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INTRODUCTION.

En rendant compte de la tiadiiclion anglaise du livre de Marc Pol, par

Marsden (i) , M. Abel Réinusat disait en 1818 : « De tous les voyageurs qui

antvrieurement au quintième nède ont visité les portm orientalet d« notre

ancien ooniineut, Marc Pol eatleplu* célèbre'et le plusgénéralement ettimé.

Loin que sa réputation diminue par les progrès de la géographie positive

^

on trouve de nouvelles raisons d'admirer son exactitude, et d'être persuadé

de sa sincérité, à mesure qu'on apprend à mieux connaître les pays qu'il a

décrits. Ses contemporains avaient taxé d'exagération des récits alors inoiïls

de la grandeur et de la puissance d'un empire situé à l'extrémité du monde.

Ce n'est que peu à peu qu'un a pu se convaincre qu'ob.servateur non mpins

scrupuleux que crédule, il n a pas inventé une seule des fahlcs qu'il mcleà sa

narradon, eiqu'ila toujours,comme Hérodote, rapportéavec la même fidélité

les choses qu'il avait vues lui-même et celles qu'on lui avait contées (a). »

(1) Tkt Trmreis of Htre» fùla, timmltM (S) jVwmii* Mil«mgê$ «ila«2^«w, liSt, 1. 1,

from tlie ilatiaii, ivilh MM*; bj WilUtBI Mu^ p. t81- V ir aussi, mtMnc recueil, N

den. Ltondou, 1818, I vol. in^. tide sur le mène livre, p. 207.

a
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II INTBÛDUGTION.

Ces paroles d'un homme qui avait embrasse d'un regard si pcnètMnt et li

sùr Ift plufMrt <ie» langues et des civilisalions de l'Asie orientale, prouvent

qu'il avait bien compris aussi Timportance du livre du célèbre voyageur vé- ^

niiitn, et les difTicultés nombreuses que l'on aurait à surmonter pour en

donner une édition critique, accompagnée de toutes I«s annotations géo-

f^rnpîiiqufs et liistorKjiies nécessaires pour placer ce livre au ran;^ qu il doit

liesoi ruais uccuper". « Reconstruire la géograpUie de i euipirc .Mnu^rol, ajou-

« lait le savant orientaliste, serait le chef-d'muvre d'une personiie bien

« vei-sée dans la lecture des géographes chinois, cl capable de s'aider de

, • tout ce que les auteurs chinois cl tartarcs ont écrit sur les évéDemenis

« qui se sont passés dans la haute Asie dqpuîs le treizième siècle (p. 393). a

Sans prétendre avoir rempli de tous points le programme ainsi tracé'par

M. Abel Rémttsat , nous croyons que le livre que nous-présentons ici au

publie répond à une partie de ces conditions; du moins nous n^avoos rien

négligé pour le rendre digne et de Marc Pol, ce grand voyageur du moyen

Age, et du pays favorisé dans la langue duquel il fit rédiger son livre*

Nous avons divisé notre Introduction en trois parties : dans la première

nous exposons ce que nous avons pu découvrir sur la vie et les missions

diverses remplies par Marc Pol pendant son séjour â la cour de Khoubila'î-

Kliaftu ; dans la seconde nous donnons une analyse et nne appréciation du

Livre qu'il nous a laissé; et, dans la troisième, nous avons clierché à pré-

senter l'état de l'Asie à Tépo^e où Marc Pol en visita la plus grande partie.

I* nOriCB SDH HARC 901»

n arrive souvent que la vie des bomroes oél^res, sur lesqueb on aime-

rait à avoir les plus nombreux renseignem^ls, est celle qui, en dehors des

actes qui les ont recommandés i la postérité, est souvent la moins connue.

' Bien différents de ces coureurs de renommée qui, ayant la conscience de

leur médiocrité , sont sans cesse occupés , de leur vivant , à se créer une

célébrité éphémère, leshommesd*un véritable génie semblent, au contraire,

oublier leur propre personnalité pour ne s'occuper que de ce qui doit rendre

leur nom immortel. Aussi sommes-nous obligé de chercher, dans le livre

de Marc Po! , les rpnsei;^netuents qui peuvent nous éclairer sur les événe-

ments de sa \ie et sur sa faïutlle,

Marco Polo, nommé communcmeni eu français Marc Pol (ainsi qu'on
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INTRODUCTION. m
le lit d«m les mannscrits de la rédaction fmnçatse or^nale de sonUmv det

Marveilhi du monde), naquit à Venise en laSi* et mounit denf celte

même ville en x3a4» apr^ avoir passé vingt^six ans hors de sa patriei et

setie comme attaché au service dn célèbre KhoubilaT>IUia&n , empereur

mongol de Chine. Son père^KîcoIô Polo, et son oncle Matteo Polo (ou

Mttffto), dont il est souvent question dans ce livrCt étaient fils d*Andréa

. Polo, patricien de Venise. Leur fiimille, originaire de Sdienico , en Dal-

matte, clait venue s'établir à Venise en io33. F.Me <e livra au commerce,

comme c'était l'usage dans la noble lépublique. Le irère aîné de Nicolè et

de Mafieo, Marco Polo (surnommé// Fecchio «le Vieux», pour ne pas

le confondre avpe son neveu le célï'bre vovagcur), s'était établi à Constan-

tinople, Cl a\ail une maison de commerce à Soldaya ou Soudach, sur la

mer Noire, en nièuie temps que des intérêts dans la maison de rommcice

de Venise, Ces circonstances et les événements mémural li - ^irvenus

en Orient; l'empire de Coustantinop!e qui s atiaissait sur lui-même entre

les maius fuible^ et débiles de Baudouin II, comte de Flandre; la défaite

des Croisés à la bataille de Maiisourab, le 5 avril laSoj les invasions des

Mimgols dans TOccident de l'Âsie
,
engagèrent sans doute les deux frères

Polo à tenter la fortune pn s de Tun des chefs de ce peuple conquérant, qui

s^était établi sur les bords du Volga.

% I, Pramiir vaju^ dn pir» et de Conele de Mare Pel en Tartarief et

leur retomr en Europe eomme envoyés dttgrnnd Khetén»

Les deux frères Polo partirentdeVenise pourGonsianttnopUs Tannée iaSo,

selon te récit de Marc Fol (i). Après avoir séjourné quelque temps dans

cette ville pour y écouler leurs marchandises, ils résolurent de se rendre

dans les ports de la mer Noire pour trafiquer avec les nouveaux venus. Ils

achetèrent donc à Constanûnople un grand nombre de joyaux, et se rendi-

rent par mer à Soudacb. Arrivés dans cette ville où leur frère aîné, Andréa

Polo, avait une maison de commerce , ils.se décidèrent ù se rendre auprès

de fiarkaï^Kliân, frère de Ji«lon-K.bàn, qui régna dans le pays de Kiptcbak,

(I) Ch. I, p. 5. Pliuîeun! raison» noiH ont vait èlrc celle de lîfiS.Voir la note î, p. 5, H
fait penser que ccUe date (<)ui u 'est pas la même la note S> (au lieu de 1 imprimé par erreur} de

diBt lotti let iMi.) était iiittMle« et quVIle li pts» 17.
;
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IV INTRODUCTION.

de 12S6 à 1266, qui séjournait alteniativemciit dans les villes de San!

et de Dolgbftra, surleYol^a. Lrs dnix frrri s rurent vvrns avec hooneur par

le prince mongol, auquel, dit Marc Pol, « ils (ioniuicnt tous les joyaux

cpi^ils avaient apportés » , et qui leur furent pajés deux fois leur valeur.

Après un an de séjour dans cette ville, une guerre étant survenue en laSa,

entre Rarkaf , Rliân du Kiptchak , et Houlagoii
, qtii nvnit soumis la Perse

aux armes mongoles, les deux frères, craignant de rcioiinior sur K iirs pas,

se rendirent ù Bokhârâ, qui était alor«; au poinoir de nornk-Kliàn, [u tit-fils

de Dja^^liataï, où ils furent obligés de séjourner, trois ans. Des envoyés de

Houlagou au grand Khaàn de Tartarie, les a) aul rencontrés dans la ville de

Bolthàrft, les emmoièKiit avec eux, en leur qualité de LaUiu^ c*est-i-dn«

d'Européens. Us mirent un an pour faire le voyage deBokhàrâ a h rési-

denced*été de Rhoubilal-Khilauy dans la Mongolie^ sur les frontières delà

Chine, ob ils furent très>favorablement accueillis.

Arrivés en présence du souverain, conquérant de la Chine, le grand Kh&an

les interrogea, dit Marc Pol (p. |o), • sur maintes dioses : preroièrementt

« des empereurs, et comment ils maintiennent leur seigneurie et leur terre

• en justice ; et comment ils vont en bataille, et de tout leur afaires. Et

• après, leur demanda desRoys et des princes et des autres barons. Kt puis

• leur demanda duPnpo et l'Kglise, et tout le fait de Rommc, et de'toiite»

« les cmistumes des l.aliiis. lit les deux frères lui en dirent la vérité de elias-

« cunc cliosc par soy, hieu et ordenéeinent et sagement, si comme sages

• .hommes qiK' il « stoient, car hu n savoicut la lan<^ie tarlarese. »

On volt par cellt' cilalioii que le pelii-fils dr Di liius[his-Khaân, alors le

chef suzerain de tous les RhiMi'* mongols «pu réguaimt tii Abic, connui>sail

déjà l'état de l'Europe à celte époque, et qu'il ne négligeait aucune occasion

d'obtenir des informations exactes sur les souverains qui y régnaient alors,

et sur la manière dont les peuples y étaient gouvernés. C'est un fait qui,

selon nousy môîtait d'être signalé*

~ 1^ récit que les frères Polo firent au grand KhaAn lui inspira Tidée de

les envoyer en mission, avec un des grands de sa cour, près du Pape. « Si

« envojra querre devant soi un de ses barons qui avait nom Cogstal , et lui

«t dist quHl s'apparetllast , et qu'il vouloît qu'il atast avec les deux frères à

i TAposlolle. Après ce, le seigneur fist faire ses cbartrcs en langue lartoise

« {tnrttire, c'est-à-dire mongoie) pour envoyer au Pape
,
çt les bailla ans

i deux frères et à son baron , et leur encbargea ce que il vouit que il dettS-

m sent dire à l'ApostoUe (p. la). *
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ÏNTKOUUCTION. T

Les Icitros missives que Khoubilaï-Khûun leur remit sont peut-être con-

servées dans les Archives <lu Vatican , comme ont été conscnres aux Ar-

chives do France celles d'Arghoua el d"Ocl«ljaïtou-Rhân a Pliilippe le ik*l,

que nous avons reproduites en nionj^ol , dans notre Appendice (n°* 5 el 6,

pages 775-781), arcnmpafînées d'une iradiu tioii iVaiu ;iiso. « Il mandoit,

« dit Marc Pol (chap. va» p. lii), ilisuil à l'ApusloUe que se il lui vouloil en-

<• vo} cr jusqucs à cent sages lionnues de no^lrc loi crestienne, et que il scus-

« sent de tous les sept «rs, et que bien seussent desputer et monstrer sper-

« tement anx ydolastres, et aux autres conversations de gens, par force de

« raysons, comment la loy de Grist estoit la meilleuri et que toutes les

« loys autres sont mauveses et fausses; et se il prouvoient ee » que il (/«/,

« le grand Kbftan) , et tout son povoîr (tous les peuples placés sous sa dé^

m pendance) devendroient crcstien et hommes de rÉglise. •

Les deux frères Polo, avec le baron mongol, se mirent en route, en !a66«

pour accomi'lii tour mission près du chef de la chrétienté, eo qualité d*am-

bassadcurs {nmbusaors). Le baron mongol t' mlri malade en route, et ne

put remplir sa mission, dont les deux frères Polo demeurèrenl seuls char<>

gés. Après être restés trois nns en vfïva^e, ils arrivèrent n I.avnscn Armé-

nie De là ils se rcinlimu à Acre ou \\> annèicnt l'u i^fii). Ils ailèreiil Irou-

v(>r le lèj^'ut (lu l'apc > lèsuJait, et qm m' iinnimiMl 'l'<'l>aldo, de la fa-

mille tics \ iscniiti (le Plaisancr, lequel, deux ans après, fiu i lu pape, et ré-

gna sous le uoni de (i réduire X. Après l'avoir instruit de lu mission dont

ils étaient charges de la part de Khouhîlaî-Kh&ao, le légat apprit aux deux

frères la mort du PapeQément IV, ^Mcédé à Yiterbe, le 29 novembre ia68,

et il les engagea à attendre rélcction d'un nouveau pape, pour remplir au-

près de lui cette mission. Les deux frères se mirentdonc en route pour aller

attendre Tclection dans leur patrie. * Et quant il furent venu en Venisse,

« flit Marc Pol (ehap. ix, p. iQ'i'j)^ si trouva Mcssires Nicolas, sa femme

« morte ; et lui estoit remes ( wté) de sa femme, un fila de xv ans, lequel

• avoit à nom Marc, de qui ce livre parolle. » Cest de lui aussi que désor-

mais nous allons parler.

j II. Second vt*yag« du deux frères Polo^ et départ de Mare Pol pour la

Ciune et la Mongolie,

Après avoir attendu deuv ans à Venise l èleetion d'un nouveau pape, les

envoyés du grand Khs\an, inipaticutés des délais inu^utés apportés à cette



n INTRODUCTION.

élection (le Sacré Collén;c , asscniliié à Viterbe, ne pouvait pm vt'iiir à s'en-

tcnflre sur lo clioix à fairo), résolurent de rcloiirncr prt-s de KliouLihiï puur

lui rendre compte de riiupussiblUlé uù ils avuient été de reaiplir la mission

dont il les avait chaînés. lU partirent donc de Venise, emmenant avec eux

le jenne Mare. Ils passèrent eoeore par la ville d*Acre, ofi ils ^ûent congé

du légal, se rendirent à Jérusalem pour y chercher de Tiiuile delà lampe'

da Saint-Sépulcre, que le grand Khaàn les avait chargés de loi rapporter. Ils

rqpassèreni par la ville d*Acre, ponr voir «icore le l^t, et Ini demander

ses lettres pour le grand KhaftOi afin de pouvoir se justifier auprès de lui de

la longue durée de leur ahsence et de Tinsuccès de leur misnon. Le légat

les leur Hyant remises, ils se rendirent à Layas, dans la petite Arménie* où

ils apprirent que ledit légat avait été «lu pape le i" septembre 1971; ce

qui leur causa beaucoup de joie. Ils y reçurent un message qui les «igageatt

à retourner à Acre ,
pour s'entendi-e avec le nouvel élu (Grégoire X) coo>

cernant la mission dont ils étaient chargés. Le roi d'Arménie les fit trans-

porter par une de ses galères à la ville d'Acre , et le nouveau pape leur

ayant donné ^a bénédiction (cliap. xii, p. ij)^, leur arlj<tij,niit th-uv frères

prêcheurs pour les accompagner près du grand Rhaûn. L'un s'appelait Ni-

colas deVicencc, et l'aulre (Guillaume de Tripoli , du couvent d'Acre, dont

on possède une relation manuscrite intitulée : De restai des Sarrazins et de

Mahomet (voir le ch. xii, p. ipt u. i). Les missives du pape Grégoire X
au grand Khaftn des Tartares leur ayant été oonfiée.«, ils prirent towcongé

de luif et se mirent en roule pour leur-destination.

^ A peine furent^-ils de retour à Layas que le Sultan Mamelook Bibars, sur-

nommé Bondokdart (• le porteur d*arbalète •)« envahit TAnaiénie avec une

armée de Sarrasins. Les envoyés du pape près du grand Khaén et les trois

Véoidens faillirait être pris. Les deux lirères prêcheurs n*osérent continuer

leur route; « il orent moult grant paour dealer avpnt », dit Marc Pol (p. ao).

Ils remirent donc aux deux frères Polo les lettres du pape Grégoire X au

grand Khaéui • etsVn alèrent avec le maistre du Temple*. Voilà comment

les cent docteurs enthioli'^ic que Khoubilaï-Kliaftn avait demande!» au chef

de U catholicité, pour « discuter devant lui les dogmes du cIh isiianisme et

prouver la vérité de cette religion en inèuie tein['s (jue la fausseté de toutes

les autres » (voir ch. vu. p i^ inantjuèn ut ])eut-ètre la eonvt r-ioii du plus

puissant souverain du monde et des populations qui lui étaient soumises.

Ainsi abandonnées de leurs compagnons de vovage, les trois Vénitiens con-

tinuèrent leur route pour la Liiinc. ils éprouvcrcui tant de contre-temps
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INTRODUCTION. ?ii

pendant leur voyage qu'ils furent trois an» et demi en chemin (ch. xiii). Le

grand Kfaaftn ayant enfin appris letir retour, envojra un exprès à quarante

journées au-devant d*euz pour les conduire en sa présence*

S m. Arrivée de» deuxfrère» Polo et du Jeune Mare en Mongolie devant

KhouMot'Khoân,

Lorsqu'ils furent arrivés (en 1275) près du grand Kliaân, celui-ci les

reçut « moult honnourablement, dit Mans Pol (p. a a], et leur fist monlt

m grant joie et grant feste , et leur demanda moult de leur cstre, et com-

« nient il avoient puis fait? — Cil rcspondircnt que il ont moult bien fait,

« puisque il l'ont irouvc sain cl hatlié(bipn porlant). Adonc !i prcscnttTcnl

« les prlvilrges et 1rs cliartrcs que il avoient de par 1 Apdstulle, desqutlcs

. il ot ^'laiit l( C:>ce; puis li ilonnerent le saint huilK- du Sépulcre; et fu

- inonlt nlc^rc ; et l'ot moult clitrr. Et quant il in't I\/a/c (jui estait joenne

« l>ac/u'!i r, si dciimuilu qui il csluit
.'— Sire^ tliil son pcrc Mesaire Nicolas,

- il est mon fih et voslre homme. — Bien soit il veimz^ dist le Seigneur.

« — £t pourquoy vonseaferoie je lung compte? ajoute Marc Pol. fâchiez

« que il ot (// ) eut) à la court du Seigneur moult grant feste de leur venue;

« et moult estoient servi et honorez de tonz. Et deniourerent à la court

« avec les autres barons. •

Ce petit récit de Tarrivêe des trois Vénitiens à la cour de Kboubilal, de

la manière dont ils furent accueillis par le souverain mongol , et en particu-

lier le jeune Marc, est comme une peinture naïve qui en dit plus et lanse

plus de traces dans Tesprit que tout ce que Tart et l'éloquence pourraient y
ajouter.

Le jeune Marc Pol se fut bienldt mis au fait des usages et coutumes de

la cour mongole au milieu de laquelle II se vit place. « Il apprist si bien la

« coustume des Tartars et leur langungcs et leur lettres [leur écriture)^ et

« leur arclirric (leur manirrf^ de se batlie, leur art militaire'^ qdo ce fu

" mer\ tilU s. (>ar sachiez viaicmciU : ii sol en poi de lemps plusieurs lan-

« gua|4('s, et sot de (juatrc lellres de leur cscriptures (i). 11 cstoit sages et

« pourvtniis en touics choses ; si que. pour ce, le Seigneur li vouloit moult

« grant bien. Si que, quant le Seigneur vil que il esloil si sages, et de si heau

* et bon porlcment, si Tenvoia en un message, en une tet re où bien avoitsiz

(0 Voir IB ehap. zv, p. Sl« «te I.
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TIll INTRODUCTION.

• mois de chemio. Le joenne bacheier fiai sa messagerie bien et sagemeot.

« £t povrce que U avoit veu et scu plusieurs fois que le Seigneur euvotoit

SCS messages par diverses parties cin mondf, cl quant il rotoiirnoicnt il ne

« li savoicnl nutro chose diip cjucoo pourquoy il estoient aie; si les tenoil

« loui à fol* et à iiifM's ' incapables et ii^norants). Et leur disoit: « Je amc-

• roie miex onïr le-. iu»uvf!lrs cliu>e!» et les manifrt'S des diverses eontrées,

« que ce pourquoi tu es aicz • ; car moult se dilcitolt à fiiti iulre cstranges

• choses. Si que, pour ce , eu alant et retornant, il [Marc Pol] mil moult

« s'entente de savoir de toutes diverm c1m»m», seloiie les contrées , à ce

« que, à son retour, [il] le peust dire au grant Kaan (p. a3-24)- »

Ce petit récit, plein' de simplicité, nous doime le secret du' Livre de

Mare PoL Cétail pour répondre aux désirs du grand Khaftn , si peu sa»

tîsfait de ses envoyés ou messagers Tariares , que, dans les missions nom-

breuses et lointaines dont il fut /chargé, Marc Pol s^attacha à observer

mmutiensement les mœurs et eomamcs des pays étrangers, dans lesquels il

fut envoyé en mission, pour en faire, à son retour, le récit détaillé a son

Seigneur. C'est ce désir, fort naturel d'aiUeuis, de lui plaire, et fort hon<H

rablc aussi pour Khoubilaî Kliaân, qui nous a valu ce même Livre ^ d*ua

caractère tout particulier, et d'un secours si grand pour la connaissance de

l'Asie au moyen âge.

5 IV* MUUonsAuU Mare Polfut chargé par KhtmUlm-Kkaan*

La première mission dont fut chargé Marc Pol par Khoubilaî fut , comme

il nous Tu dit dans son Livre (p. a3), pour un pays éloigné de sus mois

de cheimn de la résidence du grand Khaàn en Mongolie. Avec cette réserve

qu*il a constamment gardée, dans sa relation, sur tout ce qui touchait de*

prés ou de loin aux missions dont il fut chargé par le souverain mongol, et

qu^il aVSiit puisée sans doute dans les traditions politiques de la république

de Venise, sa patrie, Marc Pol ne nous a pas indiqué le lieu de sa destina-

tion. Mais, d'après Thistoire de la dynastie mongole de Giine, cl la des-

cription qn'il nous a laissée des contrées visitées par lui, on peut conjec-

turer avec quelque certitude, que cette première mission diplomatique du

jeune Marc fut pour le royaume d' \nnam ou le Tonkiu. Le rot de ce pays,

Kouang'ping, de la dynastie Tchin, étant venu à mourir en 1277, son fils

héréditaire /it-Aean lui succéda et il expédia aussitôt un ambassadeur à la
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cour de Klioubilaï K.baân pour lui annoncer son avéneraent (i). L*empe«

reiir mongol dut lui envoyer à son tour une ambassade pour le fclicilcr, et

cttidior politiquement le pavs; rt c'est «niT; doulo ;i ceife amljnï^sndc que le

jcujiu' Marc l'ol tut attaché en qualité û e/H'ojè ou CDumissaii c en second

ifoù-isr). (m- ou lil(laii8 les Auiialcs chinoises de la tlMiastic iiionïjole ('A

que, celte même année un Po-io lut nommé ciivoyc on coininis.sciiic

t u sccand du Conseil privé [tchoù mifoû-sse). La mis>iou en\ovéc près du

uiiu\cau roi du royaume d'Aonam, quoiqu'elle ne suit pas inenlionnée dan»

l'histoire chinoise, est dnutaot plus probable que KhoubîtaT-Rhaftn 'était

trds-întèrené à conserver de bonnes relations avec ce prince (au père du-

quel il avait fait la guerre en 1357 et pris sa capitale
) ,

parce que , celte

même année, le roi du royaume de Mien (Ava, ou l'empire Birman actuel),

sommé par hii d*avotr à lui payer tribut , n'avait pas voulu obéir , avait en-

vahi la province chinoise de Yun^nan , qui loi était limitrophe , ei s*étaît

emparé de la ville importante ainsi que du territoire de YoAng-tchftng. 11

fallut que le vice-roi de celte province envoviVi utie armée pour repousser

celle de Mien ,
laquelle se retira après avoir démoli plus de trois cents pe-

tits forts construits sur les hauteurs et les défdés de la frontière (3).

La description que donne !Vîarc Pol du royaume de Mien , des pays limi-

trophes (4) et de^. cN eiiemenis qui s'y passèrent, ne peut a\oir été iaile que

par tm témoin oculaire. On doit d'autani plus adnu ltre (pie la première

misbion confiée à Marc Pol, depuis son ai rivée avec son père et son oncle

à la cour de Khuubdaï-Khaftn, vers le milieu de l'elè de l'année 1275, était

pour les pays étrangers , situés au midi de i'empire chinois, que c'est aussi

par la description de la route suivie dans ce voyage, aller et retour, qu'il

commence ce que l'on a appelé son « Second Livre » , consacré é décrire

d*abord les [>rovittces nord-ouest de la Chine, en parlant de Gambaluc

{tChâtt'bâiigkt « la Ville capitale du Khaân, >» Pé-kingde oosjonrs); ensuite

le Tibet, le Yùn nân, le royaume de Mien, le Bengale, les provinces méri-

dimiales et orientales de la Qiine qu'il parcourut à son retour.

Après cette première mission , Marc Pol paraît avoir été chaîné avec

d'autres coniini>->aires , clioM^ ^ mg doute parmi les hommes de confiance

quit tait ni à la cour du grand Kliaân, pour inventorier les Archives de la

cour des Soung, sur lesquelles le général en clief mongol Myan (nommé

(1) Li lai <i }», K. OT, P 51 (3) Li tat ii sse, K. 97, C 52

(2) Yatm^, K. 9, f 17. (4) ClMp. cxx et kuivuiu.
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dam les Annales chinoises Pc-^ ùn
,
iipn s roccupaiiou île Hang-lcheuu, leur

capitale, qui se souiuil sans combat , a^ail fait apposer les scellés. iMaïc

Pol, tu décrivant minutieusement cette ville (i), qu il appelle Çainsaj- (en

chinois King-ssCf « la capitale »}, dit que sa description statistique est tirée

d'nne lettre écrite au général Pë-) én
,
par la reme^mère , pour «dMciiir du

grand KhaAn des conditions moins humiliantes que celles de se rendre à dis-

crètioUf et pour épai^oer les édifices, les palais et les autres propriétés de

cette grande et riche cité (a). La description que Maro Pol en donne, d'après

cette lettre de rimpératrice dca Soung (qu'il dit avov eue entre les mains)

put être vérifiée ensuite par lui*niéaie sur les lieux. U faut lire oette descnp*

tion pour se former une idée de Tétat avancé de la civilisation diinoîse à

cette époque. Celte i^rande ville aurait pu soutenir le parall^cavec les deux

gi-andes capitales de l'Europe moderne : Paris et Londres. «

Ce fut dans la même province nouvellement conquisCi et sans doute vers

la même époque, que Mnrc Pol fut nommé, comme il nous le dit lui-

même (3) ,
gouverneur de la ville et du territoire de Yàng-lclirnn, qui avait

sous sa juridiction vingt-sept antres villes :
u. Kt ot Seifjneurie Marc Pol en

• ceste cité, trois aus. Et si siet uns cies douze barons du graut Kaan. »

Cette ville de Yông-tchcoii, qui est nuiourd'hui chef-lieu d uii département

de la province de Kiûng-xiàu, lut eu clicl, pendant uiiaii, en lijd, érigée

en l'un des chefs-lieux de gouverDemeuls généraux au uuiubrc de douze,

pour tout Tempire de Kboubilal-Kbaàn, à la tête desquds étaient placés

douze des plus hauts personnagés de TÉtat. Mais Tannée suivante, en 1277,

le si^ de ce gouvernement général fat transféré ailleurs , et Yftng-tdieou

devint un gouvernement immédiatement infmeur (/ou) relevant directement

du gouvernement général {shtg) du Hô-nfln (le midi du HoAng«h6) et du

]^ng-pë(le nord du KiAng). Ce fut sans doute dans les années 1277 à laSo

que Marc Pol fut gouvemeur de la ville de Yâng> teheou , et de toutes les

autres villes, au nombre de viogtrsept, qu'elle avait dans sa juridiction. Le

texte italien de Ramusio porte que « ce fut par une commission spéciale

« du grand Khaén que Marc Pol en eut le gouvernement pendant trois an*

(1) Voir kt dnp. eu et tm *ét «on Kvre, ks lnupe»inip£riaInc'liîn<NMi, loin h conduite

pages 49I-&I8. d'un officier franrais, M. d'Aiguclicllr», dont le

(2) Au momenl où nou» écriTooi OM lignes nom, comme celui du géaénd Pè-jèn^ len un

(jnm 1S64) nous ipprcnom que cette tnéiM jour imerit bonor^lemcnt dnu les anmhs dii»

ville de Hmg'lcheoti, qui fut la capitale des noises.

Soung, et que Marc Pul a si adinirablement d«-- (3) Cliap. CXUU, p. 4C7-IC8.

critc, a été reprise sur les rebelles Tai'pùig par {i) iiûtg tehoûag ukoù Sitg.
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« nées, à la place de 1 uailcâ douze gouverneurs généraux ou vice-rois (i).»

Notre réducti(jn françai!>e, beaucoup plus ancienne, ne mcnlionne celle par-

ticularité que dans l'un des manuscrits où il est dit que les trois ans que

Marc Pol passa à Yàng«-tcheou, en qualité de gouveraenr, furent « aecom-

• pliz par le commandeinent dugrant Kaan; • sans ajouter que c'était au

lltu et place de Tun des douze grands gouveraears généraux des provinces

administratives de Teropire; ce qui est parfiiitement exact, en ce sens que

le siège du gouvernement général de la province du Hù-nftn et du Ri&ng-pë

n*étAnt resté qu'un an à Yflng-tcheou (a), filarcPolyrempiofa l'un des douxe

grands gouverneurs généraux de Vempire de Khoubilaï, non à titre de

• gouverneur général de province » , mais a\ec celui de • gouverneur spé»

« cial de la ville de Y.ing-tcbcon et de sa juridiction sur vingt-sept autres

villes» qui composaient sa circonscription (/oii). C'est pourquoi nous

n'avons pas trouvé le nom de Po-h cité dans la Géographie historique spé>

cialc delà province de Kinn£r-nùn, nu tionilirc rie ceux des fi^ouvcrneurs-

gcnêraux de cfiio prcnincr sous la dynastie UJi>ni,'t)lc. Mais la ronrordancc

des faits csi tellement évidente qu'elle équivaut pour nous à une certitude.

Le fait du gouvernement de Marc Pol , à l'époque déterminée , ne s'en

trouve pas moins confirmé par T histoire chinoise; et ii en est de même de

tous les autres récits.

Il en est un cepudant sur lequel Uarc Pol est en désaccord avec les

litttornins diincns, an moins pour la date et le nom de quelques personnages

eités. Il s*agit du siège célèbre de la ville de Siftng-Yûng par Tarmée mon-

gole; siège qui dora cinq ans (3), et à la fin duquel le général mongol nommé

Alibaïya, de la nation turque des Oul^nrs, qui le commandait, ayant em>

ployé des machines construites pr des Orangers pour lancer de grosses

pierres dans la ville et abattre les maisons, parvint enfin a la réduire. Mare

Pol nous dit (chap. cxlv, p. 4?^) son père Nicolas Pol, et son oncle

MafTe Pol, firent construiroi sous leur direction , des machines de guerre,

qu'il nomme pienie/s et iiiangoaaeauXf avec lesqueb les Mongols battirent

en brèche la ville de Siàngoyftng qui se rendît alorsaux assiégeants. Les hisio-'

(I) " K M.irco Polo, ili conmiisione dd
Grau (laii. ii'cIiIjc il governo tre nntii cmitiiuii m
iuogo (l'itn de' Ui Baroiii, » (EUiiiou Ualdclli

6«aî« p. 310.)

(?) Toi ihsîng 1 thoung Icfii, K. 49, f' 2.

{ij iitioa rbijtoire ofiicieile cbinoise, il com-

aen<;a, par l'ordre de Klioubilaï-KhaAn, 1 It

nwviiiiif luiu- ik- l'.'iiiiKr t?G8 Je notre vrt, et

iiuit ]i;ir la rt-Uditiun de la «ille, après avoir

éprouvé In nouveaux engins de fuem, à la

Jru\ii'inr lunp de la 10* atiirrV uhi-yuan, COf-

rapoodant à l'année de noire en.
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riens chinois disent qu'en lùji le fif«*MK'i iil Alihaïja, qui avait déjà fait !a

guerre clans roccitleut de l'Asie, proposa a l'empereur Klioubilai-Kliaân

de faire venir de ce pays des ingénieurs rjni savaient eniistriiirc des ma-

« linn's tie i^ucne avec lesqiH'lles «a pouvait lanrer des picrics tl iin poids <îe

cenl cinquante livres, lesquelles pion cs calaniuient les plus épaisses luu-

railles. L'empereur accueiUillupropusîtiun, et ordonna de faire \cuir deux de

cea ingénieurs. Ceux-ci se nommaient, Tun Alaouting [Mâ^-din)^ et Tautre

Y8emain(i}. Ils oodsirnisirent donc des machines qni furent d*iibordem«

ployées au sicge de Fan-teUîng, puis devant Siàng-yftng, où elles causèrent

de grands dommages et amenèrent la reddition de ces deux villes, reliées

entre elles par un pont de bateaux.

Il ii*y aurait rien que de très-vraisemblable à supposer que les deux ingé-

nieurs ou machinistes dont parle l'iiistoiro chinoise fussent les deux étran-

gers dont il est question dans certaines rcdaciiotïs et maiiu!fcrits de Marc Pol,

et dont l'un étaitnn ehrêUennestorieu (les Ouïgours étaient aussi nestoriens)

cl l'autre alUmand; le nom â'yssernaiti, des historiens chinois, peut faci-

lement être ndini? pour une aUéralion iVahmant . Là n'est pa«; !a difTicultc.

Cette (lilficuité se trouve dans la date de i -^-i eomine étant celle de la pro-

position faite à Khoul)ilaï-Kba:iii de faire venir les nmehinisles , et dans

celle de I2j3, coiuuic etaiil laïuiée ou les niacliiiics couïtruites fiiienl em-

ployées au siëge de Siànjj-yàng-foù. Tous les historiens chinois qui ont

parlé de ce siège s'accordent sur celte même date pour être celle de la prise

ou de la reddition de cette ville aux Mongols (vt). On ne saurait la eontes-

(1) C«3 «Iclaili n'oiU été donnés, d'apit» les

liMtorian chinoB, que pu- te P. Gmibil, Jain

son lluiaire lies ,l/<j/'; '"i . page li5, vX ji-ii-N'is-

delau {SuppL à la bibliolbeijue orieut.ilo de

«THerbéliit, p. 1S9) Mnt indiquer l«ar» »utori-

tcs; iU tu- $«; trouvrnl pas dans les histoires chi-

Doiia que doiu pouédons. Le Sou Titmutg'

kienJsmgiHOUt qui e»t rbbtoîre générale ofli«

ri«-lk', dit seulement, à l'uiim'e [K. 21,

fol. 44), que le général « A-li-baï-jia (qui uùé-

Ip'Ml h ville de Fan-Iclung, située en bee de

SiAng-ying) ayant rcru d'Iiomiim du Si-yu (mi

des contrées sitm'fS à rocc-idfUl de l'Asie) de

nouveaux f>'ao, ou engins à lanrt-r des pierres

d'après les principes qui leur éliieiit propres, il

employa cçs en'^ins il'im nouveau moilrlr a n -

duire Faa-lchiiig, qni succomba au printemps.

a la pn unerf lune de l'nnnée 1273; et Siâng'

yâMg ae lendil k h deuxième lune de h môme
nrnK'c, après avoir èlc ImUih' ni liréclie par ces

mêmes eugiu*. » Le» Ll»turieiis cLiiiois discal

que la galerie de boi» întérîenra d*aD p^m
produisait un bruit couune celui du tonnerre,

chin loin, (K. là, r> 4â; et Li toi ki tL. »î,

1^ 2.°>]. » Il paraîtrait, d'après cette description,

(pu- le projertilc phcé dans ers nouveaux engins

de guerre était lancé, non par la Jitonaiion de la

poudre, déjà ronnue en Chine depuis longtemps,

Util par le moyen de teiaoUt trèl-pujftanta,

comme dans les catapultes.

(2) G tte date est la diviémc année tc/ii-juea

ilii ir^tie de Chi^iMu, «I UneiiviniMamiéA Ajrii»

tehtin de Ton t^iini; dr; Soung, qmcofmpond
à l'auuce 1273 de notre ère.
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ter comme l'a fait le cumte Baldelli Boni, en la reportant à 1279 pour la

faire coiuorder avee la présence iiv-> Polo en Climc à celle dernière date.

Les raisons alléguées par IMnr^deii 11e valent pas niieiiv. C'est faire preuve

d une grande i|^noranee de la manière dmit les Atniali s oflicieilcs de lu

Chine sont rédigées, que de supposer que les auteurs de ces annales se sont

trompés à ce point de reculer de six ans un événement tel que celui de la

red<lltkMi de Fane des villes les plus importantes de Tempire.

Tout ce que Ton peut dire pour faire concorder le récit de MarcPol avec

celui des historiens chinois, c*est de supposer que ce fut dans leur premier

voyage en Chine, que les deux frères Polo proposèrent au grand Kfaaàn les

machinistes en question, qui auraient éié à leur service 1 et qu'ils ne durent

pas ramener avec eux en Europe, puisqu'ils devaient retourner dans ce p*ys,

près de Khoubilaf-Klnân, pour lui rendre compte de leur mission. Dans

tonales cas, les rédactions du lJ»redeMare Poly dans lesquelles on le fait

figurer au siège de Siang^yâng , ne méritent sur ce point aucune créance,

Nos deux plus anciens manuscrits n'eu font pas mention.

S'il fallait s'en rapporter à un chapitre de la rédaction italienne de Aa-*

musto (1.9-, ch. 8), qui ne se rencontre dans aucune des nnlnclions françaises

du livre île .Marc Pnl, ce dernu r se serait trouvé pn'-'^r'nt a Pé-king (i) lors

de la ctJii.spiratioii (pu 5r lornia <mï i'.)8.> contre le iniiusire des finances

Aliama ou A* hrued deleslé pour ses entiu^s et ses e(>neu>siori<;, et as«nssîné

au palais par uu des conseillers même de Ivhoubilai-khaàa. Les ileiails de

la conspiration et du meurtre d'A'hnicd parle principal des coajurcsi le sup-

plice de ce dernier, la colère dn Rhoubîla'kKhaèn en apprenant cette non*

velle, tes rèvélaliouB qui lui furent laites sur la conduite de son ministre,

les chfttiments exercés ensuite sur ses complices et les membres de sa

famille, la confiscation des immenses richesses que ce ministre prévari-

catenr, natif de Samsirkand, avait accumulées; tout cela est raconté dans

Rarausio avec une telle exactitude, une précision tefle qu'il n'y a qu'une

personne ayant été sur les tiens et ayant eu en mains toutesles pièces de la

procédure, comme les historiens ofBciels chinois
,
qui aitpu ré<IiL;er ce récit.

Ce failsuflirait à lui seul pmiradmettre, sans hésitation, (]ue te/'o/odont il

est question dans les liistoriens chinois (a), à propos de l'affaire d'Ahama ou

(1) « M. Marco si trovava in quel luogo. k, 23, f'' 8-9} — Li-tai'ki-w, K. 98, T G ;
—

(tUunttrio, 1. 2, ch. S.) jrair^ie»«-/eAr,K. 90, f* Ifl ;— Fmmf-tehtwi
«.>s

y,.,;^ >',.•<«•««", K. 12, f*
' cl K. Î05, A'un^'-Â7f«-/««/-//.»'(Jn, K. l 'j, f" 9. Ci lli' « uLiCDi-

y'kd'Aluunai — S0U Thoimg'kkn'kimg'mou, daiH»deihûlonattcl)iiiQuctailutileàcoiutalcr,
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jt*hmedf et qu'ils disent nvoir rtô cbargé, avec deux autres personnages,

par Khottbîlaï-Khaàn (qui était alors n sa résidrncc d'été en Mongolie) dc

se rendre immédiatement avec des chevaux de poste à Ta-tou {PeAing)

pour infîtruirc rafTairc et juger les conpaliles, est Marc Pnlo lui-même,

d'autant plus qu'il dit, dans le chapitre de Ramusio , coinnic on l'a vu ci-

dessus, qu i! clait sur /es lieux. Ce fut Po-lo, selon les historiens chinois,

qui, avant été inierrogc par Khoubilaï-Khaân, après rinsti uclion de Taf-

faire et le jugement des conpablis, sur le compte d'A'liimd lui-même,

révéla ù l'empereur tous les crimes et les coiiciissious dont son roinislre

fl*éta1t rendu coupable ; ce qui fut, de sa part, un acte de courage et de

justice.

On •*étoiine de voir un fait aussi important omis dans les anciennes

rédaetionsdu LivredeMarcPol, et n*étre raconté que dans crlle de Ramusio,

qui ne prut qo*en tSSp, deuxetnt tmnte^inq an* après la mort du célè-

bre voyageur. Mais il se peut que des scrupules de délicatesse aient empê-

ché Marc Pol de comprendre dans son livre an récit qui pouvait porter

qndque atteinte & |a haute réputation qu'il s'est attaché & faire en Europe

au souverain mongol près duquel il était resté si longtemps; etIeseiactioDS

exercé^ pendant neuf ans par son ministre des fmanccs, ses extorsions

journalières restées si longtemps impunies, ne sont certainement pas un

éloge pour le souverain qui les toléra ou n'en fut pas instruit. On comprend

donc que Marc Pot n'ait pas voulu livrer ces faits à la publicité. Mais il en

avait sans doute fait une rédaction pour lui-même, laquelle, après sa mort,

aura été trouvée dans ses papiers, ou rrrueillie de .«-a ) onrhc, et qui aura

passé ensuite avec une foule d'anin s additions, moins anilicutiques, dans

la rédaction italienne publiée par llamusio. C'est, selon nous, la meilleure

explication que l'on puisse donner du fait.

Apiiès avoir r^lé raffaire de son premier ministre A*broed, qui lui pro*

cura d*assez grandes ressources financières) Rhoubilat-Khaftn résolut de^

. faire une nouvelle expédition contre le lapon et de conqu^r le royaume

de Mien. On peut supposer» d*après la manière dont Mare Pol raconte la

dernière expédition (ch. cxx-cxxv), qu'il en faisait partie, non comme offi-

cier de Tarmée expéditionnaire, mab comme attaché spécial, avec son titre

de « Commissaire en second du conseil privé » . Nous avons cru précédem-

ment pouvoir induire du Livre même de Marc Pol que la première mission

dont il fut chargé par Khoubilaï-Kha&n, depuis son arrivée en Chine, avait

été pour ce même royaume de Mien, Fempire Birman de nos jours. Cette
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seconde mission (le Warc Pol no nous paraît pas moins certaine. L'expédi-

tioa est placée par lui à l'anuéc i:>-2 ; mais cette date, ainsi ([ue la pUiparl

de celles qui sont données danâ sou livre, est erronée. C'est 1282 qu'il faut

lire. Cela ne doit diminuer en rien la eonlianee (ju'il mérite; ear il lui était

bien difficile , siuoa impossible, d'établir d'une manière exacte la concor-

dance des calendriers mongol ou chinois et européen. Pendant tout le

tempA dem r^ideoee en Qûne, tes datesàa années» des moïs et tk» jouft

ont dA être écrite» par lai, soit d'après le calendrier chinois, toit d'après le

calendrier mahométan; et pour rëdnire ees mêmes dates au calendrier eu-

ropéen en usage de son temps il dut éprouver les plus grandes difficultés,

et par conséquent commettre beaucoup d'erreurs , sans compter celles de

ses nombreux copistes, dont on le rend aussi responsable.

La rubrique du chapitre cxxi du Livre de Marc Pd est ainsi conçue : mCf

nouadist delà bataille qui Tu entre l'ost et le mareschat au grant Kaan, et

le rojrdcMien. >• Les lilstorlens chinois donnent au chef de l'armée expédi-

tionnaire mongole Slang-iha-our le titre de roi ^àng){^i) \ c'était le titre le

plus élevé de la cour monf^nlc, correspondant parfaitement à celui de ma-

réchal. Il avait sous ses ordres un autre officier qui était d'origine mahomé-

tane, comme l'indique son nom [Nacir ou Naçr-e'l-din , le soutien de la

fol). Ce fut lui qui, par U -^ (lispositious habiles qu'il sut prendre, après avoir

vu les chevaux de su cavalerie fuir épouvantés dev^fnt l'armée montée sur
^

des éléphants, du roi de Mien, ût mettre pied à terre à tous ses cava}iers,

attacher leurs chevaux aux arbres d*un bois voisin, dans lequel les éléphants

de rennemi ne pouvaient pénétrer; et, cette opération faite, il les fit se

précipiter sur l'armée du roi de Mien, qpi'ils mirent dans une complète dé-

route. Us purent ainsi, après la bataille, et à Taide seulement des prison-

niers de Mien, s'emparer de plus de deux cents éléphants qui s'étaient en-

fuis dans la forêt et qui lye pouvaient plus en sortir. C*est d^uis cette ba-

taille, nous dit Marc Pol, que le grand Kbaân eut des éléphants dans ses

armées.

Les historiens chinois (2) confirment en partie les détails nombreux et três-

intéressants que donne Marc Pol sur cette bataille et la conquête du royaume

de Mien, qui en fut la suite. On voit, en le lisant, qu'il n'a pu écrire son

récit que parce qu'il fut le témoin oculaire des événements qu'il raconte.

(1) Sou Tonu^-Ueii-Uni;-moù, K. 23, (2) Voirie Vuen-^r, K. 210, f» 2 et «liv.— -

f» H T''. — Li tai ii-i. e, k. 18, fol. 8. S4»u UouHg lian-lou, K. 42, f- \i el •uivanll.
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Les AniKiIt'S Birmanes foui mention de cette j];ucrrc » En Tannée 1281,

y est-il (lit (i ;, pendant le ri-j^ne de Naïa-llu-ha-pudè, le ja'' roi de Pagan

(Pégou), l'empereur de Chine cnvo|a une mission pour demander des vases

d'or et d*ai|;ieikt comme tribut; mab le roi ayant mis à mort toutes les'per-

sonnes qui composaient la mission , une puissante armée chinoise envahit

le royaume de Pégou {Mien de Marc Pol et de Thistoire chinoise)
,
prit b

capitale en 1184» «t poursuivit le roi qui s*était réfugié à Basseîa (ville du

royaume d*Ava), L'armée chinoise fut obligée de se retirer par suite du

manque de subsistance, i* Cet extrait des Annales fihtnanes est conforme

aux Annales chinoises^ et ne laisse aacnn doute sur la date erronée donnée

par Marc Pol à rexpédilion contre le royaume de Mien.

Marc Pol dut être chargé par Rhoubilaï-Khain de plusieurs missions dans

les mers de l'Inde : à Ceylan, près des souverains des côtes du Coroman-

del et du Malabar; mais la dernière de ers mission», avnnt son dépari de

Chine, parait avoir été pour le rovautne de Tsiampa, qui comprenait la

partie de la Cochineliine voisine du (^and»)^^^. Marc Po! fit celte expé-

dition par mer. La description qu il domie de ce pa\ .s ollre un intérêt tout

parliculiei- pour nous (q). Mais, ici eucurc, la date donnée par les manus-

crits de Marc l'ul pour son passage à Cyamba, comprenant la province de

Sai^ou, appartenant actuellement a la France, est évideromcot erronée. En

supposant que ce soit»à son retour en Europe quUl y ait touché, comme à

Java, à Ceylan et ailleurs, ce ne pouvait être en Tannée 1295, donnée par

lui comme étant celle de son séjour i Gyamba. Caria bataille navale entre

la flotte vénitienne et la. flotte génone qui eut lieu pris des côtes de TAr-

ménie, dans le golfe de Liijaxxo, 00 Layas (et où Mare Pol fol fait prison-

nier par les Génois sur la galère qu'il commandait, et qu'il avait armée à

ses frais), est placée
,
par la chronique de lacopo d'Aqui y à Tanncé 1396*

De la Cochinchine Marc Pol dut accompagner, a\Tc son père < 1 >oti onele,

la [Hrincesse mongole qu'ils avaient été chargés par Kboubilaï>Khaàn de

conduire à la cour de Perse, lis étaient partis de la eour de l'empereur

Mongol vers 1291 ou !'>()'«
, puisqu'ils mirent deux ans pour se rendre à

Tahris, comuje il csl dit an elmpilre xviii, et qu'ils arrivèrent à Venise en

129."> de Christ, Ih ii a\aienl ( ( pendant mis que trois mois pour faire la

traversée du port d'cmbarqucmcut en Chine jusqu'à Java (ch. xvui).

(1) Voir Th» JouriuU of tht Miulie Soeitt/ (2} Voir lecbap. clxi, p. &S2 et tuivaolcs.

«f it««iy«/, Mit. 1S37, p. 131. Lé fÊV^uet de aÛ^on en fainit partie.
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Au surplus, Marc Pol, peu de temps avant son départ de Chine, venait

de faire un voyage dans l'Inde, d'où il t-lait retourne en Chine par mer,

puisque c'est en racontant au grand Kliaân le- incidents de ce voyage par

mer, que les envoyés du Kbàn de Perse
,
Arylioun , curent la pensée de

prendre la même voie pour le retour de leur uu>sion. « Et entretani re-

tourna nies^ire Mari: , d'Inde
,
qui estoit altz pour ambassaour (ambassa-

deuri du seigneur ;^K.houbilaï-Kiiaàu} ; et coula les divcrsilt'i que il avoîl

vcues en sou chetuin , et couimeot il estoit aies moult par diverses mers

(p. 2j). • La dcscriplHm cariense que Mare Pol donne de loules le* pro-

vinces maritimes de Tlnde prouve efiectivement qa*U dut les visiter avec

beaucoup d^attentioo.

% V. J>épaH dg CkiM.

Après avoir passé dix-sept ans aa service du lOuvciaiQ mongol, et avoir

rempli plusieurs missions importantes dans diveftes contrées de TAsie, in-

dépendamment des années passées à l'aller et au retour, en faisant pour

ainsi dire le tour de cette grande partie du monde, alors presque complè-

tement inconnue à l'Europe , Marc Pol revint dans sa patrie avec son pére

Niccolù Polo, et son oncle Mutleo Polo, eu conduisatJl, comme uous l'avons

dit, à la cour de Perse, la princesse mongole destinée à Arglioun, qui était

niort avant leur arrivée. \a princesse alors fut remise à Gliazan , son OIS|

qui ne lui succéda pas iiuniédiatemcut ; Kaikhàlou , le frère d'Arghoun,

ayant été placé sur le trône par quelques généraux, le 22 juillet 1 291, il fut

étranglé le a3 avril 1 296 . Gomme e^estœ Kafthfttoo (que Mare Pol nomme

ChiatOf ch. xviii) qui régnait i son arrivée en PexWi cette arrivée se place

nécessairement entre ces deux dates ; ce qui s*accorde, du reste» avec eelle de

son retour à Vènise en 1 993.

Voici comment Marc Pol raconte sa séparation de Kboobilal- Kbain

(eh. xviit) :

« Et quant le Seigneur vit que les deux frères et Uessire BCarc s'en de-

• voient partir, si les fist venir toux trois devant soy« et leur donna deux

• tables d'or de commandement, que il feossent franc par toute sa terre; et

« que, là où il allaissent, que il eussent leur dcspens pour eus, et pour toute

« leur mesnie, de tout quanque il scussent commander. Et leur enchargea

« messagerie à TApostoille (le Pape), et au Koy de Eraoce, et uu Roy
b
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d'Eiigli toiTo, et au Koy U'Espaigoe, et au$ autres Koy& de Crestien-

« té, etc. (i j. "

On voit ([IIP le souverain mont^^ol de Chine tenait à conserver ou entre-

tenir de lionnes iclalions avec les souverains <le l'Europe.

La uavigiitioii des niers de la Chine au golfe d'Ormus fui pour noire

voyageur et les autres passagers des plus périlleuses. Klioubilaï-KIr.tàn avait

fait éijuipor pour euv (|natone navires i quatre mâts dmemit avec des vi-

vres pour deux ans. Quclqucs*uns de ces navires avaient jiisqtt*i» deux cent

cinquante hommes dVquipage. «Tt sacliiczt sans faille, dît Marc Pol

« (ch. i8}, que quant il entrèrent en mer il furent bien six cenz personnes,

•I sans les mariniers. Tuit morurent, qu'il n'en eschappa que dix -huit. U
« trouvèrent que la Seignorîe tenoit Ckiato {Kaïkkâtou). Il li recom-

« mandèrent la dame, et Grent toute leur messagerie. Et quand les deux

« frères et messire Marc orent fait leur messagerie et tout l'alTaire que le

« grant Seigneur leur avoit commandé pour la dame, il pristrent congie, et

• se partirent, et se mtttrentà la voie. Et, avant qu*il se partissent, Coga-

• tra, la dame (la princesse mongole qu'ils avaient amenée de Chine), leur

« donna quatre tables d'or de commandcnienl : les deux de gerfau< et l'une

« de l\ons, el l aulre estoit plaine, qui disoit en leur lellre (persane on

« nioui^'ole: ([lie ces trois me«»s;iges fussent honiicuré et sers! par toute sa

« tenu eonnne sou corps uicisuies; et que chcvaus el toutes (lopenses et

« tou/. Cous (loule escorte) leur fussent douuei. El celles uuisi Icui" iu il

« fuit; car iloreul par toute sa terre toutes choses besoignables , bien et

m hiTgement. Car je vous di sans faille que mainies fois leur csloient donné

c deux cenz hommes à cheval, et plus et mains, selonc ce que besoin leur

« estoit à aler seurement. Et que vous en diroie je? Quant il furent parti,

• si chevauchierent tant par leurjournées que il furent venu à Trapesonde,

« et puis vindreutà Consiantinoble, et de Gonstantinoble à lïf^repont, et

« de Negrepout à Yenisse. Et ce fu à .m. gc. lxxxxv (zftpS) ans de Tincar-

« nation de Crist. »

S Vf. Betour à f^enitê»

Arrivés à Venise, nos trois voyageurs, qui en étaient partis vingt-six ans

auparavant, et qui avaient passé tout ce temps au milieu des populations

(1) Voir U note ï, p. 20.
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asiatiques, curent beaucoup de peine à se faire reconnaître par les parents

et les connaissances qu'ils y avaient laissés. D'aprôs Ramusio ,
qui ava't re-

cueilli ces faits par la tradition, les trois Vénitiens rcssfmhlaicnl à des Tar-

tares par leur costnme, leur figure même, et leur langage qui élail à peine

intelligible, car ils avaient presque oublia leur laii<;nc maternelle, et ils ne

la parlaient qu'avec un accent étranger et aussi avec un mélange de mots

étrangers, sans doute mongols, ouïgours, persans cl chinois qui étaient on

««Age A lacourdeKhoabilat-Khaân. Mais ils ne tardèrent pas à reprendre

les habitudes européennes et à être recherchés par toute la société distin-

guée de Venise. Ils étaient rentrés en possession de leur demeure (qui exis-

tait encore du temps de Bamuiio, deux cent cin^ante ans après leur retour

de Chine), où ils étalaient les richesses et les objets précieux qn^ils aTaîent

rapportésde TAsie ; ce qui fitdonner i cettedemeure lenom d*habiiationdes
,

millionnaires : Cort« cfel MilUont; et Marc Pol fut appelé Jl/. Marco MilÙoni*

Quelques années après son retour dans sa patrie, une guerre étant sur-

Tenue entre les deux, républiques rivales de Venise et de Gènes, Marc Pol

ne voulut pas rester inaciif dans cette guerre, lui qui avait été pendant tant

d'années témoin de celles qui avaient cliangé si complétcmcni la face de

l'Asie. Il arma donc une fjalère à ses frais, en prit le commandement pour

soutenir la Hotte de Venise contre celle de Gènes. 11 fut fait prisonnier

à la bataille qui eut lieu dans le ^nW'c de T-avas en i2gG, où vingt-cinq

galères vénitiennes furent déiruiies ou tond»èrent au pouvoir des Gé-

nois (i). C'est de là que Marc Pol fut emmené dans les prisons de Gênes. Il )

était eu 1 298 , comme il nous l'apprend lui - même au début de son livre,

dans un Prologue qui mérite d'être rapporté ici, parce qu'il fait mietixcon-

mâtre que toutce que nous pourrions en dire le contenu et le caracière de

ce même livre:

« Vom savoir la pure vérité des diverses régions du monde, si prcoea ce

livre et le fiiites lire } si y trouverez les grandismes merveilles qui y sont es*

eriptet de la grant Hermeoie, et de Perse, et des Tarlares et d'Inde ; et de

maintes autres province», si comme notre livres votis contera tout par ordre

(1) Nous M)ivoo& ici La Oiroiûipie du frère miUunt Ixlluu ia mari. EX debeUintur Yeocli

Jacopo d'Aqni (Cod. Torîtmt), «A il f»t dit : « « Jnraemîbns, et nrallî dncnntar Janutni ad

« Civilités Janiiie et Vrnrliarnin non possunt « rarcerrm. Intcr qtios diiritur t)iiii/am f'eneftti

« boM «nul pacificari ; «| hoe est profiler « fni </râ fuit eum Tartaris, et dkelMtur fiiùa

« nperbîeai tittiusque partit, Vcmunt VneU « JHUiomt. Et ièi m tarcmi ftek iihmm pmt*
m rentra Janiiam ad locum diriliir la Glaza « therrimam « De miraùitiittsmtmM w, d* quo

{lf/»iuo)t ia Utiore saria, et ibi toHecoai» « Kbro nint nuilta infra. •
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apcrtemeiU ; dcquoi IMcssir.' ^larrPoI, sai^cc; et nobles citoirns tlcVonisse,

raconte pour ce que il les vit . Mais auquos y choses que il ne vil pas
;

mais il l'entetiJi d'iiommes certains par vérité. Et, pour ce, mettrons nous

les choses vcues pour vcues, et les entendues pour entendues, à ce que

uostre livre soit droit et véritables, sanz. nul uicuiiouye. Et cliui^cuns qui ce

livre orra, ou lira, le doie croire, pour ce que tontes sont choses véritables.

Carje voua fiiis savoir que, puis que nostre Sûres Dtes fot Adam, nostre pre-

mier pere, ne fit onqucs homme de mille geiicration qui tant sceust ne oer-

chast des diverses partira du monde et des grans men'eilles, comme eesiat

Hesaires Marc Pol en sot. Et, pour ce, pensa que trop seroit grand mansse

il ne feist mettre en cseript ce qu'il avoit veu et oy, par vérité, à ce que les

autres gens, qui ne Font veu ne oy, le sachent par cest livre. £t si vous di

qu'il demouru à ce savoir, en ces diverses parties, bien vin^t-six ans. Le-

quel livre puis deniorant en la carsere de Jenes [prison de Gè/ies), Gstre>

traira (rédiger) par ordre à Messirc Rnsia Pisan, qui en celle ineisme prison

estoit, au temps que it couroit de Crist. m. gc. lxxzzviu (1298) ans de

rincarnation.

Sorti des prisons do Gi^nes el rentré à Venise avec son livre n digé en

y/VI«ç<5f/V sous sa dictée par I\u«;!a Pisan, appelé [iliis ( aminuuénieiif Hnsti-

cîen de Pise, Marc Toi fut nonuué menilue du grand Conseil de \enise. Il

fut, sans doute jusqu'à sa mort arrivée en i324 , " l«' meilleur ciloven d<jl

Venise «•
, comme le dit un de ses copistes. Dans son Testainenty écrit en

lalîn, etdaté du 9 janvier 13:^3 {jnore Kenttmtim^ c'est'i-dire : i3a4), que

l'on trouvera dans notre AppetuUee (i), on voit qu'il avait ramené avec lui,

de Chine, un serviteur tartare, c^est-i-dire mùttgof^ auquel il donnà la li-

berté avec plusieurs dons pécuniaires (a). On ignore ce que devinrent les

lettres dont le grand RhaAn Tavait chargé, ainsi que son père et son oncle,

pour le pape, le roi de France, le roi d'Angleterre et le roi d'^pagne,

dont il a été question précédenmkent. Peut-être la nouvelle de la mort de

Khoubilaî-K.haân, arrivée en ia94i deux ans environ après leur départ, et

qu'ils purent apprendre en Perse, les einpèclia*t-elle de remplir leur mis-

sion. 11 est à présumer, cependant, qu'il» firent part aux représentants de

(1) N" f , p. 765. p^, duMMQ teitanent en ddie du & aoAl DM,
{T, lleui absoitu Pclrum faïuiiluoi uieum, </« doaoe UttÛ It Bbertv à ses senilciin : « llein

génère Tartanmmf ab OHHiï viAClilo Mr^iliitis oDiues servos rt anrill:i> ilunltlo iiberos. » \/e

ut Deut alMolnt miaiMii nean ab omoi coI|w régime de la servitude n'a pas élc, romuie on le

el peccato, etc. • La MTvttiids flubuil encore voit, aboli en Europe auHÎ ISI i|U*oo le til|ipOM

alo» à Yauiae oonime ûllaïusp car l'aine de» oïdinairaunt.
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CCS puissances, alors accmlitcs près de la lUpubliquo de Venise, des ins-

truciions que le grand KUaàn leur avull cunficcs , et que l'état dans lequel

K trouvait alors TEurope aussi bien que la mort de Khoabi1at*Kliaàn em-

pêchèrent d'y répondre.

11 serait curienx de retrouver dans les Archives diplomatiques de France,

d'Angleterre ou d*£spagne , les lettres que le souverain mongol de Chine

remit aux trois Vénitiens quittant sa cour , pour les trois souverains de

TEurope, comme on a retrouvé , dans les Archives de Fhince, les Lettres

mongoles d'Arghoon et d'OcIdjattoUf Sultan de Perse, à Philippe le Bel (i).

Ce serait un nou\ l au et bien glorieux témoignage en fiiveur du célèbre voya-

genr vénitien. Mais le temps nnra détruites comme tant d'autres docu-

ments que regrette i'iiistoire. Quoi qu'il en soit, les relations entre l'Eu-

rope et la Chine ne ccssèrcni pas à la mort de Khoubilaï-Kliaân. Le P. Gau-

bil rapporte h.^ q"c, « dans le palais d' s rnipcrnii * ileCliinc , on conserve

" avec soin line peinture où CViMrt-// ^.^ , dcriiit r cmpci ciiide la (Is naslie

« l uen [i>n inonm)I('^, est roprésoiilé sur un lii aii clicNal doiil ou détaille

« toutes Ils diincnvioui. Ou marqiie (|iie le clie\al fui (jlïerl à CV///rt-// par

« un élrarii^er du royaume de France. » C était sans doute un envoi de

Philippe VI, qui léguait en France à la même époque. Ce fait csi aussi men-

tloDDé dans rbistoire chinoise. On y Ut que , la deuxième année de la pé-

riode teki^tehingy coiTcspondanti 1^4^ ^ notre ère : « les Francs {Fà-

lâng) envoient un ambassadeur présenter comme tribut (à la cour mongole)

un cheval extraordinaire (4)* » Par le mot de Francs (5) les Chinois n'ont

peut-être pas spécialement entendu désigner la France^ ce mot se donnant

alors , en Orient, à tous les Européens qui prenaient part aux Croisades;

mais remploi qu*ils font encore aujourd'hui des mêmes caractères pour

(1) Voir ces lettre» à YJppendice, a-* 5 el 0.

(2) Trmiti dtta Ckmt^Ofpe eiiiwUtt p. 1SS*

187, t!.îus le IC vofauDC dm Mém»nt «omeer-

nant Us Chinois.

(9) Cet cmpeicar répM de 1338 « tses.

FfMJiiro kUiit iti Uim kéung i mi. (U tm

ki ue nitn piao. K. 90, ^ \\.)

(&) Ln Cbiaoi* n'ajaot pas l'articulaiiou

Il fepKSOitmt. du» Itonol* éirsingcn, par VtO'

Uculation / ou Ih, qni t'co rapproche le plua*

Aujourd'hui Wi expriment le mul France par

Fà-iing-tiytil francaif ^if fv-itiug-ki. Voir la

note de la page 47&, relative à des canonsJran-

f«l«, qa*«ii oapîtaio» de vautrait de notie no-

y'xmv, arri\p à Cnritori r» l:it5<a voir %.\\\

Chinois pour eu prendre le modvlf. L'n géogra-

phe ehinoia, lÀ Kitg, qui vivail nir h fia de le

dvii.i5ti<' iK's Min^.iVu |»jsiliM ini'iit que le grand

vaincu de guerre qui arriva inopiucmeot à Caa>

ton la 13* année lehing'ti (m IStT de notre

ère) cUit fH'làng'ki, ou français ; et le lieulr-

naot-gouverncur de U pro>iiirc tlu fini/ien, SiUf

rapporte le fait dant n Géographie fustort^ue

des pays étrangers, n l'arlicle Francr (Fo-lang-

si Koiié, K. 7, T' 12). Le mèoie fait est auwi

rapporté «laus l'imloire oflicielle des Ming.
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nominer noire pays , & Vexcluuon de tout autre , wnible devoir lever tout

doute à cet igard.

a* Le LivBE de Marc FOl.

Après avoir essayé de fidre connaître la vie de Marc Pol, telle du moins

que nous avons pu la rccoastitoer en qucK^uc sorte
,
d'après son propre

Livre et les Annales ciiiooîses, nous allons chercher à apprécier ce même

Livre, à signaler riullucnce qu'il a exercée sur les progrès de la géographie

an inovcn ;'i^'e , vï à examiner ensuite la question si longtemps débattue :

dans quelle lan^^uc ce livre a clé priuuùveiueut rédige.

§ I, Le Livre de Marc Pol.

Ce livre, que k-s anciens copislt-s oui uunimé : le Devisement du Hlonde,

le Lii'i c des merx'eilles du Monde , le Livre de Marc l'ol et des merveilles

d'Aise [àJsié) (i), etc. , et que le célèbre Yéuitieu nuniiue simplement

|

en parlant à la,troisième personne « le Uwe de Marc Pol (titre que nous

avons eonservé dans notre édition), est effectivement une véritable « Des-

cription historique et géographique de TAsie au moyen ftge » , faite à une

époqtie oii j en Europe, on ne connaissait pière cette grande partie du

monde que de nom ; car, excepté TAsie mineure où subsntait encore le pe-

• lit royaume d'Arménie, et qudques provinces de la Turquie d*Asie, tontes

CCS immenses régions dans lesquelles nous conduit successivemenl Marc

Pol
,
pour nous en montrer les merveilles, étaient, pour nous, couvertes

des plus épaisses ténd»res.

On peut se faire une idée assez exacte des connaissances géographiques

cl historiques que l'on possédait en Furope sur l'Asie au mdven ftge, avant

la publicution du Livre de M«rr Pol, \y.\v la description qu'en fait Brunello

Lalini [i] dans son Trésor, rédige en français comme le Livre de Marc Pol,

et qui, comme ce dernier ouvrage , a eu le sort de ne paniUi c dans sa lan-

gue originale qu'après avoir été traduit cipubhé dans plusieurs autres.

(I) En itaBa zDé h maravegliote cou étt Pemit de ftneel'u De eomuetaJin^ai et «on*

Monda; en talin : De mirabiiîbus MuHdi{ dttionibui orirntalium regionum, etc.

Alarei Pauli De diveriis /lominum ^•encrifius et {1) Le ui.iftti' lîc Knritf Mighicri, FlORIllîllp

divcnilatibiu ngioRum muadaaarumi— Marci iiëeu 12;IU cl luuil eu IZ'Ji.
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m tu ta partie d'Onent qui est appelée AUie.

• Eu Egijitf est la ciiO de Bublloine et dou Caire, et Alixandrc, et plnscurs

autres viles. Kt .sachiez que Egiptcest une terre qui stet contre midi, et s'es-

tent vers soleil levant •, et par derrière li est Etliiope, et pnr desus court le

flun de Nile, oVsi (Jcon. qui commence desor la mer Oceaue, où il fait

maintenant uu lac qui est upik/. ISiiidcs...

«Outre celui leu où li Thygrcs se part en sept parties, et que Nile com-

mence sa voie, est le pus d'Arabe qui s'apartîent à la mer Rouge.., Et cil

est un golf de la mer Oceane qoi est devisèe en deux bras*^ un qui est de

Pene» et rauit c qui est d'Arabe...

« En celui pals croist encens et le mastique cl la canele, et uns oîsiaus

qui est apelex fcnix, dont il n'en i a que un en tout le monde.

« Encore est outre celui leu meisroe mont Cassci où est Jafe, la très an-

cienne vile de tout le monde, si comme cele qui fu fiiile devant le déluge,

« Encore si est Surie et Judée| ce est une grant province où li baumes

crmstiet si i est la cité de Jérusalem et Bethléem et le flun Jordoin , qui ainsi

est apelea por deux foutaines , dont l'une a nom Jor et l'autre Dain qui

se joignent ensemble « t fotu ce ilum, et naissent sor le mont Libaui, et de-

vise le pnis de Judée de celui d'Arabe, et eu la fin cbiet en la mer Morte

près de J< i iclio...

« Après est Palestine où est la cité de Blscalone, qui jadis furent a pelé

Philistien. . . Apri' s Ment li pais de S(.lui>ie, où il a uni: iiionlaitifne Cii<v.se,

prés d'Antioche ,
qui csi si haute

,
que on puet veoir le soleil dedunz la

quarte partie de la nuit...

« El par cuqui court lifluns de Eufî'ates, qui naist en Herrocuic la Granl,

aor Ziiame, au pié du mont Gatotcnt et court toux tena parmi Dabilotne, et

s'en va en Mésopotamie et baigne et arouse tout le paîs, tout aussi comme

Nilea &it en Egvpte, et en celui tens meisme. Salustes dit que Tigres et

Eufrties issent en Rermeniede une meisme fontaine...

Après vient CtUee, une grant terre où Mtmtor siet, qui à destre esgarde

eptentrion. De cele part est Caspie et Hurcanie. Asenestre e^arde midi,

et en cele partie est Amaaoine, li règnes des femes, et Chaie et Escite. Et

ses frons esgarde occident. Tant comme cil mous esgarde midi, escbaufe il

for, por le soleil ; mais d'autre part qui esgarde septentrion , u'a que veni

et pluie. Là est la terre de Scite (la Scjrtbie), où li mons de Cimere est, qui
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txtf I.NTH0DUCT10N.

cIp nuit fuit grnnx fumces, et la terre de Aisîe la petite, où est Epheaim et

Troie , et la terre de Galate et de Bitbioef et la terre de Pnsflagoine et cde

de Capadoce, et la terre des Assirienz, en quoi est Arbelite, une région où

AHxandres vaînqni Dairc le roi tic Perse, et si i est la terre de Mede. Encore

?nrît à deslie ù Montor les portes de Caspe, où nii'< ne piiet aler fors que par

un |)elil sentier qui fu fait à force par main d'oine, qui a de lonc bien liuit

mille pas, puis i a une espace de dix luiit mille pas de terre par lotie, où il

n'a point de puis ne de foulaines. Kl sacliie/, que maintenant com li noviaus

tens vient, li serpent dou pais s'enfuicut ccle part, porquoi nus hom ne puet

aler as portes de Caspe, se ce n^est en yver.

« En la terre de Caspe, vers Orient» est un liens li plus j^entnrena de

tontes choses qai soient sus terre. Et cil leus est apelck Direit. En<]ui prés

d^iluec est la terre de Termegire, qui est si trèsdouce et delitable que Alixan-

dres i lut la première Aliiandre, qui ores est apelée Silence (Sélencie). Après

est Dautie (Baetrie » on la Bttctnmw) , un paû qni fiert contre la terre de

Inde. Outre les Bautriens [Ba^rfenij est Pande , une vile des Sogdianiens,

ob Alixambe fiât la tierce Alixandre, por demostrer la lin de ses aleures.

Ce est li leus où premièrement Liber (Barchus) et puis TTcrcnles et puis

Semiramiset pois Cyre firent autel por signe que il avoient la terre conquise

jusque là, et que plus avant n'avoit point de gent. Par enqot se torne la mer

de Scite cl cele de Caspe en Occane.

« Au commencement sont les lvr-< trranz nois [nuits) et paiTondcs , et

après et la grant déserte. Après i sont Antropofay^i, une gent niolt aspres et

iieres. Après i a une grandisme terre qui toute est plaine de bcstes sauva-

ges si cruels que on n'i pnrt pas aler. Et sachiez que cele maie aventure avienl

par les grandismes jons quisoul sur la mer, que li Baibarin apelent Tabi.

« Après ce sont les grandismes solitudes et les terres deshabitées vers

soleil levant. Après celoîi et outre tontes babitaeioiis de gent, trovons nous

tout avant homes qui sont apelé Sere^ qui de foelles et d'eseorces d*arbres

font nne laine par force d'aignci dont il font lor vcstemens; et sont amia-

ble et paisible entr*euk, et refusent compaignie d'autre gent. Mais li nostre

marcheant passent nu lor llnm, et traevent sor la rive toute manière de

nunrcheandtse qui là puet estre trovée; et sans nul parlement, esgaident as

oils (/ewt) le pris de diasenne; et quant il l'ont veue, il enportent ce que

il vuelent et laissent la vaillance {la vakw) au len meisme. En cestc ma-

nièrevendent il lor marcheandise, ne des nostres ne vnelent nepone molt (
i]

.

(1) DuuMquIldil AftiaCldoe«t dciChU «oit («omme^ m wrplw, du» loalew dooip*
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« Après ce est la terre de Arace sor la mer, où li airs t si niolt atomprr/..

Elntre cclc terre et Iiule siet le païs de Syniicoine entre dcus. Après celé

terre sit-t Inde, qui dure des n»ontai«:;tics de Modo jijsqn'ù la nier de midi,

où 11 airs c>t $i bons qu'il i a dcus loi/, esté cl deus iiiL-issoas dedans une an*

née; elen tens de yver i a un vont dou- et socT
[
muh'c),

Et en Inde avoit cinq mille viles hieu popkcs et Ii;d)itrrs di- gent; et

ce n'est pas merveille, à ce que li Yndien no rumii oiujucs remué de lor

terre. Et li granl ilum qui sont en Inde, suiil : Ganges, indus, cl Ypasius li

très nobles fluns qui détint les uleurcs Aiixandre, selonc ce que les boues

{bwties) que il ficha sor la rivière demoDstrent apertement.

• Ganbaride (les GamlnrUles) sont lî derrain puepic qui sontenYnde.

En Tisle de Ganges est la terre de Pras (des Prasiêiu) et de Paliborle

(PalibotAra), et mont Martel. Les gens qui habiteot entor le Auiu Indus,

devers nûdi, sont de vert color.

« Hors de Inde sont dei» isles, Erile et Argîte, où il a si très grant efame

de métal, que li plusor cuident que toute la terre soit or et argent.

« Et sachies que en Yndc et en celui p«1b là outre^ a maintes diversitex

de genz; car il i a telsqui ne vivent que de poissons (les Ichihjrophagei), et

tiex i a qui ocient lor pères avant que il dechieentpar viellcseeou par ma-

ladie; cl si les manjuent, et ce est entre euls une chose de grant pilé. Cil

qui habitent au mont Niles ont les piez retors, et est la plante desus, et

ont en chascun pié huit doi/,. Antres i a qui ont teste de chien; et plusor

n'ont chicf [n'ont point de tèley, inais lor oïl/. ( ycitj. ) sont en lor espaules.

Unes aiilres gens i a qui nuiintenant qu il naissent, lor elievol (chevetix)

dcutuiieiit chenu et blanc, et en lur viellescc nercissenl. Li autre n'ont

que un oil (ce//) et une jundie , et correnl trop duiement. lit si i a

femes qui portent enfanz à cinq ans, mais ne vivent outre l'aage de

thm de l'Ativ) oii tui( que Brunetlo Lalini ne

Ut qM ripi^ ce qu« le« «icicu auteurs du*
lïqii^ noin nppm avant lui :

« Seres intersiitit} genus pIcuuiB juslitùe, ex

oomaierdo, ipiod rtbu» n MrfitiMlbe rdielU «h»

ieni peragil, noiisiimuin. -

(Pomponiut Meh, I. lli, cap. 7» 10.)

« Prioai innl humimm, qoi nowantiir, Se»

TVi, laiiicro vil^iiiiini iioI)'i1i<(. l'crfusaDi aqua de-

pectenles frondium cauitiem : uude geminua if
mua Boetri» labor icdocdieBdi lib, ninmtqM
ittcndi. Ttin milliplki optre, Hb loBgnipM»

otIm petitur, ut iu publico malrona Iraiuluceat,

Sent anlct qoidcai, aed, ci ipsi fcris peniail-

les, ro<tiiiu reliquonim mortsliuin fuginnl, C0B>

mercia eupeclant. •

{Plim, I. Vf, e. m)
B Sert» aliariirn fjcTititim homines a'pcrnan-

tur, et appoéilione merciiim siue coUoquio {au-

dent iinplêre eonlnelum. -

{Man 'iaiim Cij ellci, \. VI, r. (le rrrsijr.)

tlnfiu Euilathe, dans ton Commeiitaixe sur

]kny« k Pt-riV-gi-te (v. 7^2), rapport* lout C«^
4U id Branetta Litiai.
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huit anz. Tes les arl>re& qui aaisseut eu Ynde ne aont onques sans

fufilc» {feuilles).

« Eu Yndc commence mons Cauca^iUâ, qui de soti joug [sommet) esgarde

grandisme partie dou monde. Et sachiez que en ceie partie de la terre par

là où 11 solaus (soleil) Ueve, naist li poi\ies.

K Et cucoic a eu Yude une autre isle qui csl apclic Oprubaiac Çl'apro^

banCf Geyian), dedans la Rouge mer, où il court parmi uns grans fluns;

el d'une part sont li olifant et autres bcsles sauvages, de l'autre part stHit

borne o [m'ec) grant plenté de pierres précieuses. Et saeliiea que en eelui

pali ne servent nulcs estoiles^ car il n'en i a nulcs qui luisent fors une grant

etdeve qui a nom Caoopes; neis la lune ne voient il sor terre, fors que de

riinitisniejorjusqo*an seseime. Celésgens ont à destre soleil levant ; etquant

il vuetent aler sor mer, il portent oîstaus qui sont nom eele part où il vue-

lent aler, et pub c<Miduisentlor neis aelonc ce que li oisel demonstrent. Et

sachiez que H Yndiensont graignor que mile gent, et grandiswe partie de

cele islc est déserte et deshabitée par la chalor.

« Après les Yndiens sont les hautes montaignes où Iwbiicnt li Ictiofagi,

unes gens qui ne manjuent fors que peissons} mais quant Alixandres les

conquist, il lor vea {défendit) qu'il ue les manjassent jamais.

« Outre cclc gent est le drscrt de Carmanic, où i! a une terre rouge OÙ

nulc gcnl ne vout, car nule cliosi' vivant n*i entre qui ne muirc tantost.

<• Puis vient la icrrc ilc 1\ r.>e, eiiire liule el ki mer Rouge et entre Mede

et Carmanic
-,
puis i a trois islts en tjnoi iial.^senl li quocatrix

,
qui ont vingt

pies de lonc. l'uis esl la terre de Partlie el lu terre de Caldée, uù la cité de

fiabiloine siet
, qui a soijcante mille piez environ , et si i court li fluns de

Eufrates.

« En Inde est Paradis terrestre^ où il a de tontes manieras de fost d'ar*

bres et de pomcs et de fruîi qui soient en terre ; et si i est lî arbres de vie

que Dtex vea au premier home ; et si n'i fait ne frott ne chant, mais que par

raison et par atemprance ; et el mileu est la fontaine qui trestout l'arouseï

et de cde fontaine naissent les quatre Iluns^e vos avés oï ; c'est Phison

,

Gion, Tigris et Eufrates. Et sachiea que après le pechié don premier home,

dst leus {ce lieu) fu clos à tous autres*

« Ce et maintes autres terres et flun sont en Inde, enfouie cele partie

qui est vers soleil levant. Mais li contes n'en dira ores plus que dit en a^

ains voudra traiter de la seconde partie^ ce est de Europe (i). •

(1} ti lints d09 Trh», {mt BnuwUo Lft> tioiî publié pour la premicn foi» par P. CIm<
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Toute celle description de l'Asie est, à pfu d'exceptions près, traduite

presque littéralement de Solin (it, qui vivait dans le troisième siècle de

notre ère. Ce sont des généralités qui n'accusoni aucun progrès dans

les sciences géographiques et historiques , depuis 1 é^ioquc de Pline et de

Solin jusquà-celle deBrunelto Latini
,
qui mourut en 1294 î

conlraîrc,

le» notions assn exactes des premiers se trouvent mêlées, dam l'auteur du

7*/i^r, à cet idées étnn^s de cosmographie qui eurent un grand oonrs

su mo} en âge, et dont Tcsprit éclairé de Blarc Polt &ettl peufe-élre parmi

es contemporains, quoique encore un peu crédule, avait su se dégager

dans son Livre.

La première partie de ce Livre (comprenant les chapitres 1 à xvui, que

Mare Pol désigne lui-même sous le nom de Prologue, est un Jptreu

général des vojrages faits par les deux frères Polo et par Hfaro Pol lui-

même, ^ns les diverses parties de l'Asie, en indiquant les causes et le

but de ces voyagea. Ce qui suit, divisé ordinairement en trois Livres, est

appelé, dans nos manuscrits, le Devisement des DiversUés. Ci-tte seconde

partie est effectivement la description, séparée et par ordre, des choses quî

ne sont qu'efflcuices dans le Profagtit\

Dans celui-ci, ruinéraire que les Vénitiens suivirent dan^ leur premier el

leiii' second vo_vajj;e se trouve rapidement Iracé. Dans le premier, les deux

frères Polo pariireiit de lioVIiftrà, où régnait alois Boiak-Khûn, pelit-fils

de Djajjlialaï; ce pnucc monj^'ol a\ait été placé, eu iàG'j, par rempereur

Kliûubilaï, à lu tcLc de 1 Ouluus
,
c'est-à-dire, des populations souniibes à

son graud-pèrc', mais il s'empara bientôt du Torkistiin; il régnait a Bokh&rft

lorsque les deux frères Polo y arrivèrent; et ce prince étant mort en 1270,

le aéjour de trois ans qn^ils furent obligés de faire dans la ville de Do-

lihârft, dut avoir lieu de ia66 à 1270 ; ce qui établit une date certaine, im-

portante, pour en déterminer d'autres dans la suite du récit.

Partis de Bokliftrftj après troîi ans de séjour dani cette ville (c*esl-à-dîre

en la^) , avec im messager de Houlagon qui se rendait en Chine prés de

Khoubilaî-Khaàn, nos voyageun mirent un an pour se rendre a leur destJ«

nation, en se dirigeant par tramontane et par gr^f c*est*à-dire : par

Hmrd et nord'est, 11 s'ensuit qu'ils prirent la « route qui passe au nord des

monts célestes » [T/iida chân pè loti), laquelle est la plu^ longue; tandis

que , dans le second voyage dont fit partie Marc Pol, la route suivie et dé-

baille. Paris, Imprianie inpérialfl^ 1 «oL (1) Cmm fuiim Solinus, r.iiiti iir du piolyU»-

in-4*» p. lôl-lSl* lor,Mai|Hbliw«i1r»te«D{mul«f«rUcdePliBe.
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critc par lui est celle qui passe at| midi des mêmes monts {Thinn ehân nân

loù). Dnns cp second voyage, quoique ayant suivi la routo la plus courte,

nos irois Vénitiens mirent cependant encore trois ans et demi pour se rendre

près du ^rand K|iaân, mais ce fut à cause des mauvais temps et des grands

froids qu'ils eurent à endurer.

Dans le premier Livre (qui comprend dans notre édition les chapi-

tres XIX-LXXlv), Marc Pol décrit tous les pays qu'il rencontre sur sa

route t la petite et la grande Arménie , la Turkomanic ( la Caramanie ac-

tuelle}, la Géorgie, le royaume de Mossoul, conquis par Houlagou et qui

faisait alors partie des domaines deTU-KhAn de Perse. Il parle très an long

des villes de Baghdftd, de Tavris on Tébris ; des différents États de la Perse

également conquise par les Mongols, et qu*il divise en huit royaames(i).

Il décrit ensuite la ville de Zasdi ou Yezd, le royaume de KermAn (a)» gou«

veraé alors par un cbef mongol* Les renseignements que Marc Pol donne

sur ce petit Elat qui touchait au Béloutchîstân actuel, et sur les habitants de

ce dernier pays, qu'il appelle Caraonas (3), " nés de mères Indiennes et de

- pères Tatars », sont des plus curieux. Ces Camonas ne vivaient guère que

de brigandages et de rapines, comme font encore les habitants actuels du

Bél(vulcln'stàn. Notre vovnjjeur en parle sciemment, car il njontc à la fin de

son récit: «Or vous ai coule tle ces maies gens hruiuvnisfs i;ern) et de leur

afaires ; et si vous di pour vi-ay que Messires Marc Pol incismes fu pris de

« celle gent; mais, si comme Diex voult, se fuy et se bouta en un cliastel

« qui prisd'illec cstoit, quia à nom Cono-Salmy, et perdi toute sa conipa-

• gaie, que u'cschapa avec lui que sept personnes de toute sa niesnie (4)- "

Marc Pol ne nous apprend pas à quelle occasion cette aventure lui arriva.

Ce n*était pas, sans aucun doute, en se rendant en Chine avec son père et

son oncle
,
puisque le Kermftn et le Belootchisiàn étaient bien éloignés de

sa route, et que d'ailleurs il était accompagné d'une escorte pour veiller à

sa sAreté. Ce devait donc être en remplissant une des missions que lui confia

plus tard Khoubilaî>Kbafin, et qui nous ont valu tant de renseignements

précieux sur la plupart des contrées de TAsie, et si peu sur les causes et le

but de ces mêmes mission?.

Les Caraonas dont parle Marc Pol (et aux mains desquels il tomba pour

peu de temps seulement, grftee aux ressources de son esprit ingénieux) n'é-

(I) Voir laar éauBéraliiCMi, p. 65 et raiv. (3) \xiv, p. 78 «I nfar.

(3) C!lit|». xxxrr, p. 1i et miv. (f) Chip, xxxv, f, 83-84.
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talent pas, comme on pourrait le croire d'après le texte, un peuple d'ori^ne

réccnle, né du inélaiigo des nouveaux conquëranls de l'Asie avrc des fcaimcs

indiennes. Leur nom désignait déjà, au commencement de noire ère, comme

nous lavons du dans notre commentaire (i), uue population indo-tcfthet

qui se répandit de la nuctrianc jusqu'aux bouches de l'Indu», et dont les

clici» ou ruis purlèrc-ul le surnom de Karauniens. Des médailles eii or et eu

enivre , découverlcs dans Tanciennc Aric
,
l'Âfgliani»tâo actuel , et classées

par Wilson (2) suus la dénomination de monnaie des prinets iÊtdo-^ythe*

da Cahoul (5) , sonl venues révéler ce fait historî pie que M. I. Krd a le

premier constaté, en décrivant dans le /oHrnal de ia Société asiatique de

Bombay (q), une petite médaine en argent conservée dans le musée de cette

Société, qui porte pour légende les mots en grec bactrien : jirrat oro OéHU

Korano , Ngnifiant « roi des Arratas, Oérki , de la tribu des Karanwas» »

D'autres rois indo-sc)'ihes » comme Kaaerki, avaient aussi pris, sur leurs

monnaies, le surnom de Korano, • Koraniens, ou Kauraniens >. Leur régne

est placé vers le commencement de notre ère. Celui qui écrit ces lignes a le

premier fait connaître (j) , dès l'année i836, que les Yuë-chi ou Scythes

avaient été nuntres de l'inde occidenlalL' ou de la vallée de Tlndiis. et des

eonliees einironiuiiilt s , de l'année uO' avanl J.-C. jusqu'à l'année aaa de

n.>lie ère. L'assertion de ALirc Pol : que ces Carnonas étaient ainsi appelés

parce que leurs mè/tui eiuittit Indiennes et icurs pères Talars, reçoit aiu&i

,

après cinq siècles et demi, une surprenanîc conlirtnaiion !

Aprèa avoir decril lu ville elle port dOrnius sur le goUc Persiquc, sou

gouvornemcat, sou climat bridant et la chaleurétourfantequ ony éprouve(6),

Mare Pol rentre dans rintérieur de la Perse par des contrées désertes de la

province du Kerm&n , où Ton ne trouve pas même une goutte d*cau pour

étancher sa soif; il faut que le voyageur s*en pourvoie avant de s'y engager.

Au bout de trois journées de marche, on trouve un autre désert, que l'on

met encore quatre journées à franchir. C'est dans ce même désert que Tar-

mée afghàne, quand elle vouhil envahàrla Perse en 1719, soufTrit les maux

les plus affreux ; un tiers y périt. Et environ cinquante ans seulement a\aui

le passage de ÎMarc Pol, l'un des derniers sultans du Kharisme, qui s èiail

réfugié dans l'inde pour échapper à larmée dévasialrioe de Dcliioghis-

(1) Ch. XXXV, |>. Î8, note ô. (tt) Voir un arliclc Je lui intiluK" . Cttlrn ir ac-

(2) ^liana anliqua, p. Si^^dlG. CimutofInditt,âmmVJiiaticjournal AcLanAttt,

(S) Caiiutfliido^jrihiamPriaetsofKmM. jufllct et «oAt isas, tt dans h Joumat 4* U
(\) Jt'Urnal of the Bomba) liraneh cf tkt Société asiatique du Uengale, jaaneT ISSV

Hoyml atialk S<Ki<lj; U 1, p. m. (S) Ciiap. UITI, p. «4-01.
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Klin'm, voulant rentrer en Perse, vil périr une partie de ses troupes parla

disette et par les rnaladics, en travfr<;ant le désci t qui sépare l'Inde du Ker-

niân. C'est ce mrme di sert qu'Alexandre, quinxe cents «los auparavant, tra-

versa avec son armée , en revenant des bonclirs de Klndus. Aprî*? avoir

quitté ce «lésert, on arrive enfin à la ville de Khabis ou Khébis (?), que !Marc

Pol nonuuc Cabanant, espèce d casis comme on en trouve dans les déserts

d'Afrique, et où \\n\ fabriquait alors un collyre minéral très-rcuoinrné.

En partant de Cabanant, ou Rliabis, Marc Pol rentre dans uu autre dc-

lert qui dure hnK journées, i la fin desqudies il arrive k une province qu'il

nomme Tonoealn^ mot composé du nom des deux villes principales du JToih

kisiân: Tm ou Kaïa {Toun et Kaïn) (i), sur les limites septentrionales

de la Perse, où il y avait des villes et des chiteaux forts en atses grande

quantité , nous dit Mare Pol ; te pays étant irès-montagnenx , comme son

nom deKonhistAn Tindique. C'est lA^ dans une grande plaine, que, selon

Marc P^l , se trouvait le fiimevx fotque, que nom appelons Arbre

seutf nous dit-il, et où les gens du pays racontent qu ent lieu la bataille d'A-

lexandre contre Darius, roi dr Ptise. Le pays réunit toutes clioses enabon«

danee, car il n'y f»it ni trop cliaud ni trop froid ; et les habitants pratiquaient

tous la religion de Mahomet. La population, selon Marc Pol
, y était très-

belle, prinripalement les femmes qui l'étaient " outre nu surc ajnutc-t-il.

Vicnru nl ensuite trois curieux cliapilres (5^ sur le « f^'tcil de In Montagne

et ses Hashins ». C'élait le chef d'une société d'homme fanatisés, qui, à l'é-

poque fif's Clrnisades, laisait , du fond de ses retraites inacrcssdiles et fortidées,

trembler les souverains de I Kuropr et de l'Asie, et envoyait des ambassa-

deurs à saint Louis, revenu à Saiut-Jean-d Acre, après la funeste bataille de

Hansonrah. « Tandis que le roy deraouroit en Acre, dit lomville (3), vîn-

drent les messages au Vieil de la Montaingne à H. Le roy les fist asseoir en

tel manière, que il y avoît un amiral [émir) devant, bim vestu et bien

aïoomé, et dariércs son amiral avoit un bacbeler bien atonmé qui tenoit

trois coutîaos en son poing, dont Tun entrait ou manche l'autre ; pour ce

que, se ramiral enst esté refusé, il eust présenté au roy ces troix eoutîaus

pour li deflier. Darière celi qui tenoit les troiv coutiaos,avoit un autre qui

tenoit un bouqoeran {bùugratij «itorteillé entour son bras, que il eust ainsi

présenté an roy pour li ensevelir, se il eust refusée la requcste an 'Vieil de la

Montaigne.

(t) Chnp. xixix, p. 94, note I. {V} édition DlJnt, Paris, l858, p. 130-1t9>

(3) Ctup. XL-XUI, p. Oi-lOi. avec des notes de M. Fr. Hicbel.
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« Le roy dit à l'amiral qur il 1! dpist sa volenté; ol ramiral H bailla unes

lettres de créance, et dit ainsi : • .Mes sire nivDic à vou»; lii-niiuider se vous

le cognoissiés. » — Et le roy respoiuli ([uc il ne le eonpnoissoii point; car il

ne l'avoil oncqucs veu ; me/ il avoil bien oy parler de li. — « Et, quant vous

aves oy parier de mon Seigneur, je me merveïllu moult que vous oe li avez

envoié tant du vo»tre que vous l'eiiMiez retenu à «mi, aossi comme Fempe-

renr d*AIemaingne , le roy de Honguerie, le souJane de Babitoinne (du

Caire) et les autres li font tous les ans ; pour ce que ils sont certeins que it

ne peveni viun mez que tant comme ilplèra h Monsêîgnour. Et ee, se ne

vous plet à bîre, si le faites aeqoiter du treu [frihtt) que il doit à FOspital

et au Temple, et il se tendra apaië de vous. » ~- Aa Temple et à l'Oipital

li rendoit tors treu, pour ce que il ne dontoient riens les Assacis, pour ce

que le Vieil de la Montainguc n'i peut rien gaaigncr^ se il fesoit tuer le mes-

Ire du Temple ou de l'Ospital ; car il savoit bien que, se il en feist un tner,

Feny remeist tantost un autre aussi bon; etpour ce ne vouloit-il pas perdre

ses Assacis en lien là où il ne peut riens gaaiognîer. Le roy respondi à . i

Taniiral [l'émir) que il veiiisi à la relevée.

« Quant l'amiral fu revenu , il trouva que le roy scoit en lele manière,

que le mesirc de l'Ospital estoit d une part et le meslrc du Temple d'autre.

Lors h dit le roy que il li redeist ce que il li avoit dit au matin; et il dit

{l'émir) que il u'avoit pas conseil du redire, nii^ que devant ceulz qui es-

loienl an matin avec le roy. Lors li distrent les deux mestres : • Noui vous

eommandons que vous le dites, » — Et il leur dit que il leur diroit, puis

que il le eommandoienl. Lors firent dire les deux mestres en sanaunoîsi

que il venist lendemain parler à euh en l'Ospital; et il si fist.

«> Lors U firent dire les deux mestres que moult estoit hardi lenr seigneur,

qaant il avoit osé mander au roy si dures paroles; et li firent dire que ce ne

feust pour Tarnoor du roy, en quel message il estoient venus, que il les

feisaent noier en orde mer d'Acre, en dcspit de leur seigneur : » Et

vous commandons que vous en r'alea vers vostre seigneur, et dedans quin-

zainne vous soîés ci-arriere, et apportez au roy tiex {uUes) lettres et tiex

joiaus, de par vostre seigneur, dont le roy se tieingne apaiez et que il vous

en saclic bon gré. •

« Dedans la ([uin/.eintic revindrcni les messages le Vieil en Acre; et ap-

portèrent au roy la chemise du Vieil; et distrent an rov, de par le Vieil,

que c'estott sénéfiance que aussi comme la cberoise est plus près du cors que

nul autre vestement, aussi veult, le Vicx, tenir le roy plus près à amour
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que nulaiilru loy. Kt il )i cnvuia hoii ancl ^nfun'uir, (jiii cstoit de moult fin

ui
f

là où son nom cstuii escript, et li manda que par son anel respousoit-il

(/7 épousait) le roy ; que il vouloit que dès lors en feussent avant tout un.

Entre les autres jomas que il envoia au roy, li envoi un oliphant de cristal

moult bien fiiit, etc.

« Le roy mavoya ces measages au Vieil , et li renvoîa grant foison de

joiaus, cscarlatei, coupes d^or et fratns^l'ai^eni; et, avec les messages, j en-

voia frère Yves le Breton qui savoit le sarrazînnois. "Ex trouva que le Vieil de

la Montaingne ne créoit pas en Mahommet, ainçois créoit en la loy de Haali,

qui fu oncle Mahommet... Quant )<j Vicx clicvaiK lioit, il avoil un crieur

devant li qui portoit une iiache danoise à lonc matache tout couvert d'ar-

gent, à tout pleb de coutiaus férus ou manche, et crioit: — « Toumés-

VOU9 de devant celi qui porte la mort desroys entre ses mains. »

On noiïs pardonnera cette lonj^ue citation qui confirme tout ce que nous

avons rapporté dans les notes des eli;ipilres en question tic iMarc Pol, sur le

yieux de la Montngney si ccièbre au moyen âj^e, et qui montre admirable-

ment avec quelle dignité les souverains de France ont souvent sn s'atlirer

le respect de ceux qui, dans tous les temps, ue se sont \>a^ tuii iaute d hu-

milier d'autres souverains.

Marc Pol dit, dans .son livre, que ce fut Alau {Houlof^ou) , « le seigneur

des Tatars du Levant, > qui détruisit la puissance si redoutée du Vieux de

la Montagne. Ce foit est confirmé par les historiens persans et arabes (i),

et même chinois (a); mais cet événement eut lieu dans l'année ia56, et

non en 134^» on 136a, comme il est dit dans nos manuscrits. Ce chef des

Ismaéliens ou Bathiniens de Perse et de Syrie avait son siège principal

dans la forteresse d'Alamout, près de la mer Caspienne; le délai de quinze

jours donné à ses envoyés par les maîtres de mdpital et du Temple, pour

aller de Saint Jean d'Acre k Alamout et en revenir, n'était pas trop long,

mais suffisait cependant pour faire ce trajet. Il est à présumer que l'émir

envoyé à Saint-Louis par RokU'cd-din, le dernier chef des Ismaéliens, avait

encore une autre mission que celle de la remise du tribut qu'il payait aux

clievaliers (h- l'Hùpilal et du Temple, el dont le sire de îoinville n'a point

parlé; car aloi<; le génciid mont^ol llnulagou assiégi-aii déjà ses principales

forteresses a\ec son armée, et le vi"j,nv des Ismaéliens ou Assassins, comme

les écrivains européens les ont aiipt les, touchait à sa fm. (l était dune vrai-

Ci) Voir la noies du chapitre XUi, p. 102 (3) Voir^ Uoung kian /ou, K. 42 , (* 54;

«t isiiwMM. IM hue tkoi tehi, éd, di> IS47» E. 11, P M.
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Maablableoient un secours contre les MoDgols qai était sollicite aussi do roi

deFnnoei ou un pacte qui lui était proposé par le clief des Ismaéliens.

Marc Pol, après avoir raconté rhistoire du « Vieil de la Montaigne

« qui
,
dit-il, fu pris et occis avec touz ses hommes «, part de l'un des châ-

teaux forts que les Ismaéliens nvnient dans le Kouliistrm, el nous fait la

description des villes de Cliapourqan 'i), de Halkli ''.(\ < cette ncdilo el graut

cité, moult gastée et doniagiéc par les ïatars » ; mais où il v avait encore

cependant « maint Iwan palais et niainfe« belles maisons de marbre «j et

où aussi, stlon la tradition eonser\ée clie/. les habitants, « Alixandre prist

« à femme lu tlilc do Duirc (Darius) ». La ville deBaikli, dans les ruines de

laquelle un Français, M. Ferricr, a trouve des briques couvertes d'inscrip-

tions cnnéiferaies, était alors laliinîte nord-estde remptre mongol de Perse,

fondé par Hoalagou, qui séparait cet empire de celui de Ijagliatat, jdaeé

entre TÉtat du Kîptchalt et le grand empire de Khoubilaî-Khatn; tous

quatre gouvernés par des descendants de Dchîogliû-K.baà&. De Balkh, Marc

Pol, se dirigeant au sud*«st, nous conduit, â travers des pays montagneux,

au Khanat de Ta^&an ou Talikan ; puis ft la ville de Casem ou Keekem^ si-

tuée sur un affluent de rOxus, entre Talikan et Badakhcbân (3). Les rois de

ce dernier pays , nous dit Marc Fui
,
prétendent descendre n d'Alîxandre

et de la fille du roy Daire, qui estràt sire du grandisme règne de Perse

Ces rois s'appelaient encore, de son temps : Zulkarnetn{' aux deux cor*

nés «
)f épithète que les Orientaux ont donnée à Alexandre le Grand, soit

parce que l'efTigie de ses monnaies présente effectivement deux cornes figu-

rées sur sa tête, soit parce qu'il conquit l'Orient et l'Occident , dont les

deux cornes seraient l'emblème.

On doit savoir '^vè à Marc l'ol d'avoir recueilli si soigneusement des tra-

ditions qui, au premier abord, peuvent paraître puériles, mais qui devien-

nent ccpendaui une source de ^eH^cig^c^leuls précieux pour IMiisloire. Ces

régions, dans lesquelles notre Toyageur nous a conduits, faisaient partie, il

y a deux mille ans, de cet empire grec de la Baetrâne, fondé après la mort

d*Alaandre, où, selon Justin, on comptait mtUe villes (4), et qui subsista de

9S4 à 136 ans avant notre ère. Près de six siècles après Marc Pol, un autre

habile et intrépide voyageur, mais qui a eu une destinée fatale, Alexandre

Bûmes, a retrouvé les mêmes traditions dans les mêmes contrées (5). Il

(1) Chap. XLm, p. 1M« W Opulenlitsimuai mille urbiuiu BdcUa*

(S) Chap. UT, f. lOS. auB iuparinau • (L. XU, c i.)

(t) Ckap. XLVI. p. 116 atMÎv. (S) Var aoln ooiuDcotaîra, «. 117 et mh.
c
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rapporte que foo ami, le docteur Lord, avait acheté daoi le Badakh^n
<leux patères d'un travail grec, qui provenaient d'un chef du Khauat de

Koundouz, récemment détrôné, et que l'on avait conservées loDgtempadana

la famiUe de ce ebcf^ qui prétendait aussi lU scendre d'Alexandre. Leabobi-

brcuscs médailles des anciens rois de la Bactriane, que l'on a découvertes

dans ces derniers tenip<;, ont déjà permis de restituer en grande partie la

liste des souvemins du lovaumr t,'iéon-baiMripti ; mais il était réservé aux

écrivains chinois do nous ïmtc couuaîtrc à peu près tout ce que l'on a pu

recueillir jusqu'il ! sur son histoire.

Après les traditicuis concernant Alexandre le Grand, ( r qui avait le plus

frappé 3larc Pul dans U- Dadaklichàu, c'claieal les riches miucs lU; rubis et

de IttpiS'-lazuli^ par lui dcciites avec des détûls si circonstanciés qu'il dut

las visiter Ini-mâme. On lîl dana la rédaction italienne de son Kvre, puUiée

par BamusiOi que « Mare Pol étant, tombé malade dans ce pays, il y resta

« prés dun et que ce futseuleinent «n re^rnnairoirtaùidesmontagiw

« oiii on lui conêtiUtt de m rmutrtf quUigaérit^i) *. Ce passade ne se trouve

pas dans notre rédaction originale, ni dans aucune autre que celle de Ra-

musio ; maïs c'est une addition qnî, comme quelques auirea que nous avons

eu occasion de signaler, parafe avoir été puisée a de bonnes aources.

Do Badakhchsin, Marc Pol noua conduit dans une province qu'il appelle

Bficiam, et dans laquelle nou« avons cru reconnaître le Kftfii-isiân (a) actuel.

11 décrit ensuite le Cachemire (3), qu'il nomme Chmimur, et que nous a

mieux fait connaître, depuis, le Français Beroîer, médecin d'Aureng-Zeb,

qui y séjourna trois mois. Il est douteux pour nous que Marc Pol l'ait visité;

car, dans ce ras, d nous en aurait décrit plus au lonj^ les merveilles.

Du Cachemire, ou, dans tous les cas, notre voyai^'eur n"a dù lairc qu'une

simple excursion, Maio Pol revient sur ses pas pour continuer sa rouîc vt rs

la Ciiinc, en traver=.jnt toute l'Asie centrale. 11 n a pas voulu entamer ici la

description de l'inde, parce qu'il décrit le grand coiuiiicnl asiatique, dans

le sens qu'il l'a parcouru et visité. Plus taid, nous rentrerons avec lui dana

rinde par TUe de Ceyluu (4).

Nous arrivons maint^ant avec Marc Pol dans des région» où anaan

Eoiopéen n*avait encore pénétré, sur oc haut et célèbre plateau de THin-

(l) « £ M. Marro «fTenno avrrlo prorato, rûano. » (Édition ElAldelli Boni, page 'tK.)

percioccbè ritnvandiHi in quelk parti slelte (2) Yoii- le» noies des pa^ 123 et tM.
ammolalo cirra im «IM, e lubito cltC fu (3) A.yp. IS|>1SS.

CQOliciMi» d'aadar aopni délie awnto, «i \k) Chap. cuvm, p. ««2.

Digitized by Google



INTRODUCTION. xtxV

4oii-Kouch, rancîea Cttucue tadieu, le Khoûen-lûn des Chinois, et sar les

vemnts duquel prennent raistance ces grands fleures : le Sihont on ancien

laxaites, le £(|iboa ou 0\U9, l'Indus cl le Gange, etc. Ce plateau, on « plain^

• comme le nomme Marc Pol, par lequel l'on chevauche bien donzc jour-

« nées, s'appelle Pamier[i). Et en toutes ces douze journéeSi e]oute-t-il,

n'a nulle liahilalion. ne nul herbage, fors désert. >•

iMarc Pol fait ici des observations ciirioiises qu'aucun voyageur ancien ou

madonie n'avait faites (ou du moins consiguees) avnnt lui : c'est que « l'on

n'v voit nul oiseau volant pour le grand froid qu'il y fait » , et que « le

feu, à cau&e de ce même froid, n'y est pas si clair, ne Uuonc pas autant de

clialeur qu'ailleurs, et ne peut pas si bien cuire les aliments. •

Le capitaine Wood, le second Européen connu après Marc Pol qoi ail

pénétré dans ces régions en quelque sorte aériennes (3), a confirmé, par des

expériences physiques, les laite avancée par son prédécesseur. < L'aspect dn

« paysage, noos dit^il, présentait Fîniaife d*an hiver dans tonte sa rigueur*

« Partoet où le r^rd se portait, vue oooebe éblouissante de neige oon*

« vrait le sol oonune d'un tapk, tandis que le ciel au-dessus de nos tètes

• était partout d'une couleur sombre et désolante. Des nuages eussent re-

« posé les yeux > mais il n*y en avait mille part. Pas un souffle ne s'agitait

m fur la surface du lac; pas nn animal vivant, pas même im oiseao ne se

« montrait à la vue. Le son d'une voix humaine eût été une musique har-

• roooieiise à roreillei mab aocanc, en cette saison inhospitalière, ne

• s'aventurait dans ces domaines glacf s, Lr silence régnait tout autour de

« nous, — silence si profond qu'il oppressait le cœur. — Et romnic je

• contemplais les blancs sommets des montagnes élertu l!es, f)ù aucun pied

« liumam ne s'était jamais posé, rt où demeuraîent oniusscos les neî|^'os

« accumulées des siècles, ma chère patrie et tous 1rs lionhcurs <ju v pro~

•< cure la société se présentèrent à ma pensée avec une vivacité de soutc*

• nirs que je n'avais jamais éprouvée auparavant. >

Après avoir dit quelques mots des habitants et du pays de Bolor , Marc

Pol nous parte de Kftchghar, la première ville de TAsie centrale (qu'il ap*

pelle « la grant Turquie, » aujourd'hui le Tarkistân cAinoià), alors sou-

mise à rempereur mongol de Chiiic. « Cascar, nous dit-il, fu jadis

(I) Ghap. xux, p. 130*IS4. On ironve tme vnment rare en Europe et mlBe «b CUne.
carte du Badakhchdn, des nwuts /?c>.ur et Pn- i'3) Ou peut Toir le récit de son a&rrtisioa

miff dans rouvrage cbinoia publié par onlre de que nous avons traduit de l'anglais et iniéré

l'cmperciir Klneo^louiig el inlilnlé : Xia Amg damoolreconninitairemreedupitiedelfarie

hùiHgfà Sijû tkoAfM, kcpMl fM eucew* Pol, p. iao«l*«iv.
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• royaumes, mnis orendrott est suspost au grant Kaan. » Aujourd'luii

même celle ville de kùchghar , située à plus de 42 degrés de longitude à

l'ouest de Pé-king, appartient encore ii l'einpire chinois. Puis de là il fait

une excursion ù Satuarkaud (1), ville qui êiait alors soumise à Kaïdou, neveu

de Khoabtlaî-Khaàn, appartenant à la branche d'Ogodaï, l'un des fib de

DchÎDghis-Khaftn. Marc Pol rapporte ici , snr tes ofarétiena de Samarkand,

une de ceabistoirei merveineuaes, comme il nous en a déjà racontées, à pro-

• p08 de Baodaa ou Baghdâd (2) , et qui doivent être clanées parmi Icschoees,

dont il nous dit, dans son Prologue, que, n*ayantpasété vitar, maisettleJHfiie»

,

dies tmit rapporté dans son livre, non commevues, maiscomme «nlew&M'f

.

De Samarkand, Marc Pol nous ramène à Yarkand, où il no«s dit qu*ily

avait des chrétiens Nestoriens et des lacobites. Puis il parle de Khotiin, où

croissent la vigne et le coton -, de Pein ou PlsY, dans la rivière de laquelle on

trouve le jaspe; de Kharachar, qu'il nomme Siarcism (3), et dans les ri*

vières de laquelle contrée toute sablooneuse on trouve aussi la calcédoine

et le jaspe dont il se fait un grand commerce en Chine. Il arrive ensuite à

la cité de Lnp, prè-; du l;ic de ce nom, située à rentrée du grand désert, « qui

est appelé, dit-il, le grand désert de Lop[4) "» •"«i" nommé Gobi « désert »

parles Mongols, et Chà-mu « sables mouvants » par les Chmois. Ott met-

tait alors un mois à le traverser dans sa partie la moins large.

Après avoir dccril les particularités de ce désert, Marc Pol nous conduit

à la ville de Saciou [Cha-tcheoH)^ daus la province de Tangkout(5), sur les

habitants de laquelle il nous donne de curieux délaib. Vient ensuite celle

de Gamul ou *Hamil, dont le territoire^ situé «atre le grand et le petit

désert, sert de passage aux caravanes qui suivent la toute du nord (Cllwit

cMi» pi Uft^ et ft celles qui suivent la route du midi tAân nén lod).

De 'Hamil, Marc Pol nous transporse dans la province de Gbinginp^alas (7)

{SaS-xin^-la)t située au nord des monts Câestes (fAÛNf-cAott), et &innt

Aujourd'hui partie du gouvem^ent à^OaroumtU, dans la Dioungarie e1ii«

noise, dépendant de la province actuelle de K^^SOU*
^ De la province de Chingin>talas, Marc Pol nous ramène a celle de Suctur

[Sou'tcheou), située à dix journées à l'est-nord-est de la précédente
;
puis il

nous conduit à la ville de Gamptcion(B} {Sa/i4cAeou)f « moult grant cité et

(1) Chap. Ll, p. I3C el »utv.

Çt) Clnp. XXV, p. (2 tl «lif

.

(3) Cbap. LV, p.

{i) Qup. LVf, p. 14t.

(S) V.le di. LVU, p. 1&2, n. 3, et p. 162f«. I.

(S) Ckap. Lvot, p. IM.
(T) r.hap. LU, p. 159.

C8) Cbap. LXi, p. Ifti,

Digitized by Google



INTRODUCTION. IZIVII

noble, qui est dans le Tengot meitmes. « La popufaition, de son temps,

était eompoeée d*idoIfttres, deSamthu et de dirétieni} ee» denaîen y
avaient trois grandes églises; et les Idolâtres ^ c^est-à-dire les bouddhistes,

y avaient « maint moustier et tnaîntcg abbaies. » Cest dans cette ville, qui

est comme située à Tenirée îr i n Chine proprement dite, en y arrivant pnr

les routes de Tooest, que Mure Pol séjourna un an avec son oncle MafTe

Pol : " Kt si dcmonrèrcnt en ceste cité, ledit messire Maffe et Maro Pol,

bien un an en légation (i). »

Après avoir passe par la ville d E^anar ou Ezina {I-tsi-naï), située à l'en-

trée du grand désert (on venant de Cliiue), Marc Pol nous fait traverser ce

désert pour nous conduire a Curacorum , ville célèbre alors, et qui fut le

premier siège de la puis-saiice mongole, d'où elle s'élança à la conquête de

la plus graude partie de TAsie. C'est dans cette ville de Caracurum (a) que

(1) Châp. LXI. p. 1C9.

(2) La tttuâtioa géognpliique de cette an-

cicuM viU» B*« ptÊ eneon été détcnniafo jw-

qu'Ici J'iiiie matiirn' »at!sr;iiviiilc. M. AI>el Rc-

auuat, daiu ms R<cherehes »ur la ville de Karo'

Mmm (Pui^ IS36, S8 pages in-4«), a thaa

toute* te* autoritèi qu'û a pu découvrir daos Ie«

bittoriens et géogfa|iiiM cbioois pour fixer d'une

flHbière i peu prit cortaîiie k térilable eaqila»

cément de l'aneieBaS eipiltio 4m tribus moD-

golM ; et il est |Mrvenu, tout en recllGant les

erreurs di- ses devanciers, à restreindre considë-

nbkoseul les limites dans lesquelles cet empla-

ffnii'ut devait être circonscrit. <« l.r résultat gé-

serai (dit-il, p. bb) da passages que j'ai ras-

m icnUic MT iMIm (bmJUiri»), h» Uiui.

• raires, la carte de la Tartane, les description»

• géographiques, la marche des troupes, tout

m mSm not» moalr» eelle tille i nm utct

• grande distance da rronlicrt-^ clilnoiies, au

Bonl du désert, au midi de la Sélii^ sur la

rive aeptentrioBale de l'OrUioB, à ToueM du

pays des Mongols et à l'orient des moali Allai,

a l/ne détermination /rim préût* M peut étn

• tfut eonjtcturaU, à moins qu'on n'ae^lèn

m Je noufetaut ruutignementt. v

Depuis que nous avons rédigé les notes du cha-

pitre de Marc Pol sur Caracorum (p. 171) uoiu

•vous pu nous procurrr pluiienit ouvrages cliî-

p^rmi Ifîquel» il s'en est trouvé qui nous

ont mis a même de déterminer d'une manière

piédH l'tMMi tcnitoii* du cette viUe. Voici

comment. — F.or* de rarénement de Jf'on.

Uouag à l'empire (eu 1309), il fut ordonné de

changer le nom de ffid^n, qui n^élait que k
tranicrlplioii du mot lurli ou iimngol Koria ou

Korum (qui signifie ville » et Kara « noir a },

et qui fut cbuifé en cdui de Hô-ning, qui veut

dire en chinois faix et concorde.

Or, nous avoua trouvé dans l'ouvrige éhinoia

ialitulé : li tm ti li teki ( • IKctbnBaira de fèo«

graphie hi.^1oI i(|ue • ilc Li Tchao-lo, édition dk

1837, K. 10, f» 13 vo) la notice suivante :

« Hà-ning ; du temps des Yuen (Mongols},

u c'était un département de picnîerMdte (/ou),

« dépendant du grand Gouvemcmrnt (5'"''^) dn

a Nord des montagnes {ling'pi). — Aujour-

« dliuie'calleterritniiieqniekiiMWk'Âittf-

« 'ffr'des K!i (IH!:ii s VrsX rt qui fît situé catN
• les rivières Oiklion et Tamir. »

Ce tarriloire eet plaeé deae une grende carte

en huit feuilles de rFinpire rliiuois, puliliée ré-

cemmeut à Pé-king, entre les Kb' 30' et 46* 30'

de latitD^ nord, et eoire Ici 12* et 14* dk lon-

gitude ouest de Pé-kiog, ou 100* V et 102* V
du mcridiea de Pari*. Il est probable qu'il ne

mieiueuiii vcit^ee de ranefaMeen|IHkttoa.

gole, car il n'y en a put dc lignelé»NT ki CMes
chinoises. C'est donc une pure supposition qiie

de donner a cette ville une position gcogra-

plliqne prîcise ci déterminée. Tout ce que l'on

peut dire, c'est qu'elle t»c d« >ail pa5 rire cloi-

gnce de la rivière ou fleuve Oriihoo, axasi qu'il

itelie d'as pMi^ de BMlM^b (idr
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l'cnvoyc de saint Louis pris de lbiiigou-K.hâD, Guillaume de RajtbMeek

(dit Eabraquis), rencontra un orfèvre parisien, nommé GmUaame Boucher,

et une femme de Metz en I^orraine, nommée Piquette, qui avait été faite

prisonnière en Hongrie par les Mongols. Le Parisien était l'orfèvre dngnad
Khàn. Le peu de mots que Marc Pol nous dit <lc cette ville nous fait croire

qu'il n y fut pas envoyé en mission par Kliouhilaï, et qu'il n'a introduit le

nom de cette ville dans son Livre, que comme un épisode naturcllemcni

amené pour ilécrire, dans liiuî clinpitres (i), les orJg^ines de cette puissance

mongole (jui avait dél>orilt .suudam comme un torrent impétueux sur l'Asie

et une partie de 1 Europe.

Les nombreux détails que donne Marc Pol sur les origines des Mongols,

on Toforr, comme il les nommet sur les premières années de Témoudjia,

devenu le eâèbre Dchinghis-KbaAo, sur les premiers rapports avec Oung*

Khftn , le chefde la puissante tribu des Kéraîtcs, appelé par lai : Prestie

lehan, et au service duquel fut Témoudjîn ; sur les guerres qu'ils eurent en»

suite entre eux, parce que le Khân des Kéraiftes lui avait dédaigneusement

refusé sa fille en mariage ; sur les usages et coutumes de ces mêmes Tatars;

ecsdétailsy disons-nous, compris dans huit chapitres, sont encore jusqu'à

ce jour ce qne Ton possède de plus curieux et de plus insimetif sur ce

sujet; et on ne doit pas hésiter à les ranger au nombre des documents les

plus importants sur cette partie de l'histoire asiatique. On y vokipie Ihrc

Pol a puisé ses informations à des sourres contemporaines et en quelque

sorte ofRcielles, qui le placent sur la même ligne que les historiens chinois

cl persans.

Après nous avoir conduit dans la plaine de Bargou , à l'est du lac Tkïkal,

cl a quarante journées de marche de (^racorum , Marc Pol nous ramène

près de son point de départ, en-dcca du grand désert, à une contrée qu'il

aj^elle « le royaume d'Erguiul » ,
lequel était alors le grand département

Htteàt hpafB ni)t M •ÎMOCBplMenuut de> aoMiiimruDa* Carte diesfraBlièntMtdmaetlde

vail cire rlifirlii; quelque pari , ce serait \nii la ririm, à l'époqiif niougoir, - publiée rfcem

-

de U jouction de ce fleuve avec la rivière Tamir ment dans le Uai koiu tltoù tchi, ou Géographie

<«t non me la Sélinga à laquelle U M ré«iint biilanqaeunivenelle(moiBi h Cano«) caaipeefe

b-'auroiip plus .iu nord)*; w laliiiiiic aurait l'ii* par Wij Ynumi, ili- Cliao-vnng. rl l'ancien vice-roi

«Ion d'eaviroo iù" 30', par 101*40' de longitude de Cantoo, Lia (édition de liltJ, K. 3, M î), m
dn BcridieD ét Fteb. Cet empkeeMiit panit B^Jm «t pbeie entre les deux riwRsrn «pir^-

eOD&aié par U carte cliiuoise du Siippléoieut à tion, et où il est dit qu'andamemeat le* N«i-

rHistoire des Mongols, de Chao Youan-ping, pu» mm J avaient établi leur principal cubji

bliée par M. Remuât {iiemMr* cUé) qui place Voir la Caria <|Ui aeoqnpagne ce vobuue.

JWHMty cBin 1« rivièra Orkhaa et Vimit, et (1} Oiap. luimsi.
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administratif fie Young- tchnng ['^. 2o3),ou liabitaiont , nous dit-i!, des

chrctifn'5 nrstonens cl tics maliomttans. Puis il nous tiéciit ies mom > < t les

iiabitudcs des habilauls du lerriioirc de la vilir départementale de Singuy

'Si-ning-foit^ ch. Lxxi), <»ii il \ avait aussi des chrélii ns lu storiens et dcsma-

hoinélans. De là il passeà la province d'Egrigaïn » i^Ou-la-haï, Otd-fa-ghaï^

ch. Lixii) ; puis à celle de Tanduc (i) où existaient encore de son temps les

descendants du Prcstre Jclian. Ce chapitre est un des plus curieux du Livre.

De la province de Tanduc, Marc Pol nous conduit à la résidenoe d'été de

Teniperenr Khoubilal, dans h Mongolie, au-delà de la Grande Muraille, ei

qu'il nomme (Siuida{Chang-toUf « résidence du souverain »). On est étonné

que Ibrc Poli qui dut traverser plusieurs ibis oette Grande Muraille, Tan

des travaux les plus gigantesques faits de mains d*hommes , ne Tait pas

mentionnée une seule fois dans son Livre. Il est probable qu*à ses yeus
»

ce mur d*medidti qui embrasse une (tendue de vto^ et ma degrés et demi

de longitude, en décrivant un grand notnhre de courbes, depuis le troisième

degré et demi à Test de Pé>king
,
jusqu'au dix-huitième degré à Touest, et

que les Chinois nomment « la Muraille de dix mille /<d'éiendue > {ff^da

U tchâttg tehîng) i
'j) , ëlail «ne merveille peu digne d'être racontée à ses

lecteurs, au milieu de toutes les autres merveilles qu'il avait à nous décrire;

on, plutôt, il put craindre qu'en la mentionnant il n'excitât au plus haut degré

(1) jpj r<( f/<ot/'»^. Depuis l'impression

de noire conuneaUire sur le 13* cbap. du livre

de Mm Pol nom mm tnwvé dai» le gnwt

ouvrage chinois intiliilc Tou ssè fàng j ù ki, ou

• Mémoires gé<^phjiincs pour U lecture de»

ImtM'ieiu, » «a 130 Mkma ou IJTm,'Ia eoih'

finnalîaa de ropinioB que u^uk y uvuus soute-

nue : qtir Ir pars Tanduc de Marc Pol élail

le la-thouag des liistoricus et géographes chi-

Mis; l'Atln en 4 livra, qui accompagne l'on»

vrage en qut^tion, danin- ciusii la carie du pays

de Tàrtltoiing eiifermL' dans deux branche» de la

GTBode MaraîHe, «t • loiqavn été un des

prinripaiii; points d'atlaque rt de dcfense de la

Chine, du coté du nord. C'étaii, du teoijis des

Mongeb, un gnnd GoavetncHMiit mllittire de

|>a< incatioii |Miur la proviurn de Clirn n rt U s

aulrea lerritoirea ùlués à l'orioit du lleu\c

Jaune (Jiftf Miiig CMtt'it tao tieuéit wêf). »

C'est ainsi q*ie le P*>'* de Tà'ttwùng est qualifie

tur k carte de ce» Oottvenwmenta de {lacilka*

lion » Ac l'r[)r>tjire mongolr, dans l'Ailas histo-

rique cliinois déjà cité {Kqu kin tchoimg ivai

thon, S* partie, ti-n). Cegouveraenciitceii*

venait iiirT.iitiuaiit aux ilcsct-nJaMl* di- Oùng ou

OuAug Khàn (le Prestre Jebao}^ allies à la famille

deKhouIttfai-KliBÉn.

(î) Cesl<l'dire ttaa longueur àtmltU Vuuet^

df "îh ail degré ; ce qui P5f «ne pxnjrrstifjTi ; mais

comme celle muraille fait beaucoup de sinuosi*

If», qti'die gra«it SMimt de Inulca neufafiues,

el que dans beaucoup dViiiIioiu rtle prolonge de

grandes ramificalious pour couvrir des territoires

ao^elà de h première nraratlle, l'étaiidne Té-

ritabie en est presque doiU>lce, rr qui rapproche

beaucoup sa déoomiuatiou de la réalité. Les

murs de nvétement ont IlécoASIraitt ceM^mv
là où les pierres manquaient, Nous en avons

vu des échantillons rapporti-s de Chine par des

personnes qui faisaient partie de notre expé-

dition, et ces IrjfMef MOI d'une escellMite lb>

brieation»
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XL I.NTKODUCTION.

rincrédutite de ses ciintcmporaias ,
déjà passabl^in nt provoquée parla

plupart de ses autres récits. Quoi qu'il en soit, i! esi unpossil)le d'arguer de

son silence à cet égard, < inine quelques personnes prévenues l'ont fait,

que cette Grande Muraille a exisiaii pas eucore à l'époque ou Marc Pol se

rendit en Chine ; car les historiens cliiuois sont unanimes à en attribuer la

coQttraetiott [au moins d'une grande partie, plusieurs autres ayant été ajou-

tées successiTement à la première), à l'empereur Jlksi» ChiHoâng-H^ l'inoen-

diaire des livres, dans les années at4 à ao4 avant notre ère ( i ;

.

Gomme la constraction de la Grande Muraille de la Chine estun des faits

les plus surpr^nts de rhîstoire orientale, et qu'elle peut être comparée à

celle des pyramides d'Egypte; comme, déplus, Topinion publique co Eu-

rope a de la peine à y ajouter foi (a), nous croyons devoir donner ici la tra-

duction des passages des principaux historiens chinois qui y sont relatifs.

Le plus ancien de ces hi.storîeitt,Sfle-ma Thâen, qui vivait dans la seconde

'moitié du deuxième siècle avant notre ère, se borne à dire dans ses Mé-

moires historiques (3) :

« 34* année; on construit la Grande Muraille - (tchou tchâng tching).

Xx% Annales de Ssc-nia Kouatig (4) ,
qui vivait dans le onzième siècle de

notre ère, sont un peu plus explicites. On y lit, sous Tannée 33* du règne

de Thsia Chi Uoâng-ti (5) (ai4 ans avant notre ère) :

Thâiib. « (Le général) Moung-tien s'empare du territoire

< situé' au midi du Fleuve (le Hoâng hé) ; on construit la

« Grande Muraille. >

Développement. « Moung-tien ayant repoussé et poursuivi les Hioung-

« non, s'empare de tout leur lerriluire situé au midi du Fleuve, consistant

(I) Voir à c<" siijrt notrr Dfscr'ipùon Je la tagnes cirvées, H nn aura une idée

CUiu, partie aucirune, pages 10 et dans cl des dépenses de sa construcUon.

rUmftrt de MM. DUol. ^) «m^I, I. 6. TM» CM JBM^ put U^k
(2; On n

I

n uil rrtli- itu ri iliilitc quand on la tnsntc quatrième aimée i\u. rrgne de HoAn^^ti,

peuseque,pours'ea faire uue idée approuniAtive, oorrespoodanl i 213 ans avant noire ère.

ÂCitidttitaelignrcrleiMiir «Tfactfatede Paris (qui (4) Lt Tiomg'i&m MMjr mon, éd. imp. de

a coûté, dil-on, environ 140 millions) développe 1707 ; K. 3, f 39.

sur une longueur d'eoviroa mii/e Ueua, avec des (&) Tous let bislorieos postérieur» à Sse»iiit

eiéneBnXi des tounde défense |>uur.l.iucer des Tluien, que nous avens entre les mains, placent

flèdMl et autres projectiles, construites de dis- le coninicucemcDl de l.i construction de la Grande

Uoce en distance, des portes de passages et des Muraille à la trente-quatrième année du règne de

ponts Mtr tous tes oouts d'eanx, fleuves et ritiè- Thi^in Clii HoAng-ti, et non à la ireute troisiéme

,

m. Que l'on ajoute à cela que celte muraille comme Ss<-iua Tli^icu. Celle difTérenre d*i

fnimc beancoop de atouoiilit et (nrit des nos* aniAe résulte de k teoiifcalian du Cahadrier.
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< en quarante-quatre dûtiielB (hien) ; il diri^ fat eonstiucdoo de Ui Grande

tfaniUei qui commence à litttU» et le condnuejiifqa*aa Liathtomgf se

« d&veloppant dana une étendue de dix mille li. L'armée fut employée de

• force i ces dura travaux pendant pins de dix ans. Tien (Monng-lien) ha-

bîta constamment à Chang'kiun (dans le Cben<«î) pour ccnnmander et dî*

• riger tous les travaux. »

Les • Fastes universek •» de la Chine (i) reproduisent le fait dans les mê-

mes termes; ils joutent seulement qne ces grandi travaux étaient entrepris

« pour tenir en resprci les Hioung-nou, el leur inspirer de la crainte (a). «

On voit que les historiens chinois sont assez laconiques sur un faîi d'une

iniporlance aussi grande que celle de la conâtruciiou
,
plus de deux cents

ans avant notre ^rc, d'un mm dr défense, bien autrement considérable que

la muraille qui, selon DiuJorc de bicile ^1. 1, § $7), lut construite en Egypte

parS€soosis(Ramsès il, ou Meïamoun, « l'aimé d'Amouu, fds de Séthos »),

contemporain de Moïse, laquelle muraille s éiendaii depuis Pélusc jusqu'à

Héliopolis, à travers le désert» sur une longueur de quinze cents stades, ou

environ vingt-huit myriamètres; el la muraflle de Médie dont parte Xéno-

phon dans son « Expédition deCjma (I. II, ch. tv, S la) »« laquelle était

bètie de briques coitesjointes avec du bitume, avait vingt pieds de largeur

snr cent de hanteur, vingt perasangea (environ vingt-cinq lieues) de kn-

goeur, et qui se trouvaitnon loin de la ville de fiabjlone.

Il làllait que les Hioungynon, les ancêtres des Turcs d'aujourd^huî, et

qui habitaient alon les contrées situées an nord-ouest delà Chine, lussent

bien pniasaniSf deux cent treize ans avant notre ère, pour que le aonverain

de ce grand pays eût la pensée d'opposer i leurs incursions incessantes une

muraille d'une telle étendue. Mais ce rempart immense, s'il préserva la

Chine pendant des siècles des Incnniions et des ravages des barbares du

nord, n'empêcha pas plus tard, au douiième sii"'c!e, l'invasion et la conquête

des Mon<^ols, «ortis des mêmes cuntiées que les Hioung-nou, el guère plus

civilisés; et uu commencement du dix-septième siècle Tiavasion et la con-

quête des Tartares Mandchou, actuellement régnants. Les peuples renom-

més par leurs richesses et le bien-être de leurs populations eut lo ijours

excité la convoitise des peuples pauvres el peu civilisés i et, dans tous les

temps, cela a clé l'une des causes les plus puissantes de ce^ invasions qui

(1) T.: •
• ne n'ien plho, K. ÎO, P 23. K. 8, f" 7; — d«ns le L't laî t't A'anf n'ien piao,

Çl) Les mêmes tùts sont rapportés avec les Ireale-trobièiie «noée de règne de Tluin Chi

whtm tmmuik du» le Kmmg kuut î iritf JIm, Boéiif^i etCf «te.
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ont boulevené le inonde , en avançint tonjonn, ou presque UMiJiMlini, da

nord autud, comme poar pfendrc aussi leur place au soleil !

Celte digression sur la Grande Muraille de la Cliinei dont le voyngrtir Bell

d'Antermony (qui lu visite à la suite de rambessade envoyée par Pierre i'* A

l'empereur Kbang-lii, en 17a i), ne craint pas de dire < qu'elle peui passer

" à juste titre pour «ne merveille du monde, et que rcmpereur qui la fit

« construire nicrlte cent fois plus d éloges que le prince qui fit bâtir les Pv-

" raraides d'Egypte, s'il est vrai qu'on doive préférer les entreprises utiles

« à celles qui n'ont d'autre objet que de satisfaire la vanité (i), » était Qé>

cessuire ici.

J\Iais reprenons 1 aiial\se du Livre de Marc Pol, en nous bornant aux

points les plus saillantii.

l« description que notre voyageor nom fait de la léndence d*été de

(I) f'orazfi (I</'ni> Saiitl-Pèlrr^hourg, rrt

fiutsie, dans diverses contrées de i Àiit i trad.

Un^fim, I. n. p. 6, Puù, 1766.

« Celte mtirailte, dit Dell (p. 2), qu'on ap-

pelle comniunctncut « la Muraille sans bu ., eu-

lënB» tOM Im |mj« liliiis aa nonl etm nord-

tmcit <le la Chiuo. Un eiupcmir la fit hâlir il y

a environ six cents ans (c'esl-à-<lir« miite neuf

eau trmte ans, m Htl) pour t'oppcaer aux iii'

curuons fréquentes îles Mongols (lisez Uloiing-

am) et de» autre» Tartare» ocddealaux, qui

•nient ceatome de lever des eorp* àt ctTalcrte

MBsbreux t-t de pénétrer dans le pays par difTc-

renU endi-oitsà la foi». Los frontière» de la Cbioe

étaieul trop étendues pour pouvoir se garaolir

dtoiaearsioits d'un ennemi hftfdi et courageux

qui, après avoir sacragi" ce pay^ opulent, s'en

retournait chez lui chargé de dépouilles.

« Le» Chinai» <*élaiit eafia «per{i»qHe toutes

les précautions qu'il? prennient rsc les mettaient

point à couvert des intulte» de ce» Itarliares, pri-

lenl enlSii le résolatioii de bàlir cette femeuse

imir.iiltt'. Elle romiiunce il.iiis la province de

Um-touag, au fond de la baie de Pé-kiog \ elle

Uiwrse pluaeurs livièie» et pêne sur le soounet

de» plus haulrs nionlugncs, sans iuterniption,

llttTeRt ks contour» circulaire» de» rocker» »té-

riiBei|iii bordent )e pa7»anoordetiroiicst, et,

tinilt ensuite M rs le midi , à la distance de

douze cents milles d'Angleterre, elle va aboutir

i des désert» labloimeux et à des monUgnes inac-

cflwbks.

l^i foiiJ.itioni Je cette itiumitle sont faite»

de gros quartiers de pieires carries, liées avec du

«oHier ; te «celé cet bdti de briques. Elle ea si

forte et si solide qu'elle n'exige aueime répara-

tion ; et d'ailirunt, le climat est si m-c qu'elle jieut

subsister plnsienrs siècles dans Pétat oft elle est.

5>a hauteur et s.i I.irgeur ne sont pas égaler par-

tout, et il n'était pas ncosuaire qu'elle» le fu»>

Seat, tfanis les ewlnrita où il y a des précipices,

elle a environ quinze à vingt pieds de hauteur,

et une épsiisear proporlioiuiée, au beu que dans

les vilHes et les endroils o& elle traverse des ri-

vières, on trouve une forte inUraiUe d'eovîion

trente pied» de haut, avec des toars eerrécs,

Soignées les unes des autres de la portée d'une

flèche, et des embrasures également espacées.

I.e liant (le la inuraillf est ti ruiiiié p.ir une plate-

forme, pavée de grande» pierres carrées, et, dant

le» endrâits oft elle pMW s«tr da fodiats ou des

éminenres, on y monte par des csealiers de

pierre fort doux.

m Lee pools qu*oni«noaalie sur les lisières et

Iw torrents sont fl'nue -.irurture élégante et so-

lidement bitù. Us ont deux rang» d'arches le»

uBce a»desias des aittm (oor beitilerréooule»

ment de» eaux dans les ernes et ks dibotde-

menls.

06 tronver ifans le monde on monumeni qui

soit comprable à cette Grande Mui.-iifle! Il fal-

lait que la civilisation chinoise, 210 ans a\ant

nom ère, fût bien avancée, pour pouvoir l'cxé-

cuter, surtout dans ce»coiidilion»<
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KJionbilal-lUiiâa (ch. uxiv), est fort carîeofle} on voii qii*U l« toAnaiMiit

pirfaîtiBmeiit. Cest li qu'il fut reçu pour la première fo» avec «on père et

•on onde par le grand KiMito. en arrivant do VeniM (ch, zii). Les détails

qu*il nous donne sur palais de marbre que le conquérant dé la Chine y
tait fiât hAtir, sur sa ménagerie, sur lesmœurs et coutumesdes Ckamttnâ qui

entouraient le souverain mongol , et pratiquaient la nécroniancir, ^ur Tart

avec lequel ces « enchanteurs comme il les appelle, quand le grand Khafin

était à table, taisaient mettre en mouvement les vases et les coupes pleines

de vîn « qui se leivent de leur lien, «nns que nul les louche, et s'en vont

« cicvaut le Seigneur n
, ces détails , disons -nou?^

, de la manière dont ils

sont présentés, nous font penser cpie !>Iarc Fol erovait sincèrement à la puis-

sance niaj^ique de ces religieux venus de 1 Inde ; car il ajoute: Et ce puet

« veoir cliasciins qui est là, qui sont plus <lc dix mille personnes. Kt ce est

voirs sans nulle mensonge, car bien le vous diront les sages de noslre pnïs,

qui scvcnt de nigromance, que il se puet bien faire. » JVous ne pou\ous

pes , vraiment, trop accusa- Marc Piol de crédulité; îl avait les croyances

de son temps. Et, dans notre époque de lumiirgtf ne voyons^ioas pas beau-

coup de personnes, même instruites, ajouter foi au moitvênmu tp^nUuU des

tables obéissant dans nos salons à la volonté de nouveaux magiciens qui évo-

quent les esprits et leur font Caire des choses bien plus surprenantes encore ?

Mara Pbl consacre ensuite vingt-neuf cbafMtres de son Livre (ch. ttxv-

ciii)& nous raconter « les laits et gestes > du grand Kha&o Kboubila^ et les

m grandes merveilles » opérées par ce sonveraîn mongol dans le pays qu'il

avait conquis. 11 faut lire ces chapitres pour s*en former une Idée. Il n'y a

qu'un honunc intelligent et grand observateur comme Marc Pol, ayant été

au service du souverain mongol et vécu longtemps à sa cour, qui ait pu

savoir tout ce qu'il nous raconte. Les historiens qui écrivent leurs annales

d'après les documents offirifls (]ue l'on \c\xi h'wn mettre au jour, peuvent

rédiger des ouvmges plus melliodujues, dans lesquels les événements poli-

tiques seront plus développés, mieux enchaînés, classés avec plus d ordre,

et donnant des ilates plus certaines; mais on v trouvera lieaucoup moins

de détails sur la vie privée des personnages Uistoriqucs, sur les mœurs et

coutumes des populations, et sur une foule d'autres choses que l'on trouve

dans les récits des témoins éclaires. Sons ce rapport , le Livre de Marc

Pol est une mine inépuimble de renseignements curieux et instructifs que

Ton chercherait vainement dans les histoires officielles.

Dans le cours de notre long commentaire sur le lÀvn de Marc Pol, nous
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avons été eonsiamment frappé , par le contrôle des bîttoi'kn* et géogra«

pfaes oricnlauz, de rexactitude eunordiDaire de» récitt da vojageor véni-

tien. Noos en avons donné un tris-gnnd nomlire de preuves; nous n*en

dterau iei qu'une seule.

Marc Pol parlant (chap. vxxxt p. aS5} des « Tables de commaDclemenl

que le grand Khaftn donna ît aux personnages élevés qui remplissaient des

fonctions i sa eour, dit : « Celui qui a seigneurie de cent hommes (qui com-

« mande à cent hommes) a table <l'ai|[ent; et qui a seigneurie de mille, si a

« tables d'or ou d'argent dore. Celui qui n seigneurie de dix mille, a table

V d'or à tête de lyons... Et on toutes les tables y a cscript un commande-

« ment qui dist : « Par l;i force du grant dieu ei de la grant grâce que il a

donnée à notre empire, le nom du Kaan soit beneoiti et tuit cil qui ne

« Tobciront soient mort et dcstruil. »

11 y a une quinzaine d'années seulement, on a découvert dans la Russie

méridionale une de ces « tablettes de commandement » en argent , sur la-

quelle on Ut une ioscripUon en bngue mongole , dont voici la traduction

Kttérale : « Far la forée et la puissanee du Gel {Tengrl, « Ciel et Dieu »)

,

« que le nom de Mou^ké Kban soit bonoré, béni; qui ne le respec-

• fera pas périra. » 11 est imposnble de désirer une exactitude plus frap-

pante dans un historien.

J^rés nous avoir décrit le pahiis que le grand Kbaân avait fait construire

à Caml>aluc(irAffii>fra//M, la « Ville du Khân » , aujourd'hui Pé-king), ceux

de ses fils, les mors d'enceinte de la capitale, avec des créneaux, douie

portes et des rues en ligne droite qui font apercevoir ces portes d'une

extrémité à Tautre ;
Torganisation de la garde du grand Khaàn, la manière

dont ce souverain tenait sa cour, l'étiqnctte observée à sa table, la magnifi-

cence de sa vaisselle d'or, le raffinement de propreté extraorrîtnairc de ses

" grands barons » maîtres d'Iiôtol, qui • se couvraient la bouciie et le nez de

belles serviettes d'or et de soie, de crainte que leur haleine ne souillât les

mets et les vins qu ds présenta icnt a leur maître» (p. a8o-a8i); les fanfa*

res sonnant chaque fois que le grand Kliaân portait la coupe à ses lèvres,

et les salutations profondes de tous les convives; après ces descriptions, di-

sons-nous, Marc Pol passe à d'autres récits, non moins curieux, sur la féte

que le grand KtaAu donnait lejour anniversaire de sa naissance (ch.ucxxvi),

sur celle de la nouvelle année, plus solennelle encore, qne Marc Pol décrit

avec une grande exactitude, comme le prouve la traduction que nous avons

donnée en noie, d'après l'Histoire officiellede In dynastiemongole deChine,
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du CVrrV/io^m/ observé dans la célébration annuelle de cette fête (p. 391-

2y5). Les lar^'esses de Khoubilaï-Khaân, dans ces fêtes, étaient fort gran-

des. Marc Pol nûus dit qu'il donnait, trois fois (i) l'an, à chacun dcsdouic

mille ' barons et chevaliers » qui formaient sa garde, une robe richement

ornée de pefles et de pîerm préeienict (chaque kA» A*vm oooletir dîflRfc-

rente), une ceinture de fils d'or et des brodequins de peau de chameau bro-

dés de fils d*argent. Il laîsait aussi des largesses i ses grands fonctionnaîres,

D*un autre côté, Harc Pol nous apprend (p. 289} qu*& celle même fête du

jour de Tan , « toutes les gens de toutes [Nroviuoes et régions et royaumes

« et contrées, qui de lui (le grand Rbaàu) tiennent terre , U portent grans

« présena d*or et d*argeat etde perles et de pierres (précieuses) «t de mains

« riches draps. - Les largesses deKhoubilaT, quoique grandes, étaient donc,

pour hii, fiicilcs à faire.

Mais où le grand Khaàn nuintrait peut-être le plus de magnificence* c'é-

tait dans sa vénerie. Nos grandes chasses d'Earope, qui reviennent au-

jourd'hui si à la mode parmi nous, sont bien mesquines, en compa-

raison de celles dr Khoubilai-Khaàn. Marc P»>1 les décrit (ch. ex, cxi et

f de manière a tain croire qu'il y a quelquefois assisté. Le grand Sire,

cuaime iU'appcUe, avait des /ec/^orr/*, des ioups cl des lin/is « plus grands

que ceux de Babvione ^ , dressés à prendre des sangliers, des ours, des

bœufs et des ânes sauvages, cl autres grandes bêtes de proie. Il avait

deux grands veneurs qui avaient & leurs ordres chacun dix mille piqueurs

portant la livrée de leur chef, Tune de couleur bleue et Tauire de couleur

écariate. Sur les dix mille piqueurs aux ordresde chaque grand veneur, il y
en avait environ deux mille qui menaient chacun un ou deux gros chiens;

de sorte que chaque troupe des grands veneurs en avait cinq miUet mar-

cliant, Tune à droite et Tautro à gauche. Les chaises ainsi conduites

couvraient biosi en hrgeur,un territoire d'une journée de marche; et

• ne trenvent nulle beste qui ne soît prise; si que, ajoute Marc Pol , c'est

« trop (pour très) belle chose à veoir leur chace, et la manière des chiens

• et des chaceours. Car quant le Seigneur chevauche avec ses barons parmi

• les landes oiselant, si verriea venir de ces grans chiens oourans: que der-

(1) Nos trois manuscrits v\. tous les It-xtes tni« erreur premiers copistes, d'autant plus qiM

primés en dirrérenlci langues du Livre de Mure seloo l'ilisloirc ofitcielle des Mongols de ChÎM

Pol portent treiie au lieu de trois. Nous avons (p. %%h) , la distribution des vêtements partit

«OHcrfè le OMt rfwb* dans notre {diliM^awk daiu lu cirimmiiu et ftomÉs an rmÉsatff

nous pcosoQs (comme notis l'avons f^it déjà re- par lesoutrain mongol n'eveit lieit l|tte lf*M /w«

marquer daos la nott 3, p. 38 1) que c'est une l'an, au lieu de trtiz*.
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- riere ours, que •Icrrieres cers, que derrières autres hosles clia*çanl et

' prenant rit cl là d'une partie et d'autre; si <jue ce est moult belle chose

» à veuir et déliuble. »

Dans les cbasses du priotemps, Khoubilaï-Kliaàn menait avec lui dix

tmllâ f0U0mi»Unr$, lï étail porté par quatre élépb«i»tl dM» «n pavillon doml

rcxtérimir étail couvert de peau de lions, et dont Tînténear était garni

de drapa d'or (p. 368). li élail aseorté des grands d« sa cour, qnî, lonqu^tla

voyaient des pièces de gibier, lui disaient : « Sire , grues passent 1 »^
Alors le grand Kliaâo prenait un des gerfiiuta qu'il avait près de lui et le 14-

cbaitaprès le gibier; il arrivait rarement que le ger&ut revînt aanasa proie.

Après nous avoir raconié les grandes cfaasaes du sooveran mongol, Mare

Pol décrit la ville capitale do grand Khaûn (aujourd'bui Pé-Idng), entouiéede

douz« faubourgs on dehors de chacune de ses douze portes, plus peuplée

que la villemême (i); c'est là seulement qu'il était permis à « toute femme,

« pécheresse de son corps, d'habiter. > La population de cette viik était si

grande, on y apportait tant d'approvisionnements de toutes sortes, « qu'il

« n'était jour en l'an que, de soie seulement ^ il n'y en entrfit mille charretées

- (p. Sij). » On peut juger par là de l'impoitancc du commerce qui se

taisait, dans cette eapitale, par eehiî de la soie seulement.

I n lies cha[)itres les plus rui ioux du Livre de Marc Pol est celui qu'il a

consacre au papier-monnaie (cli. \lv . I>ans les notes jointes à ce chapitre,

nous avons donné la traduction de l'exposé de ce syslèiau monétaire tel

qu*oa le irottva twpporlé dans rHisloire de la dynastie mongole de Chine.

Ce docwaNM oonfimie en tous points le récît de Marc Pol. On n y voit pas

sans surprise que les émissioOT anouellca de papier-monnaie, pendant le rè-

gne de Klioobtlal-K.hafin, de ia6o à lap^ de notre ère, s*élevèrent à une

valcar égale à tmlliard kmit enU tdxtaUe Jmue miiUomt quain «ex/jqpf

mii/e emU êcltante-^iiut/runes de notre monnaie ; somme énome alors,

et qui scsait {éua que décuplée de nos jours.

Dans le chapitre suivant fp. 3a8-335}, Marc Pol enpose Toi^nisBtion du

gouvcnement de Khoubilaï-Khaàn. Icîenoere son exactitude est admira^

blement confirmée par les docoment» que nous avons extraits des historiens

chinois. Cette or|ptnisation, d'ailleurs, n étaitpas entièrement nouvelle; elle

(1) Selon ts TdU» ml*g wtoiitg yé tcâ m dm, le fi ooaptià 240 pou (378 mètres ; en-

(k. 3. fol. 3} niun d'enrehite de crUe ra- « wmble 2 myriamètres 3,C80 mèiret) , mmw
«pilale, en I3GT, la \* anuée du règne de compter les faubourgs, et 11 porte». • C'était

« KboubUaii, fornuùeat un carré de (>0 li d'cleu» cavirou 4 lieues et demie de circouILtnM.
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émit bnséc sur celle qui aviiii Ueu en Chioe depuis un temps immémorial, ci

qui existe ciieore'anjoiird'liiii. liOrsqu'il eut achevé la conquête de la Chine,

Khuubilaï cliuigca le cék-bro lettré et asLroiiuiuu litu-lieng, de concert avec

un autre lettré, de clioi&ii dans les statuts administratif aneiena «t modex^

aei ce qnî oonvenait le aneox au nouvel otàn de chosca, et d'en foimer

un syttàme de gonveracment pour la cour et les provîncea du nauvel em-

pire. On peat voir cette organisation dana notre ccmmentaire.

Dans le chapitre qui anit (p. ^S5-34i)i Mare Pol nous fait cooDahre une

antre organisation importante, eelle dea postes, que Ion pourrait compa-

rer à celle de Tempire romain, et même i celle qui existait en France avant

rétablissement des chemina de 1er. Mais Torgatiisation des postes de Tero-

pirc de KhoutMlaT-Khann
, qui s*éiendait du golfe de Pé-tchi-li aux monts

fioior, et du royaume d*Annam aux monts Altaï, était établie dans des prO'

portions beaucoup plus grandes. Marc Pol nous dit même (ch. xcix) que

Klioubilaï-Khaân avait fait planter de grands arbres à deux ou troiî5 pas

l'un de l'autre, sur les grandes voies de communication deTempirey pour

diriger le** vovageiirs v\ pour leur servir d abri.

Mare Pui consacre ensuite plusieurs chapitres (les cliap. xcvm, m et cm)

aux établissenieulsou plutôt aux actes de bienfaisance du grand Klnu'm. On

V voit que des messagers de ce souverain parcouraient annuellement les

provinces de Tcmpire pour s'tiuquérir des souffrances des populations
,

par suite de Tintempérie des saisoos, de calamités publiques, d'épidémies,

ou de toute autre cause; ceux qui étaient reconans avoir ainsi souffert

vlaïenl, d'abord, exemptée de tout impôt on redevanee en nature, et l'em-

pereur leur faisait dimner dea grain» pour subvenir à leur neurriinre, et

dea bestiaux pour cultiver leurs terrea (eh. acviii). Sa sollicitude s'étendait

encore p!ns loin. Dans les années d'abondance, khoobilaî-Kliaftn fikîsait

faire des approviûoniiemrata de grains dans tontes les provinces de son

empire, et, quand arrivaient des années de cherté, il faisait revendre ces

grains à bas prix à ceux qui en manquaient , en proportioa de leurs be»

soins (ch. cri). EnGn , comme complément à ces mesures charitables, l'His-

toire officielle (les ISIonj^ols nous apprend (voy. p. 346) que l'on avait établi,

dans la capitale et dans dix grands départements, des pharmacies gratuites

à l'usage des populations nécessiteuses; et Khoubilaï kliaàn, au rapport de

Marc Pol, faisait loger, dans des maisons spî'cîales, Us familles les plu> uv.-

cessiteuscs de sa capitale, par réunion de six, huit ou dix, plus ou moins;

et chaque année il (uisaii distribuer, à chacune de ces familles, une qiuuuité
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suffisante de grains pour suffire pendant toute TaDUce à leur nourriture.

Déplus, il faisait donner chaque jour, dans son palais, un pain chaud à

tous ceux qui s'y prcsculaient pour eu demander; et Maic Poi nous dit

qu'il s y rendait journellement plus de trente mille personnes pendant toute

rannée, poor vnm put à cette dietribiitioD.

D'après les Annales de la dynastie mongole de Cbîne, le mode de seooa-

rir le peuple sons cette dynastie était de deux sortes : le premier s*appelKit

« la remise des taxes » ; le second se nommait • le don de bienlaîsanee » . Le

premier, comme son nom l'indique, consistait dans la ranise, parle sonre-

raÎD» de tout ou partie des charges pnbUques* Le second consistait en des

secours en nature, comme du rta, du millet i etc., dtumés aux malheureux

par la charité publique et privée. Les Annales énumèrent tous les actes pu-

blics de ce genre qui eurent lieu sous la dynasUe mongole et au nom des

* souvent in nn volume suffirait à peine pour les transmre. On y voit que

Marc Pol a été loin d'exagérer les actes de cette nature attribués par lui à

Khoubilaî. En Tannée correspondant à 1260 de notre ère, ces Annales nous

apprennent qu'un cdit de rcmpcreur Klioubilaï fut rendu, portant: • Que

• les letlré& ûgés, les ot i>lii lins, les hommes abandonnés et sans asile, ainsi

« que ceuY qui étaient malades et iiifutues, qui, tous, dans l'empire, ne

- pciuvuœnt pas pourvoir à leur subsistance, étaient Ut population du Ciel

• [ihicn min], laquelle n'était pas bhunable de l'étal où elle se trouvait. »

Cet édit prescrivait à tous les foucliounaires publics de l'empire, en exer-

cice, de leur donner secours et assistance. En ia64y uu nouvel édit pres-

crivît de dminer des médicanients à ceux qui étsîent malades^ et des secours

en nature a ceux qui étaient dans le besoin. En 1271, U fut ordonné d'éta*

blîr, dans diaque grand département de Tempire, des « Maisons d'assntance

m publique » (TVf feAdiM|^/9irin) poor y donner nn asile et la nourriture

aux malheureux, et des secours au dehors en combustible (voir notre Gom*

mentaire, p. 346'347). On voit par là que, chex des nations païennes, q[ue

Ton considère ordinairement comme étrangères aux sentiments de charité

des nations chrétiennes^ ces sentmients n*y SOOt pas moins développés.

Et ils n'étaient pas nouveaux en Chine, àTépoque de Khoubila'i-Kbaân

et de Marc Pol, car on lit dans le « Livre des Magistratures des Tchéou >,

dynastie qui régnait onze cents ans avant notre ère :

« Les préposés aux Secours publics sont chargés des approvisionnements

de l'État pour subvenir aux distributions des bienfaits ordonnés par le sou-

verain. »
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Gn appKmiioiiiieiiMnts étaient de plusieart sortes : i* pour ocMirnr les

vieillards et les orphelins; a* pour entretenir les visiteurs ou hôtes étran-

grrs; 3" pour secourir les voyageurs; 4* pour les cas de calamités publiques

et de disettes. C'est là un des témoignages historiques de ce grand système

d'approvisionnement de grains dans des greniers publics, pratiqué de tout

temps en Chine, pour subvenir atix disettes publiques; système qui les sou-

Inge souvent, mais qui ne les prévient pas toujours, parce qu'il est des cala-

mités contre la rigueur desquelles toutes les précautions prises parles hom-

mes resienl impuissantes,

Marc Pol nous fait connaître (ch. cvi) le ^emc de boisson doniles habi-

tants de la Chine du nord se servaient: c'était une boisson extraite du riz,

et dans laquelle entraient certaines épiées. On peut â'étouncr qu'il ne parle

pas de celle qui provient de l'infusion du thét et dont on fiait maintenant un

n grand usage. Nous avons fiiit voir, dans notre commentaire (p. 243),

qu'à l'époque dont il est question dans Mare Pol, c'étaient les provinces du

RiftngHd et du Hoû'kouftng, situées au midi du Kiàiig, qui le produisaient

en plus grande quantité. Et, selon rhistoire de la dynastie mongole de

Chine, h quantité de ihéf produite anmiellement dans ces provinces et por»

tant Testampille dn gouveraernent avec payement du droit anqnel il était

imposé, a'élait âevée jusqu'à i3,085,289 A/a, ou 71843,173 kilogrammes.

La boisson extraite du ris était aussi imposée. Mais, en laSS, un édit de

Khoubilaï-KhaAn dispensa toute la population agricole de l'impôt établi sur

cette boisson; ce qui la fit sans doute préférer à celle du thé.

Un autre produit de consommation des Chinois que Marc Pol nous fait

aussi connaître (chap. ci), et qui peut nous surprendre pour l'époque en

question, est celui dn charl^on de terre. On en faisait usage, alors, dans tout

le nord de la Ciiiiu- ou il est abondant. Marc Pol appelle ce charbon de

terre (que les Chiiiuiï^ nomment « charbon de pierre , chï thdn) une

• manière de pierres noires qui se cavent des monlagnes t umine vaitie l^par

m iietnes), et qui ardent comme buclie. Car, se vous les mettez ou feu la

* nuit, vous trouverez au matin le feu ; si qu elles sont si bonnes que, par

« toute la province, n'ardent autre chose» »

Après avoir décrit ce qn il avait observé dans la capitalede Tempire mon-

gol de Chine et à la cour de Khoubilaî*Kh.aftn , Mare Pol commence la

description de la Chine proprement dite, selon Tordre qu'il la parcourut

,

an allant dans les missions lointaines qui lui furent confiées, et en revenant

de ces mêmes missions.

a
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Il commence par h» province de Cotai , comme il l'appelle
,
qui com-

prenait alors la partie «îe la Cliinc située au nord du Hoâng-liô. La première

chose remarquable (|n il ilet rit, apn s avoir quitté Khùnbàligh, aujourd'hui

Pé kiiij,', est le pont de Poiilisaii^'lun. Ce pont, qui existe encore aujour-

d'hui, mais non u l que <hi leiiips de Marc Pol , est liguré dans la Grande

Géographie partit iiliéie de la proviiice du Tchî-li i}. De là Marc Pol, se

dirigeaul par le sud ouest , ili erii les villes les plus imporlaiites de celle

partie <le la Chine : Tcho-lcliéuu (p. 35 1), le point de partage des deux

glandes rotties qui conduisent enocre de nos jours, de la capitale vers le

sudy par les provinees orientales et occidentales de lemptre. Marc Pol snil

la secoude et arrive au chef-lieu do grand dé|mrtenient de Thaî-voAan-

foo (p. 339), qu'il appelle un « royaume >, ces grands départements ayant

une étendue et une administration qni pouvaient les faire conndérer alors

comme tels. Pois il nous raconte, chemin fiiisant, Phistoire do « Roy d'Or*

(p. SSr»), et con)nu ni ce roi, dont les domaines, envahis depuis parDchin-

ghis-KhAn, étatenl situés au nord de la Chine, des deux côtés do Uo4ng-hô,

fut trattreosemeiit fait prisonnier par le Prostré Jehan, et ensuite remit

par lui en liberté, après l'avoir employé deux ans à garder ses troupeaux.

Celte histoire ou lé:,'(Mule , car on ne la Irome pas repr oduite dans l'his-

toire officielle des K in ou < dvnastieti ni , eonlinnenul, s'il en était be-

soin, la position que nous avons rîeleriiiiiu e dans notre Counueniaii-e

(p. 'JoS-îîa), du fameux pa\s de landuc, domaine du Preslie Jehan, au

iiuid, prés de la " Giande Muraille et dans le voisinage des Elals du

Roi tl'Or ». C'est ce < Iloi d'Or qui avait douué au Prestre Jehan, sans

doute après sa mise en liberté, le titre de If^âng, « Roi » ,
lequel, joint à

celai de Kkan^ nom des chefi» de tribus mongoles , devînt H^âng-kkancu

Oting-khan
t comme on prononçait ordinairement alors, et comme il est

nommé dans les annales chinoises (9).

Après le récit de cet épisode, Marc Pol inverse le fleuve Jaune, passe

par la ville chef- lieu de département de Ho-tcboAng«fou , et arrive à Tan*

cicnne capitale de la cé^re dynastie desThftng, aujourd'hui Si-ngan-fou,

chef-lieu de la province du Clien^si. U y rencontre un des fils de KhoubilaT:

(1) Voir iioir«- Coiiiineiilairc, p. 349. wHvMB» du mojen âge, et rn^me encore de

(2) Co n >h>i:, ou Oudng.Utnn. elu-f di- la nosjoun. On peut voir car ce perMiiiM|e célè-

irUm luongcilf Avi ki-rait<-<i, iiik- Miirc Pul nom* bre ce qiw nous en avant dit daat BOtre Caai»

Ole conMaïunieat « k Pfvstre JoImii - , a donné meoUire {pwim,. Iji li-geude doit âtPS l(ii|nm

lieu MX plusétnagn luppotitioiu de la |iarl de» lenmt ditlingiifte de rhitlMic.
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Manglay (Mangala), qa» avait été nommé roî de cette province (voj. p. 36 1
)

.

Ce fait, peu important par lai>méme en apparence, nous a servi à détermi*

per d^nne manière à peu près certaine la véritable date du passage de Marc

Pol dans cette ville, qui doit élrecelie de 1977 de notre ère, et les fonc-

tions dont notre voyageur était alors chargé (voir ci*devant, p. 9).

Avant de cjuttier la capitale de rancieiine dynastie des Thfin^, Marc Pol

décrit le palais qu'occupait le ûls de Klioubilnï, et qui dev.-iît avoir été cons-

truit à cette grande époque de 1 histoire chinoise où la capitale des Th&ng

était devenue le rendez-vous des princes, des savants et des propagateurs

de nouvelles reli^'ion»; rrpanflurs dans Inutc l'Asie, tels que les bouddhis-

tes, les nestoriens. Us inaiiichéens, les adui atours du fVu, etc. (i\ Mangiav

(ou plutôt Mani^dln
,

icriiu- sanskrit qui 8i},M)ilic fe/ktlé, bonheur) paraît,

d'après son nom, avoii piDlessi- spécialement le bouddhisme. Dans tous les

cas, Marc Pol nous dit que ce prince « maintenait moult bien son ruyaurne

eu yiiuii justice, et en grant droit, et estoil moult amcz de sa gent; » ce

qui peut se dire trop rarement des gouvernants.

De Vamienne capitale de la dynastie des Thâng , 3larc Pol se dirige du

côté du Tibet par la province actuelle du Sse*tchouan, qui en est limitro-

phe. Il traverse « les grandes montaignes et les grandes vallées > qui la sé-

parent de la province dn Ghen-si; et après vîngt>trois journées de marche

il arrive à la grande plaine qu'il nomme Acbalee Manai , où se trouvait la

« ville blanche de la irontière des Maa on Barbares » ; car tel est le sens de

la dénomination que Marc Pol emploie (voir p. 365). C'est encore aujour^

dMiui une plaine très-célèbre où, selon un envoyé du gouvernement français,

M. £ttgéne Simon, qui l'a parcourue, l'hectare de terre se vend jusqu^au

prix à peine croyable de 3o,ooo fr. (3 fr. le mètre) ! On traverse cette

plaine av^nt d'arriver à la ville de Tching-tou , chef-lieu de la province

dr .Sî;c-trhouan, et qui a aujourd hui une population que l'on estime à phis

d un niillinn et demi d'habitant':. '»hirc Pol v arriva aprcs vinL,'l autres

journées de marche. Il fait une rui icuse description «ie celte ville (ch. cxin,

p. 366 et suiv.) qu'il dit a^oir bien V!ni,'t milles de tour, et il rappelle

qu'elle fut autrefois la capitale d un petit royaume dont un des rois, ayant

fl) Voirnotie édHimide \gLtx\&m Inserlp' p.ige'S, et patnm. Fkns, 1858; IKdotfrèrei.

t'wi ijro-chinùt* dê Si'Mgûll'-fou, accompagnre >'utu avoits prouvé r.iullienlicitc , si longtemps

d'une tranMriptwn rm €tnietire* latin* , d'une conicstce, de cette iusciiptioii par les preuves k»

wrwra /ofMt, i'aov ttadueth» fmemû$ h jh» eoovuiiaiDlet, et qui ont porté la coaTÏo-

det €ommmtmk»t eUmA tgotement trmdmtt , lion dau la cipriu Ici plut prètam
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troû fib, voalat qu'après sa mort, oeite grande ville Hit divisée en trois

perliesy dont diacun de ses fils eut une part éj^le dans sa anceeisîon*

De cette yilie, Marc Pol se dirige vers le Tibet dansleqod il pénètre après

cinq journées de marche â travers une grande forêt (p, S^o). La descrip-

tion qu'il fail de ce pays, rendu désert parla conquête des Mongols sons la

conduite de Mangou-Klian « quiTa destiuîi par guerre et moult gasté », est

très-curieuse (voir les chap. cxiv et cxv). On s'aperçoit en la Usant qu'il

en parle de visu. En terminant sa description, Marc Pol a Ijien soin de n<Nis

dire que la province du Tibet appartient à Rhoubilaï : " Et de ccst Tel>et

,

« entende/ qu'il est au grant Kaan; et touz autres règnes, provinces et

« régions, qui en cest livre sont escriptes, sont aussi au prant Kaan; et

« touz autres rèf^nes
,
provinces et régions, au commencement de cest

livre, qui sont au fils d'Argon, le Seigneur de Levant (c'est-à-dire la Perse

« et plusieurs contrées adjacentes), tout est au grant Sire. » En effet, toutes

les régions de l'Asie décrites par notre voyageur, à quelques exceptions

près, étaient placées sous la domination de Khoubilal-Khaân, ou sous celle

d'antres princes mongols dont il était le snxerain. Et il avait tenté de les

conquérir toutes.

Du Tibet, Marc Pol se rend dans la province de Gaindu (p. 38i), qn*au*

cun de ses commentateurs n'avait su reconnaître, comme beavooup d*au-

tres lieux dont il parle dans son livre. Klaproth plaçait ce pays {Jimrnai

asiatique, février i8a8, p. 109) « dans la partie s^tentrionale du pays des

« Birmans on d'Ava », faisant ainsi faire à Mare Fol une longue pointe jus»

qu'au milieu de l'empire Birman, pourydécrire son « royaume de Gaindu »,

lorsque, dans les chapitres suivants, il va nous y conduire pour nous parler

en détail de ce pays des Birmans ou de Mien. Ce pays de Gaindu, comme
nous l'avons démontre dans notre commentaire (p. 382 et suiv.), était

situé sur la frontière même Tibet, aujourd'hui le pays des Si'-mong

( tribu des .4#ort^ occidentaux, par a8" qo' de latitude, et 93 et 94" de Ion

gitude). Ces tribus de Mong , trtii- anciennes , se trouvent disséminée»

dans toutes les montnf;jnes (jui avoisiutnt le Tibet au snd-cst^ cl le Tibet

même; daus le Yun-nan, le nord de l'empire Birman et le Laos.

Une autre erreur de Klaprotb , dans laquelle il a entraîné la plupart des

géograpbes, est cdie d'avoir lait remonter le eonrs derirawadyjusque dans

le fond du Tibet, en |e rattacliant au Yarûu dutng^t nommé en chinois

Td km ekà kidng, « le grand fleuve aux sables d'or tandis que c'est le

Brahma-poulra qui reçmt Im eatu de ce grand flemr» du Tibet (voir notre
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commentaire, p. 383 et suiv ). Cïtuii d'api i-s des géographes diinois mal

intciprétês que Rlaproth avait voulu rectilier ù sa manière le cours de ces

fleuves. Des explorations faites par des officins et des ingénieurs anglais

sont venues rectifier les erreurs de Klaprotli, lesquelles erreurs l'otil été

aussi dans une grande Géographie historique publiée en Chine en 1848,

avec cartes, dont l'auteur est un ancien vice -roi de la province du Fo-

kien, nommé Siii. Ce jjéo'ifraphe chinois appelle Nou-kidng l'Irawady, qui

prend sa source dans li s monts Khamti, tandis qu'il donne le nom do

Ya-lou-dzang-pou au Brahnia-poulra, qu'il décrit comme prenant sa soui et

dans le Tibet occidental. « Ce fleuve, dit-il (i), vient des deux Thsting (le

« Tibet aniérîear ou «mental, et le Tibet postMenr on occidental) ; en sor»

< tant de cette contrée, il se dirige an snd; traverse le territoire d'Aseam

« «1 se dir^ieant i Tonest, et entre dans le Bengale. > G^est bien le Brabnia-

potttra et non Tfrawady dont le cours est ici décrit, comme, d'ailleurs, la

carte chinoise le démontrerait suffisamment à elle seule, s'il en était besoin.

Marc Pol nous dît que, dans ce pays de Gaindu dont il vient d'être ques-

tion , il y avait un lac dans lequd se trouvaient des perles en quantité si

grande que KJiottbila1-K.haân avait défendu d'y en pêcher aunldà d'une

quantité limitée, pour éviter le trop grand avilissement de cette substance

précieuse. C'est la première, et si nous ne nous trompons, la seule indica-

tion connue de pcilcs qui se trouveraient en abondance dans les «lux inté-

rieures d'un lae. On Ignore si cette mine précieuse existe encore; cela est

trés-probable, car la cause qui fai';;iff que, du temps de Marc Pol, des perles

se produisaient en abondance daus le lac du pays de Gaindu, n'a pas dû et s-

ser d'agir. Mais ce qui a dù cesser d'exister dans ce pays, c'est une couiume

étrange de ses habitants, rapportée par Marc Pol (p. 384), et qu'il avait

déjà signalée chez les habitants du paysdeKhanui [p.

Du pays de Gaindu, Marc Pol nous conduit dans la province de Caraîan,

qui (ait atgourd'hni partie de la province chinoise du Yûn-nftn , et où était

anciennement le « royaume du Midi » {Nam4ehâo)y sur lequel, dans notre

commentaire, nous avons donné des renseignements tirés des écrivains cbi*

nois. Cest là que notre voyageur trouve que les habitants sont presque

tous des cavaliers qui « chevauchent lonc comme François > (p. 396), c'est-

A-diie, qu'ils se servaient d'étriers longs oonme ceux des Français. U passe

ensuite à la province de Zsrdandan , c'est-à-dire, du pays où les liabilani»

(1) ratg 4m» /w, k. «, fol. T-<,et bicaHsJn dHla<«*tf>l.
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ont les X dents t/*or'f en chinois Ki'h tchî, qui u la même signification. Ce

nom vient de l'usage pratiqué alors par les habitants de couvrir leurs dents

d'une fenillo d'or,

MarcPol consacre ici trois chapitres de son Limc (lus chap. cxx, otxiel

cxxil) à nous raconter les faits de guerre qui cumit liru do son temps (et

prohabloniciil doiil il lut témoin cntic les lirntciiauls de Khoubilaï-Khnàn

et les troupes du roi de Mien voir ei-di'\;mt, p \)\ . I.es cvlraits que nous

avons tirés des Annales l•lllM()l^e^ ei hu ijunies eunln lueiit eu tDus» puiiils le

récit de !\laie Pi>l. Mais ee que ces Anuidea ne uuus douiieiit pas, ce sont

CCS <lesciiplioui. de balaUles si pittoresques, si animées, dans les<pH'lles Marc

Pol semble se complaire, comme s'il y avait pris part. « Et or peust l'en

« veoir donner et recevoir grans coups dVspées et de maces, cl veoir oc-

« cire chevaliers et chevaux et scrgeans ; et veoir couper bras, et mains et

« caisses et testes \ et mainten cheoientà la terre, mors et navrés, qui jamais

* ne relevoient» pour la grant presse qui y estoit. La criée et la noise y
^ esloieni si grant d'une part et d'autre que l'en n'y peust pas oïr Dieu ton»

« oant. Et estoit l'estonr {lé ehùc^ /a métée) et la bataille monit grant et

« moult pesme {eruetle) , et moult perillevse d'une part et d*aatre; mats les

« Tatars en avoient le meilleur (p. 4' 2)* *

De la province de Zardandan (des hommes aux dents ifor), Marc Pol se

rend dans le royaume de M.ieu (l'empire Birmânou Ava) par uue descente de

deux journées de marche, en suivant la route que les ambassades envoyées

par le roi d A\a à l'eniperenr de Chine suivirent m i8'î3, <'t qtn' est la

grande roule du cr)nunerce entre la (Ihinc et rindo-Cliine. Mare Pol signale

en passant un gtand marché qui se tenait à certaines époques de Tannée,

où se rendaient luie foide de négoriants avec leurs mareliaudives. et des ban-

quiers qui échani^eaienl un poids d or fin contre ciinj poids d'arj^ent fin

(p. 4' il ; ce qui prouvait l'abondance <le l'or relativement à rargenl. O
grand marché se tient aujourdlmi dans la ville de Bamo, de l'empire Bir-

man, sur rirawady, et non loin de l'ancienne ville de Bamo qui était sKuée

sur la rivière de ce nom , et où , du temps de Marc Pol , se tenait le grand

marché en question.

La description que notre voyageur fait ensuite de ht province de Mien ou

Amien, comme il la nomme, la partie du haut Birman, voisine de l'Inde, et

où, pendant qninw journées de marche « par moult desvotables lieux et

<r par grans boseages là oik il y a olifans et unicornés assez, et autres bestes

« sauvages, > mais où il n'y avait alors ni hommes ni habitations, ne le re-
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tient pasloo^temps. Il passe à celle de la ville capitale du royaume de Mien,

qu'il dit être nommée de même, cl qui était alors l'ancieniie Paghaa (voir

p. 4*7)» située sur l'Irawady, et que l'on nomme aussi Ta-goung (en chinois

Tnî-hntng) . CVst là qtie, «elon Marc Pol, se trouvaient deux touii* on plu-

tôt deux tombeaux de eon^trucnon Iwuddhiqtie , dont les dômes riaient

couvcris , l'un d'or el l'autre iTarj^ciii . Tes -jctuiniix rliiiiois qui liient la

conquête du
j
a\s lirent demander ii K l ui :i i Kli iàu ee (ju ils dc\aiem faire

de CCS gramles richesses. « Et le graiil ixiiau, ajoute i\Liie Pul (p. ^10)^ qui

• savoit bien que celui [qui] l'avoit fait faire [le tombeau] pour s'ainc [sou

m ame], et pour que l'en Tetist en remembranoe de lui de puis sa mort, si

• dist qu'il ne vouloit p;'s qu il fiiwent delTaites, mais qu*îi les laissassent

j( en la manière qu'il estoient. Stce ne fu pas merveille,pour ce que je vous

« di que nul Tatar du monde ne toudie mie volontiers nulle cliose du monde

9 qui touche mort. >

On garde encore le souvenir, dans Tempire Birman, de la conquête du

pajs par Tarmée chinoise, du temps de Mare Pol, car il existe une ville si-

tuée sur l'Iravrady, au «dessous de Pr6me, nommée Taroup-môn^ nom qui

signifie dans la langue du pays : « le point d*arrét des Chinois. > On la

voit encore aujourd'hui , disent les Annales birmanes; l'armée chinoise ne

put aller plus loin, faute de subsistances.

Après avoir consacré un chapitre (p. 421) à la province de Hangala (le

Bengale), que le grand Khnnn n'avait pas encore soumise lnrs(}Mc ITntc Pol

quitta sa cour, (juoujue ses troupes fussent parties pour en faire la con-

quête, notre voyageur .se dirige à l'est et arrive à une |)i ()vince qu'il nomme
Cangigu (p. 4^4)' Aucun des éditeurs ou Commentateurs de Marc l*ol n'a-

vait pu, jusqu à ce jour, reeorniaùre la situation de cette contre<'. Nou^

croyons l'avoir déterminée, dans notre commentaire, d'uncf manière (|ui ne

peut laisser subsister aucun doute à cet égard. C'est le royaume de Pa-pc

sl-fou (des • huit cents belles femmes -) , situé entre le Laos proprement dit

et Tempire Birman, que Ton nomme aujourd'hui le royaume de Xieng«mAî

(en chinois TehUtg-mttt^^ du nom de sa capitale. On le trouve porté sur

une carte chinoise de la grande « Géographie historique des pays situés en

.dehors de la Chine (1) >, sous les noms de TàPà-pé, «grand PS-pë •, et

SAo Pà-pèy « petit PX-pé », entre le Lao^vAotia (le Laos) et le Noù^iângf

ou rinmndy;* et cette situation (indépendamment des autres preuves four»

(I) Jhf hëi tiué tob; k. 3, M. 4, r édhhn, âê rnaie IS&I.
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nies dam notre commentaire) répond pariftitement à celle tjw Hue Pol

dontit» à son royaume de Cangigu.

De cette- province , il passe à celle qu'il nomme Jniu. le royaume d'An-

t)îim, ou le Toung-kin{^ actuel, comme nous l'avons tl*montré aussi dans

notre commentaire (p. 4^7 et suiv,). De celle dernière province il se rcud

dans celle de Tholoman (p. 4^0 et suiv.)
,
qui était alors le pays de nom-

breuses tribus encore barbares (comme l'indique le nom^\ aujourd'hui dc-

parteiiicui de Taï-ping, confinant au royaume d'An-nâm^ et faisant partie

de la province chinoise actuelle doYAn-nân.

De là* Mare Pol se rend dans la province de Cuguy^ qui eit celle de KouéS-

tehéon (p. 43a) , attenant à celle du YÙD<4iftn; les renseignements qu'il nous

donne sur les habiunis de cette province, comne sur la prèoédeata, sont

trè»-curieua.

En terminant ce chapitre (le cxxn*), Mare Pd ramine ses lecteurs à

la ville de Tchiog-toO'iba (^^/k), chef-Uen de la province dn See-

tehouan» décrite dans le chapitre cxiii. De la il suit, en sens contraire,

pour retonmer. près de Khoubibl-KhaAn, la route qu'il avait d'abord

suivie, en partant de sa cour pour se rendre en mission dans THiodo-

Chine. Nous avons déjà lait ressortir plusieurs fois cette mission.

La suite du livre comprend la description de la partie sud-est de la

Chine, partie la plus riche, la plus commerçante de cet vaste empire,

et celle aussi sur laquelle, depuis le seizième siècle, on a obtenu en Eu-

rope le plus de renseignements. Ceux que non^ donne Marc Pol ne sont

assurément ni les moins intéressants, ni les moins mstructifs.

Après avoir décrit (principalement, selon son habitude, sous le rap-

port des mœurs, des coutumes, des ans et de l'industrie, sans omettre

toutefois les traits historiques les plus saiUants) les principales villes de la

province du GhÉuptoAi^oA naquît Gonfnctus (chap. cxxx-auatviii), Marc

Pol arrive sur les bords du fleuve Jaune qn^il nomme de son nom mon-

gol : Ceanmoran («fleuve Noir», à cause de ses eaux troubles), lequel

fleuve, dit41, • vient de la terre PMreJeban. » Cette dètenniaation

géograi^ique du cours du fleuve Jairae confirme, ainsi que nous Tavons

fiiit remarquer dans noue Commentaire (p. 209), la position que nous

avons alribuée au pays de Tandnc, traversé par la grande courbure que

Jàii ce fleuve dans la Mongolie, au-delà de la Grande Muraille, avant de

rentrer en Chine, pour altor se perdre dans la mer Jaune. La description

que Marc Pol &it de ce grand aeuve,'sor lequel il y avait bien, nous dit-
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il, «qoinie mille nefs, apputenaatin gmâ Kln«D, pour traospovier tes

m arméM ès !ies 4*Inde et ailletirs » , est caractérlstîqae. Ce fleure fer-

mait la limite entre la Chine da Midi, que Marc Pol appelle Manti et

BSeatgi (i), et la Chine du Nord, appelée iTAoloiou CsfAai par la plupart

des vojagean dn moyea âge.

Avant de nous faire pénétrer avec lui dans les provinces de la Chine

méridionale, Marc Pol nous fait l'histoire de la conquête de celle grande

région de la Chine qui constituait alors l'empire des Soung. Il décrit en

même temps toutes les villes remarquahles qu'il rencontre sur sa roule,

le grand C;in;d de transport, construit en grande partie antérieurement

pour tiaiisp [ter les produits des riches [uowaces du midi dans celles du

nord de ia Cliino moins favorisées, et que Khoubilui-Khaàn fit reparer,

agrandir et prolon^ei jusqa*à la capitale de son empire, Kh&n-baligh (« la

ville dn Khto»), Pè-kingde nos jours. Ici encore (oonune d'oiHenis dans

tout le GOUfs de «on livre) Biltre Pol s*atiache à fidre connattre les mcmirs,

les ooulumes, Tindustrie et le oommeroe des habitants dn pays ; et , sous

ee rapport, aneun voyageur des temps amnens et modernes, pas même

Jttrodoiey ne peut loi être comparé. Et Ton verra, dans notre commen-

taire, que tous les iaits avancés par notre auteur se trouvent oonfitméa de

k manière la plus frayante par les historiena chmois.

G*est dans une des viUcs importantes de cette partie de la Chine nou-

vellement conquise, à Yang*tcbeou, que Marc Pol résida trois ans en qua-

lité de gouverneur (voir ci-devant, p. x) Cette haute position qu'il dut

à l'amitié de Khoubilaî-KhaAn, et surtout à son intelligence, le mit à

m(?me d'acquérir sur le e[ouvernemcnt et sur l'administration de ces contrées,

par les Mongols, des renseignements précieux qu'il eiit ignorés sans cela,

et qu'il n'cAt pas pu consigner dans son livre comme il Ta fait; renseigne-

ments tels qu'il n'y avait que les historiens officiels de la Chine, ayant à

leur disposition toutes les Archives de la dynastie tombée dont ib sont

chargés d'écrire l'histoire, qui aient pu être aussi bien informés.

De Yàng-tcheott, la ville de son gouvernement, située près du grand

Canal et dn YAng-tae>kiâng, Mare Pol &ît ime excursion pour décrire les

principales villes de ces ré^<HM, comprises entre les deux grands fleuves

de la Chine, et qui forment aujourdliui les provinces de HoA-nàn et de

(1) Dérivé des mots ùàofM mdn'tti : » fùa àt militée beaucoup pli» tard ^uc l« Chinr du

laibiTCt pme fdc la Qàmt aftMioaaIt fitt oorL
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HoA^pé. La première qtt*il décrit est celle de Nan^n (chapi cxut,

p>g. 4^) «pie lea eomntentatours de Marc Pol , trompes par la resscin-

blance des noms, ont cru t^trcla ville nommée depuis Kftn-kîn^ (* la capi-

tale méridionale «), et qui, du temps des Mongols, se nommait Tii-khing.

Celle que Marc Pol a voulu désif^ner était la ville actuelle de Ngan-khiu};,

située sur la rive ^uclie du Kiâtii;, qui ^^c nnninmit déjn atn«!i du temps

de Marc Pol, et qui ost aiijouiirinii le chef-lici» du département de ce

nom, de la province de Nf;;iii-liocï. Vient ensuite la description de la

célèbre ville de Siàng-ysmg (cliMp. cxlv, p. qui soutint, pendant

plus de trois ans, le siège de rarmée mongole, et t|ui ne se rendit que

lorsque ses fortifications et ses maisons furent battues en brèche par Ici

noavetiut engins de guerre que Marc Pol nons dit avoir été conairoits

sous la direction de son père et de son oncle. (Voir à ce sujet notre coin-

Dientaîre , Uêu cité , et ci*devant , p. xi .) La relation du siège et de la

reddiiion de la place, dans le livre de Marc Pol, est plus détaillée que

dans tons les historiens ebinois que nous avons pu consulter.

De la ville de Sîâng-yftng, notre voyageur revient sur ses pas, en suivant

la route que prit Tarmée mongole, sous le commandement du c^èbre gé^

néral P^-yèn, après la levée du siège de la ville en question, pour continuer,

par les ordres de Khoubilaï-Khaàn, la conquête de la Chine méridionale,

n traverse le irrand fleuve Vàng tse ' le Fils de la mer là où H' trouve

la ville de Telii-i( l»eou (cliap. c\i vi, p. 476) qu'il décrit en passant, ainsi

que le flcuNe sur la rive droite duquel elle est assise, lequel fleuve, nous

dit-il, « a plus de cent journées de marche d un cliief a I autre; c'est,

• ajoule-t-il, le grei^^'ncurlleuve qui soit ou monde. » Marc Pol ne se trom-

pailpas dans son é%.iluatioa , car tl i\y a que le Ucuvc des Aiuazutics cl le

Mississipi (qui u étaient pas encore découverts de son temps), qui puisscul

lui être comparés pour le volume de leurs eaux et leur étendue. Le oom-

merce était déjà si actif alors sur ci- grand fleuve, la plus grande artère

fluviale de la Chine, que liarc Pol en reste frappé d'étonnement : « Et si

« vous dy que ce fleuve va si loîngs, et par tant de contrées, et par tant

• de terres et de cites que, en vérité, il va, par ce fleuve, et vient, plus de

« navîere {na»lrts\ , et plus de riches marchandises et de richesses, qu il

« ne va (ci aw) par tous les fleuves et par toute la mer des Crestiens ; et

• ne semhle mie fleuve, mais mer. Et raconte ledit Messire Marc Pol,

> qu'il oy dire à cellui qui pour le grant Kaan gardoit la droiture {pavt'

« Mit t«9 droits de navigatiott) sur ce fleuve, que il passoît bien, amont
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le fleuve, chascun an, deux cmt mille nefs , wd» celles qui retoiimeal»

• qui ne comptoient point. Et a bien sur ce fleuve quatre cens grans citez,

sans les villes et les cliastcaux, qtii tontrs ont navire**. Et sont, leur nefs.

« faites ainsi Elles sont inoult grans, i>i que chascunc porte bien onze à

« douze niilie quintaux pp'-nnt 'p. i'jy--i~^,- '

L'iiiqxjriaucc tic la uavi^atiuQ tle te grand lleuvc, [lour le commerce

européen, n'a pas été oubliée dans les Utrnieis traités. C'est l'Anylclcrie,

toutefois, qui, par l'article lo de son traité de Tliien-tsin, a imposé à la

Chine le droit pour ses navires marchands de naviguer sdr ce ^nd
fleuve, dans rintérêt de leur commerce, jusqu'à la ville de Han>1iheou,

province deHoA'p^, au cœur même de la Chine; et le mîmstte plénipo-

tentiaire français, M. le baron Gros, ayant stipulé, par Particle 4o du

Traité de i858t que « les Franc^'ais jouiraient de tous les droits, privilèges

« immunités et garanties quelconques qui auraient €té ou qui seraient

• accordes par le gouvernement chinois à d'autres puissances, • les n^o-

cîants français peuvent, comme les n^ociants anglais, envoyer des navires

sur le Yang-tse-kiâng, jusqu'à Han-kheou, dans l'intérêt de leur com>

merce; mais, jusqu'à ce jour, ils ont bien peu profité de ce droit (i).

Après avoir fait son excursion dans les provinces de Tinlérieur, IVIare

Pol retourne à son point de départ potir continuer sa description des pro-

\iiu<s maritime» du sud-est de la Chine. C'est d'abord Koua-tcl'.eou (qu'il

nomme (V/^'/r, cliap. cxi.vii^ petite ville, située sur la rive |;;iiir|ic du

Kij'iniî, et on Ton i (iHiis,sait le« grands apiiroMsioiint ineii's de grams, pro-

venant des provinces situées au midi du lleu\c, et qui élaieiU transportés

de cette ville, par le Canal impérial , à la cour du grand Kbaàn. Ce Canal,

(I) On pourra m> fnire une tcl(>c dp l'iinjior- en Chine par les rommi^MirM pré|t(»é!t à U
laiu»dektitvi{»tMiQ cowimrcùk! dii Yau|; ise- douane étrangère, pour rmnèe coonnemak
kiâng cl dn tùmmtùt ét h Chine eo gcuéral , GiniMat au 1*' juillet 1864.

par let chUliM toiniiito, lim dei état» publié»

IvroRTATioss, 0|ilafli T50.000 Mëli.
|

rotnnnadr». I,t30,000 » \ <|,9M,$IÎ taëla.

Divers 8,0â«,3i;
)

ElMBtATlOttS 12,7it.M8 »

Tond te aOkirei Uâ*.

Gnocs I86;M1«815 fnBcs.

Et nU, daaa «a port d^ais quelques années guidaga deo TÊtfmg foi avaient laar qinrtier»

à peioe oami «i eonoufce, par mile du bri> fioénl A Nm^kiai, dont ib «icoacM d'étrt lie»-
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oomrae nous l'avons déjà dit, commencé sous les dynasties précédentes,

avait été resiaiiré, ai^raiidi et prolongé josqu a la capitale par Khoubilaï-

tn*jiàiÊtMifatâmnSam, q^TbMiil coMyHlÉDwmnirn^ il y a quelque»

MqitffeÎMMitdHCicwinHjaqa'àlInUMOD iimte.

i, par 28T0 bêliveau. 61,704,009

OjfMum. 6,434,040 »

Affcat nooDayé. 3,671,028 «

Totàl iu imporlaUont . . 71,809,^67 laëb.

ESrOKTATIOKB. *.>....... n,48&,MS «

Total des alUnt 1 1 0,29^1,232 taëla.

fii/MM» (le ttlit à 7 fr.). . . lT2,oeO»n4 bnm.

NotUm hmii ht DDOHTatioiis ri^iMi fiipm compris ceux sur Vo/finm, qui ont clé de 7 1 7 , 1 04

pour la tomme de 4S,03!i,3flO fr. taëls, ou &,019,728 fr. sur 36,8&1 caisMs) aesout

Les droih perças jiar k Domine chinoise (y élevés a 2,S26,C2t taéb ou 17,686,347 fr.

Paimi les UPOBTAnons, le coton figure pour 11,081,181 laëb ou 17,508,247 fimo.

[tiêoitgr^ pour 7,(i32,341 (S3, 420,387 » ).

lerA« pour 12,809,693 (89,667,851 > ).

le tki noir cowprcud à peu près les 2^ de la swmue.

Je FOD • Tcnsoo.

]• bMfttâlIOM Jhtrtei ifinjt

tfmm'. ifiMJM »

Total 10,72a,<N

thé W,M3,888| «•«M7» .

T«Hal des «flaires 29,267.362 dollars.

EafiiBCiCISfr.Me. tedoUto).. ]M,970*491 Amms.

4* TcHipron.

I* tatWTAiMHlf MStJM ttëb (t«,Sia,fM frucs}.

r bnnnrAinM I,&4S,<» (to,74MM • ^

Totd d««llk{m.. >,m,»74 iMb (S7,367,«l< innct}.

!• IaPonTATio?(H 8,430,991 dollars (44«I70»4&0 francs).

2* EZMniATtOHS 0,Sôl,848 (34,935,136 « ).

n y aundt encore, pour connaître le rooMte* 1864, laites joiu parillon étranger, s'est élevé à

ment général du commerce ck U Chine avec lea I0«.«l»,700 tpëti ou 1 ,876,831,900 rraiiet , h
pity|i^nfff ^mf()|fffjmffj|0j^mfnrj|,.» fhiffi^prjv. tael au rours du change étant d'environ 7 fr. ;

êfs ports de Canfon.de Tlùtn-iùn, 19,000 lAlinento de diflénatc» puideun, jau-

de .Mcou^citanf, etc. Il .surfira de savoir que le géant eninailMt 6 iHlMîfllli ât toUMMX, OOl élé

chiJTre des ImÔaTATio.^s et des Expoitatiors enregistrés sur les taUem d« h aa«|||tfiini daw

<b r«Miife ««BnMrGHk fiabnitt a« 1*' jailict. kt portt chinois.
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Khaân, comme nous le dit Marc Pol : « Et si vous dy que li gratis Sires a

• fnit fnire telles voies et telles ordonnances par yaues douces et pnr lacs,

• (Je celle cité (de Kmia-tcheon) à Cambaluc, pru graus to&scs qui

X vont de lieu en auiue , st que les grans nefs toutes chargées peuvent aler,

« de cesle cité de Cncuy, jusques à la prant cité de (l;unbaluc(p. 48')-

Les histurieas ciiiuois de la dynastie mongole de Cbinc confirment de

tous points le dire de Marc Pol. Nous avons fait connaître, d'après eux,

dant notre commentaire (p. 48i<4Ba), la (jaaotîté de riz el autrea grains

tranapoitée iur le grand Canal, de laTÎUe en question jusqu*à KhAn-haligh,

pendant tout le règne de KhoolnlaT.

Mare Pbl pane ensuite & la ville de Tdmi*kiang-foa, Tunedes viDes ou*

vertca anjonid'hut au eommeroe européeui dont les insurgés Tal-ping

s'étaient emparés en i853t et qot fat reprise par les troupes impériales

en 1857, dans un état de destruction complète. Ifaro Pol noua dit que^ de

aontempsy il y avaitdeux ^lesdechrétiensnestoriens. C'est ungouvemeur

de cette ville,' nommé Bfamrgnis» qui y avait été envoyé en cette qualité

par le grand Khaân, en la^S de notre ère, et qui avait fait consiroûe

ces deux églises, pendant les trois années de son gonvememcnt (i).

A propos de la ville de Tchang-tchcoti qu'il décrit ensuite, Marc Pol nous

raconte comment les habitants de cette cilc furent passés au fil de l'cpée,

par le général mongol Iktyan (en chinois Pë-yen), pour avoir massacré des

troupes au serNit'e mongol, composées d* «Alams crestiens qui s'en

étaient emparées, et qui s'étaient ensuite enivrées. Le fait est confirmé par

les historiens chinois. (Voir notre commentaire, p. 4S4~4380

De Tchang-tcheoa Marc Pol passe à la ville célèbre de Son-teheou, qu'il

appdie « une trèsHAoble cité et grande. Ibont, ajoute-tpily grant planté de

« soie dont ila font drapa à or et autrea. Et si y a si grant planté de gent

« que Ton n*en puet savoir le nombre. Et se oeuh& de celle dté et ceuls de

« la contrée dn Mangy faussent gens d*armes, ils conquesteroient tout

« Tatdtre monde ; mais ih ne sont point hommes d'armes, ains (nurf*) sont

« marclians et gens nmult sonbùh de tons mesders. .Et à a en ceste ôté

moult de pb^osophes et rnonk de mires {wMtdni^* Et saobiea que en

(1) C'était d^à une règle d* n« laliser que tion. Mai* il ne nmw dit pas f|ii'il y ait faîf cm»-

tmt ant m fooctioaiiure en exercice dans le truire des églises catholiques ; c'est que, de son

laieli«Q$c^<MfM(ifqiMiliueFBlmfutl|t> lampi, iln'javait «a GUm qoa dM diilNai

lement que troh ans gouvernrtir Je Y.ui;;-! lit u oesloriens. Du moins, il u'est fait iMHtIsaém
CI <i« vui|(t-iept viUes placées sous sa juruiic- son livre que de cet deraîen.
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" celle cité a six mille poniii, tous de pierre ; et passe bien, soubi cbascttn

- pont, «ne «»a!ée {galère'] ou deux 'p. 489). »

(f pass;ige est fVappaiU de vérité; les Chinois sont encore aujourd'hui ce

qii lis étaient ah)rs, et même déjà du temps de Pline : « Srri s niiirs (juidetn...

* comtnerciii cxsprclant. « Quant au nomhre de ponts que Marc Pol donne à

Sou-lcheou, il est phis (hlticile à a<lmetlre ; touti lois, eouinie celte ville,

que plusieurs Eurupéenii ont comparée à Venise , était coupée de même

de nombreux canaux, ei était, de plus, d'une étendue très^considé-

rable, te nombre des ponis de tonte nature devait être très^gnnd.

La description de la ville de Quintay (King-sse, aujourd'hui Han^lcheou

fou), rancienne capitale des Sonng à la<|tteUe Marc Pol passe ensuite (cha-

pitres cLi et CLI1), est assurément Vone des parties les plus curieuses de son

livre. On est frappé, i la lecture de cette description, de Tétat avancé de la

civilisation où s'était élevé eet empire dés Soung, soi» le règne desquels

toutes les brauches de la littérattii e chinoise brillèrent du plus vif éclat. Il

nous est impossible d'en donner ici Tanalyse ; nous nous contenterons d'y

renvoyer les lecteurs qui vendront se former une idée de la civilisation chi-

noise, au douzième siècle île notre ère, avant la conquête des Mongols, en

(a comparant avec celles des nations occidentales, à la même époque. Ils

^ eri'oiii que la Chine n'était pas alors aussi barbare qu'on le suppose ordinHi-

icnicnt. Les nomlneuv doeunienls, tirés des Annales ollieielles chinoises,

(pie nous avons donnés dans notre commentaire sur ces deux chapitres, con-

lirment en tous points le récit de Marc Pol.

Après l'uncieniie capitale des Soung, notre vo\ageur continue à décrire

les principales villes des provinces maritimes de la Chine, sur lesquelles nous

nous arrêterons peu. La plus imputante était celle de Fuguy {fon-teheout

p. Sur»), que Marc Pol nous dit être «la clef du royaume que l'on appelait

Goncba (Ar/VA-Aoï/ë) », ancienne dénomination de celte. partie de la Chine,

qui est aujourd'hui la province de Fou-kien. Puis il arrive à la ville de

Thsîouan<tcheou, qu'il nomme Çajriouj parce qn elle portait aussi le nom

de TAsé'thoûngt d'une espèce d'arbre épineux {tAsê) et d'un antre arbre qui

produisait des graines oléagineuses [(lioting)^ que Ton avait employés ancien>

nement pour entourer la ville d'une clôture productive. « Sachiez que en

> oesteciié, nous dit Marc Pol (p. 529), estleportdeOiyton, la où toutes

" les nefs d'Inde viennent, (pii amènent les espîceries et autre cliii i e«? mar-

" chandises. Et c'est le port où tnit !i tnaidroti du !Man;;\ la ( liiiie méri-

« dionale, située auuiidido Uoâng-hùj arrivent i et de ce port se portent
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en la contrée du Manijv. Kt vous iliqiie, pour une nef de poivre qui va

• tlcl laclecu .\\\xanàrc [Jlexand/ic d li^y^lc), ou autre pari, pour porter

en terre des crcstiens (eo Europe) en vient, à ce port de Çayton, cent et

Cette observa^oo de Mare Fol (aur rexaciiiude de laqaelle on n'a pas de

raÎBon d'élever des doutes, parce qu'il était très ao courant des affaires do

commerce qui se faisait alors dans toutes les parties de l'Asie visitées par

lai) nous fait oonnattre que, de son temps, le commerce que TEorope et

une partie du nord de l'Afrique faisaient avec l'Inde, comparé à cdai que

faisait la Chine avec la même région, était dans les proportions de «n à e«ni ;

et il ajoute cette phrase : Si que le gi aut Kaan reçoit à cest port moult

« grant droitures {dmiis «Tentrée), » Ëflectivement, la douane de cette ville,

sur laquelle nous avons donné, rlnns notre commentaire (p. 53i), des ren-

seignernenls ciiricjix tirés des Annales dr la dvnastir mongole de Chine,

«levait donner annueiieiuent de grands produits au n i ncuient d alors,

connue celle de (]|uinî»-l)aï en donne au tjouvcrneineiit eliinois d'aujour-

d'hui, Çaylon ^
7"Ai,y/i«// tvheuii] était, ii i epoijuc des Mungols, le grand port

marchand de la Chine, coumie Quinsay {^llang-tcheou) en était le grand

port militaire. C'est pris de la première de ces villes, sur nn bras de

mer, qu'existe un pont merveilleux sur lequel nous avons donné des ren-

seignements curieux (p. Sa9 et soiv.), extraits des géographies ehinoises.

lei s'arrête la partie du livre de Marc Pol concernant la Chine, dont il

nous a làît parcourir presque toute ta circonférence. Il nous prévient qu'il

lui reste encore plusieurs provinces de l'intérieur à décrire, et qu'il serait

à même de le faire : « Des autres royaumes vous en serions nous bien

« conter, nous dit-il (p. 533), mais tropseroit longue la matière} si nous

« en tairons atant. » Puis il termine par ce petit épilogue :

« Et vous avez hien tout entendu le fait du Catay, et du Mang}' et autres

•< contrées maintes, si comme dessus est contenu ; et des manières des

« gens, et des marchandises: de l or et de l'argent , et de toutes les autres

» choses que l'on y trouve. Kt pour ce que le Livre ne est mie encore ar-

• conipli lie ce que nous y v<^tulons mettre : car il faut tout le fait des \ n-

• diens, cl des gtau^ choses d inde, qui bien sont choses de racouler ; car

« moult sont merveilleuses; mais c'est des choses toutes véritables sans

« nul mensonge ^qu il veut parler). £t ttous les mettrons en escript, ainsi

m comme Mcssire Pol le raconta, qui bien le sçot; car il demeura tant en

• Ynde, et tanteneereba et demanda de Icuts manitTcs et de leuncondi-
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« cîons que je vous di que oncques un iiuinmc seul ne sçot tant, ne ne vit

m tant oomnie il fist. »

On voit que Biiitiden de Pise, le rédacteur da Livre de Mm Pol, ne

loi ménage pas les éloges, d'aOlemn bien mérité*; cet tons eeoi ign liront

attentivement cemène livre s*cn formeront la même opinion.

Avant de parler de Tlnde proprement dite, MarcPol consacre dem. cha-

pitres de son livre (ch. clviii et cliz) an Japon, qu'il appelle Sjrpangu (en

diinois Ji'pM-koàet « royaume du soleil levant»). 11 nous raconte râpé-

dition malheureuse tentée par KhoubilaY-KaAn, en ta8i de notre ère, pour

conquérir cette lie, dont, avant Marc Pol, on n*avaii jamais entendu parier

en Europe* L'année ejLpéditîonnaire, de cent mille hoanmesy périt presque

entièrement STec la flotte par un tjplmn. Le récit que notre voyageur Aiit

de celte cxpéilition est confirmé par les historiens chinois et japonais cités

clans notre commentaire. Du Japon Mnrc Pol passe à la tiesrrîplion des

Etats maritimes tle Tlndo-Chine, en commençant par celui if Cyamba

dont la province actuelle de Saîgon faisait partie, et que Khoubilaï-Khaàn

avait voulu aussi annexer à son va$te empire. Voici couuneut Marc Pol ra-

conte cette expédition :

« 11 fu voir qu'en Tan 1278 ans de Crist, le grant Raan envoya un sien

baron que Ton appeloit Sagatu atout moult grant gent à cheval et i pié sur

ce roy de Cyamba. Et commença, cil baron, à iaire monlt grant guerre an

roj et à sa contrée. Le roys estoit de grant aage. Et» d*autre part, il n*avoit

mie SI grant povoir de gent comme cfl baron. Et quant li roy vit que cil

baron deitmisoit son règne («er Etats), si en ot moult grant donlenr. Si

fist appareilUer ses messaiges et les envoya au grant Kaan. Et loi dirent «

• Notre Se^nenr li roys deCyambavous sainecomme son lige Seigneur;

« et vous frit assavoir qn*ileM de grant aage, et que loingtempe a tenu son

« règne en paix. £t vous mande'par nous qu'il veult estre votre homme ; et

* voiis donra (donnera), cfaasconan, treu {tribut) de tantd'oliphans comme

« il vous plaira. Et vous prie doulcement, et vous cric mercy. que vous nian-

« deï [ordonniez) à voslre baron et à ses f,'ens que il ne j^astent plus son

« règne et qu'il se partent de sa terre, laquelle sera puis [dorcnavant) en

« vôstre commandement comme vostre, que il la tendra (liendra)de vous.

^

Khoubilal- Khaân fut touché de cette supplique : « il manda à son baron

« et à son ost [ses troupes) qu'ilz se par tissent de ce règne, cl alaisseut en

« autre pa^s pour conqueire (p. 555). » L'empereur Tu-duc a été| de nos

jours, ou moins habile, ou moins heuienz.
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Les Annales chinoises confirment encore ici, sur tons les points, le récit

de Marc Pul. On peut voir les citations que nous en avons fiâtes dans notre

commentaire (p. 552-558).

De la < grande contrée de Cyaniha > , Marc Pol passe à la " grande isle de

Javva » cju'il <lécrit dans un seul chapitre (le ci,x 1 1 ; puis, revenant sur se»

pas, il parle des îles de Sandur et t^ondur (Patt/o- Condor)] puis de celle de

Soucat qui n avait pas été reconnue jnsqu a ce jour cl que uouâ avons dé-

montre, duus noire comuicutaire (p. 563), être l'île de Bornéo, dans laquelle

se trouvait le royaume indien de Souhhâdhaimj dans la partie de l'île où

e»ste eocoie aujourd'hui k ville de SowuA* Il dit on mot, en passant, de

l'île de Pontain {Bintaiiff)^ du royaume de Malior (Malaïaur) babité par

des tribus malaies, et situé sur la cèle occidentale de la péninsule de Rb^

lacca. Puis il consacre un long diapître (le cutv*, p. 565-579), à la descrip-

tion de *tx royaumes» sur huit qui existaient alors dans Tile de Soumaira

nommée par lui « Jawa la meneur », ou la « petite Java. * Les historiens et

géographes citinois nous sont encore venus ici en aide, pour confirmer le récit

tréSHsiroonstancié de Marc Pol, en y ajoutant des détails fort curieux que l'on

ne se serait pas assurément attendu à y rencontrer. On s'était éionne de ce

nom de < Java la mineure » donné parMarc Pol à une île, dont la description

qu'il en fait, d'ailleu!"S, ne pouvait convenir qu'à celle de Soumatra. Mais la

(leeouser(e récente d une ancienne inscription, en langue sanskrite, faite à

Soumatra même, dans laquelle inscription celle île est nommé Prnthama

D/'ai'a, « la Première Java » (en venant de l'Inde ; voir notre commentaire,

p. 6^8), explique parfaitement la raistonpour laquelle Marc Pui a au.ssi dis-

tingue ^cux îles de Java; Tune qu'il nomme « la grande », et l'autre « la

petite ». II orniuaiseait lFèi<biea cette dernUre, parce qu'il y séjourna duq

moiS| retenu qu'il y fut pr tes vents contraires, comme il nous le dit lui-

même (p. 572). Les six royaumes qu'il décrit, sont ceux de Ferlée (TVin-

djoftg Per/ok)t Basman {Paem ou Ptuejr), Samara {Satim~la/igUt celui dans

lequel il résida cinq mois), Angrinan {Iudmgiril^f Lsmbry ctFansour situés

tous les six dans la partie nord>est de cette île.

Parti de Soumatra, Marc Pol touche en passant aux ties de Nécouian

et Gavenispola, que l'on nomme aujourd'hui ^icobar, et dont l'ime est

aussi appelée par les Arabes : Lendjebalous, qui est lu Gavenispola de Marc

Pol; puis à celle d'Angamanain [Andâmân) donl les habitants «n'a\oieiit

• nulz roy, et avuicut cliief (/<?Ve) comme chiens; et dens (dents) yeu.v

> aussi (ch. cuLVii)i » et il arrive à l'ilc de Ceylao, dont il fait uoc des-

0t

Digitized by Google



Lxvi INTRODUCTION.

cription carîeiue sur laquelle on notu pennetira de nous arrêter on ins-

tant.

L'île de Cpylan est , comme nous l'avons dit dans notre commentaire

(p. 58?. et suiv.), l'une des îles de la merdes Indes les plus anciemiement

connues du monde occidental. Ce fut, au rappoil de Sltabon et de Pline,

par les relations d'Onésicrite et de Mégastliène, compagnons d'Alexandre,

que Ton eut les pi-emières notions de cette île célèbre, nommée par eux

TaprobaDe(TaitpoSâvt)), de son nom indien Tâmraparna, • feuille cuivrée •.

G*eat aosn dans cette tle que le boaddhisme fut porté, 543 ans avant notre

ère, et où t1 s^est maintenu jusqu'à nos jours.- Cest là qu'était le principal

foyer de celai da sud, comme le Népftl Test devenu de celui du nord. Aussi

Mare Polp ce grand observateur des mœurs et coutumes des populations

nombreuses qu'il ent occasion de visiterdans les contrées de TAsic, n*a pas

manqué de nous parler du bouddhisme, et de son fondateur célèbre, qu'il

nomme ^gamoni Bonmm^ c'est-à-dûre « le Dieu ou Divin Sakya mouni» ;

borcanty ou baurkoH^ étant un mot mongol qui signifie Dieu^ Etre divin^ et

Sakyamouni étant un nom sanskrit qui signifie le religietue de In mee de

Sak/a, l'une des ipitlièles deRouddha.

La manière dans laquelle Marc Pol s'exprime, à l'égard de ce grand ré-

formateur de la religion brahmanique de l'Inde, est irès-remarquable pour

son époque. Kn parlant delà montagne célèbre dont on ne peut j^'raMr le

sommet qu'en s'aidanl de cUaîues de fer qui y existent encore de nos jours,

il ajoute : « El vous di que ih dientque sur cette monlaigive est le monument

• d'Adam, notre premier père ; et ce dient les Sarrazins. Et les idolastres

« (1rs Bouddhistes) dieni que c'est le monument du premier idolastre du

•I monde, qui ot nom Sagamoniàereantf et tiennoat que il feust le mcfllew

• homme du monde, et que il fut saint, selon leur usage. Et fn fila, selon

• leur dit, d'un leur roy grant etrit^e. Et fii de si bonne vie qu'il ne voult

« {vottiut) oncques entendre ans choses mondaines, ne ne voidt estre rois.

« Et quant son pere vit qu**!! ne voult estre rois, ne qu'il ne vouloit nulle

« chose entendre, si en ot moult grant ire, et Tassaya {l*asndUU, Vobséda)

m de grans promesses. Mais il n'en vouloit riens ; si que le pere en avoit moult

<w grant douleur; et, d'autre partaussi, pour ee que il n'avoit nuls autres filz

« que lui, à qui il peust laissier son royaume après sa mort. Si pensa, le roy,

« et ftsl faire un grant palais, cl léans fist mettre son fils, et le faisoii servir

« ù moult de pucelles les plus belles que i! pouvolt oncques trouver. . . à ce que

« son cuer se peust traire \Jaissei prmdre) aux choses uiondaiDcs. Mais tout ce
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« D*y valoit rieos; car il disoit qa^il vouloit aler cerchier celluy qui ne

« mourra jamais ; ei que il véoit bien que ehaseun qui est m ce monde

« eonvenoit mourir ou jeune ou vie). Si ne fist autre chose une nuit, fors

« que privcemcnt se party du palaiSi et B\-n ala attxgrans monlaignes et

« moult dcsvoiables. £t illec demoun moull bonnestement, et moult me-

« irait aspre vie; et Bst moult grans absiiaenccs, ainsi comme s'il eust esté

« crestien. Cor s'il l'eust esté, il feust un forant saint, avec nostre Seigneur

« Jliesucrist, à la bonne vie et hontieste qu'il mena (p. r»H^-~r) V . n

On peut voir, dans notre cummentinre, par les citatioiis ([ui v sont faites,

combien les écrits Iwuddliiques mo«lci aLS, en reproduisant la même légende

que Marc Pol, sont éloignés de la simplicité onctueuse ei naivu de ce der-

nier. Le contraste est des plus frappants par la comparaison du récit de

riititiation de SakyaHnomi wix mnères de la vie, fait par Marc Pol (p. 59

1

et suivantes), avec le récitde lamème légende, tiréd'imou\ 1 a^c bouddhique.

« Le premier, avons-nous dit, est simple, naïf, sublime même, tandis que

le second est plat, délayé, vulgaire, comme le sont généralement tons les

SmUnls développés du bouddhisme, cenvred'une époquede décadence où le

Aux des paroles qui sont sur les lèvres remplace le sentiment qui est dans le

cœur; c'est la source vive qui, après avoir roulé un certain temps son onde

pure, se perd dans des terrains infertiles et marécageux, »

En présence du mouvement actuel des esprits qui se porte vers l'étude

des religions de TOrient, et surtout du bouddliisnie, nous ne pouvions nous

dispenser de sip;nah-r à Taltention du lecteur les passages qui précèdent; et

nous avons pu dire awc rni-^nn, dans notre conunentaire, que Marc Pol

avait devancé de cinq siecies tous les F.uropéetis tian» la comiaissanee de ce

grand réformateur dont la doctrine e^t maintenant répandue dans toute

l'Asie, et pratiquée par quatre cent millions d'âmes !

De Ceylan Marc Pol se rend sur la cùtc de Maabar, que nous appelons

Coromandel, et qui s'étend de remboochure de la rivière Krichna au cap

G»morin. Cette côte a été aussi nommée Maabar par les voyageun et géo-

graphes arabes, demême que par les navigateurs et géographes diino»; et

te nom de Coromandel loi est probablement venu de la contrée de TVAoAt

00 Sor'Of gouvernée longtemps par des roM dont le nom patronymique

était Hianttala. Le nom de • Coromandel a signifie donc ta côte des « rois

de la contrée de Tcimia »

.

L'auteur chinois de la Géographie historique universelle, moins la Chine,

dans la cane qui y est donnée des possessions étrangères de la dynastie
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mongole de Chine (t), carte que nous avon» traduite et fait graver an bas de

celle qui accompagne ce volume, place le Mmbar et le Klù-ldn (dont il

sera question ci-après), le premier au fond de la mer Rouge, où était le

ro}«unic d'Egypte {Mi-si koûp) qui est aussi nommé, par quelques-uns,

ajoute-t-il : « royaume des Ayoubites (/-/« koiit) • « t le second sur la

même mer, dans le royaume d'Abyssinîe [A-hoenr-sin-yu koùé). C'est là

une erreur évitlente ; les voyageurs et géof^^raplies arabes que nous avons

cilès clans notre commentaire sur ces divei-s pa\ s, ne peuvent laisser de

doutcà cet égard. Scnlrment, ce (lue l'auteur dunois dit de Cfil-tson, c'est-

à-dire Kliouhilaï-Khaàn, t^u'iil fut le premier empereur chinois qui ouvrit

des relations commerciales avec l'Egypte et i'Abyssinie, est parfaitement

vrai.

Ces rdations, c*ctt Marc Pcd liû-méme qui noua les fait connaître, car,

très-certainement (aînri que nous Tavons lait remarquer dans notre com-

mentaire, p. 6o5}, il fut charge par Khoubilal-Kbaàn, sinon comme pre-

miert an moins comme second envoyé dans les États maritimes de Tlnde,

de suivre les n^ociatîons uvec les souverains de ces États. Il nous fiiït con»

naître même le nom' de Tun de ces souverains indiens qu*il nomme Sonder

bondi daiwr (p. 603) , nom qui répond à Tun de ceux qui figurent sur la

liste des rois de Tckâla, donnée par Wilson
, SundarOf an règne duquel

on ne pouN ait assigner aucune date certaine, TXnde n'ayant pas d'huloire;

les quelques faits historiques que la critique européenne peut de temps a

autre dégager des livres sanskrits étant comme des nuages légers qui flottent

dans le vague illimité de leurs traditions. C'est uniquement par des syn-

chronismes bien déterminés que l'on peut parvenir à fixer quelques anneaux

de la ciiaînedes temps qui servent à rec oiistruire quelques séries chronoh)-

giques des nombreuses dynasties qui ont régné dans l'Inde améneurcuieut

à la conquête musuhnane. Marc Pol vient donc ainsi lieurcusement fixer la

date du rcguc de Souiiduia Pandion à rauiicc laSo ou 1281 de notre ère,

comme nous l'avons établi, dans notre commentaire (p. 6'o3-(k)6'), par la

traduction des Annales chinoises relatives aux n^ociations dont il a été

question^ lesquelles Annales confinnent complètement le récitde Marc Pol.

Cest ce que nous avons cm devoir consigner, dans les conclusions suivantes

de cette partie de notre commentaire (p. 606) :

Jb s, roi. 17, «didoo, de IS&I, <n 100 lin««, TMhkoiueg.
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' l'I^s relations politiques et commerciales tie Pempire mongol do Khoo-

bilaî'Khaftn avec les États de llnde en question, rapportées par Marc Poi,

sont mises hors de doute.

« 5* Le Maabnr dr Marc Pol, le Ma'bar dp<5 ccrivnins arahes et le Mn-

po-^r/i des liisloriens chinois sont des noms identiques par lesquels la côte

actuelle du (-oromnndcl « fait désignée au inoveii âg^e.

« 3** Le royaume de Maabar, dont il est question dans ce eliaj>ilre, était

Fancien royaume de Pùndiun et de Tciiùla ou Sôr'u réunis ; et celui de

Kiû'lan des historiens chinois était le Coilum de Marc Pol, dont il sera

parlé cî^aprèa.

« i(* Le roi « Sonder Bandi Dttvar » de Marc Pol était le « Soundara PAn-

dion » qui régnait sur l'ancienne eontrée des PandîAns, des anciens géo»

graphes grecs ; et les < cinq frères chefs ou rois du Mà^tà-'rh^ des historiens

chinois, traduits dans les notes précédentes (p. 6o3 et auîv.) sont les

• einq roys frères charnels » dont parle Marc Pol. Cette concordance inat-

tmdae de l'histoire officielle chinoise avec le récit de notre voyageur ne

sera pas Tun des rapprochements les moins curieux de nos recherches. »

Nous regrettons de ne pouvoir donner ici un aperçu des faits si nombreux

et si intéressants sur les mœurs, les usages, les coutumes des diverses po-

pulations de l'Inde qfle Marc Pol a su observer avec son exactitude et sa pé-

nétration habituelles. Nous ne erai^nons pas de dire qu'après les nonilireux

ouvrages qui ont été publiés sm I Inde, depuis qu'elle a été ouverte aux

l'^uropéens, le Livre de Marc Pol est encore assurément le plus curieux et le

plus utile à consulter pour l'époque à laquelle il Vu visitée; aucun autre

même ne peut le remplacer. Nous sommes convaincu que les lecteurs qui

liront les diapitres clv 4 cuaxv, éprouveront comme nous autant d*admi«

ration que de surprise devant l'étendue et l'exactitude des observations de

notre voyageur, (jui semblent inépuisables. La confirmation perpétuelle que

nous en donnons dans notre commentaire est un tribut, qui nous a coûté

beaucoup de peines, mais que nous avons été heureux de lui rendre.
y

Mare Pol nous dit (ch. cuxxvi, p. 689) que, de son temps, « Tlnde um-

jeure » comprenait trusâ grands royaumes; « l'Inde mineure >, Anlf, les

uns et les antres- situés en terre ferme. f>ux des « Ucs » étaient en • grande

quantité' - et il n'en fixe pas le nombre. 11 donne le nom de « iode moyenne »

à l'Abyssinie. Cette division de l'Inde en trois grandes régions, comme nous

l'avons dit dans notre commentaire ''p. 68q\ a été conservée en partie de

nos jours. L'Inde proprement dite, de nos cartes modernes, ou • l'Inde eo-
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deçà du Gange », répond à « l'Inde majeure >• de Marc Pol, et « l'Inde au-

delàdu Gnn^e • répond à son « Inde mineure »; le nom de « Inde moyenne ».

donnée par lui à l'Abv<sinie, reposait sur tl adcicnnes traditions qui ne

manquauMii pas de certains fondements, comme nous l'avoDS fait voir dans

notre roinineulaire sur TAliyssinie (p. fiyS-figS), où nous avons rapporté les

upiniuu» des anciens liii>loricns a cet égard. Ce que l'on peut en déj^agorde

plus clair, avons-oous dit, ccsi que le nom i)t Éthiopiens élaildoiinc généra-

lement à U»tMles habitants â teînt fortffOMnt bruni qui peuplaient les con-

trées de rAJriqne avoiiînant Teutrée de la mer Rouge, et même une portion

de TAsie qui n'en éiaît pas âoîgpaée; et que les uns, tenant de la race nègre,

avaient les dievenx « crépus », tandis que les autres, tenant de la race pri<

oiîtive indienne» les avaient « droits ». C'est probablement par un reflet de

CCS idées, fondées sans doute .aussi sur des tradiUons locales, qui ne sont

pas à dédai<;ner, queMarc Pol nomme TAbyssinie « Tlnde moyenne ».

Parmi les diverses preuves que nous avons fournies à l'appui de cette

opinion, se trouve celle de l'écriture abyssinienne ou éthiopienne (déjàsigna-

lée par nous dès i838) qui se dirige de « gauche à droite » comme les écri-

tures indiennes, contrairement au système de toutes les écritures africaines,

et dont l'alphabet est en quoique sorte calqué sur Talphabet satisVril; «;l

celle df l'origine indienne ou plutôt nulo-scyllie » des anciens rois de l'A-

byssinie dont le nom patronymique, Za, serait .le mémo que celui des rois

hindous de Svurdcht'raj qui régnèrent dans les deux ou trois prcuiieri siècles

avant notre ère, et qui portèrent aussi cdui de Sâha on Sâk, Ce royaume de

Smt^ekfrut ou Sâk-râekfm (ie royaume des rois Sou ou iSaA), s*étendait

de rcxlrèmité méridionale du Goudjaratc jusqu'au pied de l'Himâlaya (voir

notre commeutairey p. €^5). Une preuve que les rapprochements que nous

y avons faits ne sont pas tmaginaireS| comme on pourrait le supposer, c*est

qn*un peuple du nom de ZtaU Itvo;, iSeiea geu*, est cité dans riuscription

grecque d'Adnlis, comme ayant été vaincu par le roi de cette dernière con-

trée. Le fait que l'envoyé de Tempereur Constance près du roi d*Abyasinie

(en 356) était un indien^ vient encore à l'appui de nos rapprochements.

V « Iode mineure • de Marc Pol comprenait , nous dit-il, « huit

royaumes, » dont le premier (en suivant son itinéraire, qui est celui de son

retour de Chine), était CyainlHi (aujourd'hui province de Saigon) et le hui-

tième Mnntfili (où se trouve aujourd'hui Masulipatam) qui, à l'époque de

Marc Pol, était le « royaume iVJnrf/ira » des écrivains indiens fv. p. 6j8),

ou de Télingân'a, comme on auuioie hi langtie qui est encore en usage dans
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la contrée. Plus tard, on 1'» nommé : le royaume de Golconde. Sa capitale

était Ourangol. Les lix antres n'ont été ni énumérés, ni décrita par lui; ce

devaient éire les royaumes de Cambodje (en chinois Kan-pou-tche), «le

Siam de Pé;,'ou {Piao-koùe)^ d'Arakan, d'Orissa, et de Kalinga:

le Bengale, dont a parlé j\laic Pol (ch. rrxv), n'était pas classé par lui au

nonilii e des royaumes de l'Inde, parce qu'il nvait été conquis par Mahmoud

le (ja/nt'vide, dt's ioï^ de notre ère, et qu'il n'y avait alors que ccriains

districts situés aux embouchures du Gange, comme Tchittagoung, Tchan-

dra-nftgara (la «ville de la Luuc ou CAa/^t/arito^ore) appartenaul aujour»

défaut à la France, qui étaient restés soumis & àn^râ^M indiens de» soitve-

rainetéa voisines.

L* « Inde majeure » coonpienait traie rojaumea dont dix ont été décrits

par Mare Pol. En Toîci l'énuménktîon s

l'Le royaume de Uambar (ch. cuix). H était sitné au sud de la pénin-

sule de rinde, à Test de la chaîne des Gftths, et eompramit les anciens

royaumes des PAndions et des Tchôlas. Les capitales de ces deux anciens

États étaient Madbonra (aujourd hui Madourè), et Kantohi (Cofu(f<Mmiit).

La langue de cette contrée de la péninsule est le TamH,

Au nombre des coutumes singulières que Marc Pol rapporte des habitants

du Maabar est colle qui concernait un de leurs rois. Ce dernier avait cinq

cents Icnimcs rt beaucoup d'enfants. « Et si a pUiseurs baron«!. ajouie-t-il

« (p. 6i3), qui servent le roy, et chevauchent avec 1m'. et li j^ont cittour; et

« ont grant seigneurie par le rej^ne, et .s'appellent Jcets dit Seigneur. l'A si

« sachiez, que (juant le roy meurt, et l'en le met au feu pourardoir [brûler)

m si comme est leur usage, sesfèeh se getent el feu avec lui et U sont entour

« ei se laissent ardoir. Car il dîentqu*il ont esté ses compaignonsenee siècle»

« si le doiventcstre aussi en Tautre, et iaire lui compaignie. »

Cet uaagCf d'origine scythiquc, est confirmé par le réeit d*un voya^ur

arabenomméSoleyman (voir p. 6i4) i^ui vivaitanneuvièmenèclede notreère.

Diodore de Sicile nous apprend (liv. I1I| \ 7) qu'unusage semblable exMlaît

chea les anciens Éthiopiens. C'est une présomption de phis à ajouter à celles

que nous avons présentées surTorigine commune des anciens souvcrainsde

l'Abvssime et de certaines dynasties royales de la péninsule de l'Inde.

a" Le second royaume de l'Inde majeure décrit par Marc Pol (ch. cluii)

est celui de Lâr. U était situé à l'ouest de la partie nord du précédent, dans

l'ancien pays de Kérala, qui s'étendait jus-qu'A la côle du Malabar. D'après

une chronique du pays, écrite en Malayalam (le Kérala-Outpatti)^ un ancien



Lxxii INTRODUCTION.

roi du pays, Pnrasou-Hnmn, ayant défait les Kchatriyns, ou caste des guer^

rîers, introduisit des Arya-Bramins (Drâhmancs de la race aryenne du nord

de rinde), et leur distribua en dnir; snîxantr-qiiatre villo^es dans lesquels

ils sVtahlirent, cl qu ils ^'(luvci nèrciit cux-mènips par une ussemhlce géné-

rale notuiné dans leur sein, vu affiMniaiit leurs terres à des individus des

classes inférieures. Le pouvou" exécutit clail placé entre les mains A\m

liraliuiane élu tous les trois ans, et assisté d'ua Conseil de quatre auiit-.

personnes nonnniées pour trois ans par les Hnihmancs des soixante-quatre

villages en question (voir notre comuMOtaire, p. 690).

Cet établissement <l*nn gouvernement de Brthtniines dans le pays de Kê"

rak, ou de Làr, nous explique ce que noiisdît Marc Fol (p. 63a) : • que toux

« les Abramains du inonde sont nea de d. Et saebiea que les Abramaios

« sont des meilleurs mardieans du monde, et des plus véritables, car il ne

« diroient mensonge pour riens du moufle. 11 ne numgnent char, ne ne boî-

« vent vin, etviventnioultdc honneste vie; ne ne funt luxure, fors avec leur

« moalliers , ne ne toldroient (/7f«CM/r(ilMf)rieu8de Tautrui pour nul chose

« du mondCf seloa leur loy. »

3° Le troîsit'me royaume tle rinde rrtajcuro fch. ci.xxivj, celui de Coilum

(en chinois Kiù-lnn\, était limitrophe, au nord du précédent, et occupait

la province actuelle de I nivancore.

4' Le quatrième royaume, celui à'FJy (ch. ri.xxvi), était situé au nord

du précédent, sur la cote du Malabar, il avait du dépendre antérieurenu nl

de rÉlat gouverné par les Bràhmanes, car toute la cote du Malabar lai-

sait partie de Tancienne contrée de Kérala.

S* Le cinquième royaume, celui de Mêti&ar (eh. cuxvit), était égale-

ment situé au nord du précédent, dans la contrée que Ton nomme Kan'ara,

par corruption du terme sanskilt Karn'ata, le Gamatie, dont la capitale, au

quatorzième siècle, était VidjAyanagart (Sijnagat), mais qui, au treiaième

siède, i Tépoque de Marc Pol, était moins étendu.

6*^ Le sixième royaume, celui de Gazurat (ch. clxxviii) dont le nom en

sanskrït était Soaraehtr'a, était l'un des plus célèluresde rinde. Il était connu

des Arabes, au neuvième siècle, sous le nom de «royaume du Dalhara >

(voir notre commentaire, p. 691}. A l'époque de Marc Pol, cet ancien

rovaume n'existait pins dans son intégrité. II s'était formé de ses débris plu-

sieurs petits rovauines. connue celui dc Goudjarat, qui furent promptc-

ment la proie des sultans de Déldi.

Lcscptiémc royaume, celui de Tana (ch. clxxix), ou Tannim^ comme
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l'écrit Marc Pol, comprenait une partie, sinon la totaliti';, de la province de

Konkau, que l'on nomme aujourd'hui Aurengftb&d, et qui a la ville de

Bombay pour capitale.

8° Le Imitièino rov^itime, celui tle Cainbnïlh (ch. ci.xw^ ou Cainbnye^

était siiiR- au funtl du goUe de et; nom, et l'ait aujourd'hui partie de la pro-

vince comprise sous la dénomination de Goudjuruic. La secte tics Djninas,

branche modifiée du Inraddhiime, fat autrefois nombreuse dans la ville de

Cambsye et son tnritoire. Les ruines des monuments qn^ils y avaient élevés

é l'époque de leur puissance, en témoignent suffisamment.

9* Le neuvième royaume, celui A»Semenat ou Somanât (ch. cuui) en

fait aujourd'hui également parité, Lear importance, à l'époque de Mare

Pol, eonsistait moins dans l'étendue de leur territoire que dans les édifices

religieux dont ils étaient en possession, surtout Sômanftt. G*est là qu'exis-

tait le temple célèbre élevé en l'honneur du dieu Sivn^ qui fut détmit en

partie, et sa statue colossale briséef à l'époque où le fameux Mahmoud le

Gaxnévide s'empara de S^hsianftth, en iao4 de notre ère (voir notre com-

mentaire, p. 667-8).

lo* Le dixième royaume, celui de Quèsivacumii (ch. r.Lxxxii), étaif.

comme nou.s l'avons démontré (p. 669), situé sur le golfe de Kalcha, ou

Ques, et nou dans le Mékrau, comme les précédents commentateurs de

Marc Pol l'avaient prétendu. Il ne s'étendait pas jusqu'à l'Indus, qui forme

en quelque sorte la limite nalurellederiude, maisjusqu'ùriùalduSind, qui,

depuis que les Arabes en firent la conquête en 71 1 de notre ère, ne fut plus

indépendant; c'est pourquoi Abrc Pol n*a pas compris le royaume du Sînd

au nombre des royaumes de son « Inde majeure. » Les « troit • royaumes

qu'il dit ne pas avoir mentionnés et décrits, étaient vraisemblablement ceux

de rintérieur de l'Inde, dans lesquels il ne pénétra pas : Héwar, Djesadmir

et pjelîjponr, dans le Radjpontana ; t<Nis ceux qui étaient comprit dans la

partie de l'Inde, que l'on nomme le Dékhan (en sanskrit Dak<^Una'-dâ/a),

ayant été mentionnés par lui.

Dans la description qu'il fait des mœurs et coutumes des populations de

rinde, Marc Pol n'oublie pas de rappeler les relations commerciales que

ces mêmes populations entreirnaîcnl aver les autres Etats de l'Asie. En

parlant de la cité de Cail, sur ia cote du Lk)rouiaudel
,
prés du cap Como-

rin, il dit ;p. 640-641) ' " Et à cette cité font jiorXer {a b/in/cr) toutes les

« ncls qui viennent de vers ponent : ee est de lionnes, et de Quis et d'.\den,

« et de toute l'Arabie
; lesquelles vieuneui ciiargées de chevaux el d'autres
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« marchandises. En parlant du « royaume de Coilun » {Kiù-htn, p. 644)«

il dit : « Lesmarcheans du Manzi (delà Chine), et du Levant et d'Arrabe

« (Arabie), y viennent à toutes leurs nrfs" eî lenrs inarcliandises. » Sur

rehii du Mnlabar fp. 654) : « Lefs nefs qui viennent du Levant lenrappor-

• lent arjHij ipic il mrttciil en leur nef pour savoure (/m^). Et si leur apor-

« tcnt encore draps a or, cl ccudaus, et soie, el draps de soie; et or et

« argent, girofles ci autres espîces soutib [fines ) , lesquelles il lenr ven*

« dent, ae il nW ont; et puis acfaatent de cdllcs que il ont, se il veulent.

« Si ipie l'eapicerie grosse qui iat («orf) et va i la grant province do lHhnsi

« (la Chine méridionale), et envers ponent (l'œdcbiif) que lea nuurclieans

« pwtent en knr nef qui vontà Aden, oelle (espioerte), va, puis, m Alixan-

« dre (Alexandrie d'Égjrpte). »

Marc Poi n*oubIie pas, non plus, les pirates qui infestaient lea mers de

rinde, sur la côte du Malabar, où se rendaient Us navires marchands. C'é-

taient surtout les royaumes d'AV/, de Métibar^ de Gaattral (d'où chaque

année partaient plus de cent navires pour faire la course); de Tanaim

(ou Tanah, aujourd'hui province do Bombay'^ «lont les corsaires devaient,

par conventions, remettre à leur roi lous les chevaux qui ferait nl partie

de leurs prises. Ces iiabiiudes de piraterie de certaines populations de la

côle du Malabar n'étaient pas nouvelles à l'époque de Marc Pul ; elles

ctaieul déjà signalées par 1 auteur du Périple de lu uier Erythrée, et par

Ptoléniée qui dit que ces populations étaient composées de pirates : évfi^

«tipvtîSv. Elles n*avaient pas dégénéré.

Dana la description que Marc Foi fait des pays si variés et si nombreux

qu*il avait visités, pendant les viagt-six ans qu'il passa à parcourir presque

toute TAsie, il est peu de fiiits dignes de remarque qui aient échappé à son

esprit curieux et pénétrant.

Il n'est {ras jusqu'au fameux oiseau Rue ou Rokh, dont il est parle si au

Ion*; (1: t!^ 1 . / /me Aiitftoetdans les Voyages de Sindbad h Marin,

que Marc Poi décrit dans son chapitre sor l'île de Madagascar (le cuuxv%

p. 676 et suiv.), et que Ton avait considéré jusqu'à nos jours comme une

pure fable, qui ne commence aujourd'hui à entrer dans le domaine de la

réalité, sous le nom Epyomis inaximus{\). Nous en avons retrouvé la tradi-

fl J
Voir à rc Mijrt ]vf Ar\\\ inrimiin < moins ili' l'Araitc'iiilf des scifucis Je l'Invlitiit Je

Lliës (l'un Mvuit italien, U. le cbevaliur GiuMjtpe Bulogue, 1862; et :« Stutit lut Tarso'Mcfa'

BiaiKoai, proffaKor i TAcidnDw de Bolo^r, tano étgVt mectlS , «/ in paiiieohre m flvt/^

iiilitiilés : Dr//o Epyomis masimiit ntriizioiinlo drlC F.pjuniis MaTiimUt BologM, 1893; IWe
JUarto Poiot «lc>, dan* le vol. Xii dn Mr» plancbt* aoalomiqitm.
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tion, et jusqu'à la figura dans les livres cliinois (voir notre commentaire,

p. 68 1), où c'est un cctacé d'une dimension démesurée, des mer*; austra-

les, qui se trrmsff>tnif vn lUM-au gigantesque. Nous l'avons au«;si retrouvé

dans les U\rvh sauski Us. suus le nom de Garourta^ oiseau que les poêles

indiens représentent comme servant de moritmc au dieu Vichnou, cl qu'ils

décrivent, taulùt comme étant une grue gigantesque, tantôt comme un

vautour ou un aigle. L'Académie des sciences de Paris s'en est aussi occu-

pée à pliMÎeun reprîtes, à propoi d*œufs gigantesques rapportés de Mada-

gMcar et conienrét an Jardin des Plantes de Paris. Les prétendue fiibles

de Mare Pol se rapprochent plus de jour en jour de la réalité que certaines

histoires.

En patlant de Tile de Hadagascar, Maie Pol a été le premier européen

qui ait signalé les eomwiU du détroit de Moaambiqne qui font que les na-

vireS| partant des côtes deTInde, ne mettaient, de son temps, que vingt

jours de navigation pour se rendre à Madagascar, tandis qu'ils étaient

oldigés de mettre plus de trois mois pour en revenir (p. 678-680).

Après Madagascar, viennent les hahit int» fie Tlle, ou plutôt, de la côte

de /".uifTHchar « qui sont tou?. noirs, et vont tou/. nus, fors de leur nalure

" que il euevrent. Il oiU les clievcus crcspés et noirs si oonnne poi\re. Et

« si ont si grans bouches, et le ue* si rel)irFé, et les lèvres si grosses, et les

« iex ' reii.r) si grans et si esroillicz {érailiès), et si roucn-s, que il semblent

'< tiul (lutbles; et sont si liiileusetsi laiz, que il senibleiii la plus borrîble

•< cliosc du monde ù vtuir. » Le portrait n'est pas flatté, mais il est fidèle ;

on y reconnaît facilement les nègres de cette partie de TAfrique dont la

population, depuis le temps de Marc Pol , a été contrainte^ reculer en

grande partie dans l'intériear des terres, pour fiiîre place à une autre po-

pulation mélangée d^Arahes marchands et autres, formant plusieurs peu-

pladca au nombre des jnelles celle des Mottgallos est très vraisemblaltle-

ment descendue de quelques débris de ces années mongoles que Khonbilai

Khata envoya à plusieurs reprises dans les mers de Tlnde, à Madagascar

même, pourranger tous les Etais maritimes et commerciaux de ces vastes

contrées sous son immense domination ; la plus grande partie de ces mêmes

armées fut perdue pour lui.

Marc Fol décrit ensuite l'Abyssinie, sous le nom d'Abbasie feli. ct.xxxvt!);

puis les villes principales et eommerrantes. situées sur les eûtes dv l'Ye-

men , coumie Aden , DliaiVir, Ralliât, et eFifin lïormuz (cliap. ci.xxwiii-

cscii), où il nous avait déjà conduits précédemment, en décrivant la Perse,
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et où il termine la partie descriptive et pittoresque de son livre qui cm-

hnissc toutes les régions de l'Asie, depuis le ao' degré de Intttude sud

(Madagascar), jusqu'au 54* degré de latitude nord (la plaine de Bnrgou), à

l'est du lac Raïkal ; et (l( |n)is !o 33' dri^iv do loii^^'itiulo est fLavas, dans la

prtifp Arménie), jusqu'au i33'" le Japon), dont la plupart étaient complé-

triju ht inconnues, même de nom, a riùirfipf de son temps. Mais Marc

Toi se rappelle, comme nous l'avonsdit (Sans notre commentaire [p. ^i6),

que sa lAche n'est pas encore fuiic, et que s'il n'a plus de pays nouveaux,

de populaliunt» uouvcllei» ù nous faire cuunuitrc, il rc^lc encore dans ses

souvenirs beaucoup d'anecdotes et de faits bistoriqucs qui ponmient non»

intèrctter. Cest pourquoi il recommence en quelque sorte une nouvelle sé-

rie de chapitres (pu appartiennent plntAt èThuttoire qu'à la géogra^^ie de»-

erîptive, vivante, comme celle qu*il nous adonnée, et que, pour oelamême,

nous avons intitulés : Fbagmeiits bistobiqubs, ces chapitres n*étant, en

réalité, que des/nigmaHs qui ne sont plus écHts avec cette suite et cette

méthode que Ton remarque dans les chapitres précédents. Aussi, presque

tous les manuscrits qui nous restent de Marc Pol ne renfermentpîb pas ces

diapitres liiiitoritjues et anecdotiques, ou n*en contiennent-ils qu'un très-

petit nombre. Nous tvoDSvoulu les donner tousdans notre édition. Ces cha-

pitres supplémentaires sont une histoire des « Khans mongols de Perse »

depuis Houlagou, père d'Abaga, le premier de ces klians, f]U! aclicva la con-

quête de la Perse et mourut en i q65, jusqu'à Uaidou qui succéda à Kaïkhalou

en lapS. lequel fut remplacé par Glmzan la même année. C'est à la cour de

ce dernit r que Marc Pol avec sou père et son oncle conduisirent la prin-

cesse mongole Cogatra, destinée à Arghoun, de la pari de Khoubilat Kbaàn.

Ce fat assurément pendant le séjoiur de Marc Pol dans cette cour, à son

retour de Chine, en 1295, qu'il recueillit les documents historiques qu'il a

donnés, i la fin de son livre, sur les souverains de la dynastie mongole de

Perse, et sur leurs démêlés avec les autres chefs, ^lement mongols, de la

branche de Dja^tal, dans le TurkîstAn, et du rojaume du Kiptehak. Il

est même à présumer que ce fut le cél^ire hûtorien persan, Rachid^-dln

(médecin attaché i Abega-Khan, et devenu vizir de Ghaxan-Khan), qui

communiqua i Marc Pol, pendant son séjour près de Gliazan, à Tébriz,

les documents sur lesquels il a rédigé les chapitres historiques reproduits

dans son Livre ; car les faits qu'il raconte ne peuvent guère provenir que

d'une source officielle ; et la plupart des détails dans lesquels il entre s'ac-

cordent tellement avec l'histoire des mêmes princes, écrite par Uacbid
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lui-mémo, et par Vassaf, qui était aussi à celle môme cour, qu'il ne peut

guère resUT de doute à cet égaul. 11 se poiiirait, loiilefois, que Marc Pol

ait obtenu les renseignements qu il nuus donne, du uiiuiâlre résidant de

l'empereui kiioubilaï Khaân, nommé Poulad Tchinsang^ (ce dernier nom

n'étant que la transcription en persan du titre cUinuis tching-siâtig^ * mi-

nistftt d*£t»t »
), AIoDgol d'origine, et qui avait veeunUitoiu les documents

hUtoriqucs mongols et entres qu*U avait pu se proonrer, lesquels furent

mis à la dispoaitioa du visir Radiid-ed-d!n, pour rédiger sa grande his>

toire.

Les chapitres ou « fragments historiques • de Marc Pol, placés i la fin

de son livre, étaient, il y a pen d'années encore, d*une grande importance

pour rhbtoire de l'Asie an moyen ige, quoiqu'ils aient été peu mis à con-

tribution; mais aujourd'hui, ils le sont moins, parce que les travaux histo*

riques qui ont été publiés sur le même sujet, quoique encore pen nombreux,

sont plus complets et plus méthodiques. On n'en doit pas moins admirer

Marc Pol d'avoir voulu, en quelque sorte, être le «^'éograplie de toutes les

contrées de l'Asie conquises par les Mongols qu'il servit, et l'historien de

tous les souverains de race niuii^'ole qui, jusqvi'à lui, avaient régné sur ces

mêmes contrées. On peut voir, dans le commentaire que notts avons fait de

soa Livre, comment cette immense tâche a été remplie. ^

^ 2. De [injluence exercée sur les progrès de la géographie par le Livre

de Marc Pol»

On a pu voir, par Tanalyse un peu longue peut-être, mais cependant

bien incomplète encore qui précède, du Livre de Marc Pol, quelle étendue

immense de peuples et de régions inconnues avant Inl en Europe il em-

brasse, et que de faits, nouveaux alors pour Thistoire et la géographie,

Marc Pol révélait à ses contemporains qui n'en soupçonnaient pas même

l'existence. Aussi, à Tapparilion de ce Livre, la sensation qu'il produisit

dans !e monde fort restreint d'ailleurs dans lequel des copies en pénétrè-

rent, ful-clle très-j^rantle. Elli- l'eiU été bien davanla'„'»- encore si notre

voyageur, (jui avait dû cmuiaiue l'art merveilleux de 1 iiupnuierie usitée

alors depuis bien des siècles en Chine, l'as ait révèle a rijnope étonnée
,

et l'avait eiiqilove pour répandre par milliers les exemplaires de son « Livre

des nicrvLiilcs du monde ainsi que ses premiers copistes lavaient intitulé.

Le silence même qu'il a gardé sur cet art, comme d'ailleurs sur tout ce
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qui pouvail toucliei- u la liittTature cl aux sciences chinoisi's , est encore

un sujel d'ctonncmcnt pour tous reux qui lisent sou ouvrage. Mais on doit se

rappeler, pour le justiiier, ce que Marc Pol, à son lit de mort, répondit à

ses anus rpii l'engageaient à rétracter les choses incroyables qu'il a\ait ni-

contées dans son Livre : — « Qu il n y avait pas cousigné /a muiitc des clto-

- seê qu*il «voit vues (i). -

Quant à Vimfitim«riêt om lit ee qui suii dans Toiimge mtitalé : jinafyte

Je$ tnvaHX d« la Société «ta PAitobtbton de Londres (a) :

« Il paraît qa'un eerlain Fàmfilo Ga&taldi, de Fettre, aurait connu l*im-

prîmcrie xylographiqne, et rauraitemployée ver» la fin du quatornème aië-

cle, ^aprittidéequetuienaiMdeiUdmuiéê des queMarcoPohra^torUt

de Q^'neà f^emte, etquiaeaùnl servi à Vimpresâion de livres e&inoù* La

irodïtion nous apprend que Guttenberg (qui épousa une personne apparte-

nant à la famille véDÏtiennc des Contarini) avait >u ces bois à imprimer, et

que, développant celte idée, il arriva à rinveution de l'imprinicrie, qui,

ainsi, relierait directement, par rintermédiaire de Marco Polo, à la prati-

que de cet art en C.hine. »

I.e inèujc M. Robert Cur/on parle ailleurs (3) du droit que pourrait

avoir ietiit Parophilo Caslaldi (né en i3i)H, et mort en 1490), à l'honneur

d'avoir invente l'imprimerie av«c des earaetèics mobiles, et d'avoir, par

ce moyen, imprimé plusieurs leuiilei» a Venise eu i4^^-

Quoi qu'il en. soit, le Livre de Marc Pol, rédigé d*abord en français,

comme on le verra ci- après, traduit ensuite en italien, en ladn, eli alle-

mand, en portugais, en espagnol, et en d'autres langues encore, ne se ré-

pandit pas moins, sans le secours de rimprimerie, en Europe, dans le

monde éclairé ; et son apparition produisit alon une sensation trés-grande.

Cétait, en eflet, un nouveau monde, d'une étendue et d*une ridiesae mer-

veilleuses, que Marc Pol révélait à PEurope étonnée. La preuve la plus

convaincante de l'iniluencc de la lecture du Lii ' ^ ifr Marc Pol sur Tcsprit

de ses oontemporains, c'est que la découverte du Nouveau Monde par

(1) « Et 4|nhi ilii nugaa d naxima et quasi p. 3S, à l'analYM «le l'oposculr intitulé : • UU-

i iir rnliliilia rrpiTiimltir, m!;at(t« fiiil nt) diiiirU, - tory vf fn'uiluig lu China and Europe," by

in morle, quod lilirum »uuui corrif^rel, et qua* (lie Hou. Ilubt. Lmum ^&*voU îles Philobibloo),

*u|ifTfl«ie KTifiKnt revooaret Q«ii rapoudit : iA pagr». OVm k M. Ferd. Dam que je doit la

^i'/, urinai it rJ.nnrmi </i lis ./('«r riJi. tt quia tommunicalion de ce mlutte.

talia iu morte cli.\it, m»p» rmiilur hi» que (2) J Jiort .4ccount o/»ome ofih* motl eetf

wetifùt • (Cltroaiiiuedn F. Jwotiod'Aqiii,cilc« ir<aud UirarUs 0/ lialy (l" vol. dn Philobi-

,l.u-^ I (.11. Jri ' c 2, |). TC*> blon. iO pges). C*ttc qurMion drouilderait à

{2) Par OHa\c Drlpirrrri Londres, l«U2 , être étudiée et approfoudie.
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(>hristophe Cloloinl) est due à In lecture du Lïsie i\u célèbre voyajjcur.

<« Coiiinu' cliaque jour, u tlit un savant ;»éoj^plie, .M. VV'alckenaer, dans la

Notice qu'il lui a consacn>« [i], les notions sur les pavs décrits i>iir Marco

Polo confirmaient de plus eu plus ce qu'il avait dit, les cosniographcs les

|ilus instruits s'en cmparùreut ; ils dessinèrent d'après elles^ sur leurs cartes,

eommt tTaprès lessêulês sottret$ an^entiques , toute* lês contréêt dé tAsie y

À PorUnt du golfe Persiqne , et au nord du Ceutaue et de* monts Himâiaya
,

aiiui qtu tes cotes wienUUes dJfrique, De celte manière, les îdâes erronée»

des ancîei» sur la mer des Indes furent corrigées, et leurs noms, depuis

longtemps hors d*usagey r^arurent. La science se trouva régénérée ; ei,

quoique encore imparfaite et grossière» elle fut en harmonie avec les progrès

des découvertes et les langues usitées à cette époque. On vit paraître, pour

la première foisy sur une carte du monde, la Tartarie, la CbioCi le Japon, les

Iles de rOrieut et rexircniitc de l'Afriquey queles navigateurs s'cfTorcêrent

dès lors de doubler. Le Catliay, en prolongeant considérablemi-ut l'Asie

vers l'est, filnaître la ptmsiV d'«n atteindre les côtes, et de parvenir dans

les riches contrées de l lnde eu ciiif^lant directenicnl vers l occident. C'est

ainsi que Marco Polu et les sa\ ants eosin()|4ia])Iies qui, les premiers, donnè-

rent du crédit a sa relatii)n, on\ préparc les dt ux plus lîrandes découvertes

géographiques dc!» temps nuxiiTiies : celles du Cap de iioiuve-Espérance et

celle du Nouveau-Monde. Les lumières acquises successivement, pendant

plusieurs sièdes ont, de plus en plus, confirmé la véracité du voyi^eurvéni-

tienj et lorsque enfin la géographie eut atteint, an milieu du dix.4iuiiième

siècle, un haut d^ré de perfection, la relation de Marco Polo servit encore

à d*Anvtlle pour tracer quelques détails du centre de FAsie. •

Ce jugement, porté par un homme si profondément verrà dans rbistoire

de la géographie, pourrait nous dwpenser d apporter ici d'autres témoi-

gnages en faveur de rinfluence exercée par le Livre de Marc Pul sur ses

contemporains et sur les progrès de lu géographie du moyen Age. Mous

citerons encore cependant celui d'un homme quijoignit à des connaissances

très-varices un jugement de saine critique.

« Lorsque le Livre de Marc Pol parut, a dit M. Deléclusc (2), on le lut

avec une grande avidité, mais personne alors ne crut à lu vérité de eeiie

i-elation. Les poètes, les romanciers, s'euiparèreut du personnage du grand

(I) Jefttmmwi jin iuii'Kij^fi ctlibrct itei (2) Notice biograpUique sur Marco Polo, dans

l<«yM «HCMAt tt modtrmit IMO, 2 >ol., artick la Revut du DeM»-MoÊulut UvrwMn de juillet

MtreaPel*, mi.
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Kan el du royaume de Cailiav, pour cml)Lllii et égayer leurs rccils. Cette

machine poétique lut luiac eu usuge juî>qu'au temps de l'Arioste qui, comme

Ton sait, parle soavent de la reine de Catluiy. De la lecture du livre de

Marco Polo résulta encore une opinion qui s^acerédita dans l'esprit de tous

les peuples occidentaux : c*est qu'il y avait au milieu de TAsie un grand

monarque, que Ton désignait sous le nom de grand ATan, qui était cbré-

lieu... Les richesses immenses que possédait ce grand Kan n'étaient pas

oubliées. Les croisades et les relations diplomatiques qui s^élaient établies

entre saint Louis et les princes tartares avaient commencé à répandre

toutes oes idées en Europe , h relation de Marco Polo les y fixa.

« Outre ces résultats, ce livre ent encore celui de porter Tattention de

quefques savants, el parliculièrement celle de Cbristoplie Colomb, sur les

étiîdcs géographiques. On ne peut douter, en lisant la relation orij^inale du

pi tniit r Noyageque fit Christophe Coluiiib, de 149^* à i5o4, q>ic toutes les

t lutUs piéiaiiinairefî, que toutes les spéculations qu'il avait (ailes sur l'é-

tendue de la tin t' el la position relative des (lilitTcutes coutn-es, m- fussent

calculées d'après les renseignemcnls que hii avait fournis l'ouvra^'e de Marco

Polo. Voici les propres purules du fameux voyageur, qui, lorsqu il \eauit

de découvrir ce nouveau monde , portant aiqourdiiuj le nom d'Amérique,

croyait avoir trouvé un chemin, en traversant la mer dans la direction du

couchant, pour arriver A reitrémitè orientale de Tlnde et pénétrer» par ce

côté, dans Tintérieur de ce vieux continent :

« Trés-hauls, très-chrétiens, très-excellents et très-puissants princes, Roi

« et Reine des Espagnes et des îles de la mer, notre Seigneur et notre Son-

« veraine, cette présente année 74$%t «pès que vos Altesses eurent mis fin

« à la gneire contre les Maures qui régnaient en Europe, et eurent terminé

« cette guerre dans la très-grande cité de Grenade, où, cette présente année,

« le deuxième jour du mois de janvier, je vis arborer, par la force des armes,

« les bannières rovales de vos Altesses sur les tours de l'Alhamljra, et où je

« \ih le loi riiauie se rendre aux portes de la ville et v baiser les mains

" royales de vos Altesses; aussitôt dans ce pre^Ciil iiuns, el d'après /es

' informations que j';>vais données à vos Altesses des terres de l'Jndc et

« d'tm prince qui est ap/jc/é grand Kan, ce qui vtul dite eu notre langue

• vulgaire : l\oi des Rois, et de ce que, plusieurs fois, lui et ses prédécesseurs

« avafent envoyéàRomey denutnâer des dœtmm en notre saintefoi pour

« qu*its la lui enseifftaesent (voir le passage de Marc Pol, p. i3), comme
> le Soint>Pèrc ne Ten avaitjamais pourvu, et que tant de peuples se pcr-
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« daient en croyant aux idolâtries et recevant eu eux des sectes de perdî'

« tioD, vos Altesses pensèrent, en leur qualité de catholiques chrétiens, et

* de princes amis et propagateurs de la sainte foi chrétienne, et ennemis

m de la secte de Mahomet, et de toutes les idolâtries Pt lu ri siesj h envoj'er

« moi, Christophe Colomb, auxditcs conurr'; i\v l'inde, pour voir lesdits

« princes et les peuples, pour savoir dv t|U("llc manière on pourrait s'y

« prendre pour les convertir à notre sainte foi. Elles m'ordonuèrcnl de ne

« point aller par ferre à 1*Orient, mais de prendre, au contraire^ la route de

« t Occident, par laquelle nous ne savons pas, jusque aujourd'/tui, d'une

« manièrepotUive, quepersonne aitjamais passé. » (Vol. IIjp* 3 et 4-)

Colomb voit le Zipangu (le Japun) de Marc Fol, dans Hle deCuba, qii*il

découvre une des premières ; il croit que le roi de cette He, comme celai du

Japon, du temps de MarcPol, esten guare avec U grand Km* Il dit qu'il

faisait Um* se* effortspoursermubreauptès du grandKan ; qu*il pensait de-

voir habiter dans les environs ou dan* la tuile du CathajTi appartenant i ce

prince, laquelle est forte et pnisnnte ; queVon tirera beaucoup de cotonde ce

pays de Qpango, et qo'oM le vendrait très-bien dans k* grande* villes du

grand Kan que nous découvrironssansdoute. Il dit encore : « Lorsque j'arrt-

vni à rUe de la Juana, j'en suivis la côte vers le couchant, et je la trouvai si

grande, queje pensais que c'rtiut la terre ferme, la province de Cathay. »

l'nlin, M. Ernest de Frcviile, dont la mon pn malurce a été une grande

pei le pniii les sciences historiques et géographiques, a dit, dans un Mé-

moire (posthume^ sur la Géos^raphie du moyen dge (i), après avo i i-ap-

pelé riiistoire de lu copie du livre de Marc Pol, donnée par ce giaiid

voyageur à Tbiébanlt de Cépoy , des copies de ce livre qui furent recueil-

lies avec tant d'ardeur et de soins par Charles V, dont Ghariesde YaloiS}

auqud Marc Pol avait voulu donner la première eoj^e de son livre, qui

onequetjuifaite, était le bisaïeul, ajoute : < Il r^ulte de ces particularités

« intéressantes que les savants français (comme Nicolas Oresme) purent

« étudier, dès le commencement du quatorzième ûède, la plu* vèridifue

* de toute* les relations de voyage*, et la mieuxfidte pour opérer une révo»

• lution dans lesscienees géoffvpkiques. *

(1) Âevut dit Sociétù Mvaniu, année 1860.

/
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S 3. Languû dam laquelle le £/iw de Mare Pol a été pnmitiv»m«nt

rédigé.

Dans quelle !nnf:,ui' l'ouvrage laissé pnr Marc Pol a l-il été primitivement

rédigé? Les uns prcteiulent, couinie Kamusio, qu'il avait été rédigé en latin

sous la dictée de Marc Pol, et que ce preir i< i texte avait été ensuite tra-

duit en langue italicuuc vulgaire. D'aulres, cnminc Grynœus, ont cru que

le voyageur vénitien employa à la rédaction de son livre sa langue mater-

,nellc, c'eftt<4-dîre le vénitien. Cette dcnuère opinion a été la plus générale.

Maîsi cbose remaïqiiable, c'est un Italien, un éditeur de deui rédactK»ns

diflfS6rentes du livre dn oèlèbre Vénitien, le comte Baldelli Boni» qui le pre-

mier, en 1837, dans les prolégomènes de son livre intitulé : // Milione^i

Poh (f), a démontré, par la compaiaiMui de son texte italien (re-

montant aothentiqueineat à x3op, puisque l'auteur du manuscrit puUié

par lui mourut cette année même) avec le texte en vieux français barbare

publié en 1824 par la Société de géographie de Paris, que le manuscrit

italien de t'iog. le plus ancien connu, était une traduction du même livre

faite sur la rédaction française. Il montrait que là où la rédaction française

porte : « Et adonc voz contoron de les (pour ins, ia) très noble cité de

Saianfu >• (a), le traducteur italien avait pris le superlatif très pour le latin

très, • trois », et avait traciua : E eoulerovvi délie tre uobili cillà di

Sajafu. » Ailleurs il prend le mot i/ue, « boue >, pour le mot bœufs ^ et il

écrit huH (bcnifs;; jadis^ adverbe, pour un nom propre : « Jadit, uno

f«(3). Le teste même de Bamusio, pubUé deux cent trente-cinq ans

après h mort de Marc Pol, et auquel Téditeur s*est attaobé à donner un

caobet tout italien, porte encoredes traces, cependant, de son origine fran>

caise. Car dans la même pbrase où le manuscrit Puooiano prend le mot

jjadl» pourun nom de roi, le texte de Bamusio prend le mot dor or, nom
de la djruutie chinoise des Kin, on d*or, en mongol, Jltoun Khan) pour

un nom propre, et porte : im n ^Uunato Dor (a* livre, cfa* xxxi).

(1) Florence, 1827, 2 voL ia>4*, t.-l, p. xu- uuo re. » La voce J<"^i* , cfae sipiiiica ^gia u/i

xiT. Mi^M, c ehe c pvMl» bmew, dioMaln •onpn

;2} Édition de la Société de géograpHir, rha- pii'i rhr // Milione di .yarco Polo fii dfttato in

pitre 145, p. 161. NoU« rédActioa porte: « Kt (rancne, e ciie il IruucriUore del codice Pue-

WHia eoBtcroai de U ff^Moble âlé de Saimfii. . emwrltaoco le venionetull'origiiiale fraaccsc •

(3) n II codice Piicciaiio (carlacfo tît;! ^iculo (// ilHune di Marto Mb, t. I| p. M.) V«ir

XIV} dice ; • lo quale (Caitello) fe Tare J»dU notre texte, p. 3^
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MM. PfeiilinPkrit(i), d*Avezac (a), Uugh Murroy (3), Thomas^ight (4),

Vineemo Lazari (S) ont atmî fourai des preuves en faveur de VaiUéHoHté

de la rédactionfran^ûe surtontes les antres.On en trouverade ncnnbrenses

et de nouvelles preuves dans Ttfition que noua publions. Nous n'm rappor-

terons ici ^'on sent eiemplC) nais lîrappant. Au ch. clix {g. 6i3) il est dît

dans notre teste qn'un roido Msabar avaitautour de lui « plusienrs barons >

(1) Bulletin de la Société df Ceograjihie de

Pûrii^ L XiXf mutée 1833, p. 33 k 31.— JVok-

MMt Jttmtat aMti<fue, t. XII, année 1833,

p. 244-3S4.

(3) RectieU de Voyages et de ^/f'ninirrt rIr la

Société dt Géographie de Pans, t. IV, ami.

p. 408-400.

fins le Btillni'i ,-/• ta Société d* C<-'of,'rnpliie

Je Parii, du mui» ti naùl 184I| H. d'Avczac,

dutini attide intitiilé : Oe mtteur h Umgme
fil Inijtielle a e'té r'trile la relation originale de

Mare Polo (p. 117 à 130), «pré* «voir rapporté

Icsnjiondoiinéctpur BiMcm Boni et H. Pfeu-

lin P.iris à l'appui de Iciir opinion que Ir I.ivn-

de Htrc l'ol avait ûté priiuiliveineut rédige en

françw, en donmi IniHBteemw noimlle pnuvt

qui csl ]H'rfmploiri-. 11 rllp une autorîlr prt-s-

que contemporaine, celle de Jehan le Long

d'Ypia, abbé de SnBt'Bertin , extraite de m
Clironiqiic imprimée au troisième volume du

Tkuemrm noms Aiitcdeterum (de dea» Mattène

et de dom Vnn Onnnd), oè, dans an diapitre

iulilulé : de Legatis Tartaronm ad Papam mil-

lit, il est dit : Nuntii qui veoerunt erant duo ci-

« Tes Veneliarum, nomine domiiiu» Nicolaus Pauli

et frater ejus doniinui MatTtni« Pauli, • etc. Et :

« Dominuaque Nicolaus Pauli filium sumn , ^i-

< ginti \cl circiter annorum , juveneui aptum

•• Taldp, nominc Marcuro Pauli secuu addiixit ad

» Taiianis. - Emui\c ; « Marrtu Pauli rum im-

• peralore relenlus, ab eo milet e(Iectu< ,sed et

ean co naïuil i|Mlio liprti lepttea aanoram^

" quem Chaam, propter »uam liabililatrai in suis

• ucgoliis, ad ditersat lodia: et Tartan» partes

et ibsuIbb miiiti ubi ilianin parliim OHiHa

li;ir:it,iliri \iclil, de ptisli'ji l.IBHl'M Tx

« vcLtiARi GAIXICO CtiHH»Si;tT, quem libruiM

« aairabilnaa cum phiribn ainOUNifl pente ooa

« habemus.

Le* autres ouvrages du genre de celui de Morc

M, que JcblA le Lodk dit «Maîr «m#paiteaiM,

aiee ed«i deHaie M^éiaienl aai

qu*!! traduisit lui-iiu'iiie du latin en françaii*

pour les joindre à celui de Marc Pol rédigé en

français , comme il le dit tré»-pocitiveiDent. Ces

ou\Tages sont :

!• Le Traite' de Uaylon, écrit en latin en

1310, puis» iraijslaté du latin en françoi»,par

" frère Jehan Lonc, ditetaédeVpres, moyne

" (le ral)I>aye de Scint-Bertin , m Saint-Omer,

- en l'an de rincamatioa mil iii.cu (taol). >

2* m Ifyiêremee ék ht per^rùumom defiere

R rtitt (Rirold dcMonte-Crocc), trandatécoTM

de grice 1 3&0 ; > par le mfane.

V La HdmîiiM dufrire OJerie de Ffntd, m oe

livre Î!\\i rn latin l'an rIr ^rAce 1330, et traat»

latez de latin en français, > par le mésoe» «0

l'an de grice mt.
4° Le Traicté de la Terre-Sainte et de tÉ-

gypit, ete., par Guillaume de BouMeielte, an

î'ao de griee IS8S. et iraubteopar le néoie,

en l'an de grâce 13SI.

6* Lettre* de tEmpereur mmwoïji dee Tar»

tret(Tarum), • traiulatéci de ktin en ftanfoit •

par le même, en l'andepdcB tS51.

Q" De restât du goueenêemêntdu graHt Caan,

par le même. Tout eet onvragei «ont réunis à la

i\ù\v de Marc Pol, dans le magnifique manuKrit

duniié pur Jcli.in, duc de Roiir(,'<)giic, s Jrlian, duc

de Ik-i i v, dout nous nous somuc» servi pour no-

tre édition, et que nous avons coté B. Pluaienn

de CM traili*» ont été impiinu'» dans L'Histoire

merveilUtue,plaiteuite et récréative du grand em-

de ftenAirîf
,
Seigueiu- dn Tmrtrwt (Tir>

larrs) , nommé h grand Oui, de.» Puk, lUS,
io-4» gothique.

(S) Tie Truude «/ Utrf Pol», ÈitulbuaKf,

iRiî, p. ?.8-29.

(4) Tiie Travelt of Marco Polo, Loudm,
IB&4. Inlradueliott, p. 14 el mît.

['>) I J'( Marcu Polo, dcNfrilli da Rui-

ticiano di Pisa, tradotti per la prima volta d'oi/'

origiitate fromvn» t Vcaedtf 1847 , p. SSH*

sirm*



uxxiT INTRODUCTION.

qui s^appelaient » feels du Seigneur » lesquels, à la mortda roi* te jetaient

sur le bAdier, pour mourir ^lemeot et le suivre en lautre monde. Le

texte de la Société de géographie porte anan î fêtM% tlou S^ngnor. Lea

auteara des premièrea versiona iialînuiea, btincs et autrea, ayant cru que

le vieux mot français feoilz ou fMê lignifiait fiisy l'ont traduit dana oe

sens, tandis qu il signifieféaux, compagnon» dévottét à laviett à la mort

(voir notre Commentaire, p. 6i4}< Et dans tonte» CM venùnUf prétendue»

orîghmfesy il est dit qu'après la mort du roi, tous s^fils, en quelque nom-

bre qu ils soient, se bn'dcnt aussi sur un bûcher, excepté l'aîné qui doit ré-

gner; ce qni est absolument contraire ei au sens du texte, etau fait histo-

rique rapporte par Marc Pol
;
nous ajouterons niênie, à la nature des choses.

Le texte que nous publions aujourd'hui peut donc être considéré comme

le seul texte véritablement authentique de Marc Pol, puisque c'est celui qui

fut donnéen iSo^, à Venise, par ilaïc Pol lui-même à Thiébault de Cépoy,

«inii que le constntele préambule placé en tête de notre édition.

Cette pièce importante pour Thiatoire du Livre de Mure Pol ne se trouve

dans aucune rédaction de se» vojages publiée jusqu'à ce jour; elle n'existe,

à notre connaiesance, que dans deux manuscrits : l'un qui appartient à la

Bibliothèque impériale de Pàris (i), et Tautre (qui paratten être la copie), à

la Bibliothèque de la ville de Berne, Ce dernier provient de Bongars, le cé-

lèbre auteur du livre intitulé : Getta Dni per Francos. Mais dans le manu»*

crit de Berne, ce préambule, qui est en télé de celui de Paris, »e trouve

place à la fin.

En dégageant les faits du style un peu embarrassé du préambule, qni

est comme un certificat d'origine, on y voit i° que hi rédaction française

du livre rlr Marc Pol, jointe à celte pièce, fut donnée par Marc l'ol à Thié-

bault «Je Cepoy, A Venise même, en l atinéc i3oj ;
— 2" que ce n'él4Ùt pas

une traduction, mais une copie, et même la prcmicre donnée par .Marc Pol,

depuis la rédaction de son livre, [puis qu il Cent fait) pour être ollerlc en

son nom à Charles de Valois, fils de Philippe le Hardi et frère de Phm^<pe

le Bel, dont Thiébault de Cepoy était le représentant à Venise ; — 3* que

cettepnmUre eofàe donnée parMarcPol à Thiébault deCépoy fut apportée

par lui en France, mais ne fut pas remise à Charles de Valoi» par lui-

même;— 4* que ce fut son filsatné lehan, qui donna i Charles de Valois

(1) IMn IferCMé G. Ct Vf. •yiol été copié deux prenicn Mn. devait ,
piuiAt que ecair«i«

i «MdtM idativoMBlcUinée éecdlsdaDot porter avec lui mo omiicil é'origjiiei
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INTRODUCTION. t\xx\

la première copie faite en f tance de la copie originale faite à Venise (l), el

doniutî par Marc l'ol ù Tliiébaull île Cépoy;— S'quesurhi première copie

originale de Fenise, Jelian de Cépoy, après en avoir donné une première

copit faite en France^ à Charles de Valois, en donna ensuit» ^vatmcopUs

i eeaft de acs amis qui les lui demaiMlèieiit;— 6f que la copie origbtaie

de Venise, la pmuen de toute*, donnée par Marc Pol lai^méme, était

restée entre les mains de Jeban de Cépoy, et lui servait à en faûe des copiet

pour ses amis. Cette copie originale ne peut être le manuscrit publié par la

So4»éië de Géographie ; la meHtton dê son oHgbw y serait indiquée comme

elle Test dans notre '-édacUon, qui, d'ailleurs, ne peut en t^tre une copie.

Il résulte ausn de là que la rédactionfranfoite du LiVre éle Mûre Pol,

dont Vorigine est ainsi constatée, doit être considérée comme ta seule

rédaction véritablement authentique que l'on possède. Toutes les autres :

soit celle qui a été publiée en 1824 par la Société de Géof^raphie de

Paris, et que l'on considcjc comme la plus ancienne, et même comme la

rédaction de Rusla Pisan, à la barbarie et à rélrangetc du style ; soit les

anciennes rédactions (on pUitftt îj^tj/o//*) laliues el italiennes, ne sont que

des rédactions et truducliuus plus ou nioiais ridèk'iî
,
qui u'out pas, el ne

peuvent avoir rautorité bcontestable de la rédaction française qui a

servi i notre édition.

On a donc lien de s'étonner que cette même rédaction n*ait trouvé jus-

qu'ici, dqpuis cinqsiedes et demi, dans ces noUee peuiiee de Franee (ou

Marc Pol était si flatté de voir porter, par Thiébault de Cépojr» hi première

ee^ de son Livre rédigé en français), aucun éditeur pour répondre an vsen

du célèbre voyageur. Nousavons entrepris de réparer cet injuste oubli, en

puUiant une édition française de cette même rédaction, d'après trois ma-

nuscrits inédits dont nous donnons ci«après la description. Le texte fran-

çais de ces manuscrits, que nous publions aiyouid'hut et, qui peut être

considéré comme un des monuments les plus curieux de notre vieille el

nnïve langue française, est accompagné, dans notre édition, des variantes

prtTiripales de ces trois manuscrits inédits, et d'un Commentaire géogra-

phique et histnrique étendu, tiré en grande partie des écrivains orientaux,

principalement des historiens cSiinois. Celte première édition du icxtc frau-

caib original du Li\rc de Marc Pol donné par lui-même, sera digne, nous

l'espérons, et du célèbre voyageur vénitien, et de cette noj/e France,comme

(I) « Badin la prfm'tère eo/fie «t tttrt fui roftaimt de Ftmue, à tan tri* eUertt friitf

oncquet fut jaue
,
pua fm il fut «ffVf§é Ml douliMfMW Muuégmê» deF*tob.m
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il l'appelle, dont la langue naissante était iléjà si lîelle et si répandue eu

Europe qu'il la préféra à toïUe autre pour faire rédiger sous su dictée, par

Rusticien de Pise, ce livre extraoniinairc , (|ui fui uummé alors : le Livre

des mervellUs du monde.

Le fintd*im« rédaction française du Livre de libre Pel, «a lien d*iine

rédaction italienne on latine, quoique reconnu sans rëflervc par les écri-

vaina le» plus intéreaséa à le contester a*îl n'était pas démontré péremptoi-

rement, Mt encore awjound'hvi même admîa avec qvel<{aet diffiimltés parmi

noua, qui devrions être les premina à non* en i^rîfier. Ou se demande

comment un Vénitien, qui revenait du fond de la Tartarieoùil avait passé

de nombreuses années, et qui n'avait jamais été en France, aurait pu écrire

son voyage en français, au lieu de le rédiger ou faire rédiger en italien, sa

langue maternelle, qu'il n'avait pas dû complètement oublier. Indépendam-

ment de la circonstance historique qui donna à Marc i*ol, retenu dans la

prison de Gènes, pour compagnon d'infortune Rusta Pisau, ou Rusticien

de Pise, Tautcur d'une rédaction des Chevaliers de la Table Honde (i), et

(1) • Ce lUista Pisan, on Rusticien de Pise, dit

M. Ptulin Paris (dans une JVotiee *ur Im relation

arifitnk ét Miav lue à TAcadémie det

iDScriptioW CtBellc«-Lr(ti't'S, rn 18:13, ri repti»-

duile ea eitrait dan» le Journal aùaliqu* de

Mplonbn 1833, p. 244>2.S3)acit nn nom re-

« eoBunamlabU duu l'ÉMacaoe littérature fran*

• çaise. Quelque» années auparavant (c'est-à-dire

• atant 1ï98), il avait compilé et réuni, en les

• abrégeant, toutes les histoires de la Tatle ronde

« disséminées jusqu'alors dans le Saint-Graai, le

o Trtiian, le Merlin, le Laneelot et le Brul. Ce

« gr.u>d travail nous donne d<- Rusticien de Pue

B l'idée d'un homme habiln datu les ieercts "(le

» la langue romane française. Le préamLulc de

« ««Ut «ipibtilmwéritc d*élfe cité. -

M. Paulin Piiris rite, pn ffTef, rc piMniInileou

exorde sur lequel semble avoir été calqué celui

do k rèdaelim deMwe INil , imtilié pn> b So*

rli'ti'' de Géographie de Paris, en 1824. Ce mémi>

préambule u'exisie |>as dans notre rédaction ; et

(w fut fait «oMira eomboccr en|x qne nout

avons dt'jii l'xposcs pour prouver que notre ré-

dacUon a été revut et corrigé* par Marc Pol lui*

ntee ,œ pnoBbiile devant blaserh modtitie.

1-e même Ruilicien de PiM% qui fut, dans ta

piùoa de Géacs, le secrétaire de Marc Pol, avait

ridiiici ftm^ hi tomsa» de clienliiit un*

priiu«'''i dt-puii, m l'raur,-, ^nx\% les litres suivjiils ;

I* Gvaox LK CODETOIS, ««wfiir ta de¥iê* de*

mmei de ums kt cAcm/iov dê Im TM» iwide.—

Imprimé à Paris pour Anihoine Vérard , mar-

chant libraire demounuit à Paris près le petit

pool derant b nie neufve nostre Ouue... (««»«

dftt), In-fol. gothique a 2 colonnea, Sf. en boia,

— Un ex. mar. r. fil. tr. d., rel. aoc.,provenant

du due de Roaburgh, a été acheté à la vente du

prince d'Eidins (en 1 n- 164), 950 fnoa.
— Un autre ex. du mt'inc aiivra^p, ait«i de

cette première édition, ii" 1 1 du Catal, A. Ber-

tîn, aétéveuihi 030 fr. m IH'jL

— Utip autre rdilion d'une date ]ilu5 ri'cenle,

imprimée a Paris, eu làl9, par Michel le Noir,

â éti peyén A la vente dn prince d'Eidlnd tS&

francs (u» IG6).

2* MRUAOt!» DB LaOKHOti. Entemble plu-

«eiin aniret noble»proenet de dwnlerie bielea

par le Roy Artus, Palnmedes, etc. Gniliot du Pré,

Paris. 1 618, in4ul. gothique, à 2 col., fig. en boi«.

— Un ex. de eette édition, n* ISI du Cat du

prince d'ElasIiiig, a été vendu 'i.')0 fr.

— Un cju, W tes , d'une édition de 1633,

in-lbl. ft 2 cot., aM vendu 920 fr.

Il est I)on de remaripier , i im^rr m (pir Ir-, .li in.

ouvrages de Rualicien de Pi«e uc »aul pa«, pour

tt style, dut let éditiont imprinéa. conEormi

Digitized by Google



INTRODUCTION. lxxxxu

d'antrps romans écrits par lui en fi ançais son temps, on pourrait répon-

dre avec Biiinelto Latini : -< Kt se aucuns dcmandoit por fjum cist livres

' esl escriz en romans, selon le lanf^-aj^e des François, puisque nos somes

« Ylaliens, je diroie que ce est por .ij. raisons; lune, car nos somes eu

« France ; et l'autre parce que la parleure est plus delitable etplus commune

« à toutes gens (i). »

Un antre auteur italien, Hartîno da Ganale, qui vivait auaai dans le

treiaiëme tiècley écrivit en francab nne Hiatcnre de Venise (dont le ma-

nuaeril existe à Florence) ; et la raison <|u*il en donne était : « Pour ce que

> la langue françoise eort parmi le mande et eet plue déUcioMe à On età
« que nuUe a«lf«(a).

ElTeciiveincot, à Tépoqne en qucaiimiy la langue française était k pins

répandue de toutes les langue<i européennes ; celle dans laquelle la plupart

des roiimns de chevalerie, si recherchés alors, étaient écrits. Mais cette

langue se partageait en deux idiomes, la « langue d'oc » dans le midi, et

la « langue d'oïl » dans le nord. - La grandeur croî«santc de la France,

dit M. Burnv (3), donna à son idiome la prépondérance. Nos Normands le

" portèrent dans Tltalie méridionale où il ne prévalut point, et en \i)L,!( terre

« où il s'établit pour trois siècles ; nos croises partout. Il doiut la langue de

' la législation ; c'était celle des Assises^ ou lois du royaume de Jérusalem

u et des éiablisscmeutâ de saint Louis. Viilehardouto, l'historien de la

•> quatrième croisade ;
Jmnvîlle, le biographe de saint Loubt l'avaient déjà

« écrit, et nous lisons encore leurs histoires. »

Haû quel était ce Rosticien de Pise qui aurait rédigé en français le Livre

de Mare Fol, sous sa popre dictée, en. 19981 dans la prison de Gènes,

comme il est dit dans le Prologue du texte (p* 4 de notre éditîqu) ? Tout ce

qu*on sait sur lui, c'est qu'il aurait rédigé ou compilé les deux romans de

chevalerie ci^dessus cités. Mais, s'il faut s'en rapporter à M. d'Israêli, Rus-

tlcien de Pise aurait été un écrivain célèbre en son temps, et distingué

spécialement par le patronage des rois d'Angleterre. Henry III lui aurait

donné en jouissance deux châteaux (4)1 après sa compilation des Chevaliers

an Mffw wummerùeM que l'«B en poNde. Dm (t) Sulwfw d» moyw égt, p. 845.

cvllc»4-i 1« »t)lr Mt beaucoup plus lurbare et (1) y^nieiuùci </ liiicmitire, vol. I, p. 103.

d'un rr.ini;ais iimille comme le tr%led« Marc Editioa Baudrj. Voici k pauage m question :

tiol publié prU Société de (;éograpbwde Par». « Onr Hcwy ihe Third wa» a prodigal patron

(I) Ëd. Qiabaille, p. 3. Paris, 1863, l vol.4°. of ti»*"^" A iigio - Norman ports. This monarch

(3) Voir Génia : Je* f ariaiioiud* ta laagtu ««nrdcd lo a romancer, Bosnciui us Puit,

nmfaiu. IntrodnctioD, p. 30. wlwliu fndâbMil llitftpl uaHlwM la Oe
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de b Table Ronde (i)» qai remonicnit ainsi à nne date antérieure i celle

de la mort de Henry IHi arrivée le i6 novembre 1 272. Le aeuond ouvrage

de Rnstiden de Pise : Méiiadiadê Léùnhoyt^ aurait été, selon la Préface,

composé é la demande expresse d'Édouard I* successeur de Henty III. Ces

deux compositions auraient donc prccc (U'> de plus de vingt ans la rédaction

dans la prison de Gènes du Livre de Marc Pol ; et on ne peut que trouver

très-naturel ce fait, au pranier abord étrange et singulier, que le compila-

teur et le rédacteur si renommé alors de plusieurs romans de chevalerie,

avant appris ^ppnt-êtrr en Angleterre, dans tin de ces rln'itraux que lui

avait si gi aciciiscniont offerts Henrv Ili), K- retour en lùirope dé Marc Pol,

ait eu aussitôt le dé.sir (rentrer en rapport avec eel autre chevalier des

Sondes aventures, qui (h vail en connaître de bien plus grandes encore, et

iui ail ofierl de les rétiiger sous sa dictée, dans lu langue de la CJict'alerie

la plus connue et la plus répandue alorR en Europe. On est même obligé

de conyenir que la rédaction originale, primitive, du Livre de Marc Pol,

dans une toute antre langue, et dans les eonditions données» serait presque

invraisemblable.

§ 4* Aeit« rédactions fnmfotse* du Livre de Mare Pol ; Ajféreitee de la

langue de ce* deux rédactions.

Le style du compilateur pisan, a dit M. Paulin P^ris(a), ressemble à celui

des bons auteurs français du même temps, comme aujourd'hui la pronon-

ciation naturelle d'un Allemand, d'un Anglais, d'un Italien, peut r ip|> -ler

celle d'un boui^eois de Paris ou de Rlois. Rusticien est en lutte continuelle

avec nos habitudes grammaticales; il ne distingue ni sujet ni régime dans

les noms ; il mêle, dans les verîies, les temps et les modes; Il prend le

change sur le sens de certaines locutions communes aux deux langues,

mais qui ne présentaient pas le même sens dans l une et dans Vautre. Enfin,

le français du quaiortièmc siècle éuit clair, harmonieux, énergique ; Rus-

worU, « eoufilfl ef fine • dunlaiia » «hieh I (1) PidiUie mu» le Uu« de Gyn» U Cmuhm$,

wouldnot, iHiw.'vcr, as hw Ix t ii doiu". Cl où se trouve I'apr>5trnphc mi forme dViordu

bj tli« EnBlisli term» castk »... Wliothis Rtuti- répélcc: ditns le prulogue de Marc Pol de )a ré-

«WM de Pitt WH, 9UB ean nol be eerOûii ; bot he (hctrao BUribiMe «u même mltur.

«CMOieofa nuiiierous brood, who sliniulali-d b} (2) NouvelUt Recltr, ,-l,rx ut' In pnimijKi ré-

• lei|aM>"liDdfoU'>cbatleaiU.>deligbtedtOCe- daciiont du f'oyage de Marco Polo, lues à It

lebnte ibe eUvabyer the Dritidi Court, ta iIicb iksn» publique da cinq Aoidfadei, le SS ocl9>

a peipetinlfiiBlaiD of hmiear ead pwfcnawt. > bre MM.
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ticien en a (kit an langage irrégulier, dur et grossier, qui rédaisait même

les lectears de son temps & deviner dans ce qa^il disait ce qa*îl avait vou-

lu dire(i).

« Noos exprimerons donc un regret : c'est que les savants et estimables

membres de la Sociéti' de Géographie, éditeurs do la relation française de

Marco Polo, préoccupés du désir de publier le texte le plus ancien, aient

préféré ce travail de Rusticieu de Pise à une second'? réfùicdon moins an-

cienne, (le sept ou liuit années, mais non moins autlieatique, non moins

autorisée |)ar le giauJ voyageur ; d'ailleurs offrant le mérite d'une forme

éU- infinie, dégagée de toutes les obscurités qui défigurent le premier travail. »

On a déjà vu précédemment riiistoirc de cette seconde rédaction donnée

par Mure Put lui-même, en i3o7, à ThiébauU de Cépoy qui se trouvait

alors à Venise comme Penvoyé de Chapes de Valoû, oomte d*Art«MS, et

frère de Philippe le Bel* marié à Pimpératrice tïlulaire de Gonstanlinople,

Githerine de Gourtenay. • Thiébanit de Gëpoy était à Venise en i3o5 (dît

aussi Si. Paulin Paris), comme le prouvent des aeies authentiques (a). • fl

y séjourna donc planeurs années ; et ce fat pendant ce séjour d*aa moins

deux ans, qa*ayant formé des relations avec le grand vopgeur dont la

réputation ne pouvait manquer de lui être connue, la pensée vint h Mare Pol

de lui offrir une copie de son Livre pour le présenter de sa part à Charles

de Valois. C'est sans doute aloi-s, et sous les yeux de Marc Pol, que se fit la

noupelle rédaction, daus le lan;;aî;e choisi de la cour française dn temps,

qui devait être familier à l'envoyé du Irère de Philippe le 1kl. « Les phrases

« obscures, dit à ce sujet M. Paulin Paris (3j, et les contradictions nées de la

« rapidité d'une première redaclioa furent même soumises à la décision sou-

vcraine de Marco Polo, et c'est ainsi que fut établi \e deuxième texte, que

u 1 un pourrait dire, à la façon moderne, reuu, corrigéparFmUêur, ettotà^

« remeut purgé des fautes de la première rédaction. Il estdamoins certain

« que ce texte est écrit d*un style très-net et très«facile, qu'il nV pas été pu*

blié et qu'il mériterait grandement de Pétre. »

(1) No» lecteurs pourront juger fiu-m«"im>i t]'- TIO-Tf.i: i la suit.- des dufitNS

du ïtjle ihs deux rédactions «lu Livre Je Marc dan» la secoode rédaction.

Pol : celle de Ritfacien a« Pi«s ou de Gina» et (2) Nom teiumi d« H. Pwdin Paiis .jnc ce»

Mlle doniiie ptrHue Pol lai-uèiue à ThlélMnilt actes authentiques sont des chartes et autivi do-

dp ri-pn , ou de f cuise , en lisant les pasMgei «imeiito ooDMrvû au dép6l dei nanutcriU de k
<jue nous avons cil*» dan» notre commentaire et J^ibL imp. de Parâ.

U$ ektfitnt A(flw«fM< sapptimuiiabvt do k (-3) 'i">- L«s faits rapportés «•dcMit

iont wo» doute puiiét aiUL i
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C*«tt ce texte, mm êt eorrigêpar f«ul^f «ffte noua aven» entrtpria de

publier tn y ajonlant les éclairdiseiiiciiti de tionte nature que noua avona

été i mène d*y joindre.

M. Ftealin Paria dit enecwe, en terminant sa lecture : Pour noua

« réaumeren tptéUpue» mots, Marco Polo, citoyen de Venise, dicta, en 1 298,

« la première relation de ses voyages à Rusticien dePise,abréviatcur déjà

m célèbre des lonpfs récits français de la Table Ronde. Rusticien rédigea la

« flir're de Marco Polo en français ; huit ans plus tard, en iSoj, Tliicbaud

• de Cepoy reçut de Marco Polo une relation des mêmes voyages pius cor-

recte, revue par lui-même ; et tuutes les autres rédactions latines, vcni-

« tiennes ou toscanes, sont des copies ou des abrégés du travail de Rusticien

« de Pise, ou du texte deThiébaud deCcpoy. •

Noua n'ajotttcroDs que peu de mots à ces parolesd'un hommeausn versé

que H. Paulin ^ris dans la connaissance de noire anôenne littérature et

des manuscrits du moyen fige. Nous dirons seulement que nous avons

aequia la c«mviction profonde, dans le cours de notre long travail aur le

Lim de Mare Pol, que notre rédaction, en la comparant à celle publiée

par la Société de Géographie de Paris, porte sur beaucoup de points (que

nous avons plusieurs fois f-ignalés dans notre commentaire) des traces évi-

dentes d'une révision de Marc Pol, et de modifications que lui seul pouvait

opérer. U y a un chapitre même (le xciii", p. 3ii de notre édition) qui

manque totalement, excepté le commencement, dans le texte delà pre-

mière rédaction publiée parla Société de Géotfraphie, lequel chapitre ne peut

être, dans aucun cas,] œuvre d'un copiste. D'auliessont transposés et groupes

différemment comme le'^ cli. n.xxiv et ci.xxviii, sur Ceylaa, qui n'en for-

meul c^u un ; le ( lxvih', dans nutre rédaction. Aous dirons encore que

des trois manuscrits en écnture gothique de la seconde rédaction du Livre

de Marc Pol qiie possède la Kbliothèque impériale de Paris ,
désignés déjà

précédemment (p. lxxxiv), celui que nous avons suivi de préfôrence el que

nous avons pris pour base de notre édition (en donnant toutefou en notes,

dans la plupart des cas, les variantes des deux autres), c'est le |dns ancien

des troiS| oelui auquel la signature encore visible de Jehan, duc de Beiri,

donne une date certaine. C'est aussi le plus correct, celui, chose surpre-

nante, d<Hit l'orthographe, dans la- plupart des cas, se rapproche le plus

de celle de nos jours et lui est quelquefois identique; tandis que les autres,

surtout le troisième {coté C), qui est plus moderne, lui est bien inférieur

sous le rapport de la correction et même du style. Gustave Fallut, qui avait
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su démêler avec tant de sagncîlé et de pénétration les lois ainsi que les

formes caraciét istiques de notre ancienne langue française, ei n avait connu

que ce seul maniuerit de Marc Pol (i), le juge bien (a), en disant que « ce

• maniucril est fiiutif, et que le langage parate être du oommeacement du

• quatoniine siècle. • Il tjoate, qu U eii très-visiblement tnuluit de

« rîtalira (c*est une erreur), ce qui tmnehe fort nettement dans nn langage

« qui est de Normandie, ou tout au moins de Picardie occidentale, avec

« empreinte de Normand. »

Ce qui put foire croire à G. Fallot que ce ntanoserit de Marc Pol était

tmduUilê rUalien^ c'était l'opinion que Ton avait alors (et que l'on a géné>

ralement encore) que la rédaction originale du Livre de Marc Pol avait été

faite en ilalien^ tandis que c'est le contraire qui est la vérité. Seulement,

comme le rédacteur de ce même Livre était Italien d'origine , ainsi que

Cniitrar même qui dut dicter le contenu du Livre, il s'était glisse naturel-

leuieul dans sa rédaction française une foule de locutions et de lournures

italiennes, dont la seconde rédaction, eelle que nous jjublions, est loin

d'être complètement dégagée. Mais si Fallut a\ait cunuu notre ancien manu-

scrit [coté A) et même le second {coté B)^ qui ehi à peu prés de la même

époque, il eu eut porté uù tottt autre jugement.

$ 5. DetcrifiUon des manuscrits du Livre de Marc Pol qui ont servi pour

celte édition,

i" Manuscrit coté A. Bibliothèque impériale, anc. io,a6o.— FR. 5,63i.

In-folio vélin, de 87 feuillets.

Ce nnnuscrit, d^nne écriture gothique fort belle, à dettk colonnes, a

pour titre : Men |M, •« Vraisrmcitt ta Mn^t. 11 ne renferme que deux

miniatures : l'une, an folio 3 verto^ représente rEmpereurK]ioubîlal<lLliaftn

dans un pavillon porté par 4 éléphants, et allant en chasse avee ses

< grant barons « ; l'autre, an folio 9 'tferio, représente la lutte de la fille

dn roi Caïdott avec un des princes mongols aspirant à sa main, décrite

dans le eh. cxcvi (p. 727) . II porte au bas de la première page du texte

VEcttstm de Frnmu (trois fleurs de lis d'or sur fond d'aaur), pemt posté-

(I) Manuscrits felB(ys, n* IO,STQ^; ai^. de la langue francaue et de tfi dialeefrs au

FR. trtiiiime tièelt. Pam, 1839, p. 405. outrage

(S) Ha^trtku mr tttfmm gremimakatu potihiioM.
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rieiir«nic«t aux enlaminiirM ; ti ta dernier feuillet (naméroté 87), à U fin

du texte, il portait la mention suivante encore lisible quoique eflRiece an

grattoir: ttftBu «et «m BatUtmf) et, ao deasous^la signature avec le

paraphe bien connu de : 4r^«n.

3* Manuscrit B. Bibliothèque impériale. Ane. S^^i — FR. 3,8x0.

Magnifique manuscrit,grand în-foUo vélini de o"*,4>'^ hantenr, et o*}3o*

de largeur. Il comprend 399 feuillets de beau vélin UanCf avecbeaucoupde

miniatures, plus 4 feuillets vc lin hinnc snns écriture, au commencement^

et 3 à ia fui. On lit sur le dernier feuillet blano, die garde, en lettres gothi-

ques, de la même écriture que le corps du manuscrit :

*€n tt Tiptr a lu CtuUU* } itiom* {miniatures) : iiaxvi.

On lit en téte, de la main et de récriture lantasque de Nicolas Flamel,

les lignes surrantes t

• Cr riDtf €st Jict JRrrorillr» JN Jicabr. Cnt a**oDoiT JDr fa ftrtrr joinrir. JBn

€ront 6aùn, ftmftxtux JOtt torters <t Jiu Pa^t Vynit} St €lntl Tiorr 3€^an JBur

bt flouraoinçnr Elanna 71 Son Cnrlr }rl)Oi) itit Ot R<r9 >r Sxûntt, JBi\( ht ûirxf (Et

JD'auoirrjnt', Ccitir t\c {poiton, H'rfiampr», ht Ûatiloinçiiir, et S'autPtrgtir. €t Contirnt

<Cr bit Cmt, ôif Ctvttt} € r«t a»»oooii : Â\au |}ol. itrrr O&rtc it Vetbtt ir» imr»

StauwM. t* liste fsil h fa Rd^nitt Bn CsrMtisl Calma le pitirrjoTt. TCstct >it

•mmI Asan. fc fm« te JUsmw ^iiiUsaaic U JliiilniUc. Cr lisvr >c iihc M^sn
ifapÉsn it retire le freaMstré. tt limir^mc tfinil J9r l'nltc les imn ||irM^f«ii.

Cl i0mii t» rebitriPTc: Xcar riss 0Ki«nte «itifisiiiTes (mMalutts).»

iSigné) «. iUaid.

Ces deux précipia ninnuscrïts, qui comprennent la même rédaction

française du Livre de Marc Pol, cl qui ne diffèrent entre eux que dans quel^

ques formes orthograpliiqucs des mots
,
appartenaient effectivement tous

deux à Jehan, duc(!c Bertv, connue le portent la mention raturée du pre-

mier, et la noti- (\u r;inieii\ Nicolas l' Ianu l, placée en tête du second. On lit

en outre dans le Latuiogue de la Librctii ic du Duc dp Bcrry^ au Château

de Mehun sur lèvre, en i^iiO, publie par M. Y\ir de Heanvoir fi) :

N* II 6. «Un Livre, appelé iMarc Pu/, eu IVançois, escript de lellreii de

• fourme {gothiques) historié {en/ichi de miniatures) et richement cnlu-

(I) Ptfi^ Anbfy. ItflO.
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< mine, couvert de aatia vermeil figuréempraint, à deux fcrmocrs d'argenl

« doré, armoycs aux armes de Mons. de Bourgogne, cloués de qu&tre

«clous dorés. ia5 livres {taux de l'esUmaiion ePaiors)* >

— C'est notre manuscrit B.

N" 117. " Un autre petit livre appelé Marc Poly du Devisement du Monde,

« escript en françois de lettres de fourme ; et au commencement du second

« feuillet, après la première histoiie {/nùtiatnre), a escript : Fist rctrere;

« couvert de cuir vermeil empraint, à deux fcrmocrs de laiton. 6 livres

— Cest notre manuscrit A, dont le second feuillet commence effective-

ment par les mots « t ,^Crt rHmtê {mÊtaeer^ rédiger) ordre [dan* nu

mttn méthoflique) à Hessire Ruata Pisan, etc. » (Voir notre édition, p. 40
3*ibnuacrit C. Bibliothèque impériale. Ane. 10,270; FB.. $1649. PeUt

in-4*» vAu. Il porte sur un des premiers feuilleis de garde : « Cod* cxxxv. »

Pois cette mention en bas : « Des Mss. de Mgr Tardievéqne de Reims (i)

37. »

Ce manuaoit, comme Tavait bien jugé Gustave Fallot {Heu cite), est très-

incorrect, sous le rapport du style. Trompé par ta notoriété qu'on lui avait

donnée, en laissant les deux autres dans l'oubli, nous l'avions d'abord en-

tièrement copié pour le publier, lorsque, en voulant ie collationner avec les

manuscrits A et B, nous nous nprrcAmes que ces deux derniers, quoique

plus anciens, et d'un style en apparence plus vieilli, lui étaient de beaucoup

supcneurs ; ce (jul nous lit recommencer coniplétcnieni noire tàclie.

Les faits autlicntitpips, rapportés ci-dessus, donnent à nos deux premiers

manuscriUi (A et B) une date certaine (celle de 14*^» qui est celle de la

mort de Jdtan, Duc de Berry), aUfde$ÊOus delaquelle on ne peut pas tes pla-

cer. IKais le second (que nous avons coté A), porte des marques évidentes

d'une plus grande ancienneté que le premier (coté B). Celui-ci n*en est ce-

pendant pas une oopicy car, dans le manuscrit A, il y a une laeiuu de six

diapitres (les eh. gxliv->-cxux) au milieu du folio 5o reclo» laquelle lacune

n existe pas dans le manuscrit B, plus moderne. Ce dernier a donc été copié

sur on antre manuscrit, resté inconnu (a).

(t) MauruH' I.c Tellier, (rèrtt fdné de Lou-

vois, mort en 1710.

(t) On lit dans mw ««M en écrilur» awdemft

ajoutée au ui;i B : « Ce beau volume doit avoir

•• été exécuté de 1404jé|)oi{ued« l'aténemenliie

« Jean Saiis-Peur, à 141"
( r c: I ilc), date de la

« mort du duc de Ikn-jf. Vojez J« toioialure

• frqBlin>ie> d«h Bckttoo de lUjptODank duo

- de berry est représeoté recevant le volume

dau une iall* doat la porte «*t ornée de l'écu
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Le manuscrit A [wntt avoir fait partie de la Bibliothèque de Charles V,

puisque, comme nous l'avons déjà dit, il porte au bus de la première page

du tcxle VFrii {/e France, que ce prince ami des lettres, l'élève de Nicolas

Oresme, faisait peindre sur les ouvrages dont se composait son cabinet. La

possession do ce manuscrit, comme celle du manuscrit B, par Jehan, duc

de Heirv, était utile à coii>UàU'i . Tous les deux ne comprennent pas le

l'rtumùu/e ou Certificat d'online, comme nous l'avons dit prcédcmmenl

,

qui se trouve en tête du manuscrit C, et à la fin de celui de Berne qui

n*en est qu une copie. Mxm ce Ait ne peut paa les faire eomidèrer oonme

n*apfiartenant pas A h iêeoiul* rédaction du Livre de Marc Pol ; cetteomîa-

sion, jointe & leur ancienneté plus gnmde bien constatée, serait mime une

preuve qn*îb sont une co/ils éinde^ et sans imennédiaire, de Toriginal

rapporté de Venise, conservé sans doute dans la fomille de Thiéfaavk de

Cépoy, et qu'ayant été destinés a être offerts à de grands personnages par

l'atué des fils de Thiébault, celui-ci n avait pas besdn d*y joindre ce mime
certificat d'origine, placé oitéte de notre manuscrit C, provenant de TAi^

chcvéque de Reims, mort en 17 lo, et qui en est une copie bien plus moderne.

Nous devons ajouter ici que l'on ne trouvera, dans le texte de notre

édition, auriin mot, ancone forme de mots même (jui ne se rencontrent dans

nos mail uscriti» (principulemeutdans les manuscrits Aet B). Ainsi, dans le ma-

nuscrit A, on lit toujours «>«/«r, eonteray, tandis que, dans le manuscrit B,

ou lit aussi toujoyrs compter
j
compteraj (pour narrnré)% nous avons suivi

avec toute raison la leçon du premier Ms. comme étant confoime à l'usage

etj de plus, à l'éiymologie.

Le manuscritA porte partout idles et lemanuscrit Cjdntt làoù lemanus-

critB portejdoimtret ou htolattret ; ici, c*est la leçon du second manuscrit

que nous avons préférée. U en est de même pour saekitt, écrit ainsi dans

• de Bouifogne» Utelkle était flamand, comme « Seigneur l'Ai c i< !<> Clemeut quint, eii la cité

> un peut en juger p«r la deviie ""^"^ d'iia « de l^ijrtiers; lequel Livre, je Mrole Falcon

• p'aod nombre de vi^ettes. • « aeripi prtmitrtmtnt «n Jranço'u, &i comme

On lit aii.vsi Jans le inrinc ^ iilume à la lin de « ledit ffèfe Hayton k- ditoit de sa bouche, saiii

U tr»n5rrii)lion df la Btlalion dt Hayton { fol. « note ne eïeiii[ilnirf; dtromnm le translata

f

3uT ) écrit eu leurc» gothique» à l'eucre lougc : « tn latin, en i'au uoslre Seigneur M.CCC. lept,

• Cy fiae le Kvied» Hysloirrs des {tarties d'O- ou oxm d^aeutt. Dt» Gmiùu, »

« rient compilé par rrligieux lioninie fri'iT llax- C'est cette prtmière rédaction fraïu^nlifAvi Li-

« ton, frère de l'urdrcdc Firmousire, jadis sci- >re de Bajtoa qui est Iranfcrile dans le \olume,

gMiir d»Core,coiiiin çemmn diiroyd'AnBe- laquelledillm JMauamp deedlequifiit ottaîlc

. ii)e, sur le p.ivsaii;.' Je la Truc Sainte, i>ar \v faite sur le traJtiettOa kttit» dtt milBe NieolM

« commandement du souverain père , Nostre Falcoo.
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le manuicrit A, el tachieZf «vec an * final, dans ie mamucnt B. Cependnal

cm troQTe quelquefois eette dernière forme dans le manuscrit A (V. fol.

71). On y trouve aussi les fonnes AomsMf, mai», moUon^ drapi^ hnaA^

comme dans le manuscrit fi, mab rarement ; les formes ordiiuiîrcs sont

humUy mes, mèfon*, dnu^ biau ; nous avons cru pouvoir conserver partout les

premières formes, comme étant les mêmes que celles de nos jours, et parce

qu'elles sont ordinaires dans le manuscrit B. Nous avons conserve, cepcn«

danl, du manuscrit A, des formes archaïques rationnelles, qui constalrtvt

I aneirîinrté de la rédaction et l'épocjne où les lois giamniaticales étaient

mieux observées qu'elles uc le furent à une date postérieure. 'Sv,n< in

avons signalé plusieurs dans notre commentaire. .Mais un l'ail reiiiaM|u.ililc

du Ms. A, c'est qu'où y trouve presque parloul écrit Talttr, qui est lu véri-

table orthographe de ce nom, pour Tartare^ qui en est tue altération.

$ 6. Bibliographie du U»n dé Marc PoL

Quoîqn*on ait donné jusqu'à cejour au moins etnquante-six éditions, en

diverses langueSi du livre de Marc Pol, toutes ces éditions ioni rares et

même difficiles à trouver dans le commerce. On peut les classer ainsi par

langues : Editions en langue italienne a3; anglaise 9; latine 8 ; allemande

7 ;
fran^^e 4 } espagnole 3 ; portugaise i ; hollandaise i. Total 56.

Nous nous dispenserons d*énumérer ici chacune de ces éditions, dont

Marsdcn et V. Lazari,dans leurs éditions anj^laise {i8i8]etîtalienne(i847)

de Marc Pnl, ontdonuélanomeurlature.Ccsdeu.x éditions, avec celle du comte

Baldelli Boni 827), sont les plu-: importantes, par les notes qui s'y trouvent

jointes. Maïs lu plupai L tic cts notes sont ou des hors-d'osuvre ou des dis-

àerlaliuus mulileb iiur des suppositions erronées.

Nous ne pouvons mieux terminer cette partie de notre Introduction que

pur les paroles suivantes deM. Waldtenaer(t) : « Il ne faut pas s*étonner si

la courte rdation de Ifiareo Polo a tant occupé les savants. Lorsque, dans

la longue série des siècles, on cherche les trois hommes qui, par la grandeur

et rinfiuence de leurs déooovertcs, ont le plus oontrihué au progrés de la

géographie ou delà oonnaiasanoe du gloh^ le modeste nom do vojrageur

vénitien vient se placer sur fai même l^ne que cens d*Aieiandre le Grand et

de Christophe Colomb. *

(1) ^êttbtgiÊtMêiu^vf^itê* Ptlis,lSS6j 1. 1, p. Vt, et dui m «adea mr Mmm P«b,
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XCVl INTRODUCTION.

III.— AraHGU DB L*fiTAT K»Ltl«)OB DB I.*A8IB AO TBBISIBMB SIBCLB

m ITOTIB BU.

i" Origine et déveioppemeiU de la puittance ann^oie,

L'Asie, au Ireizièmc sicclc, fui un ioyci- pci manrnt de fjuorrcs cl de ré-

volutions sanglantes. V.n liomme, né au fond do !a Tîh tarie, dans un terri-

toire siluc entre les fleuves Onon et Kéroulun, ou ciiiin)ait ta tribu, devait

y fonder run des plus grands empires qui aient étonné le monde. Cet

homme, c'était Témoutehinf nommé ensuite Tekingiie Khaghân (on Dchîn-

ghîfl-RhaAn, plus connu en Europe sons le nom de Gengis-Khan) ( i ) . «Le

grand ancêtre {J'aî'tsou)^ de la dynastie de» Ynen (ou Mongob), dit un

écrivain chinois (2), s'éleva dans les plaines sablonneuses de Ssâ (au nord-

ouest de la Chine). Les tribus dont il était le chefne formaient, dans leurs

divers campements, que dix mille familles. Les troupes composant les diffè'

rentes bannières décidaient des différends. Des magistFats dirigeaient Tad-

miniatration civile, et appliquaient les châtiments en même temps qu'ils

maintenaient Tordre dans la communauté.

« Au commencement du règne de Taï-lsoung (Ojijodaï, en i22f)), on

établit dix circuits (/o«}, et l'on plaça à leur trie des administiatein ( xpê-

rinienlés. Ce souverain chois-ii pour ministres des lettrés liabiks. (>e lurent

principalement des fonotioiuiaires de la dynastie décime des Kîn qui vinrent

offrir leurs services. C'esl pour <'cla (pic ces anciens foncliuuuaires, à cause

de leur expérieu«:c de l'adiuiuislraliou, fui ent employés de préférence comme

fonctionnaires mongols, dans les principales administrations, an commen-

cement de ce règne, et n'eurent point de repos. Ils furent constamment oc-

cupéii à chercher dans les King (les anciens livres sacrés des Chinois) des

r^les de gouvernement.

« Chî-tsou (lUioubilaî>Khaftn)y dés Finstant qu'il fut arrivé i l'empire (en

ia64) , détermina d'une manière régulière et fixe les attributions des fonc-

tionnaires publicsdu gouvernement centml et des provinces. Ceux qui furent

(I) Selon {'Histoire dti Mongols de Siaoang- la mtete daleetnouiiren 1S27. Voir HtlcM,
SmIko, pui)li«« en mongol avec une tnutuction p. 17&>180.

•Uenimile parliuc lKobSdiaidt(S«Dt'PClen- (X) Dan k K«i kùtjA UOaàifiik tàtiÊMt

Inirg, 1830), TéiuoulcJun «enil né en 1 163 de f- 1&-30) ; w 637 N. F. ilctlnm ^oit dt k
Mire èm. Lu Auiklet dunoiiM k foot naJlic à UtU. iop. «k Pwû.
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INTRODUCTION. xcvu

chargés de l'administratiou générale furent nommés •> Secrétaires d'État,

avant rexamcn cl la surveillance de toutes les afTaires > [Trhôun" • chôn^

ff'i;'^ ; ceux «juï ét.iient revêUis de riiutorité supérieure militaire furent

nommés: « Directeurs des affaires imi m* ^ rl( Tartuf-e » [Tchôu-mi yoûen

sse) ; ceux qui élaieal chargés des prcimoiions et des destitutions fiirent

nommé* « I^s chefs les plus éminents des Censeurs impériaux » {lu j.«c

thaîji ceux qui venaient en sous-ordre el qui résidaient dans l'intérieur du

piilftis forent les • Eunuques • {Sse)^ les « Inspecteurs » {Kidn\ les « Chefs

dek garde impériale » {fFéi). Ceux qni résidaient dans les provinces étaient

les « Goavemeurs de provinces > {Hing sing) ; les « Censeurs en tournées »

{Hùiff M^t) ; les * Commandantsda divisions militaires» {Siomn tvit tsi^i

les « IKreetears des ciamens littéraires publics » {UenJàng m«) (i). Ceux

qui étaientchaigiés d*éire les « Pasteurs (ou Gouverneurs) des populations •

furent nommés du nom de leurs circonscriptions administratives : LoûfFoitt

TcAêou, Hién (a). Ijes fonctionnaires supérieurs étaient Mongols {Moung^

kou jin)^ et ceux qui venaient en second ordre étaient Qiinois {Hdn-j'ùi) et

méridionaux [Nân-jin).

« Au conuiK-nremcnt do la dynastie mongole, les ofTiciers supérieurs mi-

litaires ayant observa'- que, dans l'armée, un nombre plusoti moins grand

d'individus sans familles (3) étaient devenus des dignitaires titrés, étahlircnl,

dans ces dignités, des rangs supérieurs el inférieurs. Celui qui était le »(]lief

de 10,000 » eut le titre de ffên hôti (10,000 portes oyx familles) , ctlm (jtii

était le chef de i,ouu cul le titre de T/uiân hou (1,000 portes) \ celui qui

était « chef de 100 » eut le titre de Pi-hôtt (100 portes),

« Do temps de Chi^^ma (Khoubiiai), les « Magistrats r^latenrs » {Pko

êUott koêtdn) orgarnsérait dans la capitale cinq grands Postes ou « Cam-

pements militaires», afin de relier entre elles, pour nue commune défense,

les casetnct où logeaient les troupes. Tonte rarmée de Tintérieur fut ainsi

établie dans des positions fortes. Lagarde impériale, formée en gnmde par-

'
(1) Celte (lénominttioD, comme plu,<iMin( au*

ttm, a été ipéckle à la dyoMlie mongole (voir

V/meripthm imprimée i h suite du IJvre de

Marc Pol, Appendice n" Z, p. 7Cg el suiv.). Oa
lit dans une hiitoire générale de la Qiïoe de

Fouug Irhcou (k. 2
1 , r* 2 1 ) : « U 3* année ta-U

(Utt) i la t" lune, un cdil pracrivil aux Uen

fimg *icAt chaque grande cireonMriplion admi-

idilraliTe de tonner des bemmet de talents pour

aidw ! foBWiMBCBl dans le cImmk «t kl pra-

motiow d«m fiMclkoMires.

(3) Gomme û dou 'appolions nos Préfelt :

Dipta^tmttnU , nos Souf •Pl^éCEla : ^'loruiittt-^

menu ; cel usage existe encore aiijuurd'hui en

Chine. Voir aussi tur VOrganUatwn </» gouver-

nement de Kbooliid, Marc Pol, p.

(3) C'fïl.à-dîrf, «^n.< familles qui (lépeudiv

scnl d'eii.\ », couiiuc [Mi uii les tribus mongoles.

9
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xcTm ItfTRODUCTIOM.

lie de la parenté da louveraîn mongol, avait eonttainmeiit desOfficran de

ronde envoyés dans les postes pour donner les mois d*ordiie.

« Dans les provinces, « lOjOoo parles » on familles étaient placées sous

l'autorité et la surveillance d'on « Contrôleur général miliiatre » {T^unf
kbnan); « j,ooo portes » étaient placées sous rautorité d*un officier mifi-

taire inférieur (nommé Pà Dmim^); < loo portes» étaient placées sous nn

chef dirigeant (nommé T(in-yéC\. On établit une « Cour martiale composée

de Conseillers privés • (Tc/iou mt yuên) pour avoir la haute direction de

tous CCS établissements. S'il se produisait qudqife part un mnuvenwnl asies

iniporiatit prnir attirrr l'attention du gouvernement, alors on chargeait la

«Cour inaitialc » d a^nr. L'affaire hnic, cette Cour prévolale se dénieltait

<Ic SCS fonctions, et l'aciion rénrulière de chaque juiidicliua reprenait ton

cours dans la province où le mouvement s'était produit. »

Cet aperçu de l'orgaDisaiion succesM\( J i
- iiM t urntent mongol, pas-

sant de i état de simple trii)u nomade à celui de ^'rund empire fondé par la

conquête, est remarquable. Celui qui suit, tiré du.même ouvrage chinois

(fol. 19-20), nous a paru aussi mériter d'être traduit.

« LesYuen (on Mongols de Chine) s'élevèrent à Torigine dans les contrées

sablonneuses du nord {Sso^miS)» En mènie temps qu'ils portèrent la gueriv

dans les pays situés à Foocident (de TAsie), ils oonquîrent lesHw occiden-

taux (1), anéantirentlesA'iWeAe (les ancéiretdcsHanddipua d'^njourd'hut}»

soumirent Kao-H (la Corée), s'établirent dans le Nfto-tchao «Royaume

méridional », aujourd'hui province du Yi\n-nàn) (a), réduisirent successive-

ment sont leur domination totit le Kiftng-n4n (les prpfinpes de I9 Cfoinf

situées au midi du grand Kiàng)» et aloM tout Tempire ^s forma plus 4pa*un

seul et même tout.

« Leur territoire, nu nord, dépassait les monts Yn-chàn (au nord du

Hoâng hô); à l'occident, sa limite extrême étiiii le désert des sables mou-

vants ; à l'orient, il comprenait toute la partie gauciic du Liao-toung; au

midi, il s'étendait jusqu'à la mer du royaume de Yuë ( la Cochinchine).

« Dans les commencements de leur puissance, si^-ieme année du régne

de TaMsoung (Ogodai) kia-wou du cycle (en ia34), iU anéantirent ( le

royaume de) kiu , et se rendirent maîtres de la principauté de Tchoung-

yonan-tdieou. La septiènie année (eu X335),ttn édit fut rendu qui prescri»

(t}PieiittojaamiStii£àrfMiMtéall«mI»i. (i) Voir notra Momaatiirt lar lliic M.
^ M, CMipmaiit h pnmBM wludle du Chcv-n p.m d 397.
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\ait un recensement de la population deYen-king (un quartier de Pc king),

(le Chun-ticn (un autre quartier <îe la même ville), et autres lieux compre-

nant irmir-six Lnû (grands ( iini is administratifs). Le nombre des portes

(ou famiik's, It'iix) se trouva eue (le 873,781 ; celui des bouches de4,754f975.

« La douxièine annéo du rè^ne de Hicn-tsoung (Mangou-KIuin) jin-tse du

c)clc (en laSa), on tit un iiuu\eau rçoeoscmcat cl on trouva une augmen-

tation de aoojooo familles et plus.

« La septième aonée tchi-jruan de Giî-tsou (sepiième du rt^ne de Khou-

bilal (en 1270), il y ent an nouvMti recensement, et on trouva une aug-

mentation nouvelle de doo^ooo fiimiUeaet plus. La treizième année (en

1 , le royaume des Sounç ayant été entièrement conquis, on s*ooenpa de

foire m) recensement général de la population qui fut inscrite daos de» ta-

bleaux spéciaux. La vingt-septième année (en 1190)1 les registres atte^i-

rent le nombre de 1 1
34o>ooo portes ou families. Depuis ce temps, les fa»

millesdu midi et du nord de l'empire, portées sur les registres de Ja popula-

tion, élevèrent ce chiffre à 13,196,206, et les bouches se trouvèrent être

de 58,834,71 1. Mais la population qui s'était réfugiée dans les montagnes

ou sur les pour se SQUstraiire à la domination mongole, n'y était pas

comprise.

< La première année tchi-chun de VVen-tsoun^ (en i33o), le nombre des

lauiiiles qni pavaient Pimpôl, eu argent el en nature, au ministère des fman-

ces, était de 13,400,699. Comparé au précédent recensenieul, c était une

augmentation de 200,000 iamiUes environ. *

Tdie était la population payant Tîmpôt de la Chine proprement dite,

dans la première moitié du quatorzième siècle, après sotxante-qnaton^ an-

Béas de goefres sanglantes que dura fat conquête mongole (de 1206à 1 a8o)

.

On pourrait se filtre une idée de la diminution considérable de la population

dûnoîse pendant ces années de guene, si Ton pouvait s'en rspporter à un

historien diinois (i) qui dit que le nombre d'hommes que Tempereur Chi-

tsou, c^est-à-dire Khoubihî-Kbaln, Bt périr pour établir son trône et pour

le maintenir jusqu'à sa mort, s'éleva à dix-huit millions quatre cent soixante*

dix mille et plus (2) ! Le même écrivain reproche aussi à Khoubifai de s'être

abandonné aux pratiques superstitieuses et abstnisos de prêtres occidentaux

(les chrétiens neatoriens) , et de les avoir élevés aux honneurs en graud

(I) L'autour dar.^fc^4M«iB|tetiwtmiMb ()) Titamiiitii,«kiJùihitigkl:iti,Un

hUturicos de la Chine, ioUtulé iVjtii-f*liM-/'i«o pa ffiiè dû tluî .v.wi yèoii L'. i't cUfTlc tiout

(«ect. Yutit-4itf Chi'tMM, f I}. parait uceuivement etagéxé.
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nombre (i). Il lui rcproclir PijnlHtiu iii d'avoir favorist- et lionoré, par-dessus

tout, la religion de Fo ou de lioiiddha, et d'avoir investi un prêtre dô cette

religion du litre de « Précepteur ou tusiituleur iinj[H:rial >
; ce qui lui doa~

nait en quelque sorte un pouvoir absolu sur les résolutions de Tcmpereur

lui-méine (a).

Il ajonte, pour compléter son portnit, que Khonblbiï « composa on

livre pour rabaisser Feraperenr du Ciel (ffâchimi tv& Tkiâ^T{) \ qu'il se'

fit le détracteur de Khoung-tsea (Goafueiiui), afin de le faire conâdérer

cômme un sage de second ordre (jplé/i Khoung-tséi l w& tehoâng hiên) (3);

il conquit le royaume de Mien (Ava); il fit des expéditions dans le Gua-

boge {Tehmt'ttMng^f en Cocbinebine [Klao^^ki^ à Java (TcAflO-iw), à

Pa-pé'tl'fou (le Cangîgu de Mare Pol» p. 4M)» autres royaumes,

pour y chercber des perles et autres objets précieux; il publia un édit

pour s'emparer duJapon* etc. • Les sentîmenis du patriote et du lettré ont

rendu son jugement un peu .sévère.

2° Tentatu'pi que fit Klion})ilaï-Khaân pour transcrire la langue chinoise

avec une écriture aip/iabétique. Culture des lettres sous sou règne.

Gdui qui fut mvesti par Khoubilai-Khaftn du titre de « Pkécqrteur on

Instituteur impérial a (7<Vm0) était un jeune prêtre bouddhiste du Tibet*

trés-instrnit, qu'il chargea de lui composer un Jlphabet quHl voulait em-

ployer, non-seuleineiu A transcrire la langue mongole, sa langue maternelle,

que l'on écrivait depuis peu au moyen des caractères ouïgours empruntés

au apûiqwt mois enoore à transcrire tous les mots de la langue chinoise

avec ces nonveanx caractères alphabétiques. Ce fait curieux a été exposé

par nous tout au loug dans un Mémoire public dans ie Journal asiatique

de Paris, du mois de janvier 1862, avec Tlnscription reproduite dans notre

Appendice n" .\ (p. 7(18 et suiv.), iraprimée avec les caractères pa^'-sse-pa^

du nom de leur invcoteur. On nous permettra d'insérer ici quelques passa-

ges de ce Mémoire.

— « La sixième année teA<-/tt«n dttfondateur de la dynastie mongole de

(1) Ttoûiig Si-ting tsë tehén mtào kào lebi ki. p. 769 et suiv. Nous avons en France une petite

(a) Tht«ûaf chang Fi kià<», foûitg tiag'^in ccole, qui voiidi«il liiai faÏM parler d'cUe« et

w& Ti êU; f¥utb^itiàag. qui profeiM les mbatt idéo i|u*eiirait aouleiiiKB

(3} Celte accusation est injuste, du moins ap- kboubilai Khaân, au dire de son accusateur, M7
pliquée aux denikn» aunces de sa vie. Voir le grand philosaplte chinois ; elle vi mime bêtll»

rinsrriplion publiée dià» notre jipp«ndict n* 4, coup plus loin. OA iiàojùt !
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Cbine (i) (en 1.261;), à la deuxième lune, un décret ordonna de répandre et

de fidre circuler, dans tout Tempire, les caractères mongols nouvellement

formés. A fa septième lune, on établit des écoles d*écriture mongole dans

toutes la divisions administratives de Temiure (teA^M-Zo») (a).

Ce fiiit se trouve npporté en détail dans les Mémoiru e^kitU tU OU»

fêoUf des AnHale* âê* Yu&t,

« On remarque, dans !a Notice sur P**-sw-pa (\yio le précepteur de

l'empereur, Pa'-sse pa, ciait natif de Ssa-sse-kia du Tou*fan (ou Tibet), et

que sa famille était de la tribu nommée Kkouân. On rapporte, de son aTeul

Tô-h-tch'î [Dortcki). qu'avec sa loi ^bouddhique) il aidn lo chef de ce

royaume à « loncire ses possessions jusqu'à la mer occideiiiaie (4) , il y a

plus df dix génération"?. Pa'-s5C-pa, n'ayant encore que sept ans, lisait cou-

ramment les livres sacrés, et il pouvait résumer con)|)li't<'nu Mt les docirines

les plus élevées cunlcnucs dans quelques centaines de mille sentences. Les

habitants du pays l'appelèrent le stûtU enfant ; c'est de là que lui vient le

(!) Bo chiiKHS Chi-uou dont k nom mongol

Ml JCAowij&ï.

(2) Sous 1«» MongoU, It Qmn fut divisée a<l-

ninUtrativcment en Sin^ , au nombre de 12;

ieeiu-ci fureat lubdivisés en 18& ioù, 33/où, Z&9

tchéoii et UST Aldtn.

(3) Ptt''ise-pa lehhoûan, faisant parlie Je la

nème histoire ofGcicUe. Je ferai remarquer, à ce

propof, que dans la nouvelle édîlim d» la néne
histoire ofTiciellp

,
piihliéf la qiialrièmf rinn<»e

tmt-kouaag (1 824). le nom de Pa*'iie-/ia est écrit

PMik-a»>pa : en «0001 Âagluetm. Le» édi*

teure chinois disent {yn-kiai, K. 2, fol. 0), qtip

ce nom signifie jmA( eu langue tbaugulaioe ou du

lllwt ElTeetheBeiit, ce nom l'écrit en tiUtain ;

^p/iagjpo
, «Jtie l'on prnnonrf Pltn^pn, rt ijiii

Ofoifie twiéraHc, laini. Je n'ai pat cru devoir

ifctiiger rorthegnpbe ordinaim de ce nan. Il

uffit d'avoir i^aaié h véritable.

{4) K kèi. Les éerivaioi dunois déB||n«il fu
ce tvfine un gnnd biasin d'eau situé ft Poecidcnl

de la Chine, tantôt le lac Khou-kltou-noor, voi-

sin du Tibet; l.iiitùt li- lac Pofihacfê, ou la mer

Caspieanc, selon les circonstances de Xcm[» el de

liani. le penae qn*!} est question, dans le texte

qui nous occupe, du lac Kh,>ti khmi-noor et non

de la mtr CMpienné oti du lac à!Aral, c'est-à-dire

de Itimiitmt k Tl^oqae dnntjainM de ce

dans le douiiènie siècle de aotre ère* époque qui

conespond i l'cMMeace de phukm autres Étala

situés entre la Chine et la mer Caspienne, ou des

Khtttars, tels que l'empire des Kara^hitai ; les

royaumes de Kaehgar, de Biclibntik, de K/totaa

et des Ouigours, à l'ouest du Tibel.

On lit dans le grand diclionnairf Pei-wen-yun-

Jou, à l'article S't hài (K. 40, fol. aG), les cita-

tions suivantes :

« Selon l'hisloirf trnditionnelle dtt St-yu, ou

de» « contrées nccidrntalcs de la (^binc » {Siju

tthkMl»}, le rajFanme dea Tku^dii (Tmifikt

ou Sarifs, nation |>iTsaiif)
, coiiriiiait i la mrr

occidmtale (/m ti hàî). > Le Si hài est évidem-

BMnt ici la mer Ctupienn»,

" Sclipii ta Description gèogrnpfilfjui- ftiiinnl

partie des Aiinnln dri Soai (681-617 de aotre

ère), dans la priuripantt de la mtr œeUtituih

(5( hài kiùn), était située l'ancienne ville fortifiée

de FvtA héouf cette priadpauti dépendait alors

do royaume des Thmi-hm-kolii (nation turque),

dans lequel *f Iioum- li- /ac Sitk', ou mer I erlt

(iiujounl'hui lac Im6} de Cliï kliiii. la mrrr Ju

roi occidental (AoaX. il est question dans l'his-

toire de n'oH-wditg, mille ansavaot noire ère),»

Ici le Si hài parait être le lac appelé atijonr-

d'bui Khuu-khwi-HOor, au nord du Tibel. il est

«mprîtdam ki poaiesiiona de fempire i
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en INTRODUCTION.

nom de Pft^-âse-pa. En giandissant , il enriehîl ton eapit de Tétude dès

cinq eompréhenriont on sciences, ce qui le fit qualifier du surnom de Pan*

mi-tan (en sutdatt pântmiUif «trauBCeiidant»).

« L'année imta'U^etm éa ejc1e(i953), n'ayant encore que quinte ans,

il demanda nne audience à Cbi>taon (Rhottbilaî) , qui était alors dans un

lieu retiré* L'empereur fut n charmé de sa convertttimi, qu'il vouldt Ta»

voirjournellement près de lui.

« La première année Ichonng-tAoung (ia6o), Chi<4MU étant monte sur le

trône, il Thonora du titre de « Précepteur du royaume • [Koûe-ssé), et il

lui donna un sceau de pierre de jade (cnmmp stg'nc de ses fonction?!}. Il lui

ordonna de former de nouveaux r;irnrf('rcs mongols (l). Les caractères étant

achevés, Pa'-sse-pa les présenta à i t iiipprour.

« Ces caractères étaient à peine au nombre de mille, mais les eiements

géntiatcurs (^c») ne s'élevaient en tout qu'a (juai-antc et un. Ceux qui, par

leur seul cnclicvûiiement, formaient un mot complcl, u'avaieni alors d'au-

tre règle de position que celle de leur propre consonnance; ceux qui, par

la réunioo de deux, de tnHs, de quatre, formaient on mot complet, avsi^

alors pour régie de poÉÎiîon le son des expressions mêmes. Eu réélimé, le

grand but de ce mode d'écriture avait pour principe fondamental Fagré-

gatton des sons (3).

€ La siiième année /«Af-/iMA(ia69), un décret impérial prescrivit Tuasge

de ces cunactéres dans tout l'empire. Le décret portait:

c Nous avons pensé qu'il n'y avait que les cnractères de l'écriture qui

« pussent servir à peindre In parole, la parole qui, elle-même, sert à enre-

« gistrer les actions mémorables de» homroi», ainsi que cela a été compris

par Tantiquité et les temps modernes qui se sont approprié ces moyens

« <lc cotnmiinicntîon. Notre Fiat , à l'époque de sa fondation dans la

« région de 60 (4) , ne faisait usage que de simples planchettes de

(1) JKfff te4/MMbijUMr tùi Uttt. cîte te dfaret de KttaèiM-Kku^ ^ (a«Mt:

(2) Mon. Cie sont, à pmpn itKMH |Mlricri le» - /-e Xonf t st le !)"rceau de l'c-mpirc Jts Moti-

*igitrê ou caraetèm al^bctiqucs. guiis. > H. Abel Rémiuat ,
qui a donné aussi ua

(9) Hiéi Mitf wii ttoAtg fi. evtruil ètt ném* décret dutm Bttherdms mr
(t) 'O koùe kid Icluio k! Sso f,hig soii cliiiii^- Ut languet tartarei (p. 75), &e I>onic à iraJuire

kiiu. Ce pasMtg» «1 important pour dclenniuer cgalemeut : Noire d/naslie a pria naiaiancc

*

t •

b rè^paa. de TAtie icptantrioakle, où, d*aprt> dam Us pays e/u Nord. • M. VWhhii a'eit pu
1EhOttlMhi<VlMln lui-nénie, l'État moagol prit plus précil.

uiiMiiee. G«Ue fégioa «at noannée Sii^iMg, L'ctpreiiioa StU-féag, dns l'opiit dw CU»
m h f^OB Sdtaa étM»,mUP. V^Uk (ITw» mm dMpin Un dhali<iMiirt Wi nghti db

toih gé»éMik ét kl CMmi i. IX, p. SIS), fui fftrd, par lifport è kur tapir*; «Us «t éone
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» bois (i). Ânciennement, on n'avaii pas senti la nécessité de former des

« caractères propres à notre langue. Tous ceux dont on s'est servi n'é-

• taient qae In canetères ditnois nouiiiiés A/d» (oa à formes carrées,

• employés aons les Soung), avec récritare des Oolgours (a) , et c*est par

« kMr ùia^ que l'on a propagé la langue de notre dynasiiè.

« Ed eianuiiant attentivement rhistoire, on voit que les Uao et les Ktn»

« ëd y comprefiant intifte tous les royaumes des contrées les t»lus éloignées,

« se sont approprié chacun de8\»imcières qui leur éUiient propres.

« Maintenant la culture des lettres fait chaquejour de nouveaux pri^près;

' mais les caractères d'écriture, qui n'étaient pas assortis aux lois constitua

• tives du génie de la nation, ne peuvent réellement plus lui suflire. C'est

« ponr ce motif seulement qu'il a été ordonne au précepteur du royaume,

« Pa'-ssc-pa
[
'S), de former de nouvraux raraclèrcs mongols avoc lesquels

« on p/i» transcrire d'autres langues cl reproduire en général toutes les

« composuiuDS littéraires (4)* Ces caractères ont pour but, en déterminant

quelquefois prise pour pi fàitg (I^u p'ifn, »ub

trace tio) qui est la véritable cxpicaïkm ; Ban
elle dé<i|De awii me rigia» du amt éimm^
née. Il en est déjà question dam 1« (SuA^di^*

cliap. Yaé lièa. C'est la contrée connue Doainte»

naat sous le nom de pays des Ortons, occupé par

Im Thrtra^t slluéau-delàdela grandemu ra 1 1 1 •>

.

Elle est noTOiuiT Or</cij, dam rHistoirr dfs Mon-

gols de Sta-nangSfetsen (p. 187 et fmtsim), et y
Ifnre eonm élntww des pMMHbni des Goi-

fTskanides.

La grande Géographie impériale de la Cliiiic

(K. M. I, édit. de IT«4) dit que le pt]»

de SiX'féKg est situé au nord-oue«t à IVxtrL'itutt:

de la protiace actuelle du Kaa-ioa, dans le dé-

laneaieBt de Itmg4Sa (lalitade dn chcMien :

18* iV 40"
;
lonpl.ule : 103» 47' 30"). S«u5 l«

Thittg (618-800) c'était te siège d'un coouaan-

donent nùHtaira qui d^>cndiii de la Dirttthn»

générale du Chen-si (voir mon édition de Vins-

erifitoH ifto-ehinoue de Si-ngan-fou, p. ?9 et

aote p. 84). A cette époque det TUng, le pays

de Sto-fing, comme d'ailleurs une grande partis

de l'Asie, était sous leur domination. Les peu-

plades mongoles, que l'on place, dès l'origiue la

fini reculée, dans le voisinage dn lar HaHal,

ODt d& avoir des étAMîs.vrrnpDls plus rnrprrr-|)î>j

de lagrande munille, là où le décret dv Koubilai

(1) Kiéit. On «ail de diverses source» que des

plaaeluiies de 6oi$ eaimiUu remplacent l'écri»

tue elles pluiens aatiom lirtarea. U» Tomuf

ËÊit en ptrliatdei <Iip4*«(o", Tarlaru orientaux

qui, deux sîèdcs environ avant notre ère, lurent

attaqués par !«• HiouHg'ttou , et virent leur

royaume anéanti par ces peuples belliqueux, dit

(K. 343, fol. I , f) que les chefs de cette nation,

quai^d ils avaient des ordres ou des missions de

coalbilice k donner, fÙMÎent dts en lailtet wr««
morceau de bois pour .servir de httn s (h errance.

(2) 'Ouéî-'oû titit. On peut consulter sur cette

éaiture: Kliptolli, mr les Oii%otu»; Abd Ré-

musaf, Rtclierekes tur leslangun tnrtarfs, p. ?!1

et suivantes, cl Ahmed-Arabcluh, que Le Roux

De* Hauleraiea o &tt le jprawer coomhre {Enef-

dopcdle tic Pftily, î7G:, 1. III, p. ',:,\\ «Ti (!ori.

naat k traduction d'un passage de c«t auteui

ambe cooeeramt récriture dee OoTgours , dont

l'alphabet consistait en quatorze consonnes seu-

lement, sans gutturales ou aspirées, et ne dis-

tinguant pas non plus le b du/>, le < du s, ou n,

le t Jii J, etc.

(3) Koiie ué Pa^-$$€»pa.

(4) YiiiiL Le premier de ces caractères si-

gnifie ordinairement traduire, - ex uno in aliud

idioma traïuferre, • comme dit Basile. •• Tntn:-

firer, iraduire les paroles des élrangers des qua-

tre «Ml (mI 4 cl tel eipriflMr par dee ttmH
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« fidèlement les paroles, de hm pénétrer ptrtoul Ik oonnainanoe de» dits;

« et, à dater d^aujourdliui, à l'avenir, toutes les fois qu'il sera publié des

« documents revêtus d'un cachet oiBciel, on ne se servira plus, dans Um
* ces documents, que des nouveaux caractères mongol». En conséquence,

< chacun les expliquera (i), ou les enseignera, avec les caractères et l'écri-

m turc âc son propre pays. *

« Par suite de cela on éleva en honneur Pa*-sse-pa, en lui donnant le litre

• de • Hoi de la loi du grand joyau (2) » et, de plus, il fut gratifié d'un

« sceau de jade.

« On fait observer ici que, selon l'ouvrage intitulé : C/u nu tsiuuan hou

« Fleurs ou choix d'Inscriptions, gravées en noir, sur pierres (3) » ; les rè-

gles de formation des caractères mongols n*ètaient absolument qu'une trans-

formation du dêvanâgarii» Tlnde (4) . C'est pourquoi ib ont tant d'analo-

gie avec les caractères de» écriture» bouddhiques.

« Toutes le» inscription» mongoles du palais des < dix mille longévité» »

de TchoAng-yIng (S) sont tout entières en caractères de récriture mongole

(caractère» pa*sse-pa). Pour l'endroit ob Ton plaoe Tannée et le mois (la

date de rinscription), on emploie une écriture à double trait eomme les ca-

nctèits A fond blanc volants des « Hémoires du tempe présent (6) ».

ê()iiivalrnH, •« rommc dit le Choiië-wèn ; tièl, &i-

gnitie proprement écrire,former du Unéomenlt.

Uidôu eanctèm iciuiift ont, i aoUe avk, le

teiM rxprimr i!ans notre traduction.

(I) Fôu icUi. Fou, lignilie onliaurameot «d-

jnwv*, tiuiSari, On doit «atendre id l'a

lie tiaitscnre ou (îi' IraJuire, rliariiii ^lan^ M pro-

pre langue , les docitmentt offiârU publiés avec

Im noaTetoi cuiielèm, «CÛi de bien les bire

Connoilrr et eulrtrr dans la prdiiqnr.

(2) Té fàoJS»é»g=s.tià de la reli^u boud*

0} tni uloùen hod. Cet ouvrage nous

est ineonnu. (Test relui d'où a clé lir^ Tlnscrip»

tioQ mongole en caractères p'-sse-pa, publiée

par XH. de la Gebdentc et A. Wylie et que Fen

Irouvern tlan^ notre Âpi>endiee, n° 4.

(4) F<tn lhià« kià-loû lehi piéa. Le premier

earac(ére,/a/f, est toujours employé dans les li-

vres chinois pour dé^i'-nrr Y tnde ; le KTOnd,

thida, ùgnifie ciel el, par exteosioa, divin, en

Mkfit:4itt; lctd« nniininnl. tài-ké,

éin la iraBMripliaB, fer ipUrèM, de

nti(;aia, masctiHn Je ndgarl , ville
;

Yalpitabtt

èlaul oé dans la cité divine, étjmologie ignorée

traduit \r% deux caractères eu question. Cela

forme une plirase hybride comme on en reooOD-

li« Haveat dune les Bvfes beuddliiqaee tndnito

du sanskrit.

(À) Tehotuif'}é»g w£h cluiou kauùtig yuéM fi.

Ce • peiab cet ^nuembUileoNOl le oûliiie qnî

r>t nicntiomié dans la Grande Gi'ograpliie impé-

riale (K. 1 39, fol. 2&, V*) tous le nom de Tchoûag

fmg koûitgtiam le dé|MutcaMfil de St^igut, de

la province de Chenal, el qui est situé & 60 /i

du c6tè oncolet de k ville cantonele de Teheoit'

ichi, V cet dît que ce Boaument lut eautniit du

Icrop^ di- la dynastie mongole. GeUe citation ti-

rée du Ciit mi tsioudn hod, se trouve auaâ deat

le Chou fwd poii. (K. 2. fol. là. r°j.

(G) XiVi e/ù tehhoûanfRfëtiêL Ces caractè-

res à f'ind lilane volants, • sont dan* le s;?npe

des Ictlret majuscules, autrefois à la mode cbea

nous pour les litresd^eomfee, etdent lestxeits

ividésftMit |Ni«llf««i>H< iJbM.t« dalida
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INTROUUGTiaN. cv

•'La neuTiime waaée teki-j-uen (laya), Hô-li*h<S-sûa (a) présenta oncrc*

quéic à Tempereur pour que les fiisde tous les magistrats ou fonotîoiiiiairet

publics entrassent dans les collèges où Ton enseignait les caractères mongols.

• On fait observer que, dans les Mémoires officiels de Chi-tsou des An-

nales des Vuen, à la septième luue de la neuvième année (laja), Ho-li-hÔ-

sftn présenta une requôle à rempcrcur pour demander que Ton établîl des

collèges de l'Etat {Koiie-tseu-fiio), destinés à rensei|,'neiiirnt des caractères

mongols, et que les fils des fouctionnan es publics cliinois {^Ihin koitan tseli),

qui n'avaient pas encore étudié ces caractères, ainsi que les fonclionnaircs

dépendants du ministère des liuances {Koûan-Joâ]^ apprissent celle écri-

ture, au lieu des caractères IVeï-ou (ouïgour8)adopté8 auparavant; etqu'ea»

fin un édit impérial en prescrivit dorénavant l'usage exdusif. Un décret im-

périal ordonnay en effet, ft tontes les personnes occupant des fonctions pu-

bliques « de ne frire usage que des caractères mongols, et , comme consé-

quence de cette mesure, d'envoyer auxdites écoles les fib de tous les fonc-

tionnaîres publics.

K La dousième année teAj-/<ieji (1275), on établit nne division dans Ta-

cadémie des Han-lin pour y cultiver la littérature et réoritare mongoles.

« On fait observer que, dans les Mémoires officiels de Chi-tsou dûs An»

notes mongoles^ à la troisième lune de la douzième année (lajS), une re-

quête fut présentée par Wâng-pan et Téoumë, demandant qu'on établît

une division dans l'acadeinic des Ilan-lin pour cultiver la littérature mon-

gole. Lominislrc des conituandements, docteur ès lettres, nieaibie de l'a-

cadémie des Han-lin, Sà-li-ine ti-Ii (a), fut placé a la tète de cette section.

u La dix-neuvième année tchi-yuên (laSa), en été, à la quatrième lune,

on procéda à la gravure des planclicsen caractères ouïgours-monguls, avec

lesquels on avait écrit l'histoire iniitulèe : Thoûng-kién •> Miroir universel».

« On fait obsmer que ce frit se trouve rapporté en détail dans les Me-

moîhs» oJfieUlg de (3U-t$ou deê Annale» deg Ynên,

« vingt et unième année tchi'jruén (1284), un ordre impérial prescrivit

rilCfi|ililWl laongole, publiée par MM. de U G>- de quelque naliou qu'ils fussent : Ouigtmrs ,

bclrutl et A. \V\l!e, offrp nii rrliaiitillon de ce Piuifu, Ii.iliitanls du TurVistdn, m^mr des Eu-

genre d'écrilure qui a été aussi employée par ropéeiis, comme Marc Fol qui nous a laisse

AMUe dans réeriMm ddMiù». la niMian û curiNw da m léimr prii da
(I) Ces mots sent cridetnmrnt li rrmscriptioo Cmnl-Kaa» et doal OOH pablioin ïeil* lédio-

d'au nom arabe ou persan, comme 'J^i-Uaçaii, lioa origiaale.

Oanii fM liMNibitaî-Ihalaiteuhl n «Mr (i) G* bob «t cncoie cèhd d'an pmon^
tout kiboMM dB nirite q«*il put 7 «Uinr «t éttaa|>r.

Digitized by Google



cri INTRODUCTION.

que, dans toutci k» requêtes présentée» au gottYcrnemeot, on employât

réerilure mongole (de Fi*-ase>im).

* On lait obserrer que, dans les MAnùlru oflSeiéli dé GO-tàmt det Am-

naïes des Yuên, la vingt et tiniénie attaiée , en été, pendant la quatnéne

lune, un ordre impérial défendit à tous les employés comptables de l'admi»

mstration publique, dans toutès les provinces, de se servir soit dans leurs

requêtes, soit dans leurs registres d'écriture, des caractères ouïgonrs; et il

leur fut ordonné que, danstotts les documents publics, iii fissent usage de

récriture mongole.

« La vingt-troisu inc iwmve tchi-fuen [l'iSG), l'académie des Han-!in de-

manda l'autonsalion lic traduire cl rédiger des ouvrages en langue et en

caractères ouïgours. Les historiens officiels de l'empire se conformèrent à

cette autorisation.

« On fait observer que, dans les Mémoiret officiels de Cki-tsoUf des An^

italef des Tvhti à la troniime lune de lë Vingt-troisième année (laSd)* le

Han^lio minutie des commandements, SK^K-mén (i) , dit que le bureau

des historiens officiels de Tempire, s*ooeopant de réd^[er les mémoires aU"

thenlîques de la cour du grand ancêtre (Tal-lsoa , e*est-&-dire Dehingbis

Kbaftn), tl demandait que ces mémoires fussent traduits en langue et en ca-

ractères ou!gourS| pour répcmdre au désir de ceux qmpréfifcraient les lire

en cette langue. Par la suite, lorsque la rédaction en Jbt achevée, on «e

conforma à cette disposition.

i< La vingt-sixième année /cA/-^u^/i (1289), le président du conseil des

ministres (a) demanda que l'on fît usage des caractères ï-ssê'thi-féï (3) ; il

drmnnda en même temps rjiir les fils des grands personnnnrs de l'Etat cn-

trasiscnt dans le collège (destmé à cet enseignement) pour s'y former à

l'usage et à la pratique de cette écriture,

« Ou fait observer que ce fait n'est point rafiporlé dam» les Mémoires of'

ficiels de CIti-lsou (Klioubilaî), des Annales des Yuèn.

* On remarque de plus que , dans le Supplémênt au Wén-hUn-thoûng-

kktto (4) (de Ha Touan^lin), la vingt-sûdéme année tchi-juen (1289), le

(I) Ce nom de SS'ft-mdu mt une traotcription (4) J'ai eoiiMitéce pand ooTrife à la Biblio-

iMN OMI»^ iHMrible, d* adOmm, nom tfrfyisiayhW»i>ftaiiyw»Mtwiriiyf twa-

tsiê commun chez les mnnbHM. VOrau qtirtqim éc1atrci^'!<'nirTii'< sur |p çvnrt d'é-

Çt) Chiag ekaù *mg, criture dont il eit parlé dao« le texte. On n'y

(I) i M# M/m wi» istk 11 «t fnibSUt doaae,i rai«ideCd»^(1. 17, lbl.S4l)^, ^«ece

«I ici qaMtion d*tal alflnlwl «abe. qui al dté id.
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INTRODUCTION. cru

président daeonsea des ministres exposa qu'il conineodrail que les caf«e<

lères de récritare U$sê-thl-fè\ fussent mis en usage. A cette époque, un mem-

bre de l'académie des Han-Iin, l-foù-li 0-loù-tîng (i), pouvait comprendre

cette écriture. On le pria de prendre la direction du coll«'ge. Tous les fils

des grands dignitaires, avec les Cliinois dos familles de distinction, qui y

consentirent , eotrèrent dans ce collège pour y apprendre Tusage de cette

écriture (2).

• Dans la onzième année ta-le de Wou-tsoung (i3o^), le ministre de la

droite, secrétaire intime, Phou-lù 'riiie-mou-'rii (Poulo- l'imotir}, présenta

à l'empereur la traduction, en caracicixs du royaume (écriture de Pa'sse-pa),

du Livre de la piété filiale (Hiào-kîng). Un décret ordonna que cette tia^

doetîon fût gravée surdes ptanehes de bois, et qu'on en distribuât des ezem*

plaires dans Tempire.

« On ftit observèr que dans les Mémoires officiels de Wod-tsonng des

Annàles des Tuen , ft la bvilîéroe Inné de la onzième année t«t4i (t3o7), le

joaf ilM-Ao», le mintttre de la droite, sectétaire intime, Ponlo-Timour» pré-

senta à renipeiew k traduction, en caraetérès db royaume, dd liwv à$ la

ptiti JiWtlê. Le décret qui Tannonça portait : « Cet ouvrage renferme les

* prteeptes admirables de Rhoung-tseu, que tout le monde doit suivre et

pratiquer, depuis les rois et les princes jusqu'aux dernicics classes du

peuple (1) " . Le même décret ordonnait au secrétaire d'État de l'intérieur

de faire graver la iradiiction en (jneslion sur des planches en bois, de la

faire imprimer et H'en distrihuei di s exemplaires en présent à tous les

princes et autres ionctionnaires infint uis de l'empire (4).

« Dans la quatrième lune de la troisième auuce tcln-chun de Wên-tsoùng

(i33a}, l'ordre fut donné à Koucï-tchang, principal du collège impérial, de

(I) La dcrnicrr partie de ce nom Mt satu doute

'AU-eddin. Quant à U première, les cartclères

dîiioi» qui tigniGeot èonbewr aufmeaié ftawat

être la traduclion d'un turooiu ajaul rette li-

giiiOralion. Crpendaut b coolinuation de Ma
Tcuan-lin l'écrit avec des otots difTérenlJ, qui *e

proBODcent ypfioMi.

f?^ f! V av.iil alors, à la cfnir dr KhoiilUat
,

ungiaad uombre d'élraogers de distinction, en-

lic'niMS dci Aiabet. qui dcnmdèraitnntdoule

l'élrillissemenl d'un colline pour 7 enseigner leur

ÏUgÊt, fieaucoup de famille» malKunctuies sont

mXàm m Chw> depiis edU» époque et j «ni

isndt é6 viiinbltt colvnift»

(3) \jt même fait, ainsi que le décret, sont

auaii rapporiés, avec ks otAmet termot dant ie

£(.|»Mj tt«. K. M, ibi. M v«; dam le

Sou Tkoùng-kiètt-kdiig-mon. K. 24, fol. 27; dan*

le Kingkiia i teki /oâ. K. 91, fol. 10; dans le

King iiia hoêt Uwin de Wang Chi-lchin , de

Foung-tchéou. K. 21, fol. 32.

Si exrniplairei de cette édition Je \ ?,f^''.

existaient encore, ils seraient assurëmeut uo des

plus mrietts mooitMMS de Iteptitterie «ricD*

taîe. DfS nombreux lirres rfiiiiok que nfms pos-

sédoos, le plus ancien est une édition de Ma

Tmaslb, de ram4e 1&S4 , «n M vol. Itim

«veoi anni me élit du r-Kmg de I'mmi. IBM.
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traduis en langue et en earactères de l'empire (mongols), VAbrégé de» rè-

glanenU adminitîratifs àc l'rpoque /c/«///^'-/owni (6a7'-65o du règne de

remprrour Taï-tsouDg des Thâng) ; dr le l'aire graver sur des planches en

bois, de le faire imprimer et d'en distribuer les exemplaires i tous les fonc-

tionnaires de l'empire.

« On reniaïqno ijne ce fuit se trouve consigné en plusieurs endroits des

Mémoires ofticicls de Wén-tsoùiif,' des Annales des Yuên (i\ —
On vient de von

, par la Uaduction intégrale des documents cités dans

VHisioire de rEcriture, pour l'époque mongole, combien de leiUativcs lu-

rent faites, combien d'orduunuiices et de décrets furent rendus pour pres-

crire et faire adopter, par' les Chinois et tous les fonctionnaires publics do

rempire, une écriture alphabétique , surtout celle inventée par le grand

Lama Pa'-ase-pa. Mais la population chboîse fut n rèfractaire à cette in^

novatiotti que tontes les tentatives faites alors pour aiphahétifer leur ècri-

tnre, si nous pouvons nous exprimer ainsi, restèrent sans résultaia ; et il est

probable que toutes celles que Ton pourra tenter encore, à moins d*nne

révobtion radicale dans les mcsurs et les habitudes de la population , n'au-

ront pas plus de succès.

C'est un fait qui peut surprendre d'abord, mais qui est conforme à la

nature des choses, que pendant et après la conquête de In Chine pnr

les Mongols les lettres furent très-ci]!ll\ éos , et l'époque des JVIonfjols est

une de celles où elles furent le plus llorissantes en Chine. On peut voir dans

les articles de M. Bazin, intitulés : le Sicc/e ries Youen (2), que jamais la lit-

térature dramatique ne fut auiaal cultivée en Chine que pendant le régne

de la dynastie mongole. « J'ai choisi, pour objet de mon travail
,

dit-il,

l'époque des Youco, parce que la littérature chinoise a été poussée à sa

• perfection won» les Mongols, depuis Tavénement de Rhoubîlal-KbaO|

.
• petit*fils de Gengis-Khan, Tan ia(So de notre ère, jusqu'à la restauration

• des Mingen i368 ».— • SousIadjnastieYven (Yuén), aditYoltaîre» et

• sons cdie des restaurateun nommés Heng (Ming), les arts qui apportien-

(1) VBtUwn g*»éf»b d« FitriêHrm ttdtlm «eukoMat en Chine, ndt «neore^ taulMelei

ptinturr intiiuliV : t'>ioù lion phii (en 100 kloiinn rentrée» de l'Aiie panenuoi à la rnanaimnce

OU livm. rcdigée cl publiée ea 1108, sur l'or- des Chiuois, commeuce atu eorÂtletiti »mt«* cl

df* de K]laB|^1li . iwr 1*A«Klémie de* ir«ff4ri«) , tm. Irait hèm de Foo-hi, pour ne t'eniler qv*i

donne aw moins àt détails (K. 2, fol. S rl stiiv.) l'opoqur de sa rédaction. On y tioi:v,> i np fmtle

Icaremeignements qui précèdent; elle y en ajoute imstente d« reiiaeignemenla dont on u'a pas, ea

d*aiitNi qu'il icnîl trop long de reprâdu'm ki. Eeiope, b auriadfe idie.

CetteUileiiederi«W<iwTctdeUfe(««Hn.iNin> (t) />mrM/a«NiiifM ^Fetir^moée lt(0.
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« nent à Fesprit et à l'imaginatinn furent plus cultivéi qae jamais (i)« »

« Voltaire, qui jugeait si bien de ces sortes de choses, ne s'est pas trompé.

Od cultiva les arts de Tesprit sous les Ming, mais l'époque des Yuén a ét

« le grand siècle de la Cliinc, le siècle (Hstingué par les plus grands talents. »

Il y a, dans ce jugement de M. Bazin, comme dans la plupart de

ceux qu il :i portés sur ce qui concerne la Chine, beaucoup de pai imlitë et

(l'exagération. Parce quela littérature dramatique et celle des romans a\aient

été irès-cultivcet» sous les Monguls, de préférence à l'ancienne littérature

classique dont Confucius est le plus grand représentant (et que M. Baxin a

toujoun cherché à rabaisser oomme ayant, « à Texemple de Platon et d*A-

ristoie en Grèce, a/;«W les anciensdivines religieux delà Chine *, ccquiesi

. absolument coDtnire à rhistoire et aux fitiis, comme nous Tavons prooiré

«illears) (a), M. Baun, disons-nous» place le siècle des Yaén on Mongols

au-dessus de tous les antres. Et cependant Tépoque des Han (de aoa avtuU

à aao ajsrài notre-ére)* qui fut cdle de la restauration des ktlres après l'ni*

cendie et la destruction des anciens livres par l'empereur Thsin-chi , celle

des XhAng (6id-9o5), celle des Soung, détrônés par les Mongols, lui sont,

selon nous, bien supérieures.

L*astronomie fut très-ctihivce en Chine sous la domination mongole. In-

dépendamment du ci'lèhre lettré Hiii hençj, dont nous avons déjà parlé ail-

leurs (3) comme avant concouru pour une j,'raiule part à la nouvelle organi-

sation du i.'<inM i ncmeuldcs Mongols, cl qui était en m^me temps très-versé

dans l'astronomie, deux autres suvauis lettrés: Yé-liu Thsou-lsai, dont il

sera question par la suite, et Kouo Cheou-king, rédigèrent des traités spé-

ciaux sur eeue science. Le denier, qui avait été placé par KhonlnhtY A h
téte du « Tribunal des raadiématiques », rObeervatoire dcPé<4ing, tra-

vailla soixante^dix ans A son traité d^Astronomie. Il avait eoToyé des ma-

thématiciens dans les différentes provinces de la Chine, dans la Tartarie, en

Corée et ailleurs, pour déterminer tes degrés de longitnde et de latitude de

plusieurs lieux, en prenant la « hauteur du p61e » pour fixer les d^réft de

latitude (4).

(l) Estait sur Ut maurt et l'etprit des naiions, premier Toluine de la Description dt la ClàiUf

dup. Ctv. * p. SS4'95S cl ses, Fkrb, DÛot. Nom ttuwjVM

(î) Voir le Dietiounaire des tcifucn p/ii/oso- aussi à cet outTage ]>oiii ce conrenio leséta*

pliifius, article» Coa/oieuts et Chme moderne, bUMemeaU lillcraires et autres de Khoubilaï.

lerlioD de la PKtcsifkie ehînoitr, p. k70. p- 3&1-3SS.

'v3) Voir notre Commentaire »ur Marc Pol , (4) Voir ce qu'en dit le P. Gauliil, daoi le*

p. SIS et nÙT., et pour plus de détails, notre O&tenmiiont muthémad^ut . atUviwmiqHet,
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Quapt à Yfr^ ^sou-tsaT, qoi MCompogna Dchinghjs-iLhiAa dans ton

espédiUon en Occident (i), un historien diinois, qui a écrit m rie, racqnle

que « des Oécidentaui. (sens doute des astronomes andbcs on persans) prë-

• semèrent A Temperenr mongol un calendrier d*a|Nr£6 lequel il devait y
« avoir, à la cinquième lune, la nuit de l'opporition, une éclipse de Inne.-^

« n n*j en aura pas^ dît Thsou-tsaî,—> et effectivement Tédipee annoncée

n n*eat pas iieu. L'année suivante, 4 la dixième lune, Th8on<-tsaï prédit une

« éclipse de lune; les astronomes occidentaux assurèrent qu'il n*y en aurait

« pas, et cependant, an temps Bxé^ la lune fui éclipsée de hait diuémes (a). «

3* Conquêtes du Mongol» demi VAtia centrale et œeident^e.

Avant de faire connaître , d'après les historiens chinois, les principaux

événements dont l'Asie centrale et occidentale fui le théiitrc au ircisuème

siècle de notre ère, il peut être très-utile, croyons-nous, pour l'intelligence

depes mêmes événeiuenti», de jeter uu coup d'œil rapide sur le nombre et

Tétendne des diffêrents ^|i)ts qui existaient en Aste à Tépoqae où le çélébre

Dchbghîs-Khaftn résolut d'en fiiire la conquête, en 1918 df ootrp ère.

A rextréme Orient, Tempire chinois était dirisé en plusieurs Étato; les

Sonng ne possédaient plus que la partie située au midi du Hoàng-hA ; les

Ktn (ou la dynastie d*Or, les.Altoun>Khans) aYsieut conquis la partie sep*

tentrionale, et avaient formé un grand empira qui s'étendait jusque très-

avant dans la Tartane. Un entra État , cdui des Hia occidentaux , s'était

formé à l'ouest du Hoâng-h6| à la fin do neuvième siècle , et s'étendait sur

la partie nord du Tibet (comprenant les provinces actuellesdu Chen-si et de

Kan-sou); c'était le pays dejangout de Marc Pol. Au midi, enfin, existait

le petit royaume de Nân-tchao ou deTa-li, formant aujourd'hui la province

du Yftn-nâu : puis le Tibet, Plus au midi se trouvnient les royaumes de

'An-nàn (le Foung-king), do Tchen-tcl|ing et de Tsianipa (h Cochinchine),

de Mien (Ava), et, m se dirigeant à l'occident, du Bengale, alors dépçfl-

dant de» sultans Pathàns de Déhli ,
qui y avaient des gouverrieui«.

Dans 1 iudc du Nord existaient les très-aucicns royaumes du Népal et

du Cachemire, qui se sont conservés jusque dans ces derniers temps, sous

gétgmpJiiques ,ti9., pvUUaspvIe F. Sonewl. (3) dt r«-/!w l^tMMtaJ; dan Im Nmf
U 11, p. lOU cttuiv. Paris, 1729, iii-i*". reaux Mélanges asiai'iqurs de M. Abel-Rémusat,

(I) Voir les dorameat» dunoitsur cette espé- t. II, p. 60. Oa verra ci-aprè» que Dchiogbù

dilioB, indoUsci-apfît. KMabao—stDUfMMygdtadegMMtfciaJt
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difiéreiMcs dynasties. Ceux de BUirwftr ou de Ktnoudjc, d'Âdjemir, de

Djeipour, de messeiiair, de Méwar (Oudeypoar), de Manikpour oft se

trouvent aujourd'hui les villes de Luknow et de Fejxàbèd ; tous six dan»

le RAdjapoutaiia habité par des popalaiions guenrteres (dont quelques-unes

sont supposées descendre des anciens Parthes), se maintenaient contre l«s

inmunons mahométanes et se sontmâme maintenus jusqu'à nos jours, dans

une certaine indépendance. Le royaume de BblwUi dont la capitale était

Oudjdjayant (Oudjéin), où se trouvait anciennement un temple du feu dé-

truit par des Boutldliistrs, 84o ans avant notre ère, et rétabli plus lard,

existait encore ; il no Hnil qu'en i .^^o, absorbé par les sultans de Déhii.

Dans la péninsule de l'Inde, le nakcbin'fi-piiiba, ou Dékhan, il y avait le

royaume d'Orissa 'V Ourdflhâ-tlès a)^ snr la cuU orientale, dans les monta^ies

duquel liabiical encore des bordes (plutôt urçlousy mot mongol) ou popu-

lations d'origine scythique. Le royaume d'Andhra ou Téliugan'a, subjugué

en i8ai par les mahrattcs habitant^ des n^ontagnes. Puis, plus au midi,

dans le Kam'ataki^, ou Garpatic, le rqyaume des Jchalukyas, qui cessa

d'exister en ia3d f cetnî des I^kdjas ou fois de yi4i4y>nagarî, qui a subsisté

jusqu'ep 1756; celui des RAdja^ dç Tehftla, dans le Garqatic, capttf^le

Tandjorey qui absorba randep royaume des Plandions et tffi subsista jus-

qa eu 1406.

Depuis les grandes conquêtes de Mahmoud le Gavnévide, tous lef pays

arrosés par i'Indus étaient restés aoumia à 90 suoçcaseurs ou aux suh^fis

deDéhli.

A l'ouest de l'empire des Kîii et des Hia occidentaux, dans l'Asie centrale,

existait le royaume des Ouïgours, occupant le pays tU? Tourfàn, de Kliara-

char, de Kbamil et de Bichbalik (les cinq villes). A l'ouest de ces derniers

était l'empire des Kara-Kithaï (les Khitans nom,) ou Liao occidentaux, ve-

nus des frontières nord de la Chine. Cet État comprenait, entre autres, les

villes de Otbràr, Chach, Khodjend, Kuclighùr, Samarkand etBokhàra. Itfais

une jrartie des possédions de ce dernier État avait déjà été conquise par le

anltpa de Khérins, Gothb^cddin-Mobammed, qui s'était aussi emparé,

sur ks Tùrka Seldjonkidea, d'une grande parlrâ de la Perse. U poesédait

alors rirte, le Khoraçén, et tout le pays jusqu'à Tlndua; l'Irak Adjémi

(ou Persan^l était aussi en sa possession. Les autres provinces de la Pctaet

ccminie le Fars dont Ghiraa est la eapttale, le Lafiatftn, étaient alors gouver-

nées par des princes Atabeks (anciens gouverneurs), qui lui payaient tribut.

Lekhalifettbbasside Naser fégnaità Baghdédaur l'Irak Araby, rancienne
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(>lKikl<-e , sur une partie de la Mésopotamie, sur les trois Arubies et sur

quelques parties de la Pêne; les princes Atftbdtsde Mossoul possédaient

presque tout le reste de la Mésopotamie. Les auccessenrs de Saladin y étaient

aussi tn-s-puissants; une partie de la Syrie leur était soumise, eiYÈgf]^
les reconnaistait pour souverains.

Les sultans d^Iconinmf de la troisième branche des Turks Sddjoukidesi

régnaient dans TAsie Mineureou rAnatolie. La Géorgie et rAnuénie avaient

leurs rois qui étaient encore indépendants. Les Ortokide» Turkomans, les

Ortokides de MardiOi les Ayoubites de Mélarérékîn, étaient des princes mo-

sulmansquî régnaient sur certaines provinces de l'Arménie; il y en avait

aussi qui régnaient à Kélath; d'autres à Alep en Syrie; d'autres é Damas,

et d'autres en Ff^vpto avec le titre de Sultans.

Telle éliiit 1;\ silualion politique dr I'Amc lorsque DchÏDghis^Khaâny du

fond de la Tarlarie, résolut d'en iVn e la conquête.

L'Asie, au treizième siècle, ayant rte- i-nvaliio sur presque tous les points

par les Mongols, nous avons pcusé que l'on vnmit ici avec plaisir la tra-

duction des Ret'ilwns que les écrivains chinois ont faites de ces mêmes con-

quéte^i. I.a première a été rédigée daus ces deruieis temps pur un person-

nage qui fut président du Conseil des ministres de Tempereor Tao-kouang

(i82i-i8!»o); la seconde est un Bulletin de Tespédition de Houlagou, par

un des deux généraux qui commandaient son aile droite; et la troisième est

un Rapport du Commissaire mil qui accompagnait cette même expédition,

lequel Bapport fut porté par un courrier envoyé exprès i Mangou-Khan*

A. 7CHttS±*#
Kxjtosé critique de la conquête de l'Asie centrale et occidentcUe par iet

Itfongoh (1).

« Emploi des armées de Xai-t^ou i\e « Grand ancêtre de sa dynastie » . c'est^-dire

Debioghis Kliaân), & la com|uéle des «ontiées ooddantalcs (de rArfs).

m On rapporte que ce furent les Hoei-boeï (peuples maboméians )(a), qui

levèrent ks premiers l'étendard de la guerre. Ces Hod-boeï étaient les Khî-

(1) YuiH tâi tchùig S/'fU ihàos pu Weï première étant de 1844. et la icconde de 1847)k

YowD, prèodent du conieil des ministres (AVî- La troisième édition est très-augmentés.

/-/io)dereinpereurTao-kouang (1821-1850), ex> (3) Connus en EuropeMUS la ihhb de Bou-

trait de sa grande Géop-aiiliii* tiistoi iijiie, iniiin- kliarrs, pathm! n-ir !!hi!;>ih qui a h^nopoup d'af-

lôc Hùi-koue-tlum-lM , eulOU kiouan ou livres; iiuitès avec la luugue persane. Les CJiinoiteo»

K. tt. fcL e-t I , duj la t* édition, de ISSS (la care i^Joud'lmi ppdknl AwT i«di7 (Utténla.
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tans oociflenlaiik(i). Leur territoire comprenait tes pays silaés va midi de»

« Monts célestes • (a)jusqu aux frontièresdu Ngao Kan (Khan de Bokh&ra),

à Touesl des monlb Tsoung-ling (les Mouls Bolor); de même que les

pa)8 situés uu nord des » Monts célestes » (3) formuieut le len*ltoire cle:s

Hoeï-kou (les Ouïgours), que quc!tjues-uns iiomrm iit Weï-ou (4). A celle

époque, le roi des Wei-ou (Ouij^oiirs , iiummé i-lou-'liou-k', til sa s«ju-

utissiou. C'est jiourquoi Taï-lsou (Dciiinghis-Khaàa) ne porta pas hi guerre

et les calamités qui en sont la suite chez les Hocï-kon On!L;omM, Je la

« Route septentrionale » [fu-loiij (5), uiai:» il rèsohil «le poi in m> uiincs

dans le royaume de^ Iluci-lioeï , et d'attaquer leur capitale située à l'uucsl

des « Monts Tsoung-ling ». De plus, quand il envoya son fils aîné Djoutchi

avec difFérents corps d'année pour attaquer les Hoeî-hoel, et s'emparer de

nient : " qui loiil iie et ri tourne sur «ni-mrme »)

tous ceiu qui, en Cbliic comme ailleun, pro*

îmtiA brdigioBalaholuilaiie.

(I) On le» appriait iujisi [Kirrc que, apn's la

cbuls de 1a djriuaUe des liao» ou « Kiùtau iep-

lenlrioiuii» qni Bniatt braii un anpiiw âu

BOrd de la (Ihine, vers le commeucement du

dîiîèiM lièdi! de ootra ère (lequel empire fut

ancêtres J«h Maudchons ectu^ : U4 K(n ou

« AIlhouu-kans »}, ua eertaio nombre de Kbitaus

émigrèrent »ou* la condoite d'im di^ leurs princes.

Y«-liu Ta-c]ie,d»is les occidentaux, chez les

Ouî;c;ours, dont Ir piint-e leur donna rhospitaiilé.

Ces Khitaus, aidés du prince Ouîgour Uélik, et

conduittlitr ce dcniier, couquin-nt les pays de

K ipliL-Uar, i\f Yarkand et àv Kliolàii, ainsi \|m-

k 1 uikutàu. Le prioce Khilan prit alor» ie Utre

de GouiUmb (« grand Khaii «y, en 1 13& de notte

ère. Il élait tu" >-\( i si' iluns la liltérature chinoise

et ùlc sectateur de Uuuddba. Il tit construire un

fraod nombre de tenplet et monaatêro boud-

dhiques dans la parlit" itc l'Asii- rciitralo qn'it

avait réunie sous sa domination. Uu de ses des-

cenduBlti Tclnk»ttlHNi.qui régna de lltT à 1208,

époque à laquelle Dehiughis-Kliain détruisit la

puiitanc* de* NainuDs , donna asile au iîls du

Khan de cette Iribu mongole, qui l'Atail réfiqpé

daus ses États. Le prince Naïnun, auquel Tchi-

loukou donna auiii sa fille en nariagcp proiita

de ta nouvelle poaitiun pour délrtaer plut lard

ton beau-père et l'emparer de ses Étals. C'est ce

piiooc Maîaum qui xkfmx tur let kbilao» oeci»

(Icntaus. sous le nom di' Gimlrliltmk, lorsque

Dchinijbis'KbaÂn résolut de porter la guerre dans

l'Atie oeeidentale, etde ledétràmr. Oncoeiprend

par là li s motifs de pn'frrence qni le ifclermi-

fièreut à prendre la toute qui passe au midi dct

• Monts eihaiet > plutôt que celle du nord.

(2) Tliitin chda ndn loû , par où passait la

grande Route utéridionale {mim-loà) des carava-

nei qui te reudiienl de l'Atie occîdeotale eo

Chine, et vice verta.

Ces • Monts célestes > sont aussi nommés par

les Chinois Monts neigeux » {tiuè-tltàn) comme
étant une ramification de l'IUmâbja, qm, en

sanskrit, signîtif ègalciiimt • séjour àvs nm^t's. »

(3) Tiiidn chdn pé iou, par uù passait la grande

Route teptentrioule {pi ibv) dca nénwi cm-

(i) C'étaieul des tribus turques» lesquelles à

oeltecpoqueavaicnl d^ nça m depé de eivili>

sation plus avancé que U s ti ilius mongoles ou lar>

lares. Les Metlorieas j avaient porté l'écrituresjr-

riaqoeqne cet tribut aTaientadiqilce,pouroerin

Inir Ian;;in', tu la moiJifianl lc't;i'remcnt. Une

grande partie de ces tribus avaient adopté la

religioli neilorienne, et ranlre partie proCmait

l'Islamisme.

(à) Celte Houte M|»tentrianale « (ou AferrAe,

dan» le teni anàen) eamptenait let gouvene-

nicnts chinoa tKlIMll de Tarhagalaï, et de

Kour-kara-outtou; comme la > Boute (ou Aler»

elle) méridionale » comprend b Petite Boukba»

rie, ou le Turkistan chinois. C'est c«"iti- ikruicrf

roule que suivit Mare Pol eo se rendant eu Chine.

4
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toutes leurs villes si iiu es au midi des « Monts célestes », tous ces corps cl*ar-

inéc reçurent l'ordre de ne pas traverser le pays des Hoeï-kou (Ouïgours).

K Ct'S Hoeï-hopï ôtaiciit les Khitnns occidentaux Car après la tliutn

(les Li;ui, flaiis \c coaimencciiK lU «lu n :;uc des Kîn, une multitude dvs pic-

nii» Ts s t iiruii ( M (^tciclenl et s clablit d aboid au nord du désert de sable, au

milieu <1l' !a tiil)u des Naïmans (i). Ensuite
,
ayant truiupè les Hoeï-kou

(Ouiguuray par des paroles artificieuses et mensongères, ils allèrent au midi

(avec leur aide) attaquer les Huei-hocii (les populations tDahométanes qui

hàbltaieiil ces contrées), et s'emparèrent de tout leur territmre. Ce royaume

avait deux capitales : l'une était située & l'ouest des « Monts Tsoung-ling » ;

c'était Tsta^se Aan, qui est la ville de ^tHna-rAn^AA (Samarkand) (a), la-

quelle est aujourd'hui située dans les possessions territorialesde Ngao-Kttn

(chef dn Rbaoat de Bokhira et de Samarkand); l'autre était située à Test

des • Monts Tsoung-Kng » ; c^était P&it-lott-40 (3), sur la frontière occiden-

tale do territoire à'J-li.

« Ces États (desKhitansoccidentaax}avaientpourHmiteméridionale Tlnde

(Yin-tott) (4); pour limite septentrionale l'Oxus {0-tsou)\ pour confins, à

roccidcnt, la mer Caspienne {Néb-haï^ la « mer Intérieure >); et pour oon»

(t) « Voirieeaqjctb" Dc8eri|itioa rojaime

des Khkum (Ain» KIu4êiiM» iM). • (Éditeur

dunoi».)

(t) Voir Ma» Pol, p. lU et nW. Le tttlede

ùim»j^ Samarkand est placée dans la Tal^Ic

géograpbtque de Nassir-cd-<liii Thouii, à VS" 20'

de longitude des <• Iles fortiitu-cs, •• et à 44^ Ni' de

litiluJe ; et dam celles de Ouloug-Beg à 98* 18*

de long, et 39° 37' de lat. Les auteurs européen!

lui douneut 30° 30' de longitude et G6*> 30* de

Utilude (du méridien de Paris).

(.1) Itourout ; If ilitf lieu des tribiu htr^h't-

Boiirout
, qui habitent encore aujourd'hui

perlies oetidenleles de Ttarkulto orienieL

(4) D"a|Hos les historiens et géographes chi-

uuis, les « cinq Indes >, comme ils le» noauacut,

s'étcndaieiit beeucoup plus eu Dord et à r«iiei(

ipiVu ne l'indique i)<iiis noi traités de géographie

européens, suivant eu cela les aucieuttet tradition*

dePlnde. Cependaat îb leur denaenl ginénle-

nient pour limites, au nord 1rs monts Himalaya,

et Hiudoukouclit en y compremml le Badakctubi,

l'A^^iaiittliit, et wie peitie de la Pene orien-

tale : le KhoraquD et le Kouhistdn. C'est ce qu'il

ne faut {Ma perdre de vue eu lisant les docu*

neala minuti, leiqaeb repriscnteut fal idée*

des M'.tiirii-iis et ;:<'ograplua dûiMNa lur TAaie

centrale et occidt'utale.

Dana une « Description historique de l'Inde »

{T'tian teliu pou lioti khao, extraits du Pieii'i'

lien, k. &8, fol 1-22) que nom «vous autrefois

Iradvile cl publiée dana le /«mal atiatique de

Paris (antu'r ISID IRiO), on ' Cu payj m-

« divise en Indes orientatt, a<t.idtiUaU, mtndto-

« iwfe, leptwtriotMte el temlrali^ VIêJ*mm-
Il d'u'iiale ronruir .i l i mir. — L'Inde tepUnlrio'

n Haie est située au pied des montagaet Migttuti

. (l'Hiniilaya)} elle en cat cnfaioppée de tautca

« [larts comme une pierre précieuse (c'est le Ca-

chemin!) dont la forme nmde ressemble à celle

- du ciel. Au midi Uy aune «alléequiUtiuwwe

^^ et qui forme la porte ou l'enlréi- du in.iuuu .

« VInde orientai» estlimiléepar la mer ainsi

que par le Fou-iuaf!t)» £ww{le Camboge «1

« U Cocliiurhine).

.. ].'/!!Je o. riflentaU confine à Ki'fin (U U»*

« phcne, aujourd'hui le Caboul), et i Fo*ue(U

• Pêne).

.1 L'/ /i/ct r«.'rn/c communique par s»^frootiè-

« tes avec les quatre autre» di>iiiwus de l'Inde*
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INTRODUCTION. oa

fins, al orifiii, leniloire d7-/i. Cesdeux grands royaumes (ayantcbacan

leur capitale) élaient comme une confédéraliaD {fcdng) de Uw» le« petits

ro)^aumes compris dans ses Umites. C'est pourtfaoî les années mongoles,

lorsqu'elles Toulment les attaquer et s'en emparer, m divisèrent en deux

corps qui suivirent chacun nue route différente. Gdiui que commandait Tat-

tsott (Dchinghis^Khaftn) suivit la « Route du nord

• La quatonième année de son règne («i laxp)* on prît la ville de Otbràr

{O-td'/d} et on s'empara dn chef qui y commandait (i)- La quinzième an-

née (en X29io) on réduisit la ville de Pou-^hoa (2) (Khodjend), celle de

ite-kan (3) (Samarkand), celle de To-lo-rh ou 7b-VA (Taras) (4). La sei-

jtième année (1221) on attaqua la ville de Pou-ho-'rh (5)(Bokbftra), celles

de Sie^Uêga-kan (6), de Pan-le-ki (7).

« Le souverain du SS-y& Tcha-lan-ting (8) (Djelal-ed-dîn) se sauva, il

(1) c C» cbeC d'une tribu particulière de («) « Celait Unik capitale Bommée Aii-wa-

Bo€î-hoei n'était pas son Khan >. (Édit. ebiit.). *rA-M«i. • (fifit chin.)

D'aprè» Icâ h'utoriens pcrsaiu, Racbid-ed-dln «t
(4) jt J; rauiz dan* ks Table* gëographi-

autrf», cités ilans D'OI)Mon (^Histoire dti Mon- ,,„( , ,],. "Sas^lunl-dln et Ookuf'Bcg, toog. 90*

goU, t. I, p. 206 el Miiv.), le goiivetOttir d'O- io', lat. \i° al'.

trar» pour le sullan Mohammed, nopuné lual- aHantllIialoireofriciclledesHiog, ce uom

lijouc, porUiil \v tiire lie Gaïr-Lhan , avait fjit est écrit Pou-'l>on-i fi. Daiia la Géographie des

auautner des marchands et d» ambuudeunde Yuéu (UuDgoU) on a ccrit ^-/m-Ao-VA; aujuur-

Tchiii§lu»ltliaa» qu'il avait représentés à Ho» d'buî on écrit Aw-'m-VA; eette vUb at rilnée

hamroed roiimif l' t mit des espions. On rapporte an nurd-ouest de Tim-*t»Jam PaMaffkiad). >

(|u'«B apprcoaut cet allenlat Tcliioghis-Khan (Edit. chiu.)

Tcna dca iarnea dlndipialidD ; qu'a ae rendit Gonpam Mare Pot, p. S, 6S rt aniv.

sur le sommet d'une mon(a;;np, où, prnstt'nir' la (o) « Tchang Tchun dnn'i «011 St-yéou-ki

face cuotre terre, la téle découverte, la ceinture
^ . Voyage dan» l'Occtdeat >) écrit ce nom Sif

refctée aur le cou, il iaiplon Ira aecoori du ciel mi'ttfhÊ»} e*ett h mCme ville que rnViM-
pinir sa vençf.'inrr, et lla^^a trois juins dans 1rs /can (Samarkand). Les histfiririis Jfs Yiif'r»

prières cl les mortiHolions. Aussi lorsqu'un de (Mongols} le «oot trompél en faisant deux villes

ses oorps d'amée, eommandé par se* deux fib, dW seule, tous des noms écrits un peu dHRii*

Djaghalaï et Ogcdaî. < ul )ii ls fltiat , U- gou- icwnient. •• (Ëdit. chin.)

Temeur tihaïr-klian, qui s'était défendu jusqu'à « Tchang Tchun, dans ton Si'jéou'ki , dit

la deniiète «xtréniié en déacapéré, fut eeuduit qu'une vîUe de Patt-ti était située au midi de h
à Samarkaode devant Trhinghis-Klian qui or- Porte <fe fer, et dt jDeHve Â-moii , non loin des

donna qu'on hû couUt de l'aijpat fondu dans hautes n Montagnes ncigniacs. « (£d. chin.)

In yeux et les «reiUes, pour venger la naort de Ceite ville dr. Pan-te-ii ou Pan-ll était cdie

ses ambasiadcure et des malheurvux marchands Halkh (voir Marc Pol, p. 108), l'ancienne Za-

qui avaient été les victimes de m cupidité.
1 i,i«pa, puis Bactra, capitak du rojannae grec de

On |ieHl constdier sur le siège d'Olhràr, qui la Uactrianr.

dura cinq mois : l'A<.</cr(Ve de CengkitetMf par (8) C'était, comme nous l'avons dit, Zl^'c/o/W*

Péli* (le la Croix, p. 205 et suiv. ,.'rVd MoliiiniiK i[, siilt.in liii royaume de KUirisui,

(2) "Ou hou-^a. tkltc ville était située « qui avait succède en I2ii), a son père Kothb-«J-

« l'oueit des HmtsTaaungJbg. • (Ëdil. dùn.) din Hdtauned. Le MéUk dlié do OlcIalTedi^
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étaii allié avecM^i K6^*hm (Mélik-khaD). L^empereur (Dehîiigyt.Rha6ii}

s'empara dn SÊé-^L

« Dans les Archives inédites (pi-tsè) des Yuvu (Mungols), il est dit que

runnoe du lièvre (en 1.218), Taï-isou, a) anl déclaré la guerre aux tribus

//o««(Diahomëtat)cs), ordonna à Tchc-pé de prendre le commandement de

l'avant-ganlf, et à Sou-liou-lai lic- loi tncr rarrière-^'ardr. To-'ho-lcIia-Vh

(Tof;ha!< lnn . L!<'nili c de Dchingliis-Rliaân), devait niarclier ensuite. Il avnit

ordonne en iiu inc ietn|)s à ces trois généraux d^attnqucr etdt" prendre louiez

les villes par 011 passeraient, et de réduire les populatiuiiM en captivité,

en se dirigeant toujours sur les capitales (ivrtn^ tciting, « villes rovalcs •).

Ensuite, la gran.lc armée de Taï-tsou (i) ètunt arrivée pour les soutcniri ils

attaquèrent rarmée dn roi des Hoci-lioet , Tcba>la>iing (Djelal-ed-din)

,

réunie à celle da Mi4i-lié (Mélik), lesquelles furent vaincues conq^éie-

ment dans une bataille sanglante (2).

« Vannée de TaHtsou se miti leur poursuite par des marches détomv

nées pour les surprendre; et le corps de Tché-pé, s'étant réuni avec d'au-

très
, attaqua ensuite Tarmée ennemie; Tannée dM Hoeî, ayant subi une

^'i-atule déroute, se r^îra jusqu'au fleuve Cftin (3), dans lequel elle se pré-

cipita et périt presque tout enti&re. Il n'y eut que les deux diefs Tcka-

GoutAlouk, devenu Kban 4k* UùlMWjoedto»
taux, fui effeclivenicut frit pwrki MaDgiili Cl

eut la tcle tranchée.

(!) Dcliiiighu-Kbkèn. L'auteur cliiuou re*

produit Ict faits déjà rxpust-s précédemmeul,

aub và d'aprrs les Archives inédiles de la dy-

ntstic mongole <|ui préseutcnl quelques diffé-

iraoeet avec le itmnier whàx. C'est ce qu'il w
riiul |tasf><idri' (le vue.

(2) • Ce iJc/i-ihe-ian dcvait cire le lils de

Tancieii cbcf des Naînuni (Tti-pimg JTAn»,

vaincu par Drhiughis-KhaAu), qu! s'était cuipré

violeiutueut et par surprise du royaume des

KUtaw, ear iMtribua de* Hoâ (aiilMMBèlaMS)

s'rnfiiirrnt à l'cxTidcnt :iyrv l'iinnéc dai Kbi-

tans occideutaus. » (Ëdit. chin.)

D'aprè» DjouvéiDi et Richid-ed-dtn, dlétdam
D'Otis^Dii (t. I, [I. 1 1' Nuïiiiaii serait le

Mclik eu qucslioo, et se uommait Goutchiouk),

*ciiAnt de Xadighar à l'approche de l'armée

iiioo(;<iIr KJiuIiiiie j,.ir le uojan Tcliébé. l.es

Moogols te mireul à u poutwùte, te jphicnt dans

iet uonlagnea de Bwlakbelila et Itiî traoebè»

rent U tète*

lAt chef en queitioo «tait pluldl Tûuour

tUèlik. Ce priu«T, qui avait comnandé plurieun

fois les armées du sultau de Kharism, qui a\ait

d« r>-iiclii Khodjrud, avait écbap|ié d'une aMudcre

surprenante aux Mongols, et qui était d'une

vmire telle que l'auteur du Pjiliàn Kvwhùi

(« Histoire, du conquérant du monde », c'est-

à-dire
,
Dckiughia-Kbaau ) disait de lui que le

bnMux Roiulem, s'il cAt vécu de aQu taupe,

n'aurait etè bon 'jiiW j'orter som manteau t

Timour Mélik suivit couilammeul Djelal-ed-diu,

deptiis te jiMr e& ee dernieraWult du Khiris»

dans h' KliDiarAn, nr-coiupagué de trok ctnils

cavalicn, jusqu'à celui où, l'armée qu U avait

réunie, battue fer celle de* Monj^ lur le*

Lords de l'Iudus, il se jeta dans ce Oeuve po«r le

passer a la nage, sou cteudanl a la main.

(S) • Ce fleuve Chm c*t le fleuve Kifl*lM

(Indus) dans ltqn< I (l ui nitt- cunoiie) te piéci-

pila à la u^. « (£dit. cbin.)
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h-ûùg (Djd«l>ecl-dÎD) et Mwlî-ké (!« MélUt) qui purent passer le fleuve et

se réfugier à Toceident.

•cTaï-teoo, après avoir pris la ville de Othrûr {Ou-ta^a-'rh)j était allé

passer réié aux monts 'A-le-tân Kouo-'rh (i). Il fui donné ordre à Sca-bon*

taï d'aller réduire onze tribus voisines, du nord-est. Avant cette époque et

après, sept années furenl employées à conquérir des villes Hoeï (maliomé-

tancs) (q). On envoya Pa-la (3) à la reclierclie ot à la poursuite de Tcha la-

ting (Djclal-t'(l-din) et du chef (Timour Mélik) qui raccompagnait. Pcndatu

ce temps, rannéo des fds de Taï-tsou parlait des Cinq villes des Hofï-kou

(Ouïgours^i et allait alUKjuer le chef Nai-nian des Khitans occidentaux, à

l'ouest des Monts Tsoung ling (l'aucien Iniaus). Les fils impériaux Tcliou-

tchi (4), Tcha»*ho-taï (5) (Djaghatai), et Ouo-ko-iaï (6) (Ogodaï) çt autres,

se sépaièrcnt et allèrent attaquer les vîllea de Yaiig'ki-kan,de Pa-i)i-tohin,

de Yfi-loùng-ki-tchi (7), de Ma-lou-^oha, de Ya-*riHnia-lou(8), de Si-la-sse

(Chiras). Le qaatnèmefila impérial, Ton^louî, et d*aotre8 généraux se divi-

sèrent pour aller attaquer lea villet de Sse-ni, de Teba-oii**rli (g) et autres.

(Il " On apix'lle aillai les monlagiics iiri- Yu-Joung u^nific t-ii cliiiiois : digur^ de,

geuies (lu nord de l'Inde. Ce ne tont pas lit inerm de fu ou de jade ; on nomme ainsi le

iMDli 'A-'rh-thmi. » <£dil. ddit.} flM«« de Kholân, p*i«e qu'il roule et amnloene

C'rtaii-nt l« montagnes qui entourent, à mu- iIcs |iifni-.s dp jaiK-.

portée do flècbe, la vili* de TbalikAn. la {dus La >ille de liliolAn, qui porte te oom de ion

imperlente dti ToldutnectlA , que Dehn^ii»- fleure^ le noimme anjonnflitti //7-/eAf. Compavrr

Khaiu a%ail prise apri-s uu sii'çi de s>'|it iwi'w, et ce qui en est dit dans Marc Po), p. I t3 el siiiv.,

dam laquelle il m laitia pas pierre sur pierre et le Si-yû tkùàmg m» tehi. (K. 3, (<> 29}.

aprët en avoir lut piririDueiôlidNtiDti. Cette Yang'lA^tH ctl pwbdbtanent écrit pour

ville ^LdU» Thilikin , dtt TgUniertin » est A»t/tiJjdH, aujourd'hui chcf-Iieu d'une prinri-

plai i. .I.,n^ Irt TMei de Naïsir^niîn Thousi, el <»" Klwnat, qtii comprend Ica Tilles de

dam celle» d'Ouloug Beg. par I02* &0' de lon6i<
KhokanJ, Mw^alan^ ,1 Naima».

tude (dci OctFortumce) et *T» SS' de Ittitiide. (») " «"PP"»* «l"« «^°'»

{T J/aiitc.ir rïnnois que nous Iraduisoiu. en ki<"'g' ' (^J!'- '1"" ' V<)ir aussi, sur cette ville,

résumant ainsi les Archives de» Honfola cou- Marc I»ol, p. Ml, et le Jii.ju iboung win tchi.

cemanl lenn cmiquète* du» TArie eeddeiiltie, (K. >» 1<> lîO

ne suit pas l'ordre des temps. 11 cherche à faire (9) Selon les bislorieiupctvins, l'invasion du

eomiiitra Mulemcnl le» réMiIttls des acpt au. KborMçao fut eiieclivciii«nt faite par Too-Imh,

aéca de |iierre de DcUngbiS'IUMlik rim dei fib de Ddiinghifl-Ehain, ajaut avec lui

(a) Le Ittjmi ou priaee Bék in iiiilomiie leadeiut cénénwi Teliébé et&wiMMUi. Ut demi

(*) . L'aîné. . (Êdit. chin.) , .

'

(5) . l.epui«é, . (iJ.)
ZouifH^i j--3~r^ Mçdhour. Ce sont U.

(fi) t l e c.idi I. V. {/t/.) trés-vraisemblablemciii, lr« dfiix villes indiquées

(7) X On écrit aujourd'hui yWoMM^ i/o-c/ie; dans le texte chinois, mai» dcMit la ira uscriptioa

c'est le Oom de *ff«'de» (Bbollo). » (Édit. eat erronée ; la dcnùère sjilabe du nom de la

cbia.) pramire ville li*^', peuvent due rcpoiUe w
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cxTin INTRODUCTION.

Toute» fuMDt réduites. Cnsatte on alla attaquer le royaume d«S Moti4a<1ii

(Ismaéliens)
,

puis ou 'traversa le Aeuve So-so-lan (i), on réduisit les

villes de Ye-li (a) et autres; et Pcmpereur (Dcbinghis-Khaân) ayant rejoint

Tamiée, il attaqua les fortifications de Ta-li-'lian (3) et les détruisit pour

prendre la ville d'assaut. Le souvemin dn St'-jn (If Sultan de Khàrizm),

Tcba-l;in-ting(njé!n!-el-dîn\ sVrha|)[);i v\ prit la fuilo.

« Celle armic «le la Hoiitc uiLrjdionalc tics monts Ct'lestes » se divisa

ensuite pour suivre deux voica diricrcuH's. Tt liou-tclii et d'autres îjénéraux

purtirent de Yu-tien i^kholân) des « Monts iiitridionaux », et arrivèrent ù

Y«-'rh>ldaug {4)* Ton-loitt et d'antres généraux partmot de Kou«tche, de

A-klie-soo (Aksou), de Ou-che, et arrivèrent à Kha-che-1(o*-rli (5) (Kadie-

ghûr). C'est pourquoi Tou>louî se rèamt d*abord à Taî-tsou {Ddiioghis«

KhaAn), i Touest des monts Tsoung-ling.

« La dix-huitième année (du règne de Tai-lson, en 1^33), Tarmée du

fils impérial Tchou-ichî et celles d'antres généraux, au nombre de trois,

firent aussi leur jonction et allèrent fixer leur campement dans les contrées

coaMMBcenent du tum de l« Mooode : iV»»

tcht^Ptu-^ , fVBT Teha-*o»'rh, e'cst-Mtre ,

Hidi^mrt fiOnUDc on prononce ordinairement.

H M pourrait auui que le nom de Ste-ni repré-

«entât celui de la ville de Xifd , cffle-

mcat pria» par te* Monigoli.

(11 .. On «.Mpitoîe (jiir cp >)r)it t^trc le fleuve

Ou'lan Ou-tou. • (Ëdit. chiu.) Om-imi est un

mM nMigol qni tignilie m». Ottlmm on-tam

»eiit donc dire : • le» c.iu\ lîu Ou lmi, ou '0«-

ran. * (Test probablement le Koui (l'aocico

Cyrus) qui >e jette dansU mer Cispiamp, et que

rtrméo des Mongols dut franchir dam leur

guêtre contre le» NiëUhiilch ou InDuéltens d'Al*-

mottt; oa liîeii ta rÎTière de Lar qm k jette

jgilaBcat dans la mer Caspienne, après avofr

pm sa M>itr<-e dans 1rs monts DemaTeml.

(3) C'est U ville de Uérdt , dans le

Kbon^âo. n eâèbra dm* (ont rorient, l"ApeC«

ou Jlftaiittria Jriwi du conquérfliit marrifo-

nieo, qu'uu Fimu^fais. M. Ferrier, et un savaat

wm, M. dellMiiikoflr. «ni «ititéedai» mdei^»

nièresaniK <''. l,f -iTjiljlt s lU- Na>«ii •< iI-tlinTliuusi,

et celles d'Ouloug Bcg placent cette ville par

9fW deloo^, et th' W d« lat. Lee g<o^*
)tliritniropéeiis sont |H-ti d'arrord sur sa position.

CcUe que lui donne M. de Kluuukoff te nppro*

cbe beaucoup de celle des <lt'u\ anciens astrono-

mes pcTMns. (V. Mimoirt tiir C^ùe eentraU.)

(.1) Voir sur Thalikln la note de la page pré-

cédentr, u" I. I.'i' lilcur cliiiiois dît que i Ta-!'i

*haié r%t mauilenanl la vilte de ru->;hi-- liait, n-

tuée an nord-ouevt des moalt Ttoung.ling. •

{S) Yariwndi voir, nir ectie place, Mare Pd,

p. 141 «tittiT,

(S) On iroiife cet nam placée aiaei dÉw lea

Tablea dé NaMiM<Mla et d'Ottloa( Beg :

^j^SÂ MalÊii.\wog. 101* tel. 42*.

^ji^ Kech, long. 90* 10' ; lat. 39* W.

^J:^^
Ofif.'r.long. 102° 20'; lit. S3''20'.

jUÀl^Aa%Aâr, long. lOG' 30': kt. 44*.

— toi* —

Voir auiki sur Kliolan rt KâtUgl»dr, Marc

Pol,p. 14S*(|. et 131 eq. Quant à Kou-t^ ci

j4kioii, \v Dirlioniintrc hUturiquc «-t '^ro-t rjilii-

que en six langues , publié à Pé»kiug diius le

siècle dernier, le Kin ring Si-fû ihoAig mnt teki

fK. ?, r* n, et K. 3, f" r, «Lu, m' s.ir rr» villw,

comme d'diltrurs sur les précédcntis, des détails

que noua ne pouvons i«pr0dnîi« ici. Cet villes

étaient déjà connues des CUaoia dana k teeond

tièclr avant notre ère.
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oeeîdent«tcs (Si-jù). Us établirent leur quartier-généml à Ta-lou-hoa-

toha (i).

« La dix-oeuvième année (iaa4)* îl* ^ mirent a la pounuite du

Sultan de Jo-fe'Mcfa& (du Khnrism). Ayant fraochi les hantes « Montagnes

nageuses » ( 7Vf-«ï)âb-cAfln ) , ils arriv(reni dans Tltulf septentrionale,

au lieu dit : Kio^touan-kian ( « perspective du pic droit en forme de

corne », que Ion nommeen sanskrit : Grkllim-lùut'a, « le pictlu Vautour »).

« Dans la Vie du général en chef Kouo Pao-yû (a), il est dit que Tannée

kia-wou du cycle (en I2i4)i 1 emperi wr (Dcliinghis-Kliafur résolut de clin-

ticr les tribus émij^res des Kliitans (occidentaux) et de s'emparer des \illes

tUï rSgo-*rh-to ^Ourk;ind
|

et autres, du royaume de Kou-tcliou-klie (3)

(Gootclilouk). Il mit eu déroute l'armée de ce royaume , furie de plus de

trois cent mille hommes. Pao-yû, qui commandait dans Tarmce expédi-

tionnaire, reçut une flèdie en pleine poitrine qui mit sa irie en danger (4).

L'empereur ordonna de fiiire écorcher un boeuf et d*envelopper de sa

peau son général blewé, qui fiit rétabli en peu de temps ; car bientôt après

il livra soocessivemeni plufleurs batailles et s'empara des villes de Pi-chi-

pe-li (Kchebalik), Pie-ehi-nftn (5) et antres. Plus tard, au moment de pas-

ser nn fleuve» les occidentaux, ayant fermé deux corps de troupes pour s'y

opposer, vinrent à la rencontre (de Tannée de Pao-yfi) pour lui livrer ba-

taille ; niais ils furent mis dans une si complète déroute que Ja plupart per-

dirent la vie.

L'armée s'avança ensuite sur la ville de Ta-che kan (6) (Tachekand)

qu'elle soumit. Prévoyant son arrivée sur le fleuve A-mon n'Oxus), l'enncmî

construisit plus de dix retranchements, et établit des bateaux en forme

d'estacades) pour en arrêter le passage. Pao-yu ordonna de lancer des flè-

elie>- à feu sur les bateaux, et un vent s'étant élevé en ce moment même, ces

i)nieaux furent tous consumés ; les fortiiications élevées sur les bords du

lleuve furent ensuite attaquées et détruites, et Tarmée qui les défendait,

(1) Le CciitH'Tutlii des hiMoricns pnvna,

(Voir D'ObsMiD, lieu e\U; t. I, p. 322.)

(2) C'était le grand-pi-r*- de Kouo Khan, l'iin

des deux p!'m'Taux qui coiuiiiiindaicut l'aile

droite de l'arnice de Houlagou, lor* de sa

gnnde expédition dan» l'Aiie occidentale. On

IrouTcra ci-après la traduction <1ii DuUeùn de

celle même expédition tiré de la vie de Kouo

Kbks. V«ir YiÊtitSt* (K. 149, 10, 1«) ; cl le

ff«iMU lIM wA/, k. 29, Ibl. M.

(.1) Yiifn-Ssf,M\\tt\\ à orthographe rectifiée,

publiée la 4 'année Taiy iouatig (1824). K, 149,

fol. 1 1. \o. U date de 1214 du texte est erro-

née; c'en l'.iiiiii'f 14(8,

(4) ^oul suivons ici le texte du YuM-Sit^

pltu complet que duia l'estniit du MtX4/^
ihoù'iclii,

(5) Pi-chi tan, daiu le Hoi-koùe ihoù-tt/u,

(fi)
LlMBdoi Haï* porte rW«4ir4*«. Ce

lerait alon h ville d» Ssinarliend.
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m INTRODUCTION.

foit« de cinquante mille hommes, mise en déroute} le général en chef qai

la commandait, Sao-li, cul la tête trandiée, et on 8*empara de la ville de

Ma-le-ssë (Mareschk, dans les environs de Thous, ancienne capitale du

KhoracCiri),

L'annti' scn-sse du cycle (i a a i), le Sou-le-tan Khan du royaume de fCo-

feï-tcha (le Khârism)(i) détruisit le royaume des Nut-màn. il conduisit

son armée à la reprise de Ta-chc-kan (!>"). Mais ayant appris que l'empereur

(Dchînphis-Khafln' arrivait, il aijaiuionna la ville et se retira au midi. Il

passa par la « Porte de fer » (3j, et plaça sou camp dans les grandes

Montagnes neigeuses. PSo-yti Ty ayant poursuivi , il s'enfuit tians Tlnde.

L'empereur fit arrter sa ca'valerie devant ces mêmes Montagnes neigenaes

{fà iiàe ehân tksiûu). A cette époque de Tannée, il y avait dans les vallées

de ces montagnes josqu'à deux tekang (plus de six métrés) de neige en

profondeur. FSo-jn demanda qoe Ton coniilrftt des titres aux génies de ces

montagnes et de ces vallées.

« Uannée jin^mmu do <7^o1e (123a), à la troisième lune, les monts

« Koften-lftn » furent investis, par une proclamation de l'empereur, du litre

de « Roi de Textréme altitude de l'empire mongol » (4)1 et legrand « Lac

Salé », de celui de « Roi des eaux bienfaisantes » (5).

« Ce Sultan de l'Inde septentrionale (G) s'étant de nouveau emparé de la

capitale occidentale des Kliitans , l arméc de Taï-tsoii nrliinghis-Kliaàn)

alla encore porter la guerre dans l'Inde, eu maixhant au muii. Dans les deux

royaumes qu'on y comptait, les Khitans occidentaux furent seuls à y faire

la guerre pendant très-longtemps. Car, depuis Ye - lin Ta elii jusqu'alors,

leur royaume avait duré soixaule-<lix anuées. Il comptaitcmq souverains (j).

(1) Ou Kltoit-i-i, comme ce nom est écrit

dniale rmifSu, Iditiim cil<e. (K. t4S, 1» 12.)

(2) I.'uiirirn lr\Ii-, ri-pr()iî\iU diiiii If Ilai-

HoUe thoù-iclû, porte Ttut-ue-kan (Samarkand).

(3) Pas&agc daof PA'ffd!m-ff<wdl. Voir Fttîs

delà Cniix, llni.de Gtngh'izcan, p, 328.

(4 )
Poùifg KoaiitM» cMh wii : Yueu Aiwdng,

(S) Ta rAt teUf wH } hoéi tti wéng. Ici M
tcrœiue l'extrait ilv la \\t de I';iu-mi, lire du

Yuen-Ste. L'auteur chinois reprend le rérit des

événements |>our en présenter l'ensemble à sa

BMnièn.

(fP ! p; sutlatu du Kli/iri*ni , ann'tre'. dfs

OliuiiMiu, s'étaient emparés de la Perse, sur ks

Seljoukides, en 1 1 9G, et il» avaient étendu leur

«looiiMlioa Jusqu'à lindua. L'un dm fib iId

sultan Ala-ed-iliii Molinimind
,

Dji bil (-«l-din
,

avait pour a|iana^' le territoire de Ghazoah,

dans l'AfgliauistAn ; le» Mongols 1'^ pounioin*

reut ; c'est pourquoi les historiens chinoil

peUeut ce paja : l'Inde acptentriouale.

(7) • Daof ee nombre, il y eut deux Cmmum
qui régnèrent (en qualité de régentes). • (fidit.

chiu.) Cela s'accorde avec le tableau de* Muve>

ruins des •• Kliilans occidentaux > ou K*RA-

KHITAHS. donné par Dt-guigiM** ( Histoire étt

Hum, t. I, p. 20&), d'npica k* écrivain» dii-

nuis.
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INTRODUCTION. CXX1

A Tépoque où noos sommes arrivés, il y avait plus de dix ans qa*aa desoen-

dantdes Nftï-man tenait le pays en sa possession (i).

«Lenr territoire avait bien ilix mille /« d'étendue. Ils avaient le rnractère

hardi et turbulent. De plus, il y avait un Rhan d'une tribu voisine de l'Inde

du nord (le Cacliemire) qui désirait profiter des avant af,'cs que lui procnrc-

i*ait la retrnito (11- tiotre ariiK^o. Il sVinpara doue de tous les éqiii[)af(os de

pècbe des pi'ri leurs, alin de nous priver de tous les movens de passer par

sa tribu. AKu s le principal corps de l'armée (mongole) jh it la résolution

de faire voltr-faee et de s'en retournrr; une partie dei> troupes, tiansla re-

traite, ristaui soumise, une autre partie manifestant des sentiments de ré-

bellion (a). C'est pourquoi Tai-tson laisu ion armée dans s«s campe-

ments pendant plasîeiirs années (3).

• La ville de Tsio-sse-kan fut destinée à maintenir sons sa domination les

pajs situés à looest des monts Tsoung-ling. U ordonna é Ye^liu Thsou-

tlisaï (4) d'en prendre le commandement. Il forma ensuite deux omps d*ar-

(1) Par suite àt ratniiMtioa du prinri; Naï-

man (fibde hiuidndmitnIlMn>: Ta-yang),

qni t*clait iclîipé chei kiKbittdt, et qui s'était

rmparé du poiitoir Mxtfanint Mut le nom de

Goulchlouk Khan.

•• Taï tsou, dit l'L-diteur cliinois, ayaot anéanti

Ll piuMnnc*' ife<i Naïinans , Iiia Tat-rnng Klian

(leur chef). Sou tils, ajaiil pris la lijile, se ré-

dwt kt Kbitam occidentaux. Par la suite,

ayant usurpe te pouvoir de leur Khuu (|ui L iait

respectable , il se cousiilua le souverain su-

prême de toua te* Élatt (des Kbitan») dent il

s'empara, eu leur conservant leur ih'nnmitia-

lioD. Tai-laou (Uchingliis-Khain), ajant porté la

pierre «o oeeideiit, hsinéaiitît.

(2) Siûn fou, siùn pouàn.

(3j Ami Tai-UoU idioh kiùn soù ttài. Nous

nVens tu ce fait signalé par anam hiHerieii

di-s conqu^'les inongi)I<s (l.iu.s l'iVsie occiden-

tale. Il rappelle la mutinerie des soldaU d'A-

kuodre qtii, teloo Plulari|ue {Vie JtAitran-

drt, cil. C2), au moment où il voulait passer le

Ganget réfutaient de le suivre ; ce qui fit qu'A-

jcsnulre se relire dam ta tente, »e loulant par

Irrre de désespoir ; («tè SuoOv)j.{a; xal Ofrê,;

«vtiv Et; Tr,v nxTfttfi xxQsi'pIxf iMito, Quinte-

r.urce dit aussi que • pendant deux jours,

Alexandre donna tt« libre ooure à aa eolère :

iuiuim ine ^loAm «tf (L. R, S.)

(4) C'était un célèbre nùniatrc de Dcliin^iii»

Khaân, qui deteeodûl, à la bwiR-me génération,

de Tliou-yo, prince de la race de* Khitans. 11

était né en 1190 ; son père était vice-chaneelier

des rois de KIu, et il fit apprendre à son fils

l'ustronamie, la géographie, le calendrier et let

mathématiques. Des occiriftitaiix pit'sfuièrfnl à

Uchingliis-Khaan
, lorsqu'il eut iuoquis l'Asie

centrale, un calendrier d'après lequel il devait

y avoir à la cinquième lune, la nuit de l'opiio-

siiiou, une éclipse de lune. • Il n'y en aura j»as

dit Tbioii-tbial, cl effcetivenent réellpae an-

noncée n'eut pas lieu. (Voir la Notice sur sa vie,

(>ar M. Abel-Rémusat, Kwiftaui Métaagtt atia-

ii^uut t. n, p. 64.)

An retour Je îdii expédition de l'occideDl

,

Ochiogtus-Kba&n Irouraut tous les greniers vi»

des, aansuB boiioewi de grûns ni noepiàce d*é>

tofle, des cuosdllers lui représentèrent que les

populations de la partie de la Chine qu'il a«ait

eonquiie tt'claicnt d'auenne utilité poor le ier>

vice de PËtat, et qu'en exlerminaut ha bald

tants de ces provinces, on ferait de ces pays coa-

quisd'excelienis plinrages. Thsou-thsaï combattit

cette borrible propoailiaB. 11 fit observer i l'ea-

peretir t|ii*( ii s'nvinçant vers le midi dr la Chine,

ses armées auraient besoin d une iulinité de

cboies qu'il serait aisé d« «e procurer si l'on

voiilaît aiMoir rar une boa» équitable let cob-
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cxxii liNTHODUCTiON.

mée dont l'un fut dirigé vers le nord à la poursuite de deux chefs Mé-li

(Méliks) jusqu'au pfn»; Ac Kiti-tcha (royaume ik- Silur), et lui-même, à la

tête d'une grande armée, se dirigea au midi jusqu'à la Porte de fer » [Thie-

mên^. Il travrrîsa le fleuve A-mou, francliii It s t/ratuls « Monts neigeux »

^jlii siiii iiiiuiy poursuivit le chef de Jn-ici-tciia ilu Khârism) jusque dans

rinde sepieutriunale. Faisaut ensuite faire un circuit à son armée , il en-

voya île ses gènécsiix le poorsuivre jusque «lans le Sîndh {Ybt-U>u) (i).

Ayant atteint te fleuve Ckin (l'Indus), épuisé de fatigues, le Sultan (a) mou-

rut. Alon Taniiée s'en revmt.

« Ensuite (Dcbinghîs-Khaftn) conHéra A son gendre Tbie>nuni-*rb le gou-

vernement militaire de la ville de Tsin-ese-kan (Samarkand) pour en faire

une place forte destinée i maintenir dans la soumission tes populations de

ces contrées { et il établit une admintstimtion civile générale \Hwg *ing) sur

les bord» du fleuve A-mou, pour constituer le gouvernement général des

contrées occidentales (3). Le fleuve A-mou est celui qui est appelé dans les

livres bouddhiques Fo-tsou (Oxus). La source de ce fleuve sort du « Lac du

grand Dragon ''4 des « Monts Tsoung-ling • . ptn's coule a rnrcidenl dans

la « mer Salée >• (la mer d Aral). Tiii rôté do l'ouest du Tsoung-luig. il forme

une voie navigable très-utile. <iu côte du midi, d peut être une barrière

proteclricc pour l lnde; du cùié du nord, il peut aussi protéger Tsin-sse-

Iribiilioiu temtorialei, et les tues commercia-

In, i'impàt sur le (d, le fer, le m, le 'nndfrr,

le produit des montagnes et des lars; Je

cette manière, on pourrait tirer par au cinq c*Ht

mOa CHCêt iargtnt, <fuatrt-vingt mi/ie pUees

i&offtt^ pttu Jt quarante mille qulnlau* de

gnim^ en on net tout ce qui «erait D^ceuaire

k l'cntretim dea troupes. Comment, ajouta-t-il,

u peut-on dire qu'une telle population ne toit

a d'eucuoe utilité pour le arrrice de l'Etat ? »

Iji pliiloRophie, ajoute M. RtmuMt, aurait pu

fournir des raisoiiji plut élequeiltCS contre un

]iro]( t (l'une harliai ic cxtnv.igantp ; innii il

ditliciie d'en trouver de plus propres à faire ini-

ptcMion sur rctprit des îioiigol* ; et ri Too pon-

vait estimer niimrrifjtrftnfnt les «erviccs rendus

il l'biuuanité, on devrait peut-^lrc accorder à

Ye>lîa TMNMbitf le gloire d'evdr laeTé le vie eu

ylw prnnti nombre ; car il tu' faut pas oublier

qu'il s'agissait du massacre de ftbititun miUioiit

ét Ghinob} et ee que Iv KoRfeb linat eilkun

prouve qu'iia étaient gens à rentiepreodrc et

î CB Tenir i beat. «

Ce pranit niinislr»' mourut en 12H, à l'àt^r ilr

ciaquanteHuoqaos, de la triflcHe qu'il reiaeotit

de le manvaiw eonddle dct «HUret de l*ftat.
m

Des ennemis prétendirent alors, qu'ayant admt-

niitré ri lof^emps l'empire, il aveit dA accumu-

ler d'innaiw tidieMM. Oa fit Mre dct per>

quisitioudmw MlilOB et on n'y trouva, au lieu

de trésors accumulés
, qu'une dinine de lulhs

dont il aimait à jouer, plusieurs livres anciens et

modernes, des peintures, (jMelqiu s morceaux de

jaile et un mi/lier >/r n aifes qu'il avail COmpOsés

sur différeutes niaiierci.

(t) « Cest l'Inde renirale du UotttH'tm^te-

/n/i {HintîoniTan\ " fîdil. flu'n."'

(2} « L'expression Souari'tan est l'cqui^a-

leut de Kkm,^ dan» le Sl*)«. * ( fidileur chi-

nuis;.

(3) / lluo'uHg koùng Si'jti.
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INTRODUCTION. cxxm

kan (Sematltand). C'est do moins ce que r<Mi peut suj^poser d'aprèsk géo-

graphie actuelle.

« Les troupes de Taî-tson (Dchinghis-Khaân) {>artîrent d'I-|i et se dilîgè-

rent à Vouest, dans le pays des Pou-lou-te (Bourouts). Elles attaquèrent et

prirent au Ngao-kan ; Ta-che>kan (Tachekand), Pou-'ho-*rh (Bokhâra)

,

et ensuite, au midî, soumirent et dévastèreni le Pa-ta-khe-chân (Badakh-

chsin) (i). Elles poursuivirent l'ennemi jusqu'au Rhe-clii-mi-'rh {le Cache-

mire). De plus, un général fut em nyi' faire une expédition dans le Yin-tou-

sse-iAn (l'Hindoustnn); mais il s'en revint.

" Des membres de la famille de Taî-tson se rcndircm dans l'Inde septen-

trionale lV/i-/o«) , mais aucun d'entre eux n'allii dans 1 Inde cenlrale

[ichoùng Yin-tou). Les historiens officiels des Yuen {^Mongols) se sont trom-

pés en prenant Tlnde septentrionale pour Tlnde orientale {toiing Ytn'lou).

lis se sont trompés également en prenant le pays de Kiftn-kîd»toiiau (s) (le

« Pic en forme de corne »] pour la « Porte de fer » [TAie^min). Les histo-

riens des Yuent en ce qui concerne les Nal-roan, les Hoei-kou (Outgours),

les Hoeï-hod (Mahométans), lesSîKhi-tân (Khit&ns occidentaux), ont dû

imiter les historiens des Soung pour la recherche, la réunion et la disposi-

tion des matériaux dont ils se sont servis. Chaque personnage a son histoire

particulière. 11 faut voir dans les premières années du règne de Tai-tsoUf

pour en extraire ce qui concerne la conquête <le chaque royaume; en seconti

lien, dans la vie de ses fils (pour ce qui Irs roncorneV Pour ce qui est rela-

tif à la délimitîition des contix-cs, à la succession régulière des faits; en ^'e-

nèral le^ renseigueinents sont comme aovés et très-confus. S'il s'agit d'un

pavs, on ne sait pas dans quelle ré^rion, quelle contrée il est situé; il y a di-

vision sur division. Daus loul ce (ju ils ont rassemblé el lému sur les cinq

Indes, ils Tont placé à l'époque de Hicn-tsoung (Maugou-Khan, laSi-

laSp). Tai-tsoung (Ogodai, 1^29-1:241} employa tontes ses forces i sou-

mettre les Ktn et les contrées du nord ; il n eutjamab le loisir d'aller faire

la guerre dans le midi. Hien-tsoung (Mangou-Khan), la deuxième année de

son règne (en ia5a)) ordonna à Hou-pi-lie (KhoubilaY-KhaAn) d'aller con-

quérir le pays de Ta-li(3). Le prince impérial 'rhou-rb>*hoa-sa-tche porta

la guerre dans Tlnde [le Chîn-tou). Tehé-ti-pou-hoa la porta chesles Mou-
li-ki (4) (les Slébhideha ou Ismaéliens de Perse). Hour^ie (Honlagou) con-

(l) - Daiii» h Gtôgraiihu; oflicieite de l'Iiis* (2) Voir prvcédemment, p. ax.

(Dire do MoDgoU (Yuen-sse). ce Mm est écrit 9> VoirHm M, p. 9WI4»>.

Pa-thm-'hé^eiMtg. » (£dit. cIliD.) (4) ' C*tM ïtm qne LwMi Ycou, itm ton Si'
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CXxiv INTRODUCTION.

qm\ le rnyn\)mr> chi sultan des contrées occidentales (le koalife de Baglidàd}

«?i d'înitrcs Eiais.

' On fiiit lemarqiiPr ici que le Chtn-tou (ou rimle Uoiu il a t lé r|npslian ci-

tlessus) est le ^ iii-t(iu central: les Soii-tan (Sultans) étaient Minverairis

du Yin-tou oockI» iiliil. QuanI aux Moii li-ki (les IsmatluMis), ils liabitaienl

au nuril du Yiti-luu (i), à l'uucst de Sai ma-'rh-kan (Samarkand); leurs

frontières touchant à la « mer Salée » (la mer ou lac d'Aral) et à la « mer

intérieure • (la mer Caspienne)
;
lesquels tous Iroîs États étaient à Toueit

des monts Tsoung-ling. Cest pourquoi on divisa Tarinée en trois corps,

qui suivirent trois routes difTétentes pour aller les conquérir.

« La huitième année (du règne de BbngQn-Khan , en laSS) , Hoa-lîe

(Houlagou) déclara la guerre au Ha-li'fa des Hoel>hoeî (au khalife des

Mahomélans, ou de Baghdàd), et te réduisit. Houlagou envoya le prince son

fils comme exprès (à Mangott-Khan* son firère), pour lui annoncer cette

grande victoire (a).

m La troisième année (de Mangou-Khan. en i353), il fut ordonné à Ou-

lîan«»-ou-taï (Ouriangoutaï) et niitrcs génémtix, d'attaquer le royaume de

Pa-ta-ta (tiaghdâd) du Ha-li-fa (le Klialife), et d'autres Etats des contrées

occidentales (tV-jfit). Il lut aussi ordonne aux Ta-la-'ili : Tie-lclie-li , Ton-

lou-lioa et antres généraux, de porter la guerre dims les eorUrees dv I Hin-

dus [Vin-tou-sse) (i), du Klii-clii-iiii-ili ((Cachemire) et autres royaumes (4).

On doit consulter la « Relation de Kuno khan (5) > et ie > Mémoire du

Sie-hî (Mémoire rT trnr ambassade OU expétfilion

en Occident, traduit ci-apri's)ap|M!lh;:« le royau-

me dM Ifoir-mf^Af. • (£dit. chb.)

(1) r.'i sl-ii-ilii e, iiliilôl au nord'Ownt* 4>nt

le Kmihistào l't le Khora^àa actueitt

(2) - Le *Ma4i-fii eat nonaié» dam Ict Iriilo-

rieii* (le« Miiig, 'lla-li. Ceux du royaume (les

hialorieni penan» et araltcs) disent que cet État

était liluê A 7,000 /< et phia au fu^ouctt de

Saï'ma-'ih-lnn (Samarkand). Avec l'État de Sa-

markand il formait le plui giand royaume du

St yii (de l'Asie oreideolale). Ce doit être aiyour-

d'iiui le royaume de A'gni-oN-Klian Qit Ektnat

de Kliiva ijii K!niii/iii\ Ct-st fie plus une seule

i'( uu-me chose. Le» lasitiineiis des Yuen (Mon-

pA») le font trompca en écrivant qu'à la 2* année

fi\u ^^gn^' île Mangnii'klian, en 12fi?) Uon-lii'

mourut ; et qu'à la 3* année (en I2&3) en éeri-

vant le im'inr utnn tliffi'rPmniint, (Im-lie-liou

porta la guerre dans le Si-yii. D'une seule cbote

ili eut fait deni elMwa.clil'taiiMul IraauMdeai

hommes. Aiij<iiiiil'lai! avcrîr - Mrnioiri' <îr Vv\-

pédition dans les contrées oeeidenlates • {Siuc ki)

de Ueou Yera (donné ci après), on peut radi»

lier leurs emnirs. » (Eilit. chin.)

(3) » C'csl4-dire dani le yia-fou de l'in-toit»

tje-tdii. » (fidit. chin.)

(4) « Cet l^lRl de Khé-clir-mi-'rh est l'Inde du

nord. Ces deux armées (l'une envoyée dana )«

vallée de l'Indu» et l'autre contre le Cachemire)

étaient des corps auxiliaires de l'armée de Hou-

lagou ; mais les historiens (des MunL;>iIs' sr sont

trompés m les confondant avec son pi-upn* corps

d'année. » (Rdit. cliiu.)

( :> ) La traduelioa en est donnée intégnlcaicol

ci-après.
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commissaire civil (iutis l'uucst, Licou \ l oii "(i), pour leclifler (les récits des

historiens cliinois). Ce qui est rapporiédaas ces récits des guerres faites dans

l'occident (de l'Asie), sous leréj^nc do Ilien-tsoung (Manguu-Kliau), iail voir

que ces guerres eurent toutes lieu dans l'Inde occidentale (2). Quant aux

deux Indes, centrale et septentrionale, on n'y fit pas une guerre bien meur-

trière, luftis on les amei» leulementi ta soumission. Quant aux deux Indes,

du midi et de Test, Tarméeen question (5) ne s'y rendit en aucun temps.

« Dans les oommencements de la dynastie des Yuan (Mongols), on éta-

blit rAdministration civile centrale du fleuve A-mou (4). On TélabUt en

ce lieu pour maintenir dans la dépendance et la soumission Tancienne place

commerciale des Khi-tan, et pour tenir en respect, au midi, tous les royau-

mes indiens (5). Ainsi Tlude a^appuyait sur le boulevard ou les passes dif-

ficiles des hautes « Montagnes neigeuses • (rHimAlaya), pour se gowenier

selon son bon plaisir; elle ne tint aucun compte du contrôle du gouverne-

mont généra! (établi par les Mongols). Par la suite du temps, Samarkand

s'appuyant sur les monts Tsoung-ling, chacun des Etats qui étaient com-

pris dans son territoire s'émancipa de l'autoriié de la cour impériale ; et

l'éluignenient lit(iuc l'on ne put les faire rentrer dans ie devoir. Il s'ensui-

vit que l'on abandonna les élabtissenients d'administration civile constitués

sur les bords du ileu\c Amou. Il n'y eut que A-li-ma-li (Almalik), Pi-

che-pa-li (Bich-balik), deux préfectures de Fadminislration mongole, qui

conservèrent une autorité admûûstntive dans les deux Marches méridionale

et septentrionale des « Monts célestes >• (6). Ën outre, la préfecture admi-

nistrative mongole de Kbiïirsûin (7) conserva aussi son autorité sur les

pays de la « Route orientale de Ya*;Ken » (la Porte du Jade) , et de Yaog^

kouan (la Douane de Yang), et ce fut tout (8). •

Tel est ce document bistoriqoe, que nous avons voulu traduire dans

toute son intégrité, y cpmpris les Noies^ afin de donner un échantillon de

la science géographique et historique actuelle des Chinois , science qui

laisse certainement encore beaucoup a désirer, mais qui n'en est pas moins

remarquable, sur un sujet aussi difiicile.

(I) Lalraduclioa iaicptlfl d» ce cuneux mé-

udre «I luni donnée d-tprèi.

(3) Coiiipreiiaul l'Afgliaiiitliu cl la Pene.

(3) Celle de Uouhgou et de tes génétaux.

(i) ^WMtt hô hùif diàngekaé ÙHg,

(S) «à» àtmig YùfUS MbitMk.

(6) TUàH-ehéH nditjt£ eùlU it/u,

(T) ViUe fortifiée ilépniilut de la proviaee

acliiell« de kluu-soù, et (|ui , à rt'|>o<{ue en

que»tioN. fainit parlie de)'£t«l det Uuîgour*.

(8) - U « Howte eu Haralw oriaBlaU » m
BuiiilMwt iffeU* : 'Ah-O-M. (Idit. dûiu)
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2* Bulletin de la campagtie de Houlagou, pour la conquête de ta Perte^ au milieu

du freitième tHete^ tiré de l'Histoire officielle des Yue» ou Mongoh de Chine (f ).

Nota. Le Dullelin qui snil i-sl insOré dans la vit* {lu gcncral c liitiois Kouo

Khan, l'un des deux {(cni'iaux qui commnnHaient Tînlo droiff di- 1 armée de

Hoidagon. Sa fnmille était ori<;iii:iitt' du disti irt de Jching, du teiritoire dn

Hoa-tcluvu. (I( partcnu nt de Thoinig-tchcou^ dans la province du (llieii-si.

Son ^i;ind-pèi e, Kono riio-vii. était Irès-vcrsé dans raslrouuiuie el laiL

niililuuc , de juluic que «un père, uppcié 7t;'-Aûï(« la mer de vej"tus »),

suraoïniné Tà-j àng (« le j>raud océan «, cest-î-dire TEuropéen pro-

liableinent parce qu*il était venu jusqu'en Europe avec les armées de Dchin*

gbû-Khaftn , daps lestjnelles il servait. Le jeune Kouo Khan, surnommé

Tefaot(kng<-h6 (« le second-né de la fiimille • , pubé], avait aussi étudié, très-

jeune, Tastronomie, la géographie et Tart miliiaîre; et il fut promptement,

à cause de ses qualités et de ses mérites, élevé parMangou^Khan au rangde

« Chefde mille familles» {tsiên-hoii)^ ce qui équi^nlait au grade de général.

•— • L'année jin-tse du cycle (laSa de notre ère), [Kotto Khan) suivit le

prince du sang Hou-lie-hon (Houlagou) dans son expédition à roccident(de

l'Asie). I/année kouài-tcheou du cjcie (ia53), on arriva chez les Mou-

la-ki (2). Ce royaume avait intercepté loules les routes par des dipies et

tles fosses, et avait eriipoisoiinc les eaux. Khnn mit eu déroute eomjiléle

son armée, f orte de cinquante mille honunes, eli^ounut eenl vuigt-huit vdles.

On fil trancher la léte à son eunimandant en chef, le Sou-le-tan (Sullau)

*Ho-thuU'hoa-'rh ^Hou-tcliati {/[). Le nom de Sou-le-tan signifie, en langue

chinoise, un roi ou huu\ciaia [n'dng).

« L'année ping-c/ti/i du cycle (laSfi], on arriva à Khi-tou-pou (5). Celte

(1) y'utu ue,K. H0, fol. la et Miit..«t Jtai Kotdà ll-ka \{ It-kkan Kouu Kluuy, eu qualitt*

tkmi uU t K. 3», M. 30 et tdv., a* édil. de comnanduit Taile droite de rwmée de Hem-

de 18^3. lagon ave€ Rouht Timonr.

(3) i.X »^ A Métahideh, ou luuuélieiu de (4) C'était Ion Itokn^dilio kbourebah, lib

PerM. Notre letie cliiuon, comme celui de Litou d'Ab-ed^din Mohnniiied qui fnt eiMnioé Tan-

Yroii. iluiii la Iradiiclion Miit celle<ip porte JT»- iiée6&3dc l'Hi-j^irv, OU de noireCK(<prè>

nai-fii, par la na&aliiMition du /. avoir rrgnv 35 ans), par son ravort JStoftfff, de

(3) Ceii-k-û'tre Kouo K/ian, i|ui rst toujours concert, iup|MMe-l-ou, avec Rolui-cd«diD. Il y »

iioniiiR M iiknu jii A7/a» dans la suite du récit, êvideaiaienl «De coorviim dent notre texte.

C vst k rii. im i.i-ral qui, daii» I Iiistoii. n p.-r-
(5) Ce,,^ p{ace .-lait vraist-niblablemnil I4

UD IUcl.Kl.,.|.,li,. [y. Ét. Quatr.«Krc, il.uurc
f„rlen-m- ismailienne de «/ W-*»**,

dtiMoii^où, 1. 1, p. lUO) Mt api>elc l^jj dan» le Mazeudéràu.
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ville forie est située sur le sommet d'une moutagnc tnVescarpée. Des es-

caliers comme suspendus en l'air, pour monter et desceudre, étaient gardes

par des s<)lfiai> dVlitt', uoiipe résolue cl déterminée à tous les storifices.

Alors Li tilt ilccidé de serrer la ville de près, et le plas lecrètemeotposùble,

par des travaux d'approche, et tfen faire le siège. Ayaat reconnu qu'on ne

pouvait la precdre ainsi, Kium fit nuinter ses afiEttts et ses machines de

guerre (i) pour la battre en bi^he. Alors le *Ho-4ehàNa'Sê-*rk (a) fit des

ouvertures pour la reddition de la place. Hou-Uê-^u (Houlagon) envoya

aonuner Ou-^rk-kw-n* Sou-le^n (3) de venir lui-mèjne se rendre. Son

père« jé-ti{4), ac maintenait dans la ville occidentale; Khan Tatiaqua et la

détruisît de fond en comble. Il marcha alors sur la ville orientale qui ré-

sistait toujours; ensuite il Tattaqua, la prit d'assaut et eu massacra les ha-

bitants.

« L'année du vycle ting-sse (laSy), à h première lune, on marcha sur la

ville de Ou-la-'rh, L'armée fatiguée se reposa un instant poui prendre des

aliments; mnis ayant ensuite ordonné aux instruments d airain de sonner,

alors elle se leva. L'armée ennemie vint résolument présenter le (ombai;

puis ayant cédé et s'étant débandée, elle lut euiièreuient massacrée. ^Hhï-ja

Sou'le^tan (5) fit sa soumission.

(I) ?î|^^'(io.Cecanctèreehiiiois(ayauipoiur et milHMiiélani de Chine. Il «t mi nfaimoiiis

^ (jue kiirtrcctificationsderorUiograpLc des /(onu

radical le candère
||

«Af « jpiem et nqn proprti et de* nom* dt lieux ue «out pa» toujoun

I _ ^
heureuse Mout «tous (galemeut adopte la lt;«,-uu

j^ttë, feu -) ddt êln «ntCOdn eooa* <Ém* SowU tàn, |>our . Sultan, » au lieu de Souan-

piant Jps lialisiet ou plutôt des calaptillei fow '">* «•« l'ancien texte, romme étui pltt» «m*

lancer d. > /wres , rt non de* canons h feu. forme h U Térilahle orlltugi aphe du noiB.

.
,
;i ;

I.f |)t it deRukiwkliiiestuommé ^-//dan»

W J-.'^
KhoJjah Nasir, il.iin Ra-

„„i ,|,,„^ . r'eil évidemment la transcrip-

chid-ed-diu
;

plus ordiiuiijreiueut Nattr td-din iiuu d'Alu, pcie du précédent, qui n'aurait pas

fitmn, « Vmtt le fidcfo crajnnl, Mlif de encore été amuinc.

Thous, • ville i\f Ptnr (Iiiis ta iirovinrc du f j) Ce nom de '//<"'- wj Joit être la trauscrip-

Khora^u. KhâJjah est un mol pt-nutn qui *iguiïie lion de Gaiaih, nom de plusieurs sultan» Scljou-

-tto booUM d« ditlinctiiMir » un « gouverneur, » Udei ^leomim, oh de R^um. Ou lit dahs Ma-

nn •> ministre. Il est donné ici k N.isir, i>arcc kri/i f Uisloire dt-s Sut'r.ns ^famcfoiitt de FE-

4u'il était" uiiiiittiv » du chef des Ismaélien;». g)/*", traduit par Et. Quatremerc, t. I, p. 0<3);

(S) Il ett évident qu'ici e*al IhkH-td'Ji» • A eelle époque (iL6&4,ou ISfiO d« notre èr«)

kliourrhah qui r.-l iKumnr. l.c t<'\1>' aiuiiii <lii IIdiiI.i^ou, fîl> (!• TniiIoii-KIian ,
rt pelil-lils de

iiuii-**€ porte Hou-iou-lwudtai ; nous avons Ujciighiz-Khiiu, acquit uue puiuauce redoutALIe;

sttin l'orthu^raphe rectifiât de la nouvelle édU ton nom devint célèbre, et il ennquit, dans l'C^'

lioM du i'itctt Jte {« Histoire olïiciellc des Mon- rieni, quaniiti' Je places fortes. Sur (<•, i niic-

gaJiii)|nililiée«MttreBipcreuTikbien40UDg, pour faites, uu général des armées talares
,

a^anl

laqudk mit cnhhIiA |h kttri* mooguU pénétrédmi le pa}s de Roum, le Mdtwi Gtùath
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« On marcha ensuite à Toocidlent sur J^a-ting (i). On mû en déroute

son armée dispersée, forte de treote mille hommes. Ma-uà4a-*rk (a) Sim-

fe-Uw fit sa Bonnitwîoa.

« Ou se rendit ensuite au XAê^à-mi-^rh (IcGachemire); le Sou-le^n

0-li (3) fil sa suuniihsion.

• On nmrclia ensuite sur rÉtat de Pao-th (4) (Baghd:')d). C'est un grand

ruvauinc parnn ceux des barbares de l'occident {»ijoù/if:). Sun territoire a

bifti niilli' Il tl't'tfiiduc. Les souverains de ce pays se sont sucrodé de père

en fils pcndiiiu cjtiarante-deux générations. L'armée, qui s'élevail a plusieurs

centaines de mille hommes, fut vaincue. Lts troupes de h han, lorsqu'elles

arrivèrent sur le champ de bataille, en mirent en (iéiuule soixante-dix mille.

On massacra les habitants de la ville occidentale; ensuite on piit d'assaut

la ville orientale. Les palais de Ui ville orientale étaient construits entière-

ment avec du bois de santal, amené par eau (en remontant le Tigre). On y

«d-<iio-taîkliq»im m retira tlevant loi, cl périt

dans sa fuite. Il eut tes trois Ql» pour succes-

seurs, ('«pendant les Talars s'emiiaKTent d«

kaisfiieh (Ccaaffée) et île tonl iao ten-iloirc.

Kiifiii, \h S.C virrnt niaiirrs, dans la rotitivc Je

iiouiu, d'uu |»a)r» (|ui s'éleiidait t'espace d'un

mo» de aiÉTcbe. »

On lit ntH!.i dans Racliul-« J-<Iiii (Uni cité, p.

22&) : « Sur l'ordre de Houlagou, Daidjou-Noîau

entrft à la lél« de iM itmée dena te peyi de

Roum. Celle contno ;iv.iii al<ir>. pour .•.otiNcrdin

GatatJi-^-ilàa KcïklifiMTV, liU d'^/oH^d-diu. Ce

prince Ihn btiulle ft Baidjao-NonB et fut cnlié-

remeiil clf fait. I.c Miiuqiieur s'empara de tout le

pajrs ée liuuai, qu'il livra au iseartre et au pil»

lage.»

Un écrivaiD arniénieii, Guintgos, traduit |>ar

N. Dulâurier ( Ut A/otigols d'a/>ràt Ut hisHf

mm armènitnSf p. 1 \b), place twi cette \tm-

lîou m I V jfi, et dit : « Les Tartares marclicn iil

contre les RoBiains. Le sullbaiiiiiDpuisauit à leur

résister, se sauva dans l'iie d'AUîa. Les Tarlares

passèrent au CI de l'épée les populations de ses

Etats, jusqu'il la mer Orratic fia Méditerranée),

et celle du Poul, étendunt partout le massarre

el le pilbge. Ils extermincfent les luibilanis de

fiarui, d'K/etiga, de SéUasIe, de (*i'>;ii(f, d'Iin-

iiiiuu, et des districts environnants; puis, sur

l'oidic de Boulagnu, il» élendimit inint incitr*

•ioM de dhm vété». A m ««pcditim prit

part U roi ttÀnnéft'i- , H< ihuum (chrétien) de

retour de sa visite chez llaiigoi>*khtDt BalOHi

Sarlhakli et Houlaguu. >

la ville de *Ou-ia-'rli, 'Owlf'rU (que l'on

{>eul prononcer *Oii-ri-'rli), parait être celle de

Garïu, la première des villes éuumérccs ci-dessus

perCinv».
(1) Or iwni est «•viJenmienl la transrriptinn

lie Ala-td-Jin, frvre cadet d'Eu-ud*diu , sultan

de Rmin, et de Relohdkdfai, qui têgbkvnl de

tîH à 1267.

(2) JUfHM'tn-'rht ou Ma-iia-jingtuUt couuue

porte rendra texte, pareil étfe une iranMirip-

tioti hwù^v ilc J::, <Jii FJ:-t,J-iliii, Jollta de

Roum, (]uî réguail à cette époque.

(3) O-ft, que l'on peut aussi pmnoueer A-fi,

est la trauscription exacte iln ni>ii //'/, tiom

trèe^ommuu permi le» Makumétans, cl que por-

tait lani donle alettle Muverain du Gaelieain

qui n'était plua gouverné par d« prinoea in-

diens.

(t) Otte phrase manque dant la MMlvelte Ui*

tiou du i iKii-neÇL. 140, fol. H). Apres avoir

dit que « l'on se rendit au Gachenirc, et que ie

> Sultan À-ë fit sa Mumiiâon, • le Umte porte :

• Ceil un grand royaume pai-mi les tiarbarae

« oceideulaux, ce qui s'applique « Pao-ia, oit

ba^hdid. Nous avons suivi Tancien ICkle repro-

duit daM le Bui (•oue iltou tclù, lequel texte «al

plu» coffcct que «dut du ruen-ffe.
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mit le feu, et ils furent tous consumés. L'odeur de 1 Hicpiulic se faisait sen-

tir à UDC distance de ceut A' (38 kilomètres). On y trouva des p^î-p'd (cspè-

ces d« guitares) qui avaieiit sinmnto*douie «ordet, «t de» e«nd<lal»M en

corail de cinq pieds de bautear.

m Entre les deux villes il y a un grand fleuve. KAiM avait fiiît construire

des pools de bois flottants pour en intercepter le passage. La ville ayant été

prise* le 'ji'H'fa (i) Sou^toH était monté sur une bar^pie (pour tenter de

s^éehapper). Mais, ayant considéré le fleuve avec ses barrages flottants, il

cbangea de résolution et se fit conduire à la porte du camp pour y faire sa

soumission. Son général , Chou-khe-ta-*rh (a) , s'enfuit aussitôt. Khan

se mit à sa poursuite. La fin du Jour étant arrivée, l'armée désira s'arrêter

pour prendre de la nourritinc c l du repos. Le général Khan n'y consentit

pas. On marcha encore phi ^ f'f dix //, et alors on fit halte. Pendant la nuit

il toinha un»- pluie violenlf. L endroit où l'armée avait désiré d'abord se

reposer fui inondé de plusieurs pieds d'eau. Le lendemain, 6y<o«-A:A*-/fl-*/"A,

ayant été pris dans sa fuite, eut la téte tranchée. On prit et saccagea plus de

trois cents villes.

« Ensuite ou marcba à roocideul pendant trois mille /i (i i3 myriamè-

tres, 4)000 métrés) (environ n3o lieues), et on arriva à Tâ-pâ (3) (Damas).

(1) 11 y a ici umcmur dettiBieriptiMidans aa mnirti« et au pillage. Les troupes se préci»

le BM4»tt« ihoti iclii, provenant de MM ia^mt' pilèreat i la fois dans la ville et incendièreut le

MOI» en eanclères chiooi» ntobOei; cmur re- vcrlctlcMT,t:ic. »Rlaillmr»(p..303):-lioulagou

produite dans Ici tnis édilkms de 1844, de klian. pour se soustraire à l'/ii/fc/ton fi(<rr^//M/

1847 et de I8SS. On a imprimé 'Â-fa-ti pour <ia-,i fnir, quitta Bagdad, le «crewdi 14*]ear

* Â-!'!-f<i. \.v nom f^f 'À-K-fci, [l;ins le Yiirn-sie. du mois de safar. »

C'est la trausrripliou r.%ac(c du mot Khalife. L'imturieu arabe Makrizi est plus explicile

(S) OtI ClMUft»-'rk comme on le lit dans Tan- Qmtremère, Histoire des Mamiouks, etc.,

tien Xc%\f. (Ve^t iinp trntwiiptton approximative l. I, p. 7R). 11 t!it : Vuv piiriic àrs liahitaiil'i de

de SoH'kor, ou }^an^Sonko^, qui, selou Hacliid- • Bagdad fut égorgée, le reste so dispersa dans

cd-dln, eoBUDUidut ewe Ebo-Kerr Pamétfdu « dîvewwco>trto.Le«»rinqiieiiwraiTO»èwat

khalife ijiru cité, p. f IV « trs dinnih, mm<\\\f-(^, les mrschcth , et le

Ou lit encore dans k même bistorico persan « sang roula par torrents dans les mes. Ces tx-

(p. ses) que , au noabn des Ëmi» réunit prte « cèew prolongêrait quarante jeun. Honlapa

tli' lloiil.ipnii, S4- iniiiwiU Knubi l'k i, noire Kouo « ayant donné l'ordre de compter !»•$ morts, le

Kban, et que le même llka Noian campait avec « nombre s'éleva à environ deux milUoiu. «Voir

Ferbe, derant h p«rt» dt Kelwaia (p. 31*}. mm Guinioa (Dulaiirier» Smt tiu't p. Itt et

C'est sans doute la porte dont il CM pwlê d-def luiv.).

sus dans le texte chinois. (<) Sdou itaclud^-Uia (Jocv laud., p. 339),

Le nftne baterien rcafirme ^. 399) le mc de le ville de Damai ne fat pat emporlée

Itagbdàd par les troupiiî iiiiiiigole.i, comme il est l.fslial>itanl«,fi.i|)i)<'s(li Untunlrla prisrd'.\Ii ]>

dit dans notre Ruilriin ; « Le mercredi 7* jour et de sa citadelle, par les Mongols, leur envoyé*

du mois de tafar, Bagdad fiil CBlîàvement linfa rcnl det d£lê§uét pour implorer la cUaMoee de

i
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Le général qui y commandait, Tehou-ehi , fit parvenir une lettre dam la-

quelle il demandait à faire sa soumission. Tous le» assistants (les membres

du conseil de guerre) furent d'aTw d*aooueiilir favorablement la demande

de Tckm-d^t à laquelle (pensaient-ils) on pouvait ajouter foi. Mais l'opi-

nion diangea et Tavis ne fut pas adopté. KHm avait dit: « L'ennemi est

« rusé et de mauvaise foi; son armée est détruite ; il emploie tous les arti-

• fîccs possible? pour nous tromper. Si Ton veut mettre cette question en

« délibération dans le conseil^ Tincsonvénient n'est pas grand. »

« En effet, on prit des mesures sérieuses pour être prêts à tout événe*

lioulagou, auquel ils ouvrireot les portes de leur

Alilcun (p. 341) le même historien dit :

« Melik-Nàser-cd^D, sultao «l'Alrp et de la Sy-

rie (f coniirii Duus}, db ipi'il mit tu Boula*

goii sous In murs d'Alep, avait prlj I» fuite et

s t-tait réfugiédus la forleretse de Karak \ Kitou-

bouka-MÎuife préparait à TtHliger. Le prince,

•isaiit tlriiianJc iiiïc t-iipîliilalioli, vint se rindiT

au général mongol qui l'envoya vers lloulagou-

Uiu. I« Boainiiie kn fit eeiie pfomette : Lon«
que je serai maître de l'Iilgypte, je te donnerai

la souveraineté de la Sjnie. » Et cependant iors-

qn« les Mongols curait épraaw dn rave» en

Ëg)pte, de la part du sultan Khoudoiu, un Sy-

rien dit à iloolagou : • Les sentiments de Mclik-

« N^aer-ed-din i votre égard n'ont aucune ùn-

« eêrkL 11 wnlait s'enfuir en S^noUf eC» -x'

n rendre au secours Je KouJouz, carre dtruiir

'I a ilù aux, dis|M>»iLiuu.> de ce traître la victoire

« qu'il • nmpwtée sur Kitoubooka. » Nàser-ed>

diii fut alors nttln- dans un piège par lea Mon'

golS( et mis à mort (/<>« ciVc, p.

M. £t. Qnatremèfe dit duit une noie qu* ee

priuce ne se nommait pas Nater-td-din comme

dans Racliid^ mais Melik-rilser-iiaIals-ed-din>Iou-

aouL II est «wi dilBale de leeoonaltre dans or

nom cijii)|iltxck- sultan l'a-'rhon Ba'-r/iâe notrr

telle chinois. Ce prince descendait du grand

Saledin, qui avait reprit Jérunlflu aur lei

Francs, et était de la famille des Ayoubîtes.

Selon Makriai {Um âU, p. 83 et miv.), Hon-

tafou aMk ttil^uMnwnt cbuté Mdik-Aià,

fita de HdiloMaar, tt k raiToyut pràde aoB

e, de lui remettre une lctlr« connue en ces

( : —*.« Nous faisons savoir à Mclik-Màser,

a frinee d'Alep* que» pur lu faroe de l'épèe dn

« Dieu trcs-liaut , nous avons conquis Bagdad,

a odcnniiié ka gnenk» de oette ville,dtoail

" les édiiices, et fait prisonniers 1m lial)ilants,

suivant cette maxime que Dieu a consignée

• danale Ginuttcii:— •rLonqnelee RoiacD-

M trent dans un bouij;, ils y prtitftit le ravage,

« Cl réduisent au dernier degré de l'humiliation

a In plua diatinguce d'mtra ha habitant*.

« Nous avons fait comparaître devant nnws le

« khalife, et lui avons adressé de» question» au;^-

• quelles il a répondu par dea mensonges. Hais

. il a eu bientôt ù »• rt'ix ntir de sa coiidiiilr,

« et a bien mérité la «ort que nous lui avons

bit subir...

« Dés que tu auras pris lecture de ma lettre,

« bite-toi ili- joumcttrc an Roi des Rois, souvc-

« rain du nioude, ta personne, tes sujets, tes

< guerriers et tes richesses... Garde-toi Ueii,

•i conimi' tu r,i>fàit [irfci'ilcmnient.d'cmpristm-

« ncr DOS ambassadeurs. Mais observe envers

« COI les kis de U Juatîoe et eongadiete avce

« des témoignage» <lc' bieuveillaoce,.. »

(Voir aussi, pour cette lettre cl la réponse de

HeUkJttaer : C D'Oluson; ffir/eiiv du Mm-
goU, t. III, p. 291-306).

- Après la prise d'Alep, l'entrée dans Damas,

« ks MoBfob envahirent toute k ^rie, et pé»

« nélrèrcnt jusqn'unx environs de Gazah, à Ueït*

« Djébnûl, Kbalil (Hébronj, l'étaug de Zùci,

« ella vUk de Sait, ihvtovt ils égorgèrent oa

« emmenèrent en captivité la population, et cn-

« levèrent tout ce qu'ils purent trouver de bu-

a tin. Apics quoi, ils reprirent la root* de Da-

« mas où ils vendirent les troupeaux et les

autres objets tombés en leur pouvoir.» (Ma*

98.) Ce» événemento ae

en l'année 12fi»'im
i.iiu, iuu aie, t. I, p.
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INTRODUCTION. cxxxi

ment. 7c/iya-t/*/^vinl alors résolùmenl à la rencontre tîi' notre armée. Khan

lui livra bataille et le mit dans «ne complète déroute. Le Sou-le-tan Pa-'rk

fit sa soumission, ot livra ses villes au nombre de cent <|uatre-vîngt cinq,

« Knsuilc on marcha encore à l'occident Tc^pace île quatre mille li

(i5i myriumètres, a,ooo tnèlres\ vx on arriva au royaume de Mi'Si-^rh (i)

[Mixr^ l'Égypte). Le jour Ji 1 1 rt union (des troupes), la nuit était déjà sur-

venue, il fut permis ù la cavalerie de monter de nouveau à cheval (pour

explorer le pays) en laissant en arriére im oeriain noml»e de scddata mab-

des. On inareba à FoiMSt pendant plni de dix //. L'armée s'étant arrêiée

pour prendre de la nourriture, on ordonna dans le camp de ne^ae Mrvir que

dumon et de Taignillon, et de laisser les flèches. L*ennemi Fignorait. L*aiw

mèe était rassemblée comme des flots mouvants lorsque la nuk vint. Les

tratneurs malades, qui avaient été laûssés i k suite de Tannée, furent mis i

mort. Le Sou-le-tan Khé-na , saisi d*une frayeur ezlrénie , s'écria : « CSe

« général d'armée du ciel oriental est unhomme vraiment divin (sumatu-

n rel) ! » Aussitôt il Ht sa soumission.

« La huitième année, wowxfu du cycle (laSS), ^ou-/ic-^OM (Houla^'ou)

ordonna à Khan de traverser la mer à l'occident et de s'emparer du Fou"

lang (le pavs des Fraïu-s). Le général adressa un manifest'* ;ni Son-!e-fan

'O-f'ou-ou-tou, qui s'écria : « L'apparition que j'ai eue en songe d un Jjomme

« surnaturel, c'est ce général d'armée ! > Il fit aussitôt sa soiunission (a).

(1) Oa trouve dam Makriù {Utu cité, t. 1,

p. foi) toiqoun û bien infoni^, b tcMre que

Houla^UU adressa nu .Miltcm (^^'!^'\ jilc ; la voir! :

De U part du Roi de» Bois de l'Orient et de

l'Ooddent, le Khin aupiAiM :

En votn: non>, o Uicu ] qui avez étendu la

« lerre et élevé les deux : lleiik*llod«flier>Kou*

i t«m est de la ne* d« cet Mamloak» qui «nt

• fui dans cette contm: pour éclia{qperi MM
« glaives, qui joui&M^ntdes iiienfaits de ce prince,

« et égorgent les si^ets tooinb à son autorité...

« Qu'il sache que nmu itmmtmm Us toUaU de

« Dieu sur la terre
,

iju^it nous a créés doits sa

• eoJèrtf el quU a livré entre nos mains toux ceux

« f«r imitFoêftt it son coHrmu^ Voiu afei

« appris que nous avons conquis une «a;tc étcn-

« dDede])ajs;que nous avons purifié la terre

« des àimàtet qui b louiOnenl, et que nous

« avons égor^t' Ij ^I''* r-mnde partie des ha-

« lùlanta... Vous u'avet aucuo mojea d'édiap*

per à nos glaives, de vous soustraire à b tcr-

« Kor de iHM amies. Nos cheranx amit liô-

" Irgcis à U rouTîM' ; tins flf'clirs 5ont peir.intcs;

« nos cpces sont pareilles à la foudre ; nos coeurs

« amt dim «eune dea montagnes; b fMntbra

> de nos soldats ^le celui iles grain» Je sih\c
;

m ks fortereins ne peuvent tenir devant noua;

a let ararfes ne saoïdait noua léilMer... Main»

« tenaiii vuu<i i-ies les seuls ennemis contre Ics-

« quels nous devions marcher. Que le salut soit

sur nous, sur vous, sur tous ceux qui suivent

• la direelka divine^ qui itdontcatla suites de

« l<i mort , pt qui ae fomMUiiit an ordres du

<t roi suprèutc.

o Db i l'Égyplo: Voilà Houlaou qui arrive*

M c-ocii »r <r('jw''fi mips et de glaives acérés.

« U \i rt'Juirt! à I burailiatioD kt peraonuages

« éniaenu de cett» coalrie. Il en«ma ks co.

" fants rrjnindif lis vi, ilLiiif». «

(2) •.On fait observer, dit l'éditeur cfainoisf
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cxmi LNTRUDUCTION.

« L armée retourna ensuite an sud-ouest , et arriva au royaume de Chi-

tt'Sse (i). Les ennemis vinrent ponr s'opposer à notre marelie. Khan se

dirigea droit devant lui, dévastant tout sur son passage; puis, sciant replié

et ayant fait sumier la charge, il mit toute l'armée ennemie en déroute. Le

Sou-le-tan A-ta-pie {AVàhék) Afi-chi-fidfig
( j.) se dirigea sur Pou-thon. Mais

(le général) A7<a/i, dérobant sa marche par des mouvements rapide&ei combi-

nés, le surprit avee Km innée qu'il D*Kttaidut pas et le mit en déroute. La

perte de rennemi fut trèa-grande. Le Smi-tt-4M Kia-j-a (3) fit sa souminioii.

« L^année A^nwJdu cjde(ia59), on mit en dèronte complète l'armée

mobile de Ou-iàt, forte de quarante mille bommes. Le Sott-l&4an éi-pi*

que le pays doni on s'iiiipara, il.iiis rptli- irir-

coosUnce, étah un royaume ituulaire, situé daui

h no- iBtérienre (bHédilannée^La cùifê «Tar-

tni-e qdl t'tottu^ Be M nodit pMjusqu'en

EoH-ta-fa (l'EaNf»).

Cette Be dei Frano est viùealilibicineDt la

fel'Hv ilc d'Aradu» dans Arrieu, 1. Il,

r. 13), silure non loin de Sidon, et qu'Alexan-

dre, lorsqu'il faisait le siège de Tyr, voulut join-

dre par une chaussée à la terre ferme. C'est au*

jouid'luii la in'tilc Un lie Rauiui. Bucliiil-i\l<Iîii

fait dire à Houlagou s'adressanl à Uaidjou [iteu

cM, p. 226) : «Il faot que M i«|Milcs,qiie la

» soumeUes ctî contrre? (de Roiim et de la

« Syrie) jusqu'aux rivages de la mer, et que tu Ut

« m/ilMt fNCtnfutU deU Wrme* et«m infiilë-

« les. " L'ordre donné par iloulagoa è Umui n'a

donc rien que de trcs-vraiseaiLiable.

Il est petsibie, en oulfe, que le feit rapperif

p.ir Ilartlion (dans B«*rçeiûn, c\\. xxx, p. 43-t t)

soit celui dont parle le général chinois : « Uaos

le terre de BeaafitM, dit-il, qui eit de la dé-

« penJaiiro ilf la xilli- de Saion, il y avait plu-

« sieurs maisons de campagne, dont les Sanatin*

« tendûait an mttio dniil aux Tirtani. Or il

• arriva que certains habitants de Sidon et de

« Mtauftrt, s'élant assemblés, allèrent ensemble

• à eet maisoQs de campagne des Sarrasins et les

« plUèrcnt , tuèrent plusieurs Sarrasins et ém-

it menpl-L'iit lK'aur()\ip Ji' Ix'lait. Or it \ ii\ait un

« certain neteu de Gmùoga (*) qui demeurait

la Mtaieti ilfaiwaaf. CmI M|M<ral i|m I

•UpÉitta*
M XaaiNi, Mdiaa «itnvMé

« près de là, lequel avec une troupe de cavalerie

« Miint les chrétiens qui avaient (ait cette exé>

( eutîea ;
et, les ayant atteint», il leur ordonna,

• de h part de son oncle, de laisser leur butiu.

« Ma» fmd^mfmu dn c«s thnitiem te jeiinM

m Mr tn €l it iHéreat, dt anAie que p/tuttun

Tarlartt de ta tuile. Quand (luiboga apprit

•I de quelle manière les chrétiens avaient tué son

•• neveu, il monta aussitôt à cheval, mit le siège

•> devant JMiNt,fit abattre une partie de ses mu-
" raille! et fil tuer qnrlrjtiet chrétiens qui i'élainit

» inuvet dant une de. i>epuis ce temps-là il n'y

« eut plut de bonne uilelUgelice caire ke Ghfé-

« tiens et les Tartarcs. -

On lit ausii dans Mariuo Sanuto \Seereta fi-

iMriMi,efe.,p.22l): TaMariautca» «eqocati

n anno (1200) violenter irrumpentes ct pcnint

« AJapiam, Hareisc, Hanwa , Ualainelam et Da-

• niaMttai;eecidealet««HicUMfittte«iitii obviant

• S.iracrnos. Intrnnt ileinJc it-f^iuitii Jci usaitni,

M coftunique Sidanem, sed cattrum marit nuU*'

• tanu taptre potutnmi. m

{
I ) ('Il irai gouvernée alors |iar des^^MM* qal

h-guaient sur tout le Farsislau.

(2) C'était l'^faM Hodhafler-edWIio AboiH

bekr, fds de Saad, qui, selon Degu^oca {Uitlov9

det Jliint, 1. 1, p. ÎCO), cessa de régner en 1259.

Nous avons suivi ici le texte du ïuen-tie qui

deone seul les noma pnipiee en queiiion, sup-

primés dans le Hai kotle tliou utù , pMj()alj!e-

nient parce que les éditeurs ne les avaient jus

eemprit.

(3) Il y a ici iiiif 1 iitifiisioM caiiii'i' par la mul*

tiplicilé «les noms et surnoms que portent lou-

jemk» Arabes.
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ting (i), saisi d'une grande firnycuriBt sa soumisnon.On obtint ensoite celle

de cent vtngtnpiaire vîUea.

• On se fendit alors par le snd a KhUl^wan (le Kirniftn). Le Sou^ê^n

tto-ta-ma-tiitg fit sa soumission. Alors le S^yû fat entièrement soumis. •

c. TtumwiÈ^
3* Relation de ^expédition de Houlasou, envoyé par Mangou-Khdn a la u ie d'uwt

ùrméê nmgolet pour etmpiértr ta Pene <f ht autres royotteist dê VAiiê oeU-

dtntttle, léd^ pnr le eommitsaire diiaois de rexpédition :LUw rém (S)

.

« La deuxième année de Hien-tsoung Hoang-ti (Mangoa-Khftn), Jin-iM

du cycle (laSa), il fut ordonné au frère cadet de remperenr, Hott<lie (3), de

réunir sous .son conunand«nent toutes les troupes di^onibles , et de les

conduire a Toocident (de TAsie). Dans Tespece de six ans « ce général

agrandit les frontières de Tenipire de dix mille //(environ mille lieues). La

dixième année, H-tv^éa cycle (laSp), à la première Inné, jour kia-tse^ de

la-fiiveur permanente , un courrier, venn de Toucst , fut introduit près de

Tempereur et lui remit le Rapport suivant :

« — De Ho-lin (Caracoruni), f)n sp tliripfca par les territoires sitiK's entre

les rivières, et on marcha iui nordoucsl rcsjjacc d'environ aoo // (•.>o lieues),

lie sol s'élève sensiblement. On fit halte
;
puis l'on traversa le pays des fri-

niats (4). Le sol en est excessivement élevé et froid; et quoique la chaleur

(I) Nous ignorons quel était ce Miltan Â^i- mais les cavaliers moiigols accounirent de tous

img, ainsi qne l'araMe de Ou-tin. Mait le fwjri eâté» auprès de leur cher et le nylacérent à

dont il est quesiioD devait se tramer daas b ébenl. Il doit être question, dans le récit de

liirrclion nord'Ouest du Kennin, romme le Loti- Kouo Khan, de la tille de MeiàfdrekiH, et de

ritidn. Selon Raehid-cd-diu {fiau àté, p. Ml» lielik Kamel qui la défendit li opiiiiàirément.

369, 37 1), ll-ké-iioîaii, qnMl Bomine tiRenn Sctdenieot rallération des douuboui a empêché

KmiAé /Ad (kquel est t \ idcniinent notre Kouo de les rccoiinaitre.

Klifin , loi <timouis de ou tl-ka» et de (2) Yuin Liéoii Ytoii u ssê ki (tirée du Haï-

/nxa'r n'étant que des noms mongols de dignités kotîe ihoù'telù. K. 39, fol. 32-30 j
3*' «dit. de

et da fioactions), Koukl ou Kouo Klian, disons» IS&S). Voir aussi Al)el-Réoiuaat, Kminmu MU»

nous, fut envoyé par Houlagou, avec son fils, le laagts as'uuljues; 1. 1, p. 176.

prince Yasdunout, et le général Soun-taï, pour (3) «On remarque que i/oW/<n*est autre chose

l'cnqianr da b ville do HèUttrekiB, en Nartj- qne A</a ; qualquec^nas teivent ^-U-lMi. *

ropolis, Is fille Jrs m<iro >i, dans le Diar-bekr, (Éditeur chrnnis). C'est le prince BMMglûl plttl

àaul elle était la capitale. Cette vilhs ajfant op> connu I4ius le nom de Houlagou.

paaé nae grande rétutanoe, Honlagoa envoya nn (4) Eéit-hai, h mer det frimait *. C'était la

autre de ses généraux, Arkatou, à la téle d'un partit de la Tartane connue aDtc'rirun inciit sous

oorpa de troupes pour renforcer l'arniée dilka- le nom de Kiu-chin^ le «Moul d'or », aujuur-

Ddian (Auo AAm). Cdni^, Ion d'une wrtie dirai le pys des KbilUiai. (It «d tf Ir leAj, lu

que fiitnl lit mrijséiifntrcniwiiè de iOn cheval; |]l,lbL!8.)
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y soit parfois très-forte, la ucige nj fond jamais. Les montagnes, remplies

de rochers, y sont tontes penemées de pins qpÀ en sont le seul ornement*'

â En se dirigeant m sud-ouest pendant sept jours, on inncliit le désert

glacé (HdH-/iàï). Après une mardie de 3oo li (3o lieues), le territoire sV
Inisse insensiblement (t). U y a nn Aenve de plusieurs l£ de laigeor, que

l'on nomme Hoen mou-lien (on ffœn moure», le • grand fleuve Hoen *),

qui a*cnfle beaucoup en été. On le passa sur des barques. Qadques jours

après on franchit le fleuve Loung-ko (a) (• aux os de dragons »}. Bfarchant

de nouveau par le nu^(^ouest, on alla rejoindre directement la route méri-

dionale de Pi-ctii-pa-li (Bich-balik , « U s cinq villes ») (3). A une distance

de fîno // seulement, il y a beaucoup de Chinois.

« En fait de prains noiirrîrîpi s il y a le froment et le millet. A l'occident

le fleuve circule par une nniltitiule de canaux qui se déversent dans un grand

réservoir, lequel forme coninie une petite mer qui a bien (une circonférence

de) plus de looo li (4). Ou la nouime Rlài-lsc-li-pa-sse (fj). il y a beaucoup

de poissons bous à manger. Il y u aussi des baucs de pierres formés arlili-

ciellement pour arrC'ter le cours de Teau, et qui servent à prendre le

poisson.

« Eu marchant un peu à Tocddent, il a une ville que Ton nomme Niè-

man. En s'avan^ant encore au sud-ouest on passe par la ville de Polo (ou

Boro). On ne sème li que du millet et du ria. Les montagnes sont couvertes

de mélèaes ; d'autres arbres ne pourraient j prendre racine, les pierres qui

tombent incessamment s'étendant sur tout Tespace.

« Dans la ville il y a beaucoup d^habitations et de grandes places de mar-

chés; il y a des jardins où sont bAties des maisons en terre dans lesquelles

on lave les métaux et on polit les pierres précieuses. Les portes et les fenê-

tres «ont toutes garnies de verres [liéou-Ii) . Au nord de la ville est la mon-

tagne Haï-thio (.< montagne de fer sur une mer ») -, le vent qui en sort souf-

fle avec tant de violence qu'il précipite les voyageurs dans la mer (6).

(1) « On fill observer que le tcmloin«le«& •GouvwiiMMiitde Pi-eM'Mi.m C'atisaiiilo-

<]lJi^^L^ai»t' iiiM-nsiLlcment est Mtué au-delà ((iar> liant Oii-lo-mou-iii ^0\uintu\\>i'. ' (fïJit. rliin.)

tout de. Hu-liu) des loonU A.«UbfUt (AlUi). > (4) Oins l'édition de 1844. « ceut • ; dans

(fidileor chiiiM.) celle àe 1 85S, f^UH » mille

(2) • C.'K»l\e Ou'lou'/^-koii (Ouioungou) qui ('>] " C.'i\-llc (\vn\i- On. lou^'-iou {Ouron^ou),

coule à &00 /{ au sud-ouest de Ka-pou-to.> (Êd. qui, à l'ouest, forme ce gi-and réservoird'eau que

efam.) Ton nomme lac *Hë^a'flhjMhek» (ou Khéeti»

(3) • Ou fait observer que, du temps des Yuen l>arli). » (Ëdit. cliin.)

(ou Moofols) U m Route mwjdionwle des Mont» (S) Le moine Rubruquà, envoyé de uint Ix>uts

câcrta> {ihUbiekiii mfn toi) m wmnMit ; ptedellaiigoii-KhiBfà Cânooruin, pa»sa par cet

Dlgitlzed by Goo^^le
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* Après BTOÎr marché an sud-ooest pendant ao A' (a lîeaea), on rancontra

nn paasage on défilé qoe Ton nomme Thie>mau>*rl» tchan-tcha. Ceux «foi

gardent ce défilé sont tout dea Chinois {Hdn mm) . Le sentier qui conduit

par ce défilé est excessivement abfopt et dangereux : on dirait un pont en

bois suspendu sur le flanc de la montagne. La route , en sortant du défilé,
-

conduit à la ville de A-li-ma-li (Almaligh, aujourd'hui (i) . Les puits des

marchés de cette ville sont tous alimentés par une eau rouranto. Ils ont

tontes les sortes de fniits; seulement, ce sont 1rs courges, les raisins, les

grenades qui sont le plus remarquables par leur beauté. Les Hoéi-hé (Ouï-

gours) habitent pèle-méle avec lesCliinois. Les mœurs et coutumes de ces

derniers ?e sont insensiblement altérées} mais elles ont encore une ressem-

blance considérable avec celles des habitants du royaume du Milieu.

« Au midi est la ville de Tchi-mou-'rb; la population y est si nombreuse

qu'elle forme unelôule eoniuae et trèa-mélée (a)

.

« Il y a, dans ce pays, un animal sauvage qui ressemble au tigre, dont le

poii est irèa-épaiset de couleur d*or» mais sans raies; il est tréa-redoutable

pour les hommes, il y a aussi nn insecte qui ressemble A une araignée. Si

sonvenin atteint rhomme, alors il éprouve aussitôt un grand trouble et une

soif ardente ; s'il boit de l'eau pour Tétancher, il tombe mort à Tinstant.

Seulement^ si, après s'être cnirréde vin de raism, on parvient à vomir, alors

on est guéri.

« A partir de la ville de Po-Io en allant vers Tocoident, tontes les mon-

«ndroit (en suivant, en tens conlnircj ia même (1) Nom dérÎTC de la rivière /•/< sur laquelle

ioMqwrwnèedellMltgN>,0Cil<utlkné- ta vilkot bitie,elqiiiicjetladaMkkc Bél-

! oT><u'rvation . khach.

« Au partir de U nlie de Cailac nous arrivas- (2) « On fait obserrer ijue Â'U-ma-ii est ac-

met CB Inii jmu* ans eonfiiM de cettepmiaee, turi^tmeaX ta fflb d*/»/? (lat. 41* 46'
; long. SO*

et là e«tot( le commencement de ce»te grand' mer 1 0'), La aur <ituê« au nord de la ville de Po-lo

ou lac, qui noua aembla aussi tempeslueux que (ou BfrfO» dont il a été question dant le telle)

le grand Oeéen...non compagnon en ayant goûté est ta /«e d« StS4i wêm (Saï rim) titaé à etnl Ù
de l'eau, la timn* un peu Uklée, maxs telle tou- environ tU BOrd^Mt de /-/<*. Quand on i fnndki

lelnis qu'on en pnuroil hoire. Il y avoit de Tau* tous ces parages, on« en face à l'est les monts

tre câté, vis-à-vis, une grande valie coire de Thsoung-ling et le territoire des Ué (Ouïgoun),

hautes auinlapieamn midi et ktant ; et an mi- lesquel» avaient éli' soumis du tcai|« de Ta!-lsoa

lieu <1m mntitspK-^ iiti atifrr f^r.intl lac ; et pas- (Dchinghis-KliaAii). Ils rcntrrrrr>i « m», la (fnmi

soit une rivière par ladite valée, de l'une mer à nation de Pon-lliou (Uatou, Lluu ùu Kiplcliak),

r««l«e. Et i* li tùwffhitta eamàimdUmeiU da «ne nnBltine d'enaéet M|i«nm«t (4en ItU).

vrnrs 'I forts rt il puittantt, que tes paisanit fl'csl [K Uiiiiioi i! y avait une si grande qu.-xiitili-

couraientJoriune qu* le vent nt Ut emportait et de Chinois, dans le nombre conudérable des né-

fnofiinttntm mtr. . (Cb. SSIZ, p. 119} Mil. picwiil» de dUKiCDla ottioai, » (Éditeur dii>

deBeiicion,de tSM). noii.)
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naies sont faites d'or, d'argent ou de cuivre, portent Tempreiotc de oarao^

tères , mais sans être percées d'im trou carré au milieu (comme les mon-

naie'; chinoises).

• On iin iva chez les Ma-o. On y fait usage de chaises trnîntVs par des

chevaux, et dans lesquelles on est assis pour voyager ou nller d'un lieu à un

autre. I! y a aussi des hommes qui poilcul sur leur (1(js des eliarj,'es très-

pcsautes, et (jui marchent ccpcDdanl Irès-vite; on les uonuue Klù-U-khi-

sse (Khirgiiis); ils négligent les chevaux pour se servir deschiens«

Le 94* Jour de la deukîème hme on franchit le /-/ou ; c'esi un territoire

situé entre deux montagnes. La population paciGque est d*un commerce fil-

cile. Des canaux d'arrosage circulent dans toute la plaine et réjouissent les

yeux. On y voit beaucoup de vestiges d'anciennes murailles et de remparts

de places fortifiées; c'était lA qu'autrefois habitaient les Rhi-ian (i).

« On calcula alors que le territoire sur lequel on se trouvait était éloigné

de Ho-lin (Garacorum) t de cinq mille li (2) ; et près de là il y avait un fleuve

que Ton nomme I-yun; le bruit que produisent ses vagues rapides en cou-'

lant à l'orient est très-grand. Les gens du pays disent que c'est la source

du Hoànj,'-li<*> (ou fleuve Jaune de la Chine) (3).

« Le vingt-huitième jour la seconde lune) , on passa le Tha-la-

sse (4)- Le premier jour de la troisième lune, ou traversa la ville de Saï-

ian , qui est l'endroit où tous les Hueï-lie (Onïgoufîî), professant le boud-

dhisme , vont rendre leur culte à Duuddiiu (5). Le iruisieuie jour on tja-

(1) •CmKIA-Um étaioitla - Eln-lia oecide»*

taux», descendantsdes Liao (qui ri-giicrcnt au nord

de kClibc au dixième «ècle de notre ère); tme

firlilBMillidénibledecellepopnUtion ledir^i

ToncM et •'en)|>ara de ce territoire sur de« Inbus

musulmanes, lequel territoire s'étendait jusqu'à

quelques mille //des monts Tsomig-lhig. Taï tsou

ayant anéanti la tribu dos Naïman et s'étant em-

paré de leur Khan Tai yaiti;, If llLs de ce lief-

uier, Kiii-toù-itu, sett'lttgid claa \ei klii-lau oc-

ddenttitt. Ce princ«, acoompa^ d'une force

nombmisc rrcnitérrho/ !fs Ktii-laii orfiilfnlînix,

reprit us anciens KlaU. Environ dix ans après

(«en 1S1SX Tu-Uou, ajent porté la gtierre ilem

le Sî }ù (Asie centrale), détruisit de nouveau la

puisMttce de» Kaitman qui «.'élaieat rétablis dan»

lenr UNiaa leiriteire. » (Bd. cbia.)

(2) Oti-isit'n II. l.c Irxie suni par M. Abel-Ré-

musat forte IFwi où Uién li, c'c&t-à-dirc 1^,000

U; ce ^ en me cncur évidente, ti en en

beaucoup d'autres que nous avons n u iiuitilc Je

relever. Le /< des Mon(oli| étant de 240/mm< (ou

S78 mètrai), comme on l*k vu pfécédemoMBt

(p. XLVi, n.}, les 5,000 /i de dirtance de Ho>|i|i

équivaudraient à 189 myriamctres ou 472 lieue*

moyennei ; ce qui est bien près de la vérité

,

tandis que 15,000 U de dirtann aont impoiii*

bics.

(3) «C'est la source du Ueuvekbc-ibe-ko-'rb

(Kbttcbglur) qui roule à l'orient des montt

Tsoung-ling. • (fr^lit. cbin.)

(4) u Aujourd'hui le fleuve Tna-ta-tte, - (Ëd.

cUb.)

(5) - On lit dans l'histoire oflicielle de» Ming

{Hiag-tte) que Saî-lau ( ou Sai)4aai= Saïrim ;

lat 4IM 1'$ kM«. ir U') ett litaie i rorient de

Tba-rhi-kan ;T.i< likaiiJ ; I;it. ID" UX; \ou(;. C(V

2à"}t laquelle est aujourd'hui la ville de Ta^he-
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versa PiéHïlit-lan, U 6ij tous les Hoei-hë (Ouïgours) font un grand com*

d'échange et pratiquent des c&rémonies, comme il a été dit dans le

paragraphe précédent. Le quatrième jour on passa le fleuve Hou^khieii} en

le tfavenant sur des barques en forme de carqooû (c). On dit que la souioe

de ee fleuve sort au midi de grandes montagnes, dont le sol produit beau*

coup de y& (ou jade). On suppose que ce sont les monts Kooen«lon (a). A

Fouest, des tortues et des seipents en grand nombre marchent pf'Ie-mi lc

de compagnie. De distance en distance on trouve de petits i^viilons de

postes et des maisons pour les étrangers ; des réservoirs d'eau revêtus de

briques sont disposés pour former comme clos rnaisonsde Ijuius. Les portes

sont toutes ornées de verre». Les impots qui po^oii sur Irt populntion sont

payés, à la lia de l'année (sans doute par anticipai [ h . en pièces de mon-

naies d'or, de forme roiiiir avec dix lettres (3). Mais les pauvres et les riches

sont imposés duiis des proportions diffcreates (4).

« A la huitième hme, on traversa la ville de T«n-sse>]un (5). Cette ville

est grande et la population nombreuse. Des milliers de fleurs s'y épanouis-

sent régulièrement en toutes saisons» Il n'v a que le poirier, et, en fait de

fleurs, les roses de toute espèce qui ressemblent à celles du royaume du

Milieu. Les autres'espèoes sont si nombreuses qu'il serait impoasiUe de les

énnmérer ici.

luit, tituAsm nord du tema W6m* Du temps

de» Ytien (Mongol») U rwtilf pour w rpinlri- dans

k 5(-^(< (Aftk ceulrale) ou i>u n-ventr, |m!>satl

néceanircncat p«r eet eidnii. • (fidit. ebin.)

fl) •' t.f fli'tivc Iloii fihirn r^t le flnivr Hv-

tchfii, qui se proiiODC« tcUouen. Cesl aujounriiiii

b «Mira du /Mi^A (Kaiin, le Sibouo) daot 1'»-

Icrirur dr* boBtièresda ltgma-lMii,m (Édit, dn-

uoU.)

(t) <* On bit ohwmr que les numl» Ttoung*

liiit; rt.iiciit ininiilivement le» monts Koiipn-lnii.

De» Mougùis a^aieut déjà emplojfê cette dvaomi-

mlîon. > (fuiit. chiii.)

( :i ; Nù» foù sout tcltl lùn kin tsitn chî wên,

H. Kémuaat • traduit la denùèrr jpârtîe de cette

|ihrase : Le» tnonoaias y laat d'er avae dU let'

« très, ou avec h figure d'une craîx. » Vnir

Journal aiiatique, ancieuDe Série, atin^e 1833,

j>. 28' ; el yuuvtaux Mélanges ntialiifuej, t. I,

p. t7(i. Ce document, sur le» troi» que noiudou-

iioii« ici, est le leul (fui ait dgà ità Induit en

l>arlic.

(4) U dcniièra jfiuut «aMpie dans le latte
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du Sou Mou kioHhu^ suifi par M. RénilMit.

(f)) a On fuit ftfjisrrvcr que, dans l'Histoire of-

tîeit'lle de Taitsou (UduitglitfKbain), à la

année (de «on trègne, «n ISSl)* il naircha en

]>enoniii- confrp le* tloeï-lioel ({>0|iulatiou ma-

liomélane de l'Asie centrale)» «t réduisit la ville

de TûiMi^n. Tcbang Tehan dit, dan* le

•> Récit di' Mil) voyagi- <l;ii]S rOiiest yiott-ki)^

qu'il vit Taî-lÂOU à k ville de Sic-mi-ue-kan ;

c'est h «iOe en qneatioa. Celte vOle est In nèna
ipit' rt llede Saï ma-'rh-kan (Samarkand ; lal. 30**

30'i long. 06*). Elle est «tuée sur la frontière du

Jfgêo-hH CÀtm deaKhirgbis). Son territoire t*A«

tend à l'ouest des mont» Tsoung-ling. C*r»l U où

Taï-laottdea'Yuen (Ikhingliis^lilitàn) fit séjour-

ner ton année ; c'est pourquoi die était connue

depuis cette cpoque.Tous les États (environnauts),

du temps de Taï-tsou, s'êlaieol «onntia à oe

royaume. • (Édit. cliin.)

C'était alors le royaume des Kata-Kkiiûtf «u
des F nn rridenlaux, chassé; lU-s fmiitirrcs sep-

teuti'iuii.ilci de la Chine, et dont il a drja été

qnettion piécédanuMni.
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« Tout ce que l*on cultive à roocîdent de la ville consiste en vi^e» et en

dififôrenies espèces de riz; U y a anaei du froment , mais il se sème en au-

tomne. La terre, très-fertile, produit an grand nombn? d'espèces de plantes

médic inales dont le royaume du Milieu manque complètement. Les médi-

caments pour «guérir les maladies sont très-ctudiés et tr«"s-efficaces.

• Le quatorzième jour on traversa le fleuve 'An-pou (i) (Amou). En été,

il ne tombe point de pluie (dans le pays), mais en automne, alors la pluie

inonde d'eau les eliainps. Le territoire est ravage par d'innombrablei? sau-

tt'rclles; mais il y a des oiseaux qui y viemient s'abattre par volées pour les

dévorer.

• Le dix-neuvième jour on traversa la ville de Li>tcheou, dans le terri-

toire de laquelle il y a des mAriers et des jujubiers. De li, se dirigeant à

Touest, c'en li que *0-Iou-tnn(All{-cd^tn, un des généraux musulmans de

Houlagou) arrêta son armée pour la iaire séjourner.

• Le vingt-sixièmejour on traversa la villedeMa>lan (<• oà se plaisait les

chevaux »). On traversa, en outre, cdie de Nanshang, sur le territoire de

laquelle tontes les prairies sont des champs de luseme (Mom-mw) (a); les

baies qui les entourent sont fermées de cyprès.

« Le vingu^euvitaiejouroutniversa la ville de Tbaï-fou*'rb. Le pays est

rempli de montagnes où se trouvent des mines de sel gemme qai ressemble

à des morceaux de cristal de roche; ces montagnes ne sont éloignées de la

ville au sud-ouest que de six à sept ii (3).

(1) « l'anni les hutoriens des Yuen, les uns l'Algie et des Colonies (juillet-aoïU 1864),

éerivent ce mm • flm«« 'Jihpau «, ifnilm : laivied^iiie autre Botkflnr It nteeptanlB, Im-

« nruvc ji mou ". L'histoire secrète des Yuen iliirti' par mm* ilu cliinois. Ou voil dans cette

écrit <• fleuve ji-mêi «. Tchang Tchua, daiu son dernière notice que la graine de celte plante fut

St^tùÊhiS, trrit «flnve ji-mou», Cot le fnuid importée de TAiie centrale en Chine, perle gft-

fleuvequi, ilaiis les li\ r<'« bouddhiques, C^t iinniinr iR-ral rliirinis T(liaiij;-ki( ii, d.lns le (If(i\i(-uie sii -

Fo-tiou (ou 'Ho-liou rOxus), qui prend sa source clc avant notre ère. La luzerne était déjà alors

du» le lue Ta'bwtg (- du grand dragon »). des la nottiTilnr« faforite des chewn renoomiés de

monts Tsoiiiig-iing, et qui coule à l'occident dans ce pays.

la mer lutérieui* (U ner CupictiDe). Dans les (3) « Tekang Tchuit dit, dans son Si-j»m-ki

oommenecncnU de 1i punaoce «tes Ynen, ils (- Ilèdt d'an voyage dam les contrées oeèMlenUi>

établirent sur le fleuve A-mou un gourenUMBt llB^ qu'ayant traversé la « Porte-de-fer > (rie-

militaire mongol ( Yurn-ttifait) qui comman- mrn), et ayant marché par le sud cst, il trouva

dait à tous l<rs royaumes de l'ouest des monts au pied des montagnes des sources salines qui en

Tsouiig-ling. " (l^it. chin.) sortaient, et dont l'eau, unt- foi» « xposée au so-

i'2) Voir à ce îujrt !a cnriptise 'Notice sur rpite liil, <lr\inail un ^el iiai faiteineiil blanr. Ayant

piaule fourragère par M. Constantin de bkatts- ensuite couliuué à utarclicr par le sud-est, il

étikxXf nneicD eonnl maw en Duon^irin» qm traverw des anfnclnositét per oA les «nn s'é«

WMS «foos pmblii» dsis h âtnité* tOrimi, de coulaini en se diviisnt. A l'o
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« On avait alonjasmnent atteint le royaame que Ton appelait Bfou-naï-

hi (i). Tom les bœufs de ee pays «mt nue boiae sur le dos comme les eha'

meaov y et sont de couleur noire. Le manquant d'eau, les habitants

forment des digues dans les anfractnositès des montagnes , et creusent des

puits dont ils font communiquer les eaux par des tuyaux de conduite, A

plusieurs dizaioes de // au - dessous , lesquels servent pour arroser leurs

champs (a). Les villesdépendant de ces cantons montagneux, au nombre de

trois cent soixante, se soumirent toutes (3). Seulement, à l'ouest de Tan-

ting (4), il y eut une ville construite sur une montagne, du nom de Klii-tou-

poH-kou (5) , tU'fendue contre toute approche par des pics de montagnes

iiiaccosï^ibles, et que i'on tio pouvait attaquer ni avec des flèches ni avec des

pierres (lancées par des mac hines de -guerre).

« La sixième année, ping-tchin (du cycle, en iuj6), le général prince du

satig (Uouiiigou) arriva suus ieb iuui:> de celte ville. Lorsque, du haut de

ses remparts escarpés , entourés de profonds précipices dont la seule vue

faisait frémir d*eflroi, Tanlemi vit tontes les routes occupées par les assié-

geants qui s'avançaient en masse, il fut saisi d'une grande ettinte. Lachef

ordonna à son premier ministre Ta4che Ka-dii- rh, de se rendre près des

assiégeants pour présenter des propositions de paix ; et le Sultan {SouM'

ton) lui-même, (hi-lm-OÊMuiï (Rolin-ed^din, fils de Ahhed-dtn), sortit bten-

tAt de la place pour faire sa soumission. L'exproaion souanrtan est l'équi-

valente de celle de koûe vwngt roi ou <diefd'un royaume » (6).

un torrent ékvé {àdthUca) qui ressembliit à de

k glace ; e'ètait da ««1 qni fstrmttt iMle M «ur.

bce. Du temp* do Tu i i j (otites ces anciennes

couches de crisUux de sei fureot tlwmmi »

(fAit. eh'in.)

( I ) Le teste suivi par H. Réanint porte J/««>

hii-hi, ([ui Oit une l^ron plus rnrrprte. O nom

est une transcription du pluriel arabe >

mMSùduk^ «Khlmetique»», ^lliète donaie

par les musulmans ortliodo&es aiiv Isiuiielit-ns de

Pêne ( voir notre comneulaire sur le rh. u. de

Mare Pbl, p. SI et «m.). Dans les histoiiau

persans et-s int'uues sectaires sout niL^ni nommés

il—JLcLy»' IsmAëliens. La tranjriipiinti ihi-

uoisc serait plutôt celle du dernier uoiu ijite du

premier.

(?) r<*nt> TiH-thode d'irrigatioa «taoeeveeu*

iourd'hui usitée en Perse.

(8) « Os rMHi^ueqneWRifnHM Ht aituêi

l'ouest des moats Tsouog'liag, et son territoire

ettftrfle((e'eel*Mn«,ftaiiMl.MOde k Mer inté-

rieiire {tchoûng liài, la mer Caspienne). Il est dit

dut U o Géegntpliie des qiietre parties du mon*

it*{Siê'tehtttH HG fetâ kbaa) que les Toii^ii4i

(Turcs) détruîlirent Us Po-ase (Perses), mais que

les MouHg-kou (Mongols) délruiiirent les Toti-

lou ki. Alon ceux dont il estquestion dans le texte

éiiiieiit des Tou4ou-ki sans nul doutr.» (t^'l. cbin.)

(1) Tait.ftmf dio» le te&te du Sou Uomg-
kian-loii.

(à) i^ijS K»ri-lmh, daat 1m Uilarieiis

pertans; vilktiuiéeprtftdecdlede Pemeghto,

(lu ciMé rie l'occident.

(U) - Vouau (Weï Yoiuui, le principal auteur

de UGèopephieUsteriqiH intitulée: ffiMvve
thou ti-hl) remarque que Souan-tan rst une Jé-

nomioation des rois ou cbels des royaumes du

St^. Les liiilorimt des Yucn ^on|ol() ècri>
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Son père ordonno à son armée de défemlre la ville, el il prescrivit A son

fils de la maintenir m sa possession ; niais le septii-nie jour la place fut ren-

due. Ce qu'on y trouva d'or, de jades, de pici i cs pu cieuses, de richesses

de toute nature, est incalculable. Il v « ut des» soldats qui purent emporler

dans leur ociniiire ou leur sac jusqu'à niiUt- plaques d'argent fin.

« Les soldats de ce royaume étaient des « hôtes assassins » [la-hlie). lis

avaient l'habitude, lorsqu'ils voyaient un jeune homme fort et vigoureux,

de le séduire par des promesses de gains, jusqu'au point de lui faire tuer de

sa propre VMtn , avec un poignard , son père et son frire atné. Ainsi , après

l'avoir enrôlé dans lear bande, ils Tenivraientavee du vin, et Tinirodaisaient

dans nn appartement retiré, où il était charmé par une murique délicieuse,

de bdles femmes; on satisfaisait à tous ses désirs pendant plusieurs jours*

Ensuite on le transportait dans Tendroit où il avût été d^abord placé, et,

lorsqu'il était revenu de son assoupissement, on lui demandait ce qu'il avait

vu. On lui enseignait ensuite que s'il devenait un • hôte assassin > {là^

iàê)f et qu'il vint à être lui-même mis à mort , il recevrait pour récom*

pense une félicité pareille. C'est dans ce but qu'on lui faisait lire certains

livres et réciter des prières journalières; de sorte que , dans totUes les mis»

sions lie sang (ssè-Aou) qu il avuit à remplir, son cteur était plein d une ré-

solution luébranlable, et il mourait sans crainte et sans regret (i). Les do-

vcnt ^inm>A>fHui ; ceux de* Uia%: So-iou-tan

i

dHH le nuii^vetflfficiellM de la djnaïUe «cUidlÉ

(efQadciHnidclHMtt), ookiit: Stti4»-m», «

Le même auteur rhinni'ï rompan» cp mot à la

sjrllabe finale du mot Indoutma, et il croit que

la deux HMitt «m^Imt iom idenliqiMi, et liftii*

ficrt « rots ou rheft (ierovatimcs ; » c'e^t une er-

reur. Sràti est uu mol persan qui signiii« « ap-

fmjè tur « ettenest è • (de h aîme ndee
que le» mots s.iiiiViit-i Sifià " slare s'/iàiia

« Mt» ttuidi, locus », etc.), et qui k joint à

eertûna Mm* pe«r fènner des dènoBumtioiit

gi'o^r.ipliiqiies du rtpioii»., ( (umnc Farshltiti, • la

proviuce ou région du Fars ; •• hoûliUtdti, - U
provinte ou régioD des mouiagues ; * BdotttM'

ttd», « le|NiJidet ficloutchis, » cic.

I.p nom dti preniiiT ministre du chef des Is-

maéliens envoyés |ircs de H<mhfoa,Ta-lclie Aa-

cAi'rA, nt Inmeril dam aMre texte chinoit

avec une exactiluJe très-remarquable. Car selon

Rarhid 'cd-dln ^Uul»ir€ du UoHgoU, dant

E. Quatremère, p. 2101, rVfait enecli^vmenl

sS''^ *^ Ntiilr-

tJ.éim fuiuU c*eM4-di«e ; leHailM Itaiir. le

crov.ini [tî-d'uA, natif de Thons, ville du Kho-

raf^u, célèbre utronooM el g^rajdie penaiit

raoleurdu Tatkf IMIunldiBei, qui Art envoyé

pri's de Houlagou par le Sultan Ismaélien Kliour-

tha. lunsommé muà Roko^«dio, fila d'AU-ed-

dlb, le dernier de* cheCi IiniaëBeBi. C*eit «m
prénom à'Mla ed-din sous lequel il était spécia-

lement dëugné, qui e*l exprimé per U traaicrip-

tioo chinoi» : Ou-ta-oH-mû, Il a'ot guère poaai-

hle de rencontrer plus d'euclitude dans un pa>

reil récit. On voii que son auteur était bien

iuformc, el qu'il devait suivre le quartier général

de l'armée d'IIoul^Ott.

(I) Ou aura peine à croire que notre Iradiirtion

soit littérale, et cependant rien n'est plus vrai.

Noota'y vnm pa ejovld un ceul nul*me «enle

nuance d'idée qui ne suit compri'r dam te trxli'

chinois. Kous ne conn.ti&sous que Marc l'ol ^voir
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mestiques qui n'avaient pas encore été au !»ervice de cet Etat devaient d Sa-

bord poignarder leur maître, et ensuite ils étaient admis; il en était de

même quoique ce fussent des femmes (r)

.

« ('es Mou-la-bi 'îsmaëlieus) étaient répandus dans tout le (< con-

trées occidentales » de IWsie); leurs cruautés y inspii aient partout une ex-

trême terreur. Ils iaaient craints et redoutes de tous les royaumes voisins

depuis plus de quarante ans. Le prince du sang, commandant de l'expédi-

tion (Houlagou), les ayant soumis, les extermina jusqu'au dernier, sans qu'il

en échappAt m seul ée leur bande (u).

p. 97 d suiv.) qui ail parle en ces trnnrs, mais

aver: beaucoup plus de déUùls, de* ItUMiieiis.

Il est probable que les du» «Uleu» «It puilé

Ifun raudpoKnli à U mine «ouice cootnii'

|»ortine.

(I) Ce dernier paragraphe est omis dans le

lekte dn Sm BatimgJmm'hu ; le fait 4|B'il np*
porte ne n- Xnnwf |ias signalé, que BOUS M>
cbioiu, dans aucun autre liistoricn.

(S)* On bit rc«m|uer que, dans lldildire

des Tliàng (618-905 (!c notre ère), les Ta-c!tt

(<Vral>esj occupaient alors Poste (la Perse ; c'c-

Uit rcnqiiw des k1nUr«a Onmiada, cl emuile

relui des Itlnlifr - AhbassiJes). Il y avait dans \e

|Ni}s des éditi<:«», cuusachi» au cuite, qui pou-

^maX oontcnir plntieiu* dUii» de pcmmim.
Chaque septième jour, le roi (le Khalife; nunitail

Mtr on tréoe élevé, et •'•drawit ainsi à la foule

iiiciiiblée:ii—Ceux qui mnmt bitpéririui«o>

nemi revivront en haut dans le cii l. Tuer unen>

• memi, c'est faire un acte qui procure la télicité.

a C'est pourquoi» doit «BcaiitniiicrhiboBiimei

« jeunes et «^gooram à l'eKereicc des combats. »

— U disastemeotie : « Il y • les rardù{knim)
m aux vêtameDls blancs i il y a les Ta-^ aux

« vêtements noirs ; ila Corocnt deux rojiaumes

« distincts et sc|)arés ; » ce «ont aujourd'hui les

Hotl (Mabomclans) à lurbans blancs et les Hoti

i turbans noirs. » (Édil. dtiu.)

D'nprt's l'historien i>ersaD Rachid-ed-diu (voir

E. Quatremère, M'ut.det MongoU, t. I, p. 318-

219), h poiMnee des lUMiëliens ne dura pas

seulement (jtianintr an?, comnif le dii l'auteur

cliiaois, maishien cent quatre-viugi-dix-sepl ans,

pendant lesquelsrégnèrentsept cltels,dontRokn»

eddiu était le ilcrnicr. Mais selon un autre

lorien, MustoU (v. Defrémery, sur les Itmatlicnt

de tIran, à la suite df son Histoire des SeUjou-

Âidef, p. 1 13), ccUc puiasanoe dura cent «munie

d onn an* («k! ran fOOO i llU da Min èn),

el «ullmil cbef>. I) i|m. AbonlIiMKye (Uitltrim

Dynoêtianm, p. 333), Uangmi^klian envoya

l'ordre à H«Mikigou d'exterminer loua les Ismaé-

liens et de n'en biaer mmin vestige. Tout ceux

qui furent raooDiMtt coauM teb fiucnt mi» à

mort.

Nens dcKoai à Taoûlié de M. Victor Langloit

\3 communicntion d'une lettre de M. le général

ItartholomŒÎ , adressée à M. Sorel (imprimée

dan la B^im mmimati^ ^4^")* ^
naies khoiifiqnes itiédites rapportfts de VerM-.

On y trouve décrite et ligurée (2* jjariie, p. lii,

/>i. U, a* ii) um mmiMie, wûfÊie jusqu'ici, dea

I.Mnai'tiini:
,
frappéf par Moliainuied m 'A2 de

rUégire (Il 17 de notre ère). C'est m dinar d'or

de pedl Bodfde, portant au dtoil la légende aui*

vante (m araix-'. Au rriilic : Il n'y a iTatitre dieu

que Dieu ; Mohammed (est) ie prvpUHa 4» Duu,
Sur lea oôlèa : df^tammi, jUi de BûHMâràtw
m'd. En marge on lit : Ce dinar a èlcfrUffi d
Kotirbmtdf-ei-diaûr [an h\2 (1 U7).

Cette ville de Koarboudj , ou plutôt Jtmitr*

boukU , était située a environ huit farsangs de

Souk el-Ahwas, dans le Khoiuistàn, el Ct partie

d(i places prises par les Ismaéliens (voir Juyu»

holt, Lexicoii feogra/A., t. II).

Au revers de pHIe mintailti' on lit • .//i est

rami de Dieu, l'èpurateurde la religion de Dieu.

Djeitany,

Cette nu'daillo uiiiqnp «t rttrieuse à double

titre : d'abord parce qu'elle constate que les !»•

naSicw firent frapper dea monnaiea, mbi nen-

lioninT le iioni d'un klialire ou d'un sidlan, et

qu'elle ne donne pas un titre de souverain à ce-
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" T.p «ixirmp jour dt» la t|\iatri»'me lune, on passa par la ville de Ki-li-'rh

(Kliiinaijan . >ur le tcnuoire de Kaswin). Les serpents (grands lézards) que

le pays produit ont tous quatre pattes, et sont longs de cinq tcài (pied chi-

noh] et plus. Lear tète est noire, leur corps jaune, leur peau comme celle

do n quiii, et ils rendent par la gueule une substance d*ttn rouge violet [Ut»

jran). Ou passa ensuite psr la ville de A-la«ting (HamadAn? dans Tancienne

F^rthie) » dont les habitants vont les cheveux épars, ayant pour la plupart

la tète couverte d*un turban rouge, et portant des robes d*un bleu foncé,

ce qui les fait ressembler à des diables (kohaj (i).

•< Le prince du sang (Houlagou), général en chef de Tannée expédition-

naire
,
depuis qu'il était entré <lans le Sl-yfi (les contrées occidentales de

rÂsie)f avait déjà soumis jusqu'à trente roYaumcS, au nombre desquels il

y a le royaume bouddhique {Fô-koiie), que Ton nomme K}ii-chi-mi«u (le

Cachemire), situé au nord-oue»t de Tlnde [Y'n-tou). Or, c'est là que, selon

ce que l'on raconte, se snnl conservées k*s pures doctrines des religieux de

la famille de Che-kia (Sakya mouni). L'air vénérable de ses sectateurs est

véritablement antique; il les fait ressembler, de noue temps, à ces figures

peintes des Ta-mof n Patriarches ou représeutanis de la loi lu)uddlii(jue •>).

Jls ne se scrNCiil, dau> leur nourriture, ni de végétaux alliacés (comme des

poireaux ou des oignons) , ni de liqueurs fermcntécs. Us ne mangent par

jour qu*un ho (i déeiliire) de riz; ils ne sont occupés tonte la jouinéc qu'à

expliquer la doctrine de Fo, et à réciter ses litanies. Ils restent assispar terre

en prières et en méditations jn8qn*au coucher dn soleil , aprèslequd cou-

cher ils se livrent à la conversation dans la langue du pays (2)*.

« La septième année, tingste du eyde (1^57), on conquit le royaume

de Psao-tÀ (fia|^dàd). Ce royaume a deux mille /i d'étendue du nord au

lui (pii I» fit fn^par) «Moîte pwce qu'elle nen*

Tinnnr tr nom d'Aly, comme ilani k proph^e

lii- ta secte des bauëlieas.

(f) « C'Malcat évideaimciit des TtMît (An*

bes) anx rol>f < noires d'ruitrefois. » (fitfit. rliiii.)

(2) " On fait ubsener que le nom de Klà-clà-

m^tUt le néne ifue «did de Khê-^u-m^
d'aujoiird'bui. Daiu le Tà Thàng ji'jd tl (-Me-

nioimiur les contrées occidenUlcs, rédigés loiu

la iKnulie «la Things »), ce mm ot écrit Jtm»

chc-rn'i-lf-koiie (« Royaume de Caclieiiiiri» •);

c'est par conséquent l'Iode du nord. Ce pajrs est

Itni an iionl«lKit 4eVHtnftvwm^ ifWo-

dooalAB) adncl } c'cil pourquoi 3 ait dit dans le

IvxU' fjd'il Mt situé an norif-ourst de l'Jndi'. A

répoque eu question l'Inde du nord n avait pas

encoreebtncé sa religîoQ boutUliiqne pouraiiâp>

Ter relie dca nKlMnétaiM(ir0r^ANw). »(Éilil.

chin.)

Cette «ompièle du Gadimlnpar on dci Heu*

Icnaiit". lie HonI;if;iiii est roiifirimV jiar RacIii<I-

ed-din eu ces termes (v. E. Quatremére, Histoire

étt Mmgtds , 1. 1, p. fM) ; • SaB-noian, de la

« nation des Tatar», LTrcclua la conquête de la

« province de Kadicinir, d'où il emmena plu-

« deun aiiUien di captilt. »
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snd. Son roi se nomne *Hft-li-fa (i) (Klialife). Sa ville «apiul» csi dtvn««

en deux irâles : Tune i l'est el TsatreàPooest ; entre les deux coule un grsnd

fleuve (le Tigre) . Lu ville ooddentele est dépourvue de mursiUes et de rem-

psrts; la ville orieniale a été fortifiée par des murs en grosses briques rdîées

entre dUes, et dont le sommet est en parfiiît état de oonservation.

Le prince du sang, général en dief de l'arméci étant arrivé sous les murs

dç cette ville, engagea aussitôt la bataille} défit complètement et mît en dé*

routeune armée de plus de quatre cent mille hommes. Lu occidentale

tomba en son pouvoir; on en massacra entièrement la population (Jsùt thotl

X-At'/n/'/i). Ensuite on continua à investir la ville orientale, qui fut prise d'as-

saut et saccagée le dixième jour. Les morts, tlans cctlf afTatre, s'élevérenta

plusieurs centaines de mille. Le *Ha-li-fa se sauva claus uue haïquc,

« Ce rovanme, par sa civilisation, ses richesses, sa nouihrcuse population,

était à la lêlc tics royaumes des contrées occidenlales (de l'Asie). Le palais

du khalife était eniièrement construit en bois Je saiilal el d'cLèuc, que

Ton avait fait arriver pur le lleuve. Les uuu& étaient tout incrustés de

jade noir et blanc. L*or»les perles et les pierres prédeuses que Tony trouva

dépassent ce que pourraient imaginer toutes les impératrices et princesses

diittoises (a). Il y avait entre autres de grosses perles que l'on nomme ht
globales de la grande année (la planète Jupiter); des instruments de musi-

que à cordes ornés de riches inerustations ; des instruments pour percer les

diamants et autres objets de cette nature. Il y eut des individus qui empor-

tèrent dans leurcrinture ou leur sac jusqu'à mille onces d*or (3).

« Os royaume avait eu, pendant six cents aus cl plus, une succession de

quarante souverains (4) jusqu'à la mort de ce dernier 'Ha-li-fa (khalife). Les

(i) Notre texte porte Ho/a-ti, par trantpcui-

Um de •ylUbct. Celui éa Sùu Hvang-àian-hu

porU- rurreclement : Ha-li-fn. l.a (r.msjKiMlidii

de syllabes daM notre texte est due à ce qu'il a

M imprimé en einetcrM noliila par ks Chi-

(t) Am (cAffii ^ia pii poU kiti elu'ng ki, khi

héoufRIaéSBttn-tiH (lien cité, k. 39, fui. 3C v").

Nous rapportoiM kà le tute chinois pour que

l'iiu nv puÏMc pas luppowr 4|iie nous «joutons

quelques onwmaiti i notre tndvction.

(3) Célait coBDw nu Me dei pnlib d'été de

Yuen-ming-yuen.

(4)SeloB Rachid-ed-tliu (//eu ciVe, p. 306,301 ),

les khiUiti AbMlM. ^ tégaèfcnt^ Im

Ouuuiade*, furent au nombre de trtnte-tept , ci

occupèrent le trône PcqMWe de «'«y cent imgi»

l 'iHij ans. I.o (Ii TiriiT dc cc* khalifes, Mottaitm,

l'occup dix^sept ans. Avant le» AUMSsidcs il eu

nait tvffié quitone dc la bmitle des Ommîadca.

Selon le même hwtorifn (\<. 300), Ir tli.ilifi .

•ur l'injoaction de Houlagou, ûl ouvrir ses trv'

•on et lui Kvra deux mlDe Télonentt, dix mille

|iicce> d'or» divers objets pnkieux, des pierreries

et des joyaux de toute espèce. Houlagou re^ut

ces objets avec dédain et ûs distrilnM iox émin

et aux autres assbtaots. Il exigea qu'il lui iit*

iliqitât "-fs trésors carht*$. Le khalife lui Ht

connaître alors son trésor caclié, une citerne rem*

plied'er. Un kiitorieBaménien«Ciiiiitso» (voir
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habitanls y soot beanconp phis polieé» que dans tous les «atres royatitnes.

Il y natt dea chevaux que l'on nomme * exceHcnts • (thà-pMe&à); le Kha-

life s'en souciait peu. Leur boisson est extraite d'une espèce d^orange m-
fraichûeante qu'ils mélangent avec (!n sucre. I^urs guitares ont jusqu'à

trenle^sùi cordes. Quand le khalife avait mal à la léte, et quç les médecins

ne pouvaient panenir à le guérir, un de ses musiciens jouait devant lui d'une

^litai e nouvelle qui a soixante -douze pordos ; et, aussitôt que le khalife

l'avait entendue, son mal se dissipni' f es .zens du pays racontent qu'à Pacj-ta

(Baghdâd) (i) était le paltian lu It toub its étrang^ere c'est pourquoi tous

ces étrangers étaient ses ser>ilcurs cl lui éliiicnt souinis.

« A roccideut de Pao-ta, à vingt journées de niarchc à cheval, est la

Maison céleste (/A/an/on^), dans l'intérieur de laquelle « l'envové céleste»,

ranoêtre spirituel de ces étraugers, a elc enterre. Ce chef est noniiuc par

eux: Plie>}én-pa-<rh (a). Bans Tinlérieur de rédîlice est suqiendue une

longue chaîne de fer. Si Ton essaye de la prendre avec la main, il n'y a que

ceux qui soot arrivés à la perfecticm qui peuvent y parvenir; ceux qui ne

l'ont pas encore atteinte ne le peuvent pas. Ces peuples ont un grand nom-

bre de livres sacrés , qui, tons, ont été composés par le Pet-yen^- ili (le

prophète). On compte chez eux plusieurs dnaines de grandes Tilles.La pô-

le texte , du royaume du • foadateur de la véri-

table rdiskm HQéi»{fdtùt hoS ku»t m nli^
niiisiilm.nrip orthodoxe v-) qiir l'on iinnimr niissi

Ttiiiii fang (• la KégioD céleste ') et qui est éga-

lemcal aaamié Hé-Uiéf la Ifaeque ). Gdn qui

ntîigi a !( s livres urrés , et le fondateur de la

religion qui jr est easdjiiée , était nommé l*ie-

Uim-(n>'rli; ocuk qui ont érril Pet>]reii-pi**rii

ont Ijii'ii ttariisrrit le mot, in.ii; la |iiouoHciattou

diUèrc. Ce mot signifie eu dunoit : tliiàn ttè

(« Tcuvoyéoëlate,> ou « du ciel )». Aini done- la

Rt'-gion célc»le - {tlùdiifàng) est aussi la • MaiMon

cétcsie ifiùinfing; ce dentier mol «»l eu cbi>

nois OB an«etcre difTéreni <[iu m' prononce de

inûme). Ce royaume est situé à l'ouest de Pao-ae

(la Perse). Sous les Han, c'était le royaume des

'Au-si (f)u Parllies)
,
qui est devenu celui de

Pao-la (Bagkdid). Le i-oyauiue des Tiau-tehi

(Tadjiks, Aral>es) est celui de Thi4ri-fàng(la « Ré-

gion céleste »). Ce royaume (relui de Baghdid)

ayant été réduit, il s'ensuivit la sounûinMi de

tous ies £latt aMbonétast ; «'est pourquoi on

puhition est riche et honorée (3).

DultnriertJiTM/mrc Ju MongoU tfaprit let hit-

loriens arméniens, p. 122), dit que Houlagou

« «iMDdoDua le pillage de la ville à ses soldats,

• qui te elmrgèrent d'or, d'argent cl de pierres

« précieuses, dt> ju rU-s et de vétemenls de prix.

« Houlagou se réserv.i le trésor du Llialife ; il pti

• emporta trois mille si\ cents charges de rha-

• meiuxavec une quantité inDombnlife de chc-

« «aux, dr iiiLiIt t!. t'( il'àncs.Quant atu atttrrs mn-

« gasius où 1rs trésors élaicut aecumuiis, il y ap-

« |MnaaDsccau,€lletIaim«Hitkiaur«cillaBee

« de 5;an1:i 11^ •! vic pouvait tout enlever tant

•t ce buiiu Liait jninieuse. » (Voir eu outre no-

lic canotcalaire de Haie M, p. 47 el niv.).

fl) Trftpii hou Ichi Uoù , c'e*t-à-dirp , que le

Kliatile était le chef religieuik el )>olitique de

tOH» lesËlots muniluum.

(2) Ce mot est la transcription ouiiî cxarlt-

que possible, en cbiuoà, du m&t persan^***^
fitigfitmter, qui s%ni6e envoyé, et appliqué à

Malionii t ; Uf^aliis dmnus,

(d) • Ou (ait observer qu'il est qiwslMMi, «tans

Digitized by Google



INTRODUGIIOM. etvt

• A ToMiideatm trouve le royaume de MiH»>'rh (Mi»r, l'Kgypte), e&tr^

memeat riche. Le teriitoiTe produit de Tor; on voit, ]a niiii, des endroiti

qui sont briUentt; on en prend note en les signalant aveo de la cendre ou

antre réiidu. Lejonr suifant on découvre l'or (à l'endroit e^paalè) ; 9y en a

qnelquefoifl dea morceaux gros emnme àn jnjnbes. Il y a une disUtoee de

6,000 a et pluf de ce paya jusqn^à Fiao-ta (Baghdâd).

« Aroccident de ce royaume est la mer; et ft foccident de la mer est le

royaume (ou le» royaumes) des Vtkae»{Fw-ldng houe). Les robes et

la coifikre des femmes de ce pays rrs<)emblent à celles que, de notre temps»

on voit à ces images peintes de P/wu-sn (i); les hommes de ce pays, qnî

serTent ffan;? les armées étrangères, sont très -braves; ils ne quittent pas

leurs habits pour dormir. Quoique mariés, les hommes et les femmes ha-

bitent des lieux différents.

< Il V a un grand oiseau (l'autnidie) qui a des pietla comme If s sabots da

ciianieau, et de couleur Ijjeuàlrej il bat des ailes pour marelier. 11 a biett

nn tc/icuig de hauteur et plus (3'°,i5'). Lorsqu il u avalé du leu, c'est quand

il prend lemiemt son vol (a). Le pays (où se trouve cetencan)est leroyaume

de Ghi>Io>tse (Chîraz) , qui produit aussi des perles. Son roi se nomme
*0-sse A-tha-pi (3). An sud-ouest de ce royaume est la mer (le golfe Persi-

que). Ceux qui pèchent les perles (dans cette dmt) s'enveloppent dans un

sac de cuir, ne laissant voir seulement que les d^ox mains. Ils s^attaehent

commença p«r réduire le Thiii)-llD((la«Répoit avaient l'taM! pituietin royaumes (alors pour la

céleale ou i'Anbic heureuse^ plupart déjà dctniil»), que l'auteur chiiMia avait

a L'année fit ewiiite Tolto-far** pour alli>r sou» fomé son jugement sur les femme! rranquei.

mettre l'Inde (Vit'tou). Or Taï-tsou (Drhinghis- (2) i< On fait renianjucr que Xli-si-'rft wt le

} avait antérieurement réduit lui-même royaume de Fo liu (l'empire romain de Con^tan-

lei royaumes mahomctans situés à l'est et tinople). Les Fuu-Iaug (Francji) élaiit à l'ocri-

rmat des monts Tsouiig ling ;
Hicn-tsonnj; dent , alors c'est une presqu'île située au iionl

(Man^nu-Kliaul
,

lui, réduisit cusiiitc- tous les de l.i nur Tnlriuiiic 'la Musliterranée). Le grand

Ëials mahométaiis du sud-ouest des montsTsouDg- oiwau a suhols de chameau, c'est l'aniuial qui,

liag. » (tidit. èhin.) dans rUstoire des Bén, nusnit chcc les *AiMi

(1) Quelque bizarre que cela puisse pariiîtrr, (mi Parihes), et que 1*4H1 nOBIBÛI Té «M'/ijéC. *

11 est certain que plusieun figure* de divinités (iùJit. chiii.)

de h flq^alo^ booddliiqne, entre autres «elfe (8) G'èlait5W<aTCel'ertîcte s c/ou iMNSa«0*

de la déesse XoHa»-^/n fque tout le mo lui L- u I Kl Jtabfk de la province du Far*, liiinl Cliiraz

r, depuis notre eipédilion de Chine, orner était U capiule. Une fille de ce Saad, jtycha-

les boites des libMiras des quais de Pnrii), res- àfMom, fut mwiée à un général mongol et

icmlitcnt Ix-aiicoiip p:ir la tournure et le costume nommée reine du Fars par Houlagou- Klle ne

à celui des femmes européennes. Il est probable icyna qu'un an, et mourut en 12G4. Ce Tut la

qvec'cit «prèsmtm tu des Vnuet dons les pro- denicn de h famille des Atabdts d'origine tur-

tiMes de l'Ane mineunet de k S^e, «ft ils
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une pim*e aux reins ^vec une corde, et descendent ainsi au fond de la mer.

Ils prennent avec«les mains les huîtres de perles mêlées dans le sable, et

les entassent dans le sac. S'ils rcnconlrcnt, pendant qu'ils sont dans la mer,

des bêtes malfaisiintes, ib les <'!'tii,îteiii tl'eux en leur latu aiit du vinaigre.

Lorsqu'ils ont rempli leur sac d liuitrc!> de perles, ils tirent une corde, et

les bateliers (avertis par ce signal) les rain« ncui hors de l eau. il arrive sou-

vent qu'il y en a qui périiîiicut pendant l'upérutiou (i).

<^Les ru^uuuies ludous [ïa-toù] sont très-rapprockés du royaume du

Mfliett.L'wnnte et la population s'élètent à doute oûIUmis de Ikmilles (2) (au

mon» fo/awiite miltkm» «Tame* , à six peisonnes par famille). Les produo-

tions de ce pajsoonsbtent en drogaes fines, en gros poivre noir, en pierres

précieuses, en bois d'ébène, en acier et en toute autre espèce de choses.

« Xktns rinlérieur de ces royaumes il y a de grosses cloches suspendues

sur lesquelles frappent ceux qui ont des accusations & porter contre queU

qu'un. Celui qui estpréposé à la garde ée oesdodies inscrit leur affaire sur

un registre
;
et, lorsque le moment delà juger est arrivé, des magistrats du

roi inscrivent aussi leur nom pour empédier la fraude et punir sévèrement

ceux qui auraient porté une fausse accusation.

« Les habitations du peuple sont construites avec des roseaux. L'été il fait

de grandes chalrur:^ dans ce pnvs; les kabittmts, pour s'y soustraire, pas-

sent leurs journées au milieu de l'caj.

« La neu\iénie année, ki-ivci du cm Ic (lajp), à la septième lune, le

Souan-tan (Sultan^ 'A^tsao^ du royaume de Ou-liu (3), vint faire soumis-

(I) <• On fait retnaniuer que, sur le royaume

de Glù4o>1fe<GliLinE) il «t bon de voir (ou tm-
sullor) le • Bulletin de Kouo Khjn, ' <!.iris l'His-

toire officielle des Yueu
( Mongols ; nous en

«Toni domé h ttadaelkm prieidaluncnt , p.

cxxTl). Vers la fin , c'esî-à-diu- , I.i C aum'e \\<-

l'espéditioa et par la tuile, on dirigea l'aruii e du

OHé de roricot, et alon cm a'eiiiinn de chaque

royaume que l'armce rt-ncontra sur sa route. Lu

général cet njwamt* «pparteDaicot pour le

plus grand nonÂre A l'Iode du niGett {idioùiig

rn-ioii). n (Édll. diin.)

Cet éditeur chinoîa fait remarquer avec raison

qu'il jr a ki une lacune dans le Rap}>orl Je Lieou

Yeou, qui, de Cliiraz, pute MU Inuisition à

l'Inde, n'iudiquant iiiillemeiit rommeiil r^nnti-

BiODgole y fut dirigée, et l'iiinci'ain> qu'elle dut

suivre pour t'j rendre. 11 est tres-vraisemblable,

coodiM noo» Vmm déjà dit, que Lient TcM
avait été .ittaih<', par M,uignii-Klian, à l'état-

OMjor du général rn chef Houiagou, et qu'il

ne put, pour ectte nÎMin, faire ceamllredm
«.iHi Rit:' ori h ritarcUe suivie par InffaliifMia

auxiliaires du général eu dief.

(2) Aidtt mût [ ttiéa tuA pi win koé. iÀUà-

ralemcnt : • Tannée et la population civile sont

de un mille deux, oeot dix. mille portes. Le le&le

suivi par M. AbeI>Rtaiuntporle le mèmiMMidire

qu'il a traduit ainsi : « La popidatiea s'élève à

douxc millions. > Et comme ce chilEre lui pe«

rais^it peu élevé, il hit ohierver en noie qu'il

ne coinprena i t vraisamWaMftmeat que œlle d'OM

partie de l'IIiiKtoustau.

(â) Il rsi prol>able aient questinn ici du pays
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sion. li y a, dam cet État» wot vingt ville», taat gnndtet que petites. La

popnletion théière à 1,700,000 h«bîtsDti.Lei montagnes produisent de Tar*

geut.

« Le royaume des Khitans noirs, que l'on nomme Rhi^I-^fv-ân (1) (Kir-

mân] , a un roi qui s'appelle Houo-kiao-ma-ting Souan-tan (« le Soilan

Kotb-ed-dîn ?) . Ayant enlendu parler de la grande sagesse du prince (Hou

lagou) , il vînt aussi faire sa soumission. Sa capitale {pà-li-sse^ balîgli ?) est

une grande ville. Les lioas qui se trouvent dans le pavs sont si forts que,

avec leur crinière et leur queue , comme d'an eoup de grosse corde, ils

peuvent gravciuent blesser un lioinine. (hiand ils rugissent, leur voix sem-

ble sortir des proiondeurs de leurs entrailles. Les chevaux qui les enlcndeut

en sont frappés de terreur, et ils urinent du sang. Il y a aussi des chacals à

longue erinière ; des paons comme on en voit peints dans le royaume du

Utiieu ï senlement leur qnene est dans rintérieur de leurs ailes* Chaque

jonr ib la déploient vert Thenre de midi. Il jr a aussi des chats odoriférants

^i ressemblent à la panthère {pâo) de notre pays; leurs excréments ont

une odeur comme le mnso. Hy a aussi des perroquets à cinq eooleors; des

ehai&eanx si renommés pour leur vitesse que les courriers qui les montent

peuvent faire mille U (environ 38 myriamétres) en un jour.

1 Le corail provient de la mer méridionale. On le pèche avec des filets

de fer; il y a des pousses qui ont jusqu'à trois pieds de hanleur (a). Le

4« £0iv, «u LouriMla, dont l'Atebcfw fouuit • tut» du Ta-duu «ntllnliitiide d'employer dé

i Roulagau lorsque général all ut aU.Kiuer le grand» vaisseaux qui portent de* filets de fer

kboliie de Baghdid (voir D'Ohuon, Uhtoirt de» • atUcfab è de* cbtine» d« ter. Quand le com-

JIS»arf»/M<1II,p.tS9).LeprinceqiiifitttMiaBni- nnndant du natiretcut faire plonger, 3 tdt

siun ic iioiuiiiait Tégiiélé, filt de Uetar-Asb. Ce n descendre piéalablement quelqu'un au fond

demver nom a quelque ressemblance a*ec A-n». « de l'eau pour t'assurer si les filets peuvent j
(1) Voir, aar 1« Kinnin, p. 72«7& do livra de atteindre; car c*ett au fond de l'eau que let

Marc Pol. Saint-Martin a assimilé le sultan Hou- « coraux commencent a se produire , d'abord

Uoù'tiu-ilng k Kotb-cd-diii, chef d'uue thbu de blancs. Ensuite petit à petit ils deviennent

Kan-Bilayeus qui possédaient alors le Kirmàiu « semblables aux premières pousses des plantes

(3) On trouve une curieuse dr^rription de la nriiict. Au boutil^uoaM, cet pouiKs ou ex-

pècbe du corail d.inj l;i X,>ticf ^".r le Ta-thsin, • croiMancc^ sont as»e/ sortie» pour en faire fa

que nous avons traduite du cliiuuis {^Mémoire pècbc. Dans cet intervalle les pousMS de co-

«ir U fMité et tmakeiitieité de tÊintr^HamA « nos ae loit tramfetnéeact amit dcmonca i»

Si-ngaii'fou, p. 33 et siiiv.). On y lit 'p. 40): « couleur jrtinu\ Elle- ^'î-itrrlaretit ensemble,

< Dana le graitd buiio de la mer qiu s'éteml de et finissent par aticiitdie une hauteur extréma

« IW A l'unett «Bdoit pateeirir t i SOO «t > de tfob à ^uMtt ftitdt. Let fdut grandet

« on arrive à un endroit on l'on Irouxc di-s -< ipignpnt inviiDu un y'u-il lif rinnnlV-ri-dre, I.a

• bancs de corail au fond de l'eau ; ces coraux « troisième année, la couleur de ce* coraux de-

«tdNtal Mr dct rocho toot-aaiiiia ikat « vient d'un bam roofe.

« à il MrfMi«tcDforBsd*lM«lo. Lh kabU • Par la «ila, <|wimI on fikMc* pour
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GXLViu INTRÛDUCXiON.

fdn-tekl (genre J'cpidendrum rouge?) crott daos des niootagncs roche»-

s«s situées au milieu de lu mer du sud-ouest (le golfe Persique). Il y a aussi

des canards snuvnLjr': à cinq coulcursi qui semblent toujours métkiler

[jrâssé); leur prix rhi iits-élevé.

« Les diamants que idn façonne viennent de l'Inde. Ou It» i>l (tient en je-

tant de la chair dans lu ioud de profoadeti Yalietr». Des ui«.'aux qui passeut

eo volant damiees prages dévorent cette chair, et on teroave les piamw

pcéoieiiM» dunt leon «Kcréiaeots (i). Le sd-pd-'rk (le sofkir^ ceriadon

émenuM&ft ociemi]»?) provimt de riaiérâewr de k mer occidwMale^ e*eit

le nsida ouila qmMweiieede Técaille dca torlNea {tâÏMim), Lei «rocodîles

tpi iWMBgent oes tonoe* lendeot cnniile cette metière fer k fuenk»

* Blk M eonercte eompléteineBl dans fetpeee d*iiiie anoie ; el ion piîs «t

égal à ûtAm de Ton. Ctuc laliifien» cette Mbelasv»k font «tcc les ex-

erémenta do rhinocéros. Laa os du slmMoéroasont dura oomme ke écailks

dea glands serpents; on a*en lerl pour oombattre oo aentralieer {kiài^

loat«s sortes de poisons.

« Il y a une espèce de cheval-iîragon [loùng tchoung ma)\ il est produit

aussi dans la mer occideutale; il a de» écailles et des cornes^ Quand une ju-

ment a de» poulaius, on n'ose pas les faire paître avec ces chevaux-marins,

parce qu'ils les entraînent dans la mer, et ils ne reparaissent plus. Il y a aussi

un milan noir (tsao tiào) qui, à ehnqiie ponte, produit trois œufs, de l'intè*

rieur de chacun desquels naît un ciiieu; sa couleur est cendrée et il a le

poil lai. n mît la mère sur 1^ tncc$ de ton ombre v il ne numque Jamak

d'atteindre lee bAiea qu'il poumit.

« U y a euMi une cipèce demontoos de moutagucs que prodiut encore

la mor occîdentak, et qui a dek lenembknoe a?ee ki moniooa de noire

paya quenonanomnom » « eipèoedcmontm»àoiriMKc« {jê^gtâi^à^Mg),

Quand on kve lenn mères dans l'eau et qu^elles entendent k tonnerre, elles

• ht kanasila oùBuia, on ëffsaui s'ils peuveat

« élre cudilk Dus «e eis on In détâclie de

« kurs raciuei avec un fer, et oo In enlève avec

• des ûJeU suspendus. LK-s homoiea prèpoM-s e\«

pru »ur les uaviics lut tmkveut «vcc «le» ca-

« betUuis, el le* transportent dan^ iMfOyMiBrt

» lolalaiiis. Il faut .savoir olifisii- «on lempi pour

« faire cette péciie de contil ; u uu perd l'uoca-

« lin fiivofdii» M M pMt phis calatMr en
K coraux du fond de lu t::rr ; :i\on ïh sont dé-

« Iniitt fu l«t ioMcte» I l U «fruiitc. •

On oroirait diflicilcmanl «Me deacriplioa

faite par un Chinois, Uni ki ittli J sont prMt^

et bien obierrés. On peut en voir le texte dans

la graiida Encyclopédie intitulée : youaU'Ua»'

loui'/uui (iivr« 'iU, fol. 19 et suit.), d'oitlWill

Tâtons tirée, aiaià que la Soiice va ipwiliae»

(1) Comparer Man 1 j1 s ir le rojantrif? de

Golcoade, p. 630, où il ruonle lik même histoire

inponiUs qu'il iMMilaM» doalo «k* iuni|dHn

nrnhes, comme l'historit'ti rhinou. GollSflOnaM^

<liutcc (!«t des plus remarquables.
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mcltent bas celle espèce de moutons. Lo cordon ombilical tient à la terre.

Selon Tcliang-kien •'t), l'on rompt le cordon onibiltcai avec un morceau

de bois, l'agneau coromeiu^<' iinmtdiateirtent à marcherv II broute aussitôt de

rherbe jusqu'à ce que, en automne (quand il n'y en a t>lus)i, il puia^ tnaoger

autre chose. La thair de Tombilic est aussi d'une esfiètse particulière (a).

« 14 y a encore dei femmes barbares {koUfok) 'qui ex|>liqueBl le langa^

dei chevaux ; eonmlnent pèr ««h fliéflMkt fiHidté> et les tûvanxèà

fiî tâohmit akrivatv «t Abattent véritableamt <dlct pranvet de lee» fiutolléfl

extraordÎDaires. Tout» les dioics de cette nature ne peuvent être x«mmi*

léeBÎeî. > —
« Après qoatorse mois employés pourretonrner (près de Muigoii>KJi«i),

Yéon joignit ce qoi snit à w» document : «— Le ^-yà (tout le vaste pays

situé A l'occident de la Chiné, FAste centrale et occidentale) est ouvert; ce

fut Tchaag-kien (sous les Han) qui, le premier, déteimina d'une manière

eèriaioe ia eèaatioa de ses territoires, de ses montagoès et de ses grands

eOurs d'eaux. Mais , dans la suite des générations, et graduellement , les

royaumes lointains ont subi de nombreux changements de dénominations

et de «onsifiérahli s iraiisformations dans Ictir manière d êlrc
-,
de sorte qu'il

est difficile de les bien i-econnaîlre. Ce que nous appelons aujourd'hui la

« Mer des frimais [hân hhV) était anciennement la » Montagné d 01 -

[kin chân). Le pays de Yn-tou (l'Inde) était, sous les Han, le Gbîn-tou.

L'animal qui est appelé <> l'oisesu-chanieau » [ikô-ntào
,
l'autruche) , c'est

1» pand cheval «A forme de vase à trois pieds ^im-Uià) qui naissait dies

les 'AB*fi (ou Farthes) d'iMitrefiNs» Le pays de ]Ii-Bi'>>h (Misr» le vieux

Caire M Tl^igypte, chea les écrivains avsbe^, c'était, sous les Tbâng (618-

9oS)t le teiriloiie de Fo-lm (3).

m Kn staminairt atlantivenient ces pajs> leurs praductioas» les monri et

(1) Général cliinois envoyé J»ns le* conInVi

occidcatalG» (de l'Atie) par un «apexcur des

Km, du» k ncoad dècle avuit nom ère. el

qoî acOôtiipegiM lei Youi-uhi dans leur espédi-

lioD oootre te» rm freci de la Baclriane dont Us

^«Bparfnmt. U « laitai ua récit de wd v^age

inséré dans le JM^j de SteHi^ttientl. ISll.

(2) • On remarqnr que en moutons k la queuC

ombilicale sont décriU dans l' Histoire des Tliàng,

aux 1 Récite de* coolrées oeodentiles » ( Si yS

lekoàn) en qtri Ttrrrme le royaume de Fo-Um

(l'Gmpirv romain d Urwnt). > (Êdit. cbin.)

(3) « On fait obserter que le Fo-lin était situé

à l'ouest des Tiao-lcfai (Ta^jik^ ou Penaiu), et

que ron ne Imen^t pis biner pour t'ymdie
(c'était l'«Bfîl« qui â«itt pour rapiule U filk

de GntttUllia, à i'aecuutif néXtv). Dans riiM«

toîre offineHB desTbàng , il est dit que Po-lio

«It l£pM4 pvlamcr, du Ta-thsin; c'est une

erreur. Le peyi de Mtni-'rh est aujourd'hui le

royaume de Jod-lé-à (comprenant la Palestine et

la Svrir) ; il est vouio dé UUbfe (£*.<IWM). »

(Édit. ciiin.)

Voir notre Ifémoirê cité, p. cxlyu, u. 2.
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coutunips des linbilants, on peut arriver à les reconnaître et :\ Ie<; distin-

guer uns des autres. En otiire, il est dit, dans l'Histoire oiticielle des

Thftng, que Fo-lin est éli)ij^é de la capitale [fcing-sié, celle de la Chine,

alors Sin-ngân-fou , dans la province du Ghen-si), de 4o,ooo A , et qu'il

était situé sur le bord de la mer; ses productions étaient des choses pré>

âeuset et rare». Cela s*«oeorde parfiûtement avee la géographie de noa

jours; il ne doit rester aucon doute à cet égard. »

m la quatrième année tehmutg-toung (ia63 de notre ère), i la troinème

lune. »

« Rapport de LnEoo tàon, *

œNGLUSEON.

Nous craignons d'avoir trop abusé de la complaisance du lecteur, en le

retenant si longtemps snr des hommes, des pays et des faits qui, par cela

même qu'ils lui sont plus étrant,'ers, doivent d'autant plus fatii^uer son at-

tention. Tous ces noms barbares auxquels les écrivains de Tautiquiié classi-

que grecque n'ont pas donné les formes adoucies, mais infidèles , de leur

langue hanuouicuâc :

Ce langage sooore aux douceurs souvenines,

La plat b«aa qaï «Mt MwnétÊ tttvea hodulaM,

comme Ta ai bien dit André Cbénier; ces noms singuliers noua heurtent

nous repoussent au premier abord, comme ces figures étrai^;es, mab gran-

dioses, déoouvertea de notre temps dans les ruines assyriennes de Babylone

ou de Nînîve, qui portent des noms tels que Marduk ou Mérodach et Nabu»

kudorrasvr. Il faut un certain amour de la science philologique et histmî-

que pour vaincre cette répugnance naturelle que noua épronvona à lire ces

noms aussi étranges qu'étrangers, qui ne présentent aucun sens à notre es*

prit, et qui ne rappellent aucun souvenir é notre mémoire. Mais cette éduca-

tioQ greeqiw et latine, que nous avons reçue, ne nous rend^elle pas injustes

envers nos propres ancêtres, les Celtes et les Gaulois, qui ne portaient pas

des noms plus harmonieux que ces peuples que nous appelons barbares?

Ambio-rix et Verciiigéio-rix doivent-ils être exclus de outre histoire, parce

qu'Us ne s'appellent pas Aristide ou Epaminondas?

Kous commençons, au surplus, depuis quelque temps, à sortir de ce

monde, brillanl sans doute, mais étroit, de l'antiquité classique, dans lequel

Digitized by Google



INTRODUCTION. eu

nous avons été ti l<»igtemps conOocs. L'Orient, ce grand et vieux berceau

des langues, des arts et de la civilisation, que quelques beaux génies de

la Grèce avaient entrevu ou rêvé, se dévoile à nous chaque jour davan-

tag^e; et la science, qui a devancé nos armes, y a déjà fiiil plus de conquêtes

que CCS dernières et de plus Ic^'iliincs ; clic conliniu'ra de les poursuivre

dans son propre iutéièt, el aussi dans celui ilc ces populations orie ntales

qui nous repoussaient inslinclivement, ainsi que le faible clicrcbe à éloigner

de lui le iurt, dont il craint la dominatiun cunuuc si c'était la servitude.

Celtii qui écrit ces lignes n'a pas à se rcprocUer d'avoir jamais pris le parti

de la force contre la ikiblewe, de Tiniquité contre la justioe; il s^est ton»

jours efforoé de fiûre connaître, autant qu'il dépendaitde lui, des dvilbadons

avancéca que Ton traitait autour de lui de barbares, et que Ton a reconnu

ensuite Tétre beaucoup moins qu*on ne s^étaît plu à rimagincr> C'est ainsi

que la vérité finit i6t on tard par se faire jour; et il nous semble qu'il est

plus hoDorable de rcchereber les titres qu'un petite ancien peut avoir é

nos égards, qu'à les nier en exagérant ses défauts.

Nous sommes arrivé à la fin d'une tftcbe aussi loi^;ue que pénible, et qui,

depuis plus de quatre ans , n'a cessé un instant de nous occuper. C'est en

quelque sorte tout un monde inconnu que nous avons eu à explorer sur les

pas de Marc Pol , dont lo - Livre merveilleux », comme l'appelaient nos

ancêtres, était resté, pour une grande part, dans le ilomaiiie des fictions

ou du moins dans cet état douteux d'un livre qu'on ne sn't si on doit

coasidérer comme un roman ou comme une histoire. Nous croyons qu'un

ne nous accusera pas de présomption si nous disons, qu'après avoir lu notre

travail, ou reconnaîtra que ce Livre de Marc Pol est un des plus curieux et

des pli» instructifs qui aient été composés; c'est «n quelque sorte une En-

cyclopédie hislorique et géographique de rArie an moyen âge , et d'autant

plus précieuse que tous les Imux qui y sont décrits, et tous les faits qui y
sont racontés , ont été retrouvés par nous dans des écrivains orientaux et

conBrmés par leur témoignage. Ce livre est une mine inépuisable de ren-

seignements sur l'histoire, les mœurs, les usages, les coutumes, le commerce

et l'industrie de toutes les populations de l'Orient, à peu d'exceptions près.

Les missions de confiance dont Marc Pol fut chargé pendant dix-sept ans,

par le plus puissant souverain de cette grande et merveilleuse partie de

l'ancien monde ,
l'ohligèrent d'adresser à ce même souverain, sur tous les

États de l'Asie dans lesquels il fut cnvové pour son service, des Mémoires

ou Rapports dans le genre de celui du Commissaire impérial Liéon Yéou
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adressé à Maogou Kliàii, cl dont nous avom pul)lu" ci-^fs's»is la traduction

(p rxxxrn). Ce fait
,
qui est pour nous démontré, nous explique la nature

•( la Tonne d taie grande partie de son livre, n comment Marc Pol, en sa

qualité de « Gomirassbire impcrial de Kboubilai-Khaati », a pu recueillir

la multitude incroyable de renseignemcnis de tcHite natvire qu'il now
donoe mr presque toqiei les popvlatîoiis de TAsie.

Ces « Bapports » , «dreatës à Kbo«biltt4Chata, ipàm éieii k «vide (veir

le GBAtkXVt p. a3), ont dû former une partie des matèriaos sur ksqoch

Hare Pol fit réd%er coo livra» Cette cnnoaité ardente dea Khina mmà^cà»

aortia la veille de leur déeurt de k Tartaife, et ajaAt devant eus tttui un

monde nouveau dont la Naeninée de cMlisatiOi «t 4a richtoaM dbk dt

natiii<aà exetier levrcovrottiae; oetia eArioniét dieena-noni, dcvak tem

impéricnie ohca ens^ aiiael attwèrcntHis à leur cour tona lea étrangers ipd^

par leurs talenta, leuia oonnaissaBces et leurs lumières, pouvaient leui* ser*

vir à conquérir cemcode civilisé dont ils aTaient été jusqu'alors exclus.

Mats voyex quelle force inconnue semble agir sur certaihes races el peser

sur leur destinée! (>es Mongols, que Dchinghis-Khaân avait conduits à la

conquête du monde; qui s'étaient emparé, dans la première inoilié du trei-^

zième siècle, de prcsqtie tous les Etats de l'Asie, et avaient réduit k liui^sie

a la simple république de Nowguiudi ces Mongols, disons-nous, après

avoir conquis la plus grande paiasanoe matérielle qui ait jamais dominé eur

le monde, sont redevénua, on siècle ou deok après, les sujete de eeUK-IA

mémea qu'ila avaient vaincus, et ont re^pria Icm: ancienne vie de inbus paato»

raies, n'ajant conacàrvé delcitreneieBDeetfomidable puiarance que qud^

quee aouveni» liiatonquea paasét à Téiat de l^midet, et chantés d«na lea

iourtu ou linliea du désert (i Et li ka Mandchoua aetuds étarênt un joui'

(1) Voici, d'après TimkoTski (Voyage à N- « 1« mlcur peu commune de ces béroi a déjà

Mtif è irvMrtU Hiitga&t, etc., Ind. franç^, « été é|irouT4e pir l'ennael • ihai 1* conM
If, p. SIM}t fttdfMMUU ée eia dumls bmni- • unglant livré sur le mont Khan^ï (nu su(!-

gol» : est de Caraconun) ^ et lomiue le maître Au-

]
« gnite (Tempemif), dans n cUnem», nira

M mis un terme à nos travniiv, noui pastcrons,

- Uue troupe guerrière va sortir du ttititotre • en revenuU dans notre patrie, à Knke lala,

de Twtwn'khan; elleM eampow de trois mille > dontleiguaiutOttOuielverdojaalSMnriiwit

* cavatim ayant le brave Tm IkIch Ih-îIi- à Iti-ur « de pitnre iaoi escellcotl COUntei». »

* léle. I^rmi le» canliers de la cour, Kboua-

a kboon taidn a été dùiçn^ par le choix ; t»
^*

« valmrettx beilé Dordji djonom et Danlia lioni' Coursier alezan i la dcmardie fiètel loi qui

« soun noin, guidés par leur propre volonté, « joins à la beauté du poil une taille superbe,

» ne larderoat pas à joindre leun eenpagooBl. • qvaad ta felfttres gaiement daa* le troupeau

,
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cliasses (ie la (Uunt' cmîîmf l'ont (Hc lee^ Mongols, il est |)rol»ji))|p ([u ifs r* -

ticvieiuiruieut aussi, «. i mutn ces tiirrni«'s, des pasteurs fie troupeaux disperse*

dans \cs steppes de la Tariaric, tant la vie libre et errunle des déserls a de

cbarukes pour races qui les ont haJtkitcs depuis de» milliers de siècles, et

qui ae sont peur aiiKsi dire identifiées avec eux. Après avoir goûté des fruits

aéckiiMiMts Mais MMivent •tuer» dv Mtre chriKMtton, et s'en être earnrét «n

quelque sorte avec furie, ces lummcfl relonrocnt à leurs déserts, n^empoi^

tant Mment ri» de cette cmlisfttiiNi lent ventie ipm 1» regret de l'avoir

•ownw ! A reaEtrfaiilè d^on antre coBliaen», 1*Arabe des dinerts de l'Afri-

que, doDft !•«>céltea aneieut aussi eoaqaia de vaeua territoires et eomti-

Mè de giasdi empiaae eoœpreuaaft TE^pagne, prescjoe toute FAfrique,

TËgypte, la Sjnrie, la Hésopoiamie, TArménie, la Géorgie, la Perse, le

ILhevocAn, lo Kiraiàn, toute la vallée de rinduav leCbhoul, Tancienoe Bao-

triane, la SogUdiane jusqu'au-delà du laxartes; ces Arabes, disoBa-noQS,

sont aussi rentrés dans leurs déserts comme les Mongols, et ont repris avec

joie la vie errante de leurs premiers ancêtres ! Ft notis ne pouvons pas m(?me

aujourd'hui le» attirer a outre civili«!ation dont ikhis sommes si fiers, et

leur faire accepter nos chaînes. N'v a-t-il pas, dans t e> ^'i.uids faits histo-

riques, quelques mystères qui n ont pas encore été soudés, et qui méritent,

à plus d un litre, d ultirer 1 attention des philosophes , des législateurs et

dm hîitori«B8 F

Ce furent lea chrétieBS watorieui^ venua de b Mléaopolainie , et répaw

dus depuis longtemps en lloa^olie, parmi les tribus des Kéraltes, dont

Ouftng-khan eonua au moyen Age sous le nom de Prestre Jeban) était le

«hef, et eeUe« moinaconsidérable, dont les anedtres de Témouicbin (Dchiu-

gbîi-Kha>w) étaient ansi la»ehel»(i), mais relevant de Ouàng-khan; œ
furent des chrétiens nealoriens, disons-nous, qui inqpbërent aux Mongols

de sortir de leurs déserts pour faire la conquête des riches contrées de

VAsie, parles notions qu'ils donnéreni à leurs chefs de la beauté et des ri-

chesses de ces contrées où ils avaient leur siège principal ; comnie les sec-

tateurs de la religion de Mahomet avaient précédement inspiré aux

« eainUea ta fcsMli* «neore par la préteim « pour fanuMir, le dotfa arodnom ié|Mn. •

lies ! Mais cette jeune beauté, que le sort (1) On (icut vuii dans le LivTP de Marc Vol et

« ajeté€iurutie(meétiaiifii«,liuigi|itkiiadoMi dUy oonre Commentaire le» preuve» nombreaiBt

« patrie; dis tmiM nos caiMdeimiardt von «lîcrènMbbsdelapiéMBOBdadirétkMiMi-
• OH lietuu Ah I li le mont Khanggaî ne s'èfevail toriou cbea le» Moafob et euiuite dan* tous le*

« entre noua, je pourrais le voir à chai|iie iai» ftj* qui toiafacrent lOus leur doaÙBttioa. Le»

«tant; niais en vain voudrions- noua vivre hiitortrw penans de l'c|ioque an uni llMplîi
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Arabes leurs grandes conquêtes. Mais le zèle religieux fut moins vif ci moins

pcnévéffuit chet les Mongols qu'il ne le ht ^ez lei Aiabet, ou plutôt il

ne fat qu^iin mo^en, chez les premiers, qui embrassèrent suceessiTement

k religion qui leur sembla le mieux fiiToriser leurs intérêts; tandis que ebes

les seconds, animés du plus ardent fanatisme, leurs conquêtes furent exclu-

sivement dues à la force redoutable que ce fanatisme aveugle et cruel leur

donnait.

On trouve une preuve frappante de rinfluenoe de Téducation nestorieDoe

sur Tcsprit de Dchinghis-K.haân, dans le Yatsttf ou Gxle de Lois, qu'il avait

rédigées, et dont les historiens orientaux ont conservé des extraits* « Dans

• la première de ces Lois (i) , il fut ordonne de croire qu'il n'y a qu'nn

« Difu créati'ur du ci» l t t île la terre, qui seul donnr la vî<> et la mort, les

" biens ei la pauvreté
; qui accorde et refuse tout ce qu il lui piait et qui a

« sur toute chose un pouvoir absolu (?.). »

On trouve une autre preuve de eeite même influence dans la formule ini"

tia/e de tous les I.dits publics par !>e.s successeurs et les princes de sa fa-

mille, dans les diverses contrées ou ils régnèrent, raéuic dans leurs Lettres et

leurs Yarlih ou Tables de commandement ^ comme on peut s'en eonvmnere

en lisant les Ediis en question, et les Lettres mongoles adressées é Philippe

le Bel, roi de France, reproduites dans notre Jp^ndice (n** 3, 4f ^ ^
p. 768-781}, ainsi que la « Table de commandement » récemment décou-

verte , dont on trouvera la traduction dans notre Commentaire (p. a55)»

Mais nous n'en finirions pas si nous voulions épuiser tout ce qn*il nous

resterait encore à dire sur les nombreuses relations qui eurent Heu au trei-

zième siècle (le plus souvent parles suggestions et l'entremise intéressée des

rois d'Arménie), entre les divers souverains inon^ols et les souverains curo*

péens, dont il est plusieurs fois question dans Marc Pol; nous renvoyons,

pour ce sujet, à ce qui en a été rapporté dans cet ouvrage, et surtout aux

deux savants Mémoires de M. Abel-Aémusat, intitulés : Mémoires sur les

(1) rrtl> <li la Ooix, d'après Mirkhond

,

dans soD Hiuoire de Grughiteaa, p. 99, fam,
1710.

(3) Vii'is de la Croix ajoule : • Il semble que

Temugia n'ait fait publier cette loi que pour

lontrer de (|uellc religion il étoil ; r*r biea lain

d'ordouncr quelque puiiitiou cuiilre crux qui

o'élaienl pu de u secte, il di fendit d'inquiéter

penonne m «ujet èt ta religion ; «t il fouhit

qucchanin eût In libcriî' i!<- iiroffwr celle qui

lui plairoit davantage, pourvu qu'on crOt qu'il

n'y avait qu'm DifU. Quelques-UDi de Ml en-

fants eldes princes de son sang ctoicnt chrétiens,

et les autret faitoient profcation du Judaïsme ou
^

du Mabeoiélime, oa «afiii eiwMf £Mwiefcomm
lui. Sa secte fut plus suivie que les autres daU

la Tartarie où il j avoit quantité d'idolAlTC». «

(//W., p. 100.)
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relations politiques des Princes chrétiens, et particulièrement des Rois de

France, avec les Empereurs mongois(i). D'autres sujets nombreux aurait'nt

ausâi exige de nous des observations; nous les passerons sous silence. Nous

dirons beulenietU, à propos de la Carte qui accompagne ce volume, que nous

avons cherché à la rendre aussi utile qu'il nous a été possible pour la com-

plète intelligence du Livre de Marc Pul. C'est l'éiai de l'Asie dans la seconde

moitié du tretaème nâcle, à l'époque même du voyage du cél^re Vénitien,

qoe nom nous sommes etForoé de lui &ire représeoter. On y trouvera

tout les noms géographiques cités dsns le Livre, reproduits en nmge sur la

Carte, aux positions délenninées dans noire Commentaire (a), et avec les

tynoitjfmies en noirt telles aussi que nous les avons restituées, dans le même

Commentaire, d'après les écrivains «wientauz. On en trouvera la nomencla-

ture dans les Tables (3) placées à la fin du volume. Nous y avons ajouté,

pour la Chine (réduite à de faibles proportions dans la Carte qui embrasse

toute l'Âsie, une partie de TAbyssinie, l'île de Madagascar, une partie de

l'É^j^te, l'Arabie, et aussi une partie de l'Europe), les noms des dou'/e Sln^^

ou grands Gouvernements de l'empire de Khoubilaï-Kliai'in, imprimés eu

roui^e, ainsi quo les noms imprimés aussi en rouge, mais enlre parenthèses,

des Liais mongols des descendants de Dehinghis- Khaàn. L'itinéraire suivi

par Marc Pul, délerniiaé d après ses propres indications, est aussi figuré en

rouge sur notre Carte. 11 pourra servir utilement à la lecture de son Livre.

Nom avou qonté à notre grande Carte la traduction d'une esquime chi-

nobe
,
repréientant tous les pays conquis par tes Nongols, avec de courtes

légendes, à la manière de nos anciennes cartes, et que nous avons emprun-

tée à la grande géographie historique d'où nous avons tiré les trois doett«

(1) Paris, 1822 et 1821, in-r. On [i.nit con-

aullor auiù avec fruit la A'otiee dont H. D'Arè-

ne fait précéder wn édilioii do Vvfaf dt

Jean Du P.'iiii lie Carpin, public àtMiXt RtcutU

<Ut Voyage* et iJe'moires de la Société de Géo-

gn^lne de Paris, t. IV, p. 399 et mlT.

(3) Ces poiilioiii ont élu autaul que p<i«siblc

empruotée* aux sourtes les plus r«c«>nie$ et lea

iseilleum. Toutefois, ramme, pour l'Asie tortout

et l'Afrique, il est peu de lieux dont k poulion

géographique ait été délenninte avec totite la

préciMou que la science peut exiger aujourd hui,

Iw dcpé» de ki^tadce et de hthudes tadiqiice

dans notre romincntaire seront sans doulf jtiji'ls

à rectiiicauoa. Uuasl a notre Carie, l'eclielle en

est trop p<>tile pour que les modificalions dans

la po&itioD de» lieux puisaeut jamais être hiieu

tcwiblea.

(•i) Lvi imh priiicipalts do ri-s TabUi ont été

rcdigé<:« par M. Eugène Vigiu>n< Nous saisissoiu

eelte «ceanon pour Pen remcreier, aiiiB i|ue

M. Uefrémery qui a bien voulu revoir les secotules

épreuve» d'une (raiide penie denoire UmbïI sur

MarcPol. Ses grandcB eopiiatmecc» dan» mrtfe

aucienue liiléntareel dans les languesorientak»

lui oui fait rcconn^ilre plusieurs erreurs qui

uous étaient échappées et que nous avons corri*

(éts; d'aulro, que nout avons reconnue» depoia,

ont Lté signait t'^ à YEirala qui SC tnnive à la

ileniiere page de ce voluute.
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ments traduits précédcinnicnt. Celle peint cane liLsiorique, avec la iraduo-

tîon des documenls en (jui'stion, pourrd donm-r une iiloe des connaissances

que les Chinois possèdent »ur Thistoirede VAsie occideuuic a iaqueUe tisse

sont trouvés môles.

Enfin , nous n*avoiia fiea négligé de tout oe qui ètût ea noir» ponnoir

pour élever à Marc Pol, aveete ooncoovs bienveitlam et vraiment géoéfeiai

de no* éditeurs, MM. IHdotl[4|uî nous ont lajMé entièrenwwt libre dodon-

ner à noire pnblieaiîee tonte Fétendae et tons les développcmenla que

nous jugerions oo«veniJ>Ies) , un monninent 4|ui réponde ana iaimtîons

du célèbre voyageur cti oelles de cette notle Frano0, eomme il Tappriail

en lui adressant son Livre, dont il avait choisi la langue de préférence à

toute autre potir le rédiger, et qui lui' devait bien ce ténioignage de grati-

tude; car, si Mare Pol est Italien par son origintf il est Français par adop-

tion. Et peut-être le travail, qu'après plus de cinq o«nti» ans nous venons

de lui coiisiicrer au non) de la France, quoique n avant été favorisé par les

encouragements d'aucun pouvoir, et publié sous les auspices d'aucoa corps

savant, n'en est-il pas moins digne de tous deux.

Quoi qu'il en soit, le mobile désinlére^sé qui uoujî a luujours soutenu,

depuis de longue;» années, ne nous u pas fait défaut dans l'accomplisse-

nem de eelte dernière et difiBoile tâche ; car, en la poursuivant, noue

noua sommes rappelé souvent ee» bellce proies de la vieille sagesse in>

dienne :

!

« Sarvadrai'yccliou vidyaiva dravyam âhour anouttamnm ;

« Aliâryatvtid anurgliyatvud akchayatvâtch-tcha tan add. •

• Oe toutes les choses de ce monde, la science, disent les sages, est la

chose la plus éminente :

« Parce qu'elle ne peut être ni enlevée (à celui qui la possède), ni arhrlée

(comme une luarchaodise) , et qu'elle est impérissable, > {Uitopadcta}

Préface, slôka 4.)

6. PAUTHIER.

Psiia, SI décembre
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PREFACE
De la copie donnéepar Marc Poi à Thiébault de Cépoy (i).

€^9^8 (a), 4ur IMrttx alieeoilte rei|tti$t «tue il m met la rupptr a

dire iitttrr foi^ bonvj^o'n ti Ijabitane m la rite )e Ueitiar. €t Irliit

J0ire Mûtcfféif romme trfsijonnaurable et Hrit ammstume m ^lu«

eeurs tt^lûm rt bien mortgrnr^; rt lui, ^r^irnne que ce qu'il avo'it

veu fiiôi ôrfu par Tuniorre monîic, cl pnui l oiuunr rt rfurrfnfe*

hc triôficdlcnt puissant prince inonsfi^nrur dliarlrs, fil; ^^ Hou

l>f /rnncf, rt (fnntr îif l)aUiit>, baiila ft donna, au i)tt.^iiti ^it !ric"i{\nriir

df €rpou, !a pnnmni' roppic f'i} "be son î>it liurc puis ^ qu'il Trut

fûit ; rt moult ha (dloit agrrablfs quant par si pifuîiomme ^ estoit

anuitrie; et potit^ ? ^ nMt^ partie» He /ranee (4). IDe laiiuelle ro]»-

' f^o&r, du verbe ««oiVet e^,= Foiu vayn id. — * Celle fomulet imitée de» écrivains

»)ri( rit jiroiive f|ue cette /Vr/«f'r fut ppritn apri's la mni t Jii siro ilr d'iniv, r i, -^an^

duiitc, placée en tète des pretnières Copits qui lurent données par son fils, comme il est

dit cUaprès.— ^ Bien imâtmit des tmatn et tantamiei.-— 4 Respeet, do ietin renremOa. —
^ Dr/mis. — '> Hoiunir rx/ierinifnté ft siigf. • JevOWToie avoir lenom de prendamme (dîsoit

MÏnt Louis, /<»fi«'i//r,é<lil. Didol, p. 9), mes que je le fusse... carpreui/omme c<>l si gtant

chose, que ncîs (même) an iiutiinier, emplist il la lioucho. • — 7 Annoncé et pur/é.

(I) Cette prélace, d'une grande importaucc

Imloriqiie, ne le trouve, notre eoonaiswnce,

que dan.s le ms. di- la Itililintlii (jnf imjiiriale de

l'ari* (Foudi FK. et dans celiii de Iterue,

décrit par Sinaer (dUatvgtu CoJkam nmif
tciipioriim BiHiotlifcte tlfrnernis, t. Il, p. (.'i'>,

Beruc, 1Î70). Voir, au &ujcl de cette niÊiue

Prëfaer, VtMroâuttiom qiii précède.

(!/ - (.hoiries de Valois , dit M. l'.ndin l»dn>

{fiecherchci lur des première* rtJactivm du

FojvgeJe MmteoM») , marié à Tlmpéritriee

titulaire de Conslanlinople , pensait faire va-

loir le* droits que Callichne de Gouitcuay («a

femme) venait de lu! trantmettre... Il avait donc

ebar;;<- un de Ses coiiiidcDls les plus habiles, .Mes-

aire Tlùbaud de Gepoj^ de vitiier rOtieol» .et

d'y étudier la véritable situation des coulrées

dont H» «nralcnt à faire bîratét la conquête.

« l.eSiro de tlepov ninlii d'.dioiJ à Venise.

Il y était eu 140a, couuuc le pruuveut des actes

antlientîqua, etc. »

1
Vuir Yfntroduclion sur ce fait important.

(4) Ces e.xprc&sions niuutn-ul quel prix Mare

Poi, revenu depuis ipielques année* du fond de

l'Asie, altacliail à re que son livre fût connu et

répandu en France. C'est ainsi que Bnuielto

Lalitti, le mahre de Dante, et i'Ai^û» Jean de

Mandcville presque contemporain de tfatrc M,
choiaireut la tangue franr^aise : le premier pour

écrire son curieux Trésor; et, le secoud, la

ReluiUm 'fU \ton voyage, tUuu les eontrèa de

i'Jsie.

I



«

ptr, (pit Udit ilUseit r ^!)trliintU, dire îic Crpoj», n i^^ttd tiommn,

atqiorta m France, Mtmït 3(l)ait, qui fuet 0011 ani0itr} * ftl;, rt <)nt

C0t dtrf0 ï>e ttqioji, aprf0 0011 ^rr», bailla la prmirrf cappie n
livre qni onrqu» fut faite (5) ptit$ 9 qur il fut ap^iorlr ou IR^^vm

Hr ^ancr, a 0pn trrsrljirr rt trf0rrl»0nbU 0d0neur, ill0ii0rtj|it<nr

lie tHiUitf. €t )repiiÎ0 m a il donne roppte 0 or» amgo qnt Vtn ont

rrquid ((>). €t fuj rrllr roppir, baillée Irnlltt dire illare pol auHit

drigncur Crpog, quant il ala en UrnfV pour illonsrignrnr "bt

Ualoi'3, rt pour illabamr r^mprrfrie en ûimc (7), ciam t iv iuial

pour ruU ^(Uje rn toutra les parties lir r^mpiit: îrr Condtantino-

blf (8).

€c fttt fait l'an rincainin uvi nodtrr ôrigttrur 3l)r0U Crist mil

troio eent rt ^rpt, ou mois d'aoust.

• AM* — « Hepuh,— w Impéroirice.

(5) C«M'44in , la ^nmtin Copie rail« «o

France, sur lu firfmihr fuj)!,' failo a Vriiisf, et

donnét! pur Marc Pol lui-iii«^i)ie à Thiébaull de

Céftoy. n «utt d«! 1<« <\m In Copte àouuitk Ciut

les Valiiis relie qui fui laite à

Yeuùe eldouuce \>nr ilarc Pol, et qu* le fil» de

TbMblolt de Cé\my garda por d«vm lai pourm
faire faire d'auirifs copiai*

(6) Les seules 6'0^< eomimes toal l" deux Co-

pies conMTvdes aujourd'hui à laBibUolhcque iin-

périale de Paris, et qui, toutes deux, ont appr-

lemi !i .Ifhan, Due de [k^rry, duiil elles portoient

la mention écrite de sa mnin, cl aujourd'hui el-

faec« : Ct /iv/v est au Duc de Berry. (Signé)

Jchnn ,
avrr snn pnrnplic l'ion rontiit. f'e >riiit

celles que nous aroiu $ui\ies dans notre édition

et que non amw eotcea A et 6. Ni rime ni

l'autre de ces Copies ne contient la Prrfncc que

nous donnoo* ici. Les deux autres Copie*, qui

cootienseiit cette P)réCM»,

plin moderne et moins rmnplètes de quehpici

chapitres à la fin^sout : 1" le ms. préccdemuKnt

eit£. que nous iTons coté C ; cl S* celui de h
Bîbliollièqiie de Rcrne.

Dam le Ms. G, la Préface reproduite ci-dessus

est «uitie de cet noU : Cy derite des grems

men'eillej ifui sont m la Ifrrc }'«./<

.

• Cv COMMKKCB LK UVRB du granl Kaaa Je

Cathay qui devise des graiu merveilles fw sont

en la terre l'tide. » Puî* VÎCat la Tatie des

Chapitres, et ensuite le Teste.

Dan* le Mt. de Bcnae, provHMBtde Boopn.

la Prérare ci-demia cat placée i la fin d« livre

de Marc Pid.

(7) Ou lit dans le« Chroniques de Pranee, pu-

liliér$ |iar M. Paulin Paris (roi. «En
itr-tl an (1301] Chartes de Valois, quant sn

" première IVuimc fu niorlc, prist, après, la se-

N eonde : c'est a«M««ir Katherine, fille Phelippe

u iJ.iititiMiin. jadis Emiiernir Af Vtvrcv, is^ihé

•1 (exilcj et déhoulé; à laquelle Katherine afon-

« choit le droit âe l'Empire de Comlantinople. >

(8)On lit )tnn«r /Ar.-:7<'' '•ironaloj^iijue de l His-

toire de Francc.Axi président liéoaull (an. 1 30
l)J:

H Cbarin de Vakit», oNVaté du reftia de Philippe

le Bel, de tenir la proniewe que, lui, avait faite an

comte de Flandre et à ses deux fil*, se ratii-e en

Italie . oii il rpouse hi fiUe de Bandouin , empe-

reur lie ('(jiistantiniqde. I^- Pape lui ilmineoet

Empire, et le fait son yicaire en Italie. «
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Pour savoir la pure vérité des diverses régions du inonde,

si prenez* ce livre et le faites lire; si y trouverez' les

graruii^iiies merveilles (jiii y sont escrij)t('s de la £»;rant Her-

menie', et de Perse, cl des Tartars ei d'Inde, et de

maintes antres provinces, si mnime notre livres vons con-

tera tout par ordre aj)erlciiajit; de quoi inessires Marc

Pol, sages et nobles citoiens (2) de Venisse(3), raconte pour

ce que il les vit. Maisauques'ya de choses que il ne vit pas;

niais il l'entendi d'hommes certains par vérité. Ët pour ce

métrons les choses veues pour veues, et les entendues

pour entendues, à ce que* nostre livre soit droit et veri*

tables, sanz nulle' mensonge. Et chascuns qui ce livre orra%
ou lira, le doie croire, pour ce que toutes sont choses veri-

* Hs. K, futtKt. — ^ h\.tr(Mvcrfs. Dans ce ms., ou l'un imrontre pai toisdes formes

de Picardie, touira les finales des secondes persoanes do plwricl des conjugaisoiii sont

U'iminée» ni es. Noii*» nvoiis, sur ce point, préfère l'orthogrnplic du ms. B , où domU
nent des formes d<* Bourgogne , comme plus rapprochée de l'orthographe «le nos jours.

— e Ms. B. Arménie. C. Ermenk, — Ms. B. le.— « Ms, B. afin que. — ^ 3Is. B. Ik'ut,

* Qat^Mt d« «Uqald. Ancienne forme, aUits, — * Smeadru»

(I) Ce Pro/o^u^ est pnoèdé dans le ms. A,jMr belle miniature ou hhfutre (il y en a 84 dam
ce» rooti écrits à l'encre rouge : « Ci commen- tout le l.ivn^ de Marc Pol). on lit à I enere

cent le* retricJte* de ceti livre ^ui esl a/iprl- roiigf ; <i t'y après commence le Livre Je ilare

tet: LB DbVIMMR?IT DV MOttOK, lequel , ie, Paul et des Mrn'eillrs d"Àise (Alte) ta gnM f

Grigoiref, cotiirescris (\rM\s^\ ii,cn\M', du Livre rl d'iiulr lu ninhitir et mÎMOUr^ H dei dhtHn
de Mesiire Marc l'ol , le meilleur eitQi> n de regionj du monde. «

t'enine, ertemt Criit. Vicot CDMiite la TaU* (t) Celleforme ortbogfaplûqiie de*nott ajint

det cliapiirrs. Il r-^t à rrmnrqiirr tjni" li" rii[)'«fi', ]c sij^iie du pl'tnc! nii iin^ulier sujet, est une

qui se nomme Orij^oires (Gregoirej , dit qu'il a premc de rancieiuiele tlu ms. A, qui U repru-

eomtr'eicrU, e'est-4-dire tnmterit, rapii, et non duil coostamncot; ear on sait que ce n'est que

traduit, du fcii sr ^rn mit tîii mot crriiilr.j r -i Min Jr|iui-. I;i >fCi.i;iti' nnu"tii' du quator^ictne Mccle

époque, et que rou trouve déjà daus le Homan que le s placé à la lin dis mots a rouuueucé

it Ban, écrit en 1 100), irmtiaté. d*élre le signe etidiinr du pkirieL

I.c Dj*. B ilt'lnilr -liii-^i ; T» lojiimrncr !<• J 'u tr (.1) Forme anrienne qui rrprrictitait !«• son

de Marc fvl rt det Meneilles. Puis, après \mr adouci z, ou * eulic dcui voyelle*, par <leu* ss.
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tables. Car je vous faiz savoir' que, puis* que notre sires

diex" list Adarn notre premier pere, ne fu onques homme

(le nulle génération cjui tant sceu.sl • ne cerchast^ des di-

verses parties du monde, et des'j^rans merveilles, eomme

cestiii messires Alare Pol en sot''. Kt, |)onr ce, pensa que

trop seroit j^frans maus' &e il ne feist' mettre en escript* ce

que il avoit veu et oy* par vérité, à ce que' les autres gens,

qui ne Font veu ne oy, le sachent par ^st livre. Et si vous

di qu'il demoura à ce savoir en ces diverses parties, bien

•xxvi, ans. Lequel livre puis demorant en la carsere^* de

Jenes'% fîst retraire par ordre à messire Rusta Pisan qui

en celle meisme prison estoit, au^ temps que il couroit de

Crist' M. CCIxxxxvni (1298) ans de rincarnation (4).

s M». C asMUvir. — Us. B. dUut.— ' U». B. Maulx, — J Hs. B. pour et que. »
h Ms. B. «w. — * M. Crtsita.

' Depuis.-— 4 Sût, apprit. \.h version latine publiée par la Société de géographie de

Paris porte: • Nutitu pogmnts vtt SiimicefNUt mtt OUUniuUf «w qtùvis tvjaiqtie

pmgeniei Vfl f,tiifrii!i(jnif, tôt rt tarifa vititt, tirr /jn:<irrilatii.< e$t quot et qurtittit Dmiiinns

Marcut Paulus suptrius tnemoratuj m — CJurchât, — *• Snt, — 7 Fiï. — ' JÎcrit. —
t £«irW<M.— "» P/i«M. — " Gémk — II». A. iwm«. = ^tracer, exposer^ mçonêfr.

— Rit.*tkù-a lie Pisr, auteur de plgM«ura onvn§ei écrits en roman, ou UmgvM fnn-
çaîse vulgaire. Voir VIntroduction.

(4) Le lit ii et I.i t/n/c ilr l.i [irrmirrr rt'ilarlinn crireRii>ti( irii tic l'iw, la première copie Af' ctHe

du Li%rn de Marc Fol «ont aiiiM iiieii lues ; mai» rédaction pas été appelée^ copie, mais

la langue daua Uqudk k lim fui réd^ mie tratulction.

ici indétcrmincc. Totilifnis il nX maiiilitnaiit Ce Prrimliiilf, tic que nous apprllrrntu la

démontré que ccltf langue ctail le frartfoU de rédaction ori/finaic mue et corrigée par Marc

l'époque, don la hmgm la pliu HaivefMNoMnt M loiHBènie, dilRre do PriiOfibul» primitifpar

répandue en Europe. (Voir uutrc //irrt/t/uc/fci/j ) li n iiiti/cln'iiifiit <\e !'.i|«iitrit(ilip
,
propre ù

Une preuve indirecte , mai» cependant for- iiusticien de Vise , adressée aux timperrurt el

meile, peut te déduire dcji de ce fait que, «don Bmt, Dm et iltt^i, Càmtett ChtmUw» et

le li'nKtigii.ige dv .It liuii lic (li'-ix.y, »a|)|iiirté ci- Barons, pour 1rs »*ii{;a{;«T a se faire lire le Li^re

dessus, la première copie du Livre de Marc Pol qu'on leur présentait aiu»i. C« reUancheairnt,

qui ftit faite, dcpuii la rCdactum écrite dana la eooiutte qadqnee autres qoe aou* «igualerMi*, «t

prison de Génrs en 1208, par Rusiicicu de PÏm', dvs additions \m^'n \.iu\e^ noiis ii^ni ilcioii*

fut doDuée à Ycniite par Marc foi liii>uiàne à également, doivent faire cuu»idércr la rédactiou

TUélMult de Cc|ioy, au moti d'aoât de l'anttée que nous pablioaa ki pour la pmuière fiai»,

1307. Si la première rédaction u'eiU |Nis été comme élant l'oemi» térital>iWBeilt jicrWHMMUe

échle en frwtfou. Ici du moii» que «avait i'é- de Marc Poi.
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LE LlVllE

DE ÎHARC POL,
CITOYËI^ D£ YËNISE.

CHAPITRE r.

Comment les deux frères se partirent de Conslantinoble pour cherchùr

du mimâe.

Il fu \oirs ' (jiio au temj)s tjue Beaudouin esloit Kmperpeur de

Conslantinoble % et- fu à .m.cc.l. (pour laSS) ans(i) de Crisl,

Messires Mcolas Pol, qui pères Mnns< ii^tienr Marc esfoit, et Mes-

sirc Malc <[iii frères Messires ^iculas estoit; ees cleuv frères

estoienl en la ciu' de ConstantiiioMe [alez'J, de Veiiisse, avec leur

niarehandise. Nobles et sages et j)(»urveans' estoient snnz faille.

Il orent ' conseil enlr'culx ' jtris d'aler au Marmatuur '* por gaa-

I. — » Ms» A. B. C. m*. îtalirii iiela B. I. n' lOïSy popfp ntissi ta fîatf de laSo. —
^Itl. Matten. Ce ixiiii pruprc «'est ti°ai>»rurinc en celui de Mttije, par sniie (1<* la coufuiioo,

<Im< les copie* manyterilet,du I et(ler/,turloutdamlesmanuacritsrraiiçiii». Delà le mot
^ftifVf •'-.! [i.i^^ô mt'iiii' (î.iiis li's ti-.iiîiK lîmis liilinrs les plus anricnnrsi; n (jin ronfîriiir fii-

corc la piiotité tic la l édaclion française sur toutes les autres.— <^ JUs. C.— Ms. A. enU'uus,

I. — > Vrai. -~ ' Pi AiiMiiiti, jirutlfnls. — ' F.iirrnt. — t Mrr mnjnirr. (Test fliiisi qu«

l'un appelait alors le Pout-Euxiu, ou la mer Noire. La raric maritime de la ini*r Noire

levée pur le» VéDllicm ilaiM le treinème «lècfo, et dont l'original eti à la BjUfoibiqae

de Saint'Blare k Veaiw, Tappetle mar itaae. lét mt. B porte mt mmm«n.

L'—(l) S«!lonMar«drn. le ms. latin daBritiah Tingto ans, ponr allendre la majonlc du jrune

Miisriiin porte la date ilc 1353 . cutnnic ri>lui Baudouin. « Tune igilur balduinu<i (dit 1.. Pa-

d«^ Urriin. L'i'dilion l;itinc do (îrynanis (I.S^Î), laml, Sit. A. A. C. et T., etc., Vcnis*, 1740),

«livie lwrBen{eron, porte I2S9, qui est un « imptrium lilM-n< nlilinuil , quod plurinua ae

nnarlironisnn ; r.ir ItjMuloiiiii II frchti itdiit il «-«it « diffif illimi* Iu llis nilviTni'* |irîiiri|>es Gra'ro»

quf»iinn^ nv régna a t.nn»lantinople que de t328 « «l'i iUnd tiiidicante» tutntus «I , attjtiiio prr-

k tlfil. Il oerigna «fTaclivcnirat qu'à partir da • apw f^tiutorum, qui ioperatari paeuaia,

lî.'tH, parrr rjii'il ii'n^sit rpir tirtif an? à la mort « militihu», et

de Cuurteuajf, son fr^re , et que les liarans lattus « fuere.

élamt 4 Ht Jean de BiieoBa» égè de qualre-
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6 LE UVU£ DE MARC POL.

gnier '. 1) uchetereiil ' pluseurs joy;)u\ et se partirent de CoDStAO-

tinoble» et allèrent par mer en Suldaie (a).

CHAPITRE II.

Comment lês deux frem u partirent de Solâaie,

Quant il furent venu en Soldaie si jteuserent, et leur ' sembla

bon, d'alerplus avant. Et se partirent de Soldaie, et se mistrent

au chemin "
; et chevauchierent tant que il vinrent à un Seigneur

Tartar, qui avoit k nom Abarca * Kaau^ qui estoit au Sara et à

Bolgara
(
i). Gestui Barca * leurlUtgrantlionneur^ aux * deux frères,

• JUs. B. gnûingtiier= faire du commeroe.— f Ms. A. achaunut.

M.— • Ils. A. /cm-.— )> Se mlrtatm cArnIff.— « Ab. A. ^rôtiai,'^ Mss. A. B.C — • Ms.

iln-Datoulah , Toyagriir aralte de la pir- " «"c avail reconnu la souverainetu de l'Empc-

mièrc moilic du qnai.ir/i. hk sn . Ir \W 132i à " ««'" g»*cj «Mi» eUe finit par u détscfaer de

1365), Domine celle ville jjb^ , Soùdàk , " ' ^^"P'" Coitttiatiiiople. «

nom qu'elle porte encore de noi joun. Au» l« ^ ^'""fi*''* ««I"»» '«^^ 1'»)* '«

Tcslament de Marc Pi.I I mi.' , onrir de Marc ' considcrahle daus

Pol, el qui porte Im dale de 1280, celle «lie est '* ^ '
"^"cnlaux nommèrent

oonraide aMaetit, U bnille Pdo y «««il une ^ Crimée, leloo leur usage de donner

maison decoameice. Le géographe «nd,c Ahoul- »" ^'^ '* tUk qui « e« !• chtl.

fèda la nomme Soudan t « Est in pcde monlU. *"^'^

- in Mlo moM», nil» dncia miiro , Modemi* » H»»» KM. Tmlu et

«repleU, nd lîtnt maris Kriincnsis , emiK>-
Diirhoii (Yr-r/., , , / , r/r,i;rv ,/. ,• m^n^irr^fj

,

« rinm mercatorum. { Traduciion latiiu, dan» '• ' T" qualoriienie siccle, parle

Dûschiiiç, l. IV). É.lri»i. antre fiêograpbe arabe, *«'«r«' !»»«• «W^ifei*, SouJngh, etc.

qui florissait vers le milieu du douzième siècle , H- — (1) iRim», etj /f(»/^'/ia><>, étaient

rap|M-lle SolJatlia. (Traduction JauLoil). deux ri'ïidrDcei principales des Khans MongoU

Ituhruqiiis, cniiteniporain de Mare Pol, décrit du Kiplehak. IJt pmnîéw, située sur le Volga
,

ainsi .$<>/(/(>(« ; « Au milieu, et comme à la (nommé d<ms Abouiféda A'///(n ou ^/o/, du mot

« pointe (!<• l'i le M<- Kiimrr*, \en le midy, est turko-lartarcf^e/), fut fondée pat Ûatou-Kfutn,

<• la vitic de Soldaia, ipii ri-garde de coslé celle '1'»» I"» Jot"» le non» mongol de Sarai , h-qncl,

« de Sinople (Suwpe) ; c'est là où abordent lou.4 J"'" laug"*-, veut dire palrù,. U seconde,

- Ir^ mnrrlinti* \ on a us de Turquie, pour p.isicr Ho/fhàra ^aujourd'hui Ho/garr , à vingt lieues

« vers la j>ajs scpUnUiwaux ; ceux aussi tpii *<«d de Ka/an el à deu* de la rive gauche du

• Tiennent de Ruiiieel veulent paiaer en Tur- > ">g<<) > M"' ^l^<' » résidence d'été dci kham
» (|u!r. .1 {Rrtatiuns ilfi frnn^-i's m Tartarir, Kiptcli.ik (ce, derniers khans, comme ceua

recueillis par Ikrgeron. Tans, 1634, p. 3.) «•« Uiiuc, de l'erse, etc., avaient loujours une

> Vers le milieu du entiéneiièele (dit M. Mon* râitkmee JThhtr pin» au midi, et une rétid»ae»

tan lnn .fans v>.n CulJr fora^'rur en Cri- <'< |>l''» a" ""'"(l'i
,

r<;f placée par Abulféda

« mce, Odessa, 1834, p. la «lie de Soug' (traduction dt: M. Heiiiaud, p. 32i) par i*" el

« dûa on StMai€L, niqourdlim Saudagh, aequit pin* de latitude nord. Ibn^^tontdi, qui vuila

• une >i f;i,iiiilr itnporlance |>.-ir son rcuinnrrce ,
llolghâra (voir la tradurtion ritéi'. t. U, p. 31)8-

• qu'elle donna iou nom à tout le terriluire que 3ttUJ , la place à quaraule Jouruvcs de l'entrée

« lea Gieca postédaicnt en Crimée. Icqnd fut dans 1a Ttrr* det TtHèêfts, dont Hnre Pol

« appelé Sâiigdiim on Soldanim. Jusqu^cn 13IM, pnrit nnaiï i la fio de ton Livre.
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CHAPITRE II. 7

cl ot ' moult grant joie de leur venue. Et
,
culz, lui ' donnèrent

louz les joyaux * qu'il avolcnl apj>oiif/ ; et li Sires les reçut moult

voleutiers; et il plorent " moult. Et leur fist donner moult bien

deux tans plus '' que il ne valoient.

Et quand il furent dfemouré avec leur Sei^^neur un an, si

sourdi ^ une grant guerre entre Barca et Alau le Seigneur des Tar-

tars devers soleil levant. El furent grant ost ' et d'une part et

d'autre. Mais ' en la iio fu desconfis Barca, te Seigneur des Tar-

tars de ponent ^. Et motinirent ' moult de gent, et d'une part et

d'autre; si que, pour la choison ^ de ceste guerre(a), nulzne po-

voit ^ alcr par cliemiJi (|in' il ne fustprts. Mais ce péril ctinrnit par

le chemin par là où il estoient venu; si que avant ? povoit chas-

cuns chevauchier seurenient , et non tomer arrière. Pourquoy '

aux*" deux frères sembla bon d aler encore avant, puisque il nepo-

voient retorner. Et se partirent de Bolgara et s'en alerent en une cité

qui avoit à nom Oiicaca (3), qui estoit la tin du règne du seigneur

de Ponent (4). Et deOucaca se partirent et passèrent le grant flun (5)

A. aitt. — t M». A. //. — e Id. ioiaiis. — Ms. C. pleurenl. — ' Ms. A. wr*, asies

souvent mais. — i Id. morurtnt. — ^ Ms. A. f>ot. — ' Id. de quoi. — ™ Id. ans.

II. — • Eut. — ' Deux-fois plus. — ^ S'-'hsa. — i IlofitUtés. — * Couchant.— ^ L'aC'

aisioni de choir : (|ui tombe, (|ui arrive , comme mal à prupos. —7 En avant.

(2) Une guerre enirt» n.nl\.i rm lU rcm eX Hou- de M. Reiii:iiiil. t . 1, ji. -îî-l) dit : « Oiik.A r>i tinp

lagQU {.ilaou) , ïcmblubir a crllc dont |>ai-le Marc « pelile ville du 7 ' climat, dans le psi) ;> «Je St'i-av
;

Pol, ot rappariée |wr dH)hMon {Hûtoin des « «lie ect btlie le loiig du Volg.-i, *uv la rive w>
MoHffoii, I. lit, p. 380), qui la place au nuiis « riilentnir. Sa silnatirin «1 ;'i lirmin rv\r^

ds novembre de l'aïuiée 1262. (Voir ausci n Serny et linlar ou liiilt;ui , c i si-a-dm-d environ

H. Defrémcry , Fragments prâdtà , p. et « qunue mArclm de chacune de ce» deux ville*. •

suiv.) Les deux frèrc< sernirnl iViwc ,ii ri\t'> à (Voir au»$i Ibn-BalOUUll , édilioD citée, t. Il,

Bolgira en 1261. Ce sjDchronisnie vient » l'ap- p. )

puî de h nippoâlMMi que non» avant faite pré- (4) Des possetaioM deBarlta,*Ottverni»daKtp-

rédcinnieut (ch. I), que les niss. dr Mur Pol icliak, ou de la Honte d'or. Onkalia iutqqjiaMe»

douneul des dates fautives pour laiTivie des uatt cucore.

deux frère» à ConrtaatiiMiple et iear aimte à ^j) L'Atcl ou Volga d'aujourd'hui, et non le

Acre ; la première devant être 1 2h't au lieu de ^hem» ou /a i frr/ > , eommc lou* les rommeula-

1250, rt t.i iseronde 12(11» su lit u de 1260. leurs de Marc-l'ol l'ont prélendii. Marsden et

(•i; .JA^I, Àuknk, dauslIin-Uatoutah (t. II, tous ceux qni sont vcoui après lut el qui n'ont

p. 411 de l'édit. de MM. Dcfréuierv et Saugui- fait l« plus souvent que le «tpior ou citer ses

liftti). Ct'llf \lllt rl.'iit .'ihirr Kiir 1,1 rm i!i 11 lin ]irr)]irv"i autorités, ont suppoM; que Ir T.'^r/-/

Vulga, entre Sarà el Itolghâra. Abuulkdj ^It ud. uu figrj , dont parie ici Marc>Pul, devait être le
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8 LE LIVRE DE MARC POL.

de Tigeri", étaleront par un désert qui est loins .xvij. journées".

Il ne trouvèrent ville ne cliastel, fors seulement Tartars en leur '

tentes qui venoitnt do leur^bestcs qui paissoienl' aux champs.

Ms. B. Tigiy. — « ils. A. ionue$.— P Id. /or. — «i Id, leur. —- Id. pessoienK

Slhoiimw Sirr, nnrirn ftirnrtrf, qui ji-lte ilans

le lac du Kharisiii, aiijourd'liui lur d'Aral. Ou iie

wit cammenl «spliitHn* une •! étrange «mur.
V.^r , ilii Siliniiu |Miur ai îisrr n Kokliiira , il n'y

avait pluj (|uc qiiflqiu's j<mruî-es de uarclte

,

tanditque Mare-Pot dit deirenent tpif^it avoir

paMC le grant fluii Tifn ! ou Ti/^ry, ils Iravcr-

térent uo désert qui leur pril du-trpt jours de

marcfw ; ce qui ne pnil s'entcmlrr : du Sir-Jêrin,

ancien Jax.irti-^;, à /louUitira ; «l'.i'ilant plu* <|uc

liaro-fol dit puaitivemcnt que c'est immédiate-

ment en iMnant d'OiiA«l« {tSXnh sur ii rive

dmile du f'olga) que 1rs <I«'mx l'n'iV-< paiscrent

U fieui-e «a queition. Celte teule cousidéraliou

aurait dd «mpéclier loua le» coamentaleurt de

pn'hdre le Tif;eri pour Ic SiMoun , qui m <>st

tn-vélui^ué. Ce qui a pu oauaer la nwprise de

Marsilcn, mère de lOUte« leaaulrM, c'eM qnc les

teili-« de Maic-l'ol, roiintin de lui, portaient t<Mi»

que ce Active était i'iut des quatre du Piirai/h

ttmtttw. « E paneodori da quel luogo [Oucaca)

• t amiolido pïù oitre, pass^irono il liiiHic Tii;ri>,

t> elle è nno de' qiiattro liuini del l'aradiito. »

(R>uniu>iu^. Le lus. laliu de Ueiliik |>oi'le aussi :

Qui est uoii» de qudiluor lllMtiuibuK l'aradi-

> <iii. » Mais le texte <le Grynanis, reprmluit |Mir

Uuller, lté porte po» cette plira»e, qui est é\i-

denunent une interpoiatiou. Les deux aDciennn

rt'd.irtioii<, rra»<;ai5e et latine, jntliliiVi en

par la Suciété de géographie de Pans, ne I ont

égiteranit pas. Ceux qui , depvb cette époque,

ottl jiuhlié ili'S riljtidtt^ (Ir M.'ire IVd avec yolrt

OU Cummentairri : le rouile Oaldelli Itoiii ( 1 82Î )

}

Hugb Nurray (1844); Vineenae La<ari(l84?);

Thomas Wright (IH.S^/; VA. Clinlnn (is:,:,
,

auraieut pu se disjieuaer de rcpruduire , en se

rappraptiant, l'erreur pardonnable deMandeu.

NiHis dnnuuns ici, comme crhanlillon , un

exemple de la manière doot se fout otdinaire-

aitnt le» travaux d*énidili«o compilée :

1818. W. MarsJen. « The great river croswd

b; ours travelier»..» was «videnlljr Ibe Silnm

« otkenriw naned tJie Sirr. « The TrmveU of
MtuvaPoto, p. t. note 18.)

1827. H;iMrl!l Dou'u Ma il rinmc rhr il

Il Tolo cliiania il li^n, è li tUlton, Amou ap|>el-

« laiedai Tartaii; Osso (Oint) dagli AodcU. •

(// Mi/innr lii ^ff itrr Marco Polo, t. Il, p, *.

Ici rCHiisest substitué au Jasartes, sans que ce

•oîl plia coororme i la vérité.)

isn. M. Miiit .v. Tlie ir.ivellers wohIJ

« duulillt M lie noi a little benildered in tbts diaat*

« trou»jonmey tbrough in nnknowa countrj. »

(Ils n'avaient pas encore (ait crpemiani leur

traversée de dix ^-pt journées dam le désert}.

« Thb certatul v .«[iiiears in Ibâr mlttakinf for

« the Tigri.^a river Mhich ii/idouifediy was the

» Sirr or 8ihon, the ancieut Jaxartc*. > (TrvmU
ofW«m Polo, p 97.)

1847. Viureiuo Ijuiri. • Il gran fnniie chc

« tragillarnno i due veggiatori, era et-iif. ntf-

« mente il Siuit, JoAarte dcgli Autidii, delio

• ouche Sirr-defia. « (/ Hiy^i di MaratMo^
p. 27.S.)

18.S4. Thomas Wright. « The great river

« croii«ed by «un tnvelkm... was evidently the

» Sion. (ittu nNiir nanir.l jln--Sirr. i: (T/,,' Tr.^-

teti of .Marco Pido. (I he Iranslaliuu of Mandcu
rrviied, with a leleetioo of bia Note».)

I8ji. .M. Rd. <!(i.Trfott. . Va- n'est pa.n le

« Tigre, iiiais le Si-Uoun ou Sirr. » {Lti ^oja-
geurt meitHs *t modtmes, X, II. Hait» VtAo,

p. 2.'.0.)

M. A. Ihirck, dans son édition atlcmaude de

Marc Pul (Uipeig; 18&S), le borne i rapporter

l'opuiion de Marxien, qu'il temtile adopter coot*

plélemeot. Ici, au nuiin», l'éditettr a la bonna
foi de dfcr «on autorilè.

Depuis que cette iVoleaélèieriie,j'ai ttonvé

la c*n(innation de l'oinnion qui y est soutenue

iamU* ÀHH^es Wnorum {i. VU, p. ?5(:). où
le (rvrt Ptuehaiù yîetonauit di* : « Cuui jan
• ultra auDun dentoratus hi'w^em in pnedicla

• Sarray [Sara de Marc l'nl, de la carte catalane,

n ^rrff>' ou Snntr d'Aboiilicda) dvitate Saraeo-

" norum inqiehi Tarlarorum , in Viearia Aqui-

« ionari, ubt ante annuut lerlium quidam frater

p Doiter Siepham nonineloit i
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CHAPITRE lU.

Comment U$ deux fireres pauenntim duertf 9t vindrent à la eiU de Boeara»

Quant il orent passa cel' désert, si vindrent à une cité qui est

appellée Bocara (i)» moult noble et grant. La province a aussi à

nom Bocara (u). Et en estoit roysunqui avoîtànom Barac(3). La

cité estoit la meilleur de toute Perse. Et quant il furent là venu,

si ne porent plus aler avant, ne retomer arrière. Si que il demou-

rerent en ladite cité de Bocara trois ans. Et endementiers ^ que il

sejoumoient en celle cité, si vint messages d*Alau (4), le seigneur

de levant, lesquelz* aloient au grant Kaan', le Seigneur' de touz

les Tartars du monde (5). Et quant ces messages ' virent ces deux

frères, si orenl merveille, pour ce que oiiqiies mais nWoient veu

m. — »Ms. A. Ibrme de fiuurgognc. — ^ Ms. A. EndemanlUrfs ~ pendant que. —
* Id. hsftUea.— ' Mw. B. et C. Le ms. A. porte partout Ktnm,— • là. trtguor»

ni.— ' Pour messitgrrj ; (orme consUlanI l'ancicnneU* <iu manuscrit.

a martyriiim pcr Sarrarrnos. Inde a«rciidpns in

• quoddain navigium, cum Amenis, per flu-

m vium , <jui vocatUT Tigris
,

{MT ripaiii marit

n Yatiik iioniinc
,

iisquc Sararbiik dfvrni per

duodeciiu ilidas, » etc. (Vgir «itôsi Moilicim,

Hisloria Tartanrum teetetitutiat, p. 194.)

p^H l'ioigiu'i" dr rrllc tic Malt: Pol , le Irere l'as-

clial appelle Tigrî» on Tifiv le fleam mr lequel

il »'eni!>arque en <]iiiif 'iii y Mliire, comme

on Ta dtyk tu, sur les borda du f'oigtt. La mer

qtt*tl appelle FtOuk f«l la mer Caspienne , que

l'on Tinminail ;ilnrs la Vrr rff ffnkiii Smai /tut

était une ville tartare, aujourd'hui détruite, rl

qui D'est plu* qa'un avant-pnrte de lUwiala lie

rOural M)us le nom <l< (petit ptlab)

dans le gouvernement d'Oremboui^.

Boukhàrd ou Bokhàrà, ville

célèbre, eapilale de la Iloukliarie, située à une

lieue <lc la ri»e piurhe du Xrr-afchàn, qui se

perd dans BD lac à quelcpic distanredu flcuveap-

pelt'suci-essivemeiil Otus, Wf i, Djihoun, Jmau,

Jnufu-Jttrtu (u'IuD U langue iti populations qui

«eeupaicM laBo«idtirà|), «t «pii ae jette main-

tenant dans le Ue d'Aral. Long. 62* ih' i

39*

(}) C^est la Doukharie ,
i|iir l'on ap|)ellc im«

propM'inctil aujourd'hui Turkestiiii «pajts dca

Turks ou Turkomaos. »

(3) Borak-Ktuht, petite de Djagatai. avait

('ti' plarr par IVnipercur Khoultilai à la Xète de

rOulousde son graud-pi-rci en 1366; il s'em-

para auisilAtda TiifiMatAa, et rigoait k Bekbârâ

lorsque 1rs deux frères Poli v arrivèrent. Il

mourut en 12*0. Il était fils de YÎ!i>soiia''toiia

,

fib de HoB^eagan. Son apeaage et erax de ses

fK i» A <'t.iicnt dans le ]>av'i de Trlia;;.iiii;iii, an «nd»

e&t de Samarkand et au nord du Radakrhilu.

(4) Boatmgom, nommé d^ précédenuDcat; h
priiiKjK iatiiin à l'it atii'iiiic tV /',tu~ .lliioii, se

rapprorhv beaucoup de l'ortho^aphe véritable.

(Voir Ét. Quatrencre, BIttMr* it* Mongoh
,

Colliw-lion «rienlale, I. 1, seul pani; Ahcl-Ré-

miiiiat, Expédition (tUoulnj^ou , Nouveaux Mé-

la»(^s asiatiques, t. I, p. 171
; l)i-guign««, //(/•

foire Jrs llwis-, <rOhsw>ti, MiHoin ée$ Jfei^

gots, I. lil, p. 134, ele.)

(&} KhonUtm^hm, fiU de TmJvia. Voir ma
Dntriftit» 4k te CiUa«,t. f* p. SSOetauîe.
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nul Latin ( ii ccle terre. Si dirent aux' deux frères : « Seigneur, se

« VOI S nous voule/. croire, vous en aurez ' grant profit ri ç;rant

« honneur. » Et ceux " leur rcspondirent ([ue il les orroient s olen-

tiers de quoi ^. « Si leur dirent les iiiessat,'es que li grant knan ne

« vit onques nul Latin ; et nioulL a granl désir de veoir en ^ aucun.

« Et, pour ce, se vous voulez venir avecques nous et jusques à

« lui, sachiez, sanz faille ^, (juc il vous verra volentiers. et vous

fera grant honneur et <;rant bien; et pourre/ \cnir avecques

a nous seureaieuty sauz nul encombrier ^ de nulle gent. »

CHAPITRE IV.

Comment les deux frères crurent les meatagés pour aller au grant Kaan.

Quant les deux frères furent appareiUie * pour aler avec les

messages, st se mirent " à la voie ' avec les messages * et chevau-

chierenl un an entier par traniontaigne ' et par grec avant que il

fussent là venu oh. esloit le Seigneur. Et, chevauchant, trouvmnt

moult grans merveilles de diversités de choses *
,
lesquelles nous

ne conterons pas ore \ pour ce que Messires Marc, qui toutes ces

choses vit aussi, le vous contera en oest livre en avant 4 tout ap-

pertement*.

CHAPHRë V.

QmmefU ta deux frères vinirent on grant Kaeau

Quant les deux frères' furent venu au grant kaan, il les reçut

à moult granl honneur, et leur fist moult grant feste et ot moult

grant .tUgrece de leur venue, et leur demanda de maintes

'Ms. .\. us. — 5 Ici. nitrrf. — Id. cens.

IV. — " M*. B. appttrttlhts.—préîs. — •> -Mss. A. B. Ms. C. miitrtnt. - «Mm. A. B.

H*. C. metaagitn, <— ^ Mss. A. et B. H*. C. tnimoHtaite, — • Mi. A. Le m*. C porte :

moult (le grn/ts mfi\ fillf.<t rf de de\ersftrz dr chosrs.

V. — • Ms. B. Le ras. A. iL'—^ AU. C. Le ms. A porte alegiincei le nis. B, allegface,

* // Itâ offwVMT «ofejiftrrf de fw»*. Le m». C : — A er. = Ils wlhérwownl volonlier» •

leur propDsition, — ' D'rn voir. — 4 D'unr iiiuiticrr crrt/iinr. — ^ Empêclirment.

Ili. —- • En route.— • De l'italien Iruinontana el girgu, =par nord el nord-est. Voir la

ftote det venu de l'Atlas catdan d« iSjS, Ufu «ité.— > Unintaïaiitf— 4 O-apriê,

^ Ctmtnmmti« Mmît et par erdrÊ,



CHAPITRE Yl. li

choses : premièrement des Empereurs % et comment il maintien-

nent leur seigneurie et leur terre en justice ; et comment il vont

en bataille, et de tout leur afaires. Et après leur demanda des Ro)-s

et des princes et des autres barons (i).

CHAPITRE VI.

CtmMeiU If- ffrtaU Kaan leur deinanda encore du /ail det Cnutienâ «t fnpn^
ment de i Apostùlle de Homme,

Et puis leur demanda du Pape et de TEglise, et tout le fait de

Romme, et de toutes les coustumes des Latins. Et les deux frères

lui * en dirent * la vérité de cliascune chose par soy , bien et or-

deneement* et sagement, si comme" sages hommes que il es-

toient; car bien savoient la langue tatarese * (i).

CUÂPiTRË Vil.

CmmenHegrant Xaan envoya /«s deux frêreipowteâ MeMogeim Pape,

Quant le Seigneur, qui Cublay kaan (i) avoit à uom, Sei^ieur

' Mss. B el C. — Le ms. A. emf/frrors.

VI. — • Ms. A. leur.— ^ Ms. JJ. Le» mst. A. et C. porteol : distrent. — « Ms. fi. or*

donneement. — ^ Ms. A. cornent. — • Ml. A. Les mss. B. et C. tarlanste,

V. — (1) A l'époque dont il est ici question rainelé sur tinc rrrtaine éteadM dn ftjt qil'iU

Nicb«l Paléologue avait, deux aiuau|Mi- gouvernaient à leur manière.

itwit, détrouê BMidaum, caipcKar deCooitaB- VI.— (I) Par hngue tatûmet on twtwttt»

lînople. Saint l.ouia régnait en France, Hnirilll riJiniiii'ili<ent lr« m.M. Dit C, il faut sans doule

en Anglclerre , AIpliouMs X «u CasliUe, k pape entendre la langue mêlée de pentau, de lurk, de

Clénwol IV 4 Rone, et Ilmiwi Zeno était «Icg» tarlareet de moiqtol, qw l'ea perhit «Ion k

lie Vcnis*'. Mai«. comme il y avait cinq an* que ItokliAra, où le» deux frères Poli si'joMrii< rrnt

les deux frères Poli avaient quitté Venise, ik do- trois ans; ou la langue ouigoure , que le frère

nient ignorer encore h rftvolutiwi arrivée à Piatebal écrirait avoir aiiprise A Sont. (iXtre

Coiistantinople, laquelle (i\,iit f.iit pa»er l'eiu- eilée prccèdemnienl par extrait.)

^re d'Orient des nuint d'un empereur français, Vli.— (1) Klumiihi-Khdn. quatrième Gis de

onlenu par !«• Vénitiens, dans edlc* d*uD Gree, Toalimitt petit- fils de Gfnf(is ou pInlAl Dehiitg'

ap|>uyé |>ar les Génoiv, ain^i que ravénemenl du liis-Khdn, Miceéda a <toti fn-re comme empereur

pope Clànent iV, qui venait de succéder à Ur> de la Chine aeplenirionale ou du Kaihaj , et de

I IV. lonta les poMcaiioitt mongoles de l*A«te septen-

Par le mot de Aaro/i/, il faut entendre , dans trionale. eu l?i>9. Mangou-Khân mourut au

Marc P(rf, ces seigneurs féodaux du mojeu igc, nioL» d'noill, sous les murs de Ho-tcheoii , dans

qui relevaient bien des empereurs el des rois, la provinr« du Cktati. UuMtUlaï apprit la

BMls^avmcBt «pendant une opèndnsonvn. mortdeaantièradansJc JfosiM, oèt

L/iyiiized by Google
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des Talars Ac U>u[ \v uiuiiile, et de toutes les provinees et résines

et régions de celle grandisme'' j)artie du siècle, ot ' eiilentlii tout

le fait des Latins si comme les tlcux frères lui ;noiein routé si

li plot moulr. Si pensa en "* soy meismes d'envoier les ^ en

message ;i 1' \j)osI<ï11c ^. Si leur pria moult d'aler en reste messaj^e-

rie^ avec uu de ses barons. El il lui' respondireiit (|ue il Icroienl

volenliers ' tout ' sou connnandement comme de leur Scipieur.

Si envoia le Seigneur querre * devant soi un de ses barous, qui

avoit nom Cogatal, et lui dist qu'il s'appareillast, et qu'il vouluit

que il alast " aver les deux frères à T ApostoUc. Cilz 11 ' respondi

que il feroit son coiuiuandeiueul à son povoir.

Apres ce, le Seii;ueur fist faire' ses eliartres '' eu lancine lar-

toise '

: jt p((ur env<iyer au Pape, et les bailla aus " deux frères et à

son baron; cl leur " encliargea ce que il voult ' que il deusseut

VII.—• Ms. A. Les nm. B. et G. pArteot Tartan, — ^ Maa. B. CgnoHfetime, — « Le

HM. B. écrit toiiyntn cum/iie ; Ut m*. A. repmdiiil allernitivenient les (iciix orifaogra-

phes. — tl >Js. A. ,i. — Ms. A frut. f MsÂ. lî C, votitrntirrs. — B M.v 15. n ti.iit.

— 1» Ms. B. l.es niss. A. et K,. portent yw*" // vrut que il vmse. — ' Ms». B. C. Celui lui,

— J Ib. A. fire.— ^ M«. B. kUnâ. — > Ms. C. MrftÊOtse. — » Mt. B. «lur. — » Iil. t»r.

VIL — * Elit, — * On doit cntcudre par ce mol toutes les nations catlioli'|ucs de l'Eu-

rope.— * Les pronoms relatifs, plac^ comme régimes directs Im suite Ha verbe, sont

fréquents dans noire nianiiserit. — -i Ou op^slnille. C'est ninsi que le Pape e.st appelé

souvent dans les écrivains Trançais du moyen à^e. — ^Mission, ambassade. Le Ma. B
porte cette messnigerie. — '» Quérir. — 7 foulntt.

te trouvait alors, s'avan^ant vers le Uou-àouaag

poOT «oaquérir cette dernière proTÏnee. Mais

eoiitinua de faire la rdiicpii'ii' ilr la Chine, il iic

succéda pas iininédialenicnt cuiume empereur à

•on Trère Stan^ou, pree que ce sueeeiseur de-

VAit être nommé ii VélteMm par luus les priiires

dcbtngbiftkauidt^ réunis en assemltli'i? ;;éuérule

(houritlai), selon raiicien usage di« tiihuii mon-

goles. Khouhilai, malgré le» menées de ton frère

cadet .trilt-Bou^a, qui commandait dans Ja Mou-

i;olie, fut élu etn|>ei-enr souverain dehinghiska-

«i<]e en rie, à la 4' lune (le 4 juin 12(50}, par

rassemblée réunie à Kat-fing-fou , nouvelle

ville cMistruile par Kltoulitat à cmiroii vingt-

deux lieues an nonkest de U grande mufaille»

atqai Ait pins tard appelée Chmg-itit, ttùr-

denre d'été de l'empereur iUtouliilai. Houtagou,

frère puiné de ce dernier, et qui r^|;nait en

l'rrse, ainsi que les dcsr'cinl.iiits ili- Pi<'(i!chi H
de Djagalajr, qui réguaieut dans le Kiptcliak el

Tancicnne Sogdiane, cnTojèrent leur adliitîon à

l'élerlion de Hlioul>ilaî.

Ausaitél après sou élection, Khoubilaï donna

un nom & sa dynastie, qu'il a|>pelii Km*», ef tes

auiltode rcgtie Teliounj;-loun^ . (V .ii /.i-lai-

ki^fift K* ^' r f"l. I; (ijuliil , Hhtoire lir la

drnattit mo»f;olf, p. l'.i'i ; .Mailla, Histoire gé-

nrratr ilr li\ Chinr, I. IX, p. ÏS'.' ; d'e|i<i<iou^

ftiitoirr Jri Mon>:oli, I. Il, p. :H t ; CkiH*,

L'ntvers pillorettfUf, p. 3i>0 etsuiv.)

(1) Par langue tmrtmtt OU tHr^ueiitt il Ikvl en-

tendra la taÊtgme mwy»/e, en cantclèiea

Digitizer'



CHAPIIBE VU. 13

dire à l'Apostolle. Et sachiez que en la charlre se contenoît ce que

vous orrez 11 mandoit disant à l'ApostoUe que se il lui vouloit

envoyer * jusques à cent sages hommes de notre loi crestienne';

et que il seussent de tous les sept ars ^3), et que bienseussent de»-

puter9 et moustrer apertement aux * ydolastres, et aux ' autres con-

versations de gens, par force de raysons, comment la loy de Grist

estoit la meilleur', et que toutes les loys autres' sont mauveseset

fausses; et se il prouvoient ce, que il, et tout son povoir * deven-

droient crestien et homme de l'élise (4). Encor leur encbarga

*Ub. B. Le nu. A. pofle : // U wustfi ttwoier, —'Plb. B. de hifigr awttkmiw. —
't A. tnis. - r Mss. B. C. Le ins. A. mrilhr. — «Ms. A, Im flIU. B. «t C» portent ;

el comment toutes les Mitra. — Ms. A. fooir.

' £tuettdit*. 9 DUfiaerté^iettt»* —
Moosok-Uuîgours , qui e»l cdle dans laqndle

sont écrites les lettres d'Argoun et d'Oéldfoitou

ÀPIiilipp l« Bel, «Ml 1289 < l LlOâ, H donl U«

origimuK sout conservés aux Archhrs J*

Frcmce (iHccrsJ. 770). Crllo qui' Mdiigou-Khàn,

fib de bchinghis-khàn, pri-dt-cesscur de kbaU'»

biliiUkliiii, écrivit à uiiut Louis, roi de Frauce,

eu 12i4, était, wlou Pi ti>i «Ir la Croix {llutoire

de Cengitizhan, p. l-'lj, écnle eu langue mon-

gole, nuis eo caractères ouigoun , le Usant de

li^iiit cil h:\s rt cir i;niir(ie i dtwl6> COOMUA l'é-

criture mougoie actuelle.

(S) Plwbs *epl mHt^ il ÎMit «niOMbe«em qui

ëlaieul aitiià désigna rlirz Doctfurs du movcii

ige, el Doa tept aru (hiiwh, coutuie ou puur-

nùt le supposer. On n'en compte que /w en

Cliitic, qui innt : l" les Riln; ?•* la Mui'uiue ;

3" le Tir à l'arc; i" VÈtfu'Ualioa ; à" VÉcri-

turej «t 6" VJriilmèti^ue. Les tept arts

raux étairiil
, l'^iiileur de Vimage i/u

monde, qui écrivait ver» le uiilitiu du U'eùieuie

•iècte (voir Lcjrand d'Au^y , Notice» et Eetnùtt

des Uemtuciiit, t. V, p. 7. 13 et sq.) : V* le

GrmMmreiV la Logique i 3" la JUtètori^î

4» YJritkmitiqiw; &" la Géométrie: V la Stif

sique, et 1" VJstronumir. Celte division des

science.'» en sept branehet était déjà suivie au

cinquième siècle |uir Marcianus Capellii, qui écri-

vît un ouvrage sur ce sujet. .\lruiii,au Imitieuie,

la siiivil «'i;.iIrii)cM|. Au di\ieuie, l'ouvra,;, ili-

Uarciauus (.apclU fut comucutc par Rciui. Mais,

Xtei'Inn/wiMr.

an damième et au trei/ictnc, on ne connut plus

que les «ept artt , qui rcnfemaient toutes l«t

COBnaiMantes de l'époque :

« Qui lui HVtMiS ISUtHI SfSiell»

• Ba iMlis Ms crvas seiell. •

(£• «suenl <aelt«/MI.I

On lit aussi dans les GhrouiqtMS de Saiat-

Drtits. ri-pw de P]iitijipe^u|atte (p. SPtt

édition l'. i'aris) :

« En «duy temps (12M) iloniissoit 4 P«fb

liliilini(|iliie el loule clergic, et y esJtiil l'eslude

dvs »ept arlA fi graut cl en $i granl auclorité,

que on oe trenve pas que il fiât oneques si pte*

iiii r, ii<- si fi l \('nt 111 Atliciif ^, iir t n fù;;ypte, ne

eu Runuue, ne eu nulle des parties du ownde. »

(4) Cette dernière phnse ne se ti«tt«e, à ma
ruuuaissaucr , Jans riiirun aiilrc lu.iiuiscrit ui

dans aucune ituti-c rcdacliou iuipriiuée. Elle est

«pendant asseï imporUate, en ee qu'die liiit

connaitre que klioubilai-Khrui promettait au

Pape de se convertir, lui et tout sou peuple, « la

religiott chrétienne, si les Ceia Docteurs en ibéo-

lugie, qu'il lui demandait, lui prouvaient t\\u- la

religion de Home était la meilieure , et que tou-

tes le* eulrei étaient mmmmmm el ftuuMt,

Un ne coiuiail pas autrement la lettre de

Khuubilai'Khàii au Pape que |wr Je réeit de

Marc Pol. Mais un |>uurniit bien b décoUTTir

un jour daus le» Archives du Vatican, comme ou

a liéciiiiM-rt , ilaii'. 1rs Archives de France» les

lettres uiou|{ole3 citées prccédcauneut. ^
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que il lui ' deiusenl apoiter de i'uîlle de la lampe qui art " sus le

sépulcre notre Seigneur en Jherusaleni. »

£n tel manière comme vous avez entendu conteuoit leur messa-

gerie que le grant Sires " envoioit ' à l'ApostoUe, par ses trois

messages : le baron Tarlar et les deux frères Messîres Nicolas Pol

et Messire Mafe Pol.

CHAPmiB VIII.

Comment le grand Kaan leur donna la table d'or de son commandement.

Quant le Seigneur leur ot * enchargie ' toute sa messagerie, il

leur fist donner une tabk d*or(i), en laquelle se contaooit que les

trois messages en tous les pays ou il alassent, leur deust estre

donné toutes les choses que besoins ^ leur fust ; et de chevaulx
'

et d'hommes * pour leur seurtë ; et de toutes autres choses que il

vouûssent Et quant il furent bien ajq[>areillie de leurs besoignes

«c touz trois ambasaors j> si pristrent ' oongie au Seigneur et

s'empartirent.

Quant il orent cbevauchie ne say quantes^ jomëes, si chei

le baron Tartar, malades; û que il ne pot < chevauchier; et de-

mora ' en une cité , et fu tant grevé de maladie ^ que il ne pot**

plus aler avant. Si que aux deux frères sembla « bon ' de laissier

« Mss. B. C. Le ms. A. porte /t.— * H». B. Le Bl. A. ««MiM/.

Vin. — «Le ?ns. B. écrit toujours mr.t.^ai<re, mtgsm^rrie, tandis que le ms. A. écrit

mfstage f
meuagene. -— ^Mm. B. C. besoing. — 'M». A. chti-aus. — «'Id, ommtg, —

• Mm. B.c. vmi/jiNFMr. — ' M». A. Os iroi» mots minqueot dans les irm. B. O.

sMs. B. prinrtnt, — •» M». C. auqiianifs.— ' Ms. B. //rwioB/w.— j Wani|(i<- il.ms le ms. A.

Le ms. C. porte : pmir le mieiut,— ^ M». B. L.e ms. A. porte partout li, où le ms. fi. a tui,

»« BrùIe.— > Khimlihiï-KliHii.

VIIL— • Eut. — » Confié, prescrit,— ^ Tomta. — * Put. Fut si griiitment ma-

Mil.— (1) En chmob^ .
im pdi

, ^- t^ie,i„ varuit iclon le degré d'im.

égaleoieiit tM* eo hélette ttor. Céimat des portanee de la nutsio» ou de la fom^m et le

Iflnr.K muilves employées poiir la prrniit ti' foi* rang de rciix qui en t'Iaifiil rliargr^. L'or iiidi-

aous le* Souug, porlanl gravés sur leur surface quait un des rangs les plus élevés. Cliaipie fone^

le Bon du loorcrain qui délivnit la lettre mis- ihmnittre puUie reomitm irwet de cette m-
tiYt oa \e firevel , l'objet de la mission cl la cuii- luie pour cotutater sa mission et eu obtenir

fiance ipii devait être accordée à celui i|uicD resécutioa. L'ioscriptioD portait qu'il lui étaitdû

était porteur. la matière doaloo caelactioDaBft obâiiaMeMNiapeiaedeaiort*
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CHAPITUE iX. 16

le 7, et de fournir leur message ^
; et il lui ^ plot moult ; et se mis-

treiit à la voie 9. F.t vous di bien que, toutes pars où il aloient,

estoieiit servi et honueuré ' de tout ce que besoins " leur estoît,

et que il seussent " commander. Et avoieat ce, par la a table, »

que il avoientf des « commandemenz » au Seigneur" (a). Si que il

clievaucliieront tant par leur journées que il vintlrent à Layas (3)

en JHeraienie Et vous di que il demourerent à cheminer jusqu'à-

Layas trois ans. Et ce avint pour ce que il ne porent '<> pas toutes

Toiz chevaucbier por le mauvais temps pour la nef et pour les

pluies que il faisoit aucunes fois moult grans^ et des grans plu-

viaires ' que il trouvoient, que il ne povoient passer.

CHAPITRE IX.

Comment Uê deux fireres vindrwi à ta dti é^A&$*

Et de Layas se partirent et vindrent en* Âcre (i), et y vindrent

le mois d'avril courant M.ÇC.LX (pour 1269) ans de Crist(a), et

trouvèrent que le Pape *" estoit mort. Et quant il virent que TA-

' Aïs. B. hotmoure. — M». B, itesniHgs. Ms. C mettUr, — •> Ms. B. sceiissent,

* Ml. A. Seignar»— P Id. lor. — « Hs. R> Ârmmie. M». C. Mrmmie.— ' Id. Jbmmaret.
B (iéùoniemenis causés p.ir les iilciici. Pi rixe du latin flumm, flcnvi-.

iX. — • Ms. h. à. — ^ Msâ. A. et C. Le ms. U. apottolU. — ' Aïs. fi. Les mss. A. el

7 Le laisser là. — » D'aeeomfiHr leur muOimt —' »J'ciii£nmCfn nwJv.— «• P«f«itf«^

Ifeige, du |«Uo nivtu

(2) Presquctoiite rA>i< ('(ait .ilnrs sous lado- \\.— (\)^~, -f^hik en arabe, ou SainU

mination <Jct IU»oupetits-tiU du Dcbiughit-kbAUf Jean d'Acre, l'ancienne Ptoléuiaîs, est une vilk

dmt rcnpcfciir du Galtuy on de b Gliiiie était trop c^èbre pour qu'il wit booin de donner id

le chef ; ce qui faisait quu «cji covojét étaient dct éclwiin isAcim iit^ << mui l'gnril.

|>artout Lieu aocueillif et rtspectés. (2) Cette date de 12(iO e»t erronée, comme U
(3) Lajrat, Ajtu on Aiat^ port deh Tuniuie préccdenle de ISSO (ch. I). Ce doit èire f1<9;

d'Asie, sur le golfe d'Alexandrelle. Des min**» car le Pape doul il e^t queslion nioiiiiit à Vi-

fout iuppoaer que celte ville occupe t'emplace- terbe le 33 novembre ISfiS. Ce fait confirme ta

ment dé i'mideuie Égie. C*est à tort que toni correction de IS&S que bous avons proposée

les oonuneutaleun de M.irc Pcd, depuis Mar»dcn |HMir la date de 12aO, de l'arrivée des deux frè-

jniqv'a M. Charton, ont idetiliiié ccue ville avec res à Conslantinople; car, n l'on compte :

l'antique Issus, où Darius Codoman fat défait 1" pour lenr séjour dans eette ville , où lenr

par Alexandn*, 333 ans avant notre ère. Voir Ift frire aîné, Andréa Poto , atait une maison de

t^ojage tians la CHicie, par M. V. Langlois, commerce, 2 an»; 2" leur séjour à Soldaya, OU

p. i2b. Voir aussi : F. Ucaufort Karamania , Soudach, sur la mer Noire, où ce même frire

p*SI5* cnnviîtinsantre, 1 uiia'leuriajag^lBiol-
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16 LE LIVRE DE MARC POL.

postolle estoit mort, qui avoil à nom Pape (3), il alerent à un sage

clerc qui estoit Légat de tout le règne d'E^pte; et estnit <le grant

auctorité, et avoit à nom Ceabo ' de Plaisance. Il lui dirent * la

messagerie pourquoi U estoient là venu. £t quand le * Légat ot * ce

entendu, si en ot moult grant merveille^ et lui sembla que ce

estoit grant bien et grant honneur de toute la Grestîenneté *. Si

respondi aux deux frères messaiges '
: .« Seigneurs, vous ve»'

« bien que l'Apostolie * ^ mort ; et pour ce , vous convendra

« souffrir 4 jusquesà tant r{ue K ApostoUes soil faiz ". Et quant il

« sera faiz, vous pornv. ' faire votre messagerie ^ » 11 virent bien

que le Légat leiy disoil voir^. Si distrent que, « enlretant ^ que on

fera un Pape*", nous ponrons bien aler en Venisse pour veoir

nos' liustielz. » Si se partirent d'Acre et alerent à ^egrepont (4);

et de Negiepont nagèrent ' tant que il vindrent en Venisse. Et quant

C. portent li distnmt. <— ' M*. A. Le ms. B. porte H. * Mt. B. Xhristkmnete,. -> ' Ma.

B. inessagiers. — ' Ms A. upostoillr. — Ms. W. Jais. — ' Iil. pourrifs. — i Iil. mrs-

tttige. k id Popfte, toujours écrit ainsi dan» ce ou, — > Ma. A. teur, — » Ma. B. Les

nus. A» cl C nagièrrnt, — navigiiiteMt.

IX.— » Tebaldo, Throlaltlus. • Tonbaldode' Vi^roiill (ii Piacenza, • dans Ramusio. —
» Eut. — 5 yo^z, — 4 4Uendrt. — * Vrtù. — * l>ans i tntrnalle de temps, locution con-

acrvée en Belgique.

gliân «t leur t^our prêt de Bulai-niin, S aoa

(il y avait un an qu'ib y étaient, selon Marc Pol

(cb. 2). lorsi|iie tuipl la guerre entre liarkai et

Houlacou, qui dut commencer en 129t) i 4* leur

voyage à Oucarui cl leur téjour à BokbârA , où

ils M-joumérenI trois aut (ch. 2); ensemble

i ans ; leur voyage de Bokliârâ avec les en-

TOjél d'iloulagtiu près du grand Khin, 1 an
;

S* leur séjour près de ce dernier, 1 au ;
7° la

durée de leur voyage pour se rendre de la rour

du grand Khàn à la cité d'Acre, 3 ans. <iri uli-

liendra ainsi la sonuuc de I I aii<i rjiii s<'|i.iii' It
m*

arrivée à Couslautinople, en Je Itui ai-

rivée k Acre, en avril I3SS.

(3j Ix' nom du Pa|)cv«t resté en blanc dans le

mt. C ; les deux autres. A et B, n'ont ni blanc

ni Dom, emame le mi. français pubUi parla So-

ciété de géii:;rap1iif ilr T'it it. La version laliue,

publiée par la même Société, porte en toute

lettre CtuKMtiem IV, «umoe le leate deGiy-

nms *t edni de Bamusio {CUmtiOm Fmp«

ifuarto) ; ce qui prouve évidemment que ces der-

niers tevlcâ, ces rédaclioui poalcrieures, ont été

WTon^ics par les copistes ou éditeurs, et que

les deu\ diiïéreniCS rédactioni françaises, dans

iesquclle* le nom du Pape CJémenI IV n'est pas

écrit, loal les rédactions primitivet ongimhfp

qui i* |t«ÎH !i!a!rnt ndèleincnt les souvenirs de

Marc Pol, mais rien de plus.

(4) yé<;rfpont (le n»s. C porte A>y<"n//'ort/

,

•< pont dé navigation • » de nrgent — na^er^

•t narigrr » , et de pont ; l'ancienne Eùcfcia ,

EuUée, ville de Gri-ce, sur la cote occidentale de

l'Ile de ce nom, à 13 I. N. d'Allu i» ». < t à 23 L

N. K. lie ('iiriirllu' , te clrlniil d'Eiigripos

,

qui la sépare de la l.ivailie, et qu'on traverse sur

un pont en piertes de cinq arrhes et d'environ

00 mèircs île Ion;; r.irrhi" lîii luilïtMi l't.iil tm

pont-li t ii |K)ur le passage des navires, d où lui

est venu sonnom de Ségtt-font»
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CHAPITRE X. 17

il furent venu en Venisse, si trouva, Messires Nicolas, sa femnie
"

morte; et lui estoit renies ^, de sn feiuine, un filz de .xv. ans (5),

lequel avoit à nom Marc, de qui ce livre parolle T.es deux frères

deuiourerent à Venisse deux ans y en * atendant que Papes fust

faiz*.

CHAPITRE X.

Cùmmenf Ui deuxfrerei m pariirna Venisse, et menèrent evoee euhe Mare,

b fit» de Messire ftiadatf pemr le m/m»mm eubfw grant Kmn,

louant les tleii\ Ireres omit ' atendu tant tommi» vous avez

ouy *, et virent'' que Apostolhs ne se faisoit, si dirent ' que il

pourroient " trop deniourer lniNiuais' pour retourner au grant

Kaan. Si se partirent de \ cuisse cl enuienerent Marc, et s'en re-

tournèrent tiroit en Acre, et là trouvèrent ledit \ Si parlè-

rent assez à lui (le ce Tail, et li denianderent coniit • <l'aler en .llie-

riisalein pour avoir de ruiilu tle la lampe du bepulcre, pour, avec

euls. porter au grant Kaan, si connue illeur avoit commandé. Le

Légat leur donna congic. Si se partirent d Acre et allèrent en Jhe-

rusaleni, et orent de ruille de la lampe du Sepuk hre ; et s'en re-

touruereut* encore en Acre. Et là trouvèrent le Légat, et lui dirent' :

" ^Î8. B. Les mss. A. et C écriveiil trmjntti-s famr.~ "Mss. A. rt li. Le nis. C. porU'

{Mlle. — P M». A. Les IU.S4, 8 et C. portent toutrfoù au liuu de en. — 1 M»s. A.

c< B. Le ms. C. porte kve*.

X. — » M». A. mss. B. «-t C. portent oy. — M*s. A. et C t<foi<nt. — « Ma. B,

Les mss. A. et C. portent 'fisfrr-nt. — Mss. B. et C. Le m». A. porroient. — • L#g m*».

A. et B. portent : - Si se partirent de Vcuis ^et enturnennl ledit /^gat{ si parlèrent a&aex a

« li de ce fait, et li demandèrent con|{ie d'aler en Jbcruulemi • etc. Cette rédaction est

évideminenl fautive. J'ai auivi Ici le C — ' H». A, partout rnaraemÊn

* gê$tii du TcHbe latin remanert» Les Mss. B. et C. poi trot /mw»,

X.— • Eurent. — > Déformais^ dis tort, — ^ Lui demandèrent ta permttstM.

(l) L'édition tic la Soeiétc de Géograpliie, texte niuerils pour l'âge du jeune Marc Pul, lors du

firanrai*, |vorte 1 2 4uu; c'est une erreur. Le ins. n-iour de aoQ père et de Mo oade de leur pn-
quej'ai vérifié |>oite .XV. ans. Rntm<i>itn ,i lîT siin. iiiiiT voyage, nous ilevons avouer ipi«» toot»-*

Ce dernier chiiïi-e a probableiueitt e(é juloplé diflicultés ue suut pas levées, à moins que I'(mi ue

por Haïuuùo pour fdire conconier cet ige avec 6xele dépaitde Goo(tanlinop)e]MMrta Tkrtarie

I;i i!;itr ili' l?'>n fUi'r- ilaus le premier cliapitre à Trinnér lîTi.*!, au lieu dp l?f>0 on de I2<i0.

pour ie départ (teAdea\ frèretdeCaustanlinople. C e»! ce que nous avons eru devoir faire, san»

En eooiemnl le cMffre de 1S «m de n« ma^ toHtetoMri» affirmrr de certain i cet éfcard.

S
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iS LE LIVRL DE MARC FOL.

« Vins que nous ne veons que Apostolle n'est faiz, nous voulons

« retourner «ugraot Kaan; car trop avons des ores mais atendu,

K et avons assez demouré'. » Et le I.egat leur dîst : « Puis' que

« vous voulez retourner, il rtie plaist ^ bien. » Si ilst faire ses

lettres, pour envoyer au grant kaan, qui tesmoignoient ' comment

les deux frères estoient bien venu pour accomplir son connnande-

ment'. Mais pour ce que ApostoUe n'y avoil^, ne l'avoient peu/

faire.

CHAPITRE XI.

Commenl les deujr frères et Mare a»fe fu/jc se ptitiireitt d'Acre,

Quant les deux Ireres orent les lettres du I^egat, il se partirent

d'Acre pour retourner au grant Kaan, et s'en vindrent à Layas. Et

quant il furent là venu, il ne demoura gaires * que œstui Légat,

dit devant, fu esleu * à Pape en Acre. Et s'api>eloit : « PapeGre^

> goire de Plaisance (i)» » de quoi les deux frères orent ^ moult

grant joie. Et sur ce, leur vint à Layas, de par le L^l, qui Papes

estoit, un message qui leur dist, de par TApostolle, que il n'alas-

scnt " plus avant '
; ains * retournassent en Acre à lui maintenant^.

Et que [vous"] en diroieje? Le Roy d'Arménie* leur fbt amener'

une g&llëe ^, aux deux frères messages; et les envola' en Acre

au Pape (a).

' Ms. B. Le ms. A. )>urle : trop ni ons des ores mes demoiire, ri avons assez atendu. Le

Ifs. C j trop WMU Aaymeg demotm et mvoms nsse» attendu.— 6 Ms. A. desptiU^ puisque.

— *• \A./tlest. Mss. B. C plaist.— ' M». A. Le M». B. porte : tesmoingaoiemt*'^ i Ha*. A.

et B. Le Ms. C. porte : sa àesoingne. —> ^ Id. Ms. C ne potxtit ofoir.

XT. — * Va». A. et C Le mt. B. porle: «titrai. — ^ Id. Le ou. B. porte : 'aUUssent,

— « Ms. C. ne denarni aterami.t. — ' Ms. C, — «Mt. B. Les mu. A. et C. portent :

Mrmenie. — f Ms. C armer, — i Ms. B. emtijrm.

4 Pu.

XI. — ' Eurent. — ' C,i(fir, il ne se passa ptn henucnap de temps. — * EMrtM. —
* Jf«tf. — ^ /V« de lui ausutoi. — ^ Galèn . Le Aïs. A. porle : galie.

XL— (I) Le Pape Grï-{;c>iiT X ; m- & Plaisance, (2) Lr. roi de la |)e(ite Arménie, dont il est ici

Gomme k dit Marc Pol ; élu P.ipe le 1" s^tem- «tuestioa, êUtt aion Léon lit, 01.4 de Haylhon 1*'

iwe prmiant qu'il était légal de GU> et père de HtJllHMI H, qui n'-gtiâ de IS6t à

mcDt IV ei» l^latine.ci mari k Amaoea 1389. ta rapitale de te rajeunie de In petîle
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CHAl'llKli XII.

Commui Ui deux fi-erei vindrwi i VAfonMie.

Va qtiant il furent venu en Acre nioiilt lionnouréemcnt % si

alereiil ilevaiil le Pape, et s'ume^ieretit^ iiunilt vers lui Le Pape

les reçut à moult j;rant lionneur, et leur {\s\ nioull grant joie ' et

{;raiit fcsîc; et leur donna sa benoicon'. Apres leur donna deux

frères presclieurs pour aier " au grant Sire, pour fournir la be-

soigne Et, sans faille, il estoicnt les plus sa^^es elers'^, <|ui, à

celui temps, feussent. l/nn avoit nom frère Nicole des \ icenee

et l'an ti-e frère (inillauiue de friple ^i^. VA leur donna ses privi-

lèges'' et ses cliai tres de la Messagerie fpu' il reniandoil' au grant

Seigneur, l'.t quant il orent^ receu ce (pie il dévoient, si |)rislrenl ^

congie du Pape^ < t sa l)eneicon ^
; et se partirent tuit ' quatre en-

send)le ' d'Acre; et avec euls Marc le lik à Messire JSicolaS| el

s'enalerent à Lavas.

Va quant il lurent là venu, adonc liendocquedar % Sodaui' de

Babiloiiie, entra en Hermeuîe "* avec " grant o&t de Sarrasins, et tist

XII. — Ms. C. koHHourtiileiuftH. — ^ Id. kumeliertHt. — ' Ms, A. — <* Le mi. C,

«ij. aveequrs eir/s. — • Mn. B. C. Arsoingiie. — ' Ms, C. Oncs.'— kMs. B. de Mrr>-

unir. — I' M.s. A. Les mas. B. (], i>n\ — ' Ms. C. tous. — i Ce nol maiM|tie dans

le Ms. ti. — 1^ .Mss. A. et C. Banttot^ue dar, — > Mm. J). C. Souldan. — nMa. B. C.
Arménie, — ° Ms. C. atout.

XII. — *BémMt€tio». Envoyaitm réftm*^.— ^Mtatnt,—i Prire^.^^ BMiStlUnt.

Armcnie était Sis, el «on port principal Lsytu

OH Jy«s, en italien Âhtso , dont il a ilé qiira-

lioii prÎTcdcniniciit. Le père de I^nn nu Lifon III

•'appelait UétiA Jéoiu(fir*iiaUhoum(ttÊjtÏMa 1**)

cl fib de Gonatantin, roi de Sia. 11 abdiqua en

bveur <Ie Mti fiU pour %t retirer dans un l uu-

VMIt, oà il mourut peu de temiia apràa. C'est un

anlie Rajrthon, mats de la néme fiunille royale,

qui écrivit l'Iiisloire rédigée priiiiitivenieiil en

français, sou» %n dictée, par Nicole Falcon (et non

Solcou, comme le soutit'nt M. Brunei, ôam l.i

deniière édiliou de son Manuel du lUirain),

avant 1301, mhs le titre de : /Jere drt Hys-

loirtt desparliet dOrient, composé par le frir«

HaythoH, de Vorén de Prémonsfré, Jadis Set'

gtifur de Core , eous'tn du roi d"Armenyr.

XII. — (i) La fiibliotbèque de lt«'rnc |KM*cdr

un nanmcril de ee deniicr, ayaui ]>our titre :

C.uillaume TrifUe, du Couvent d'Acre : « De

1 éUl det Sarranna et de Mahomet, » (N» 280*

ayant appartenu à Bon);ars , comme le nu. de

HarePol, dét-iil pur Sinner, Calalof-us, ele.,

I. Il, p. hlili.) \ji HiltI. imp. de Partseo possf>de

aussi deux n).inusrrils, mail ndigéi eo laliu.

Vuir M. d'Ave/ae , Mém. dit fa Sac, ^ Géa-

graphie, I. IV, p. tOO.
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moult grant damages* par les coalises (a). Et furent, ces diz mes-

sagéfi, en graiit aventure d'estre mort * ou pris ; si que, quand les

deux frères prescbeurs virent ce, si oreut moult grant paour

d'aler avant •'. Il doonereut à Messire Nicolas et à Messire Maffe,

toutes les charlres cl tou/ les privilèges (jue il avoient, et se parti-

rent d'euls ; et s eu alerent avec le Maistre du Temple.

CÎIAPITIIE XllI.

Commet Messire Nieolof ei ,V <s/rr mifp' Poi, el Marc s'en alerent

au tjrant Kaaii.

Et se mistrent' les deux frères et Marc avec euls à la voie} et

chevauchierent tant, et d'iver et d'esléj par leur journées que il

furent venu an grant Kaan, qui adonc estoit en une cité qui avoit

•M». C. dommage$.^9UWiL. C ajoute : a .Lamu qa'lUMvmthkm ft*u«hrt»Mt*

Xm. — I Mirti^.

(2) C'est le Hill.in Msmloiik lîitj ii ^, MiriKimmf sairnt prisoDiiifn L's nincmi? et recueillaient un

&»W<*W«iri (« qui porte l arbaicte ..), élevé «u nombreux Imlin. Dn (rouiies s'éUnt dirigées

tctee en 1300, a|>rt'« a^oir «fé acheté, eonine
^.^^^ Jjds

tous le» »ulr.-s MainlouU. (Voir M. Ét. Quatre- j,^ t^),él traUTintoetla wlU «bMI-

Mîèrc, UUtoirt des Sultans Mamlouks de l'É-
jj,„n^^ |„ ii, ,,,„.„i ol su» flfimmej,

fftplr, t. I. p. Ilfl et raiv.). Béiéké, Kliàlidu
x^ièxml beaucoup de monde. Knviron deux

Kiptchak, lui envoja en ISOda Ambusadeu»
„i||e Iioiiim» d'ept» le» habitmlâ, Fraocs ou

|Hiur luideoMiukr de» secours contre Ho^ihgon,
•„;,.„, ,',-,r,l.„t rrfnsi.'^ stir .Ir^ vaî^..-ant

qui rfBUMt en Pem-. p. 21 1 cl *uiv.) Umu\ U>m cugloutU sous Ir* eaux de la

Biban. eii0(NHM«brf,e»tapi>elé par Marc mer. On weneillit un baira inoaleiilablc »

Pol Wa/j, on Soudan, de BMimiu, parce que (//«<. Jet MamUmks, t. I, part. 2, p. t?4-S.)

c'e»t ainu que les imvaîiu ocoklenlaux appe- C'ert de ce même Bmdokdar qu'il est parlé

laicnt alors la vilk du Caire, capitale d«fl Sw- dras te* Chnmhfuet dé Smmt'Demt, mw 1« nom

dans on Sultans d'Ésypte. L'historien Makriïi, de Bondodar , Soudain </< BnhUoiiu
,

.iiii>i que

ti^duil par M . QuaUemérv, parle de l'expédition, dam Ibjthon, qui place l'iuvaliisscincnl de l'Ar-

de Bibar.1 contre le roi d'Arménie ; mais il place mÉme par le Snllan Boundonkdar ft l'année «TO

«ftle c\pi:-ditian en l'an «73 de l'Hégin-, c'est- de notre ère; ce qui s'accorJ.- mi. uv .imi- î.

à-dire en 1274. < \x «ultan, dit Makri/.i, fit «on Icite de Marc Pol. Le» écriTain» oricutaux sont

entrée dans la ville de Sis (capitale de la petite loin d'ôlre ton)anrs d'une grande esartilude dans

Arménie) en ordre de bataille, et y célébra la le» dat.'v t . dont >". ^t s. rvl >rOli»»on (His-

fête solennelle ( . H li^n la pl.ici :m pillage, loire des Mangoli, l. III, p. 4G4 et «liv.) pla-

déuioUl Ici palais «lu roi, ses i)elvedérea et m;s cent cette seconde invasion de la petite Arménie

jaidini... Des troupe* envoyée* du cAlé de la à rannée «72 de l'bégire, ou 1273, la première

mer s'i nip irf rt-nt di- plusieurs v.ii'i'irntix dr<nt ih ay;nit eu liiu l'au (1206). Celle dont il e*t

égorgèrent le» itpiipages. O'auUvs corps, expé- ici question fut la plu» cruelle et la plittdcaaa-

dié> dm 1m moulaBnei, niiiueraienl on M* trenie pour rArménia.
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CHAPITRE XIV. tl
M

nom Ctemeinfa (t), qui moult estoit riche et graut. Et de ce que

U trouvèrent en la voie, en alant et en retournant ne vous ferons

nous ores * mencion pour ce que nous le vous contorons ça en

avant, en ce * notre livre tout apertement et |>ar ordre. Et de*

mourerent, au retourner *, bien trois ans et demy (a) ; et ce fu

par les maus * temps que il orent^ et pour les granz froidures. Et

si sachiez, par vérité, que quant le grant Kaan sot ^ que Messires

Nicolas et Messires MafTe Pol, ses Messagiers % retoumoient, il en*

voîa ses messagés encontre eulsbien .xl. journées; et furent moult

bien servi et honnouré par la voie, en alant et en retournant

de tout ce que il savoient demander '.

CHAPITRE XIV.

Cowmaii Meifire Nxeoku 9t Mudn Mafft Pol, et Mare, almiif damtt
le grmt Kaan.

Et que vous en dlroie je? Quant les deux frères et Marc furent

\efai en celle grant cité, si s'en alereut au maisire palais (i), là

XIII. — « Mss. A. et C. Le ras. B. porte ; 'venant. — ^ Ms. A.— « Mss, B. ri C. m
retour. — ^ Ms. A. Mss. B. : mam'ais, — " Ms. A. Les m$$. B. et C. mes»aige$, —
* Ms. A. Les mss. B. et C. venant, — f M*. C. commandes

* Ëmw moment.— ^ Meiuion. — < Eurent. ^ Sut,

XIII.—(0 f-'i 'll i wllf Ti« l'on nommait alors

Kai'piag-fou. En lîtt.l, selon le» Foi'ei unner-

teit de l'empire cltinois {Ii4eû4tlsse ,
K, 07,

fel.9),oa âeva la ville de ^ -
J

^^^

Kai-ping-fou au rang de « rMdenœ wnreniioe

{Chang-tou). • Cette Tille, f]ne KhoubShî-Kllia

avait fait construire (et dont il sera souvent

question par la suite) , était .située en Mongolie,

au DOrd de la ^andc muraille , à 700 li ou 70

lit iif<; de Pi'liiiii;. File fut, ."i «i ltc i|in(|iu', le

rliei-licu du ^Mu^ ou gouvernement de Citang'

ton. Si Vm prononce le nein de cette ville à la

manière moiipoli- : Kaî-l/ht ou Knî-min-fou , on

toit que rorihographe de notre ms. est assez

«taeie, quoique la picnièra aylUbe aoit profae-

blement altérée.

Comme Kboulnlaii ne pauait à Xai-ping'fw

ou Chang'Iou que le» trois mois les plus rliauds

de l'été, c'eat» sans aucun doute, à celte époque

de l'année que les Foli y arrÎTèrenl ; ce devait

l'Ire 'Lui" l'étide 1274. Le P. Gerhillon, dans la

relation île son voyage en Tarlarie (Du HaMe,

t. IV, p. 309) , dit avoir rcoonBU les reste» de

cetteviHemr lesbordsdela rivière Chang-im,

portant le nom de eettc ancienne résidence im-

périale, que le P. Visdelou {SuppUmtut à let

BM. mimt. de (rilcrbelott p. 9) avait ausaî rc
connue et signalée longtemps avant KUifrOtA *

qui se garde bleu du les nommer.

(3) Celte durée du retour en Chine des Pioli

plaeerail leur (lé|>art de Venise vers le eommpn-

cemeat de l'année 1371 , ce qui concorde avec

nos précédentts donnée».

XIV.— M)r.rttr rirrnnslanre ne Ini^ aiirun

doute sur le nom de la ville en question, comme
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M LE LIVRE DE MAUC POL.

où il Irouvereiit le Seigneur à nioull ^Tant coinpai<;uie de barons.

Il s'agenoillierent devant lui et s'muilierent ' (aj tant comme il po-

rent^ Le Seigneur lesiist drecier en estant ° ^, cl les re( ut moult''

liouuorablcinenl ; et leur fist n)oult grant joie et grant leste; et leur

demanda moult de leur eslre'', et eouurunt il avoienj " puis fait?

Cil respondirenl rpie il ont moult bien ' fait puis tpie il l'ont

trouvé siiin et hailie ^. Adonc li présentèrent les privilèges et les

Chartres que il avoient de par l'Apostolle; desqueles *
il ot ^ grant

leesce Puis li donnèrent le* saint luulle du Sépulcre : et fu moull

alegre **; et l'ot * moult cliier. Fit quant il vit Marc, (pii estoit joeune

baclieler si demanda qui il estoit? « Sire, dist ' son pere Messire

Nicolas, il est mon filz et vostre bomme. — Bien soit il veiniz, dist

le Seigneur ''. » — Et pourcpioy vous en feroie je lonr compte '?

Sachiez que il ot s à la Court du Seigneur moult grant Teste de

leur venue; et moult estoient servi et honore» detouz. Ëtdemou-

rereut à la Court avec les autres barons (3).

XIV. — Mu. A. et C. Le na. B. porte : ifreacAlnr en alstre.— 1» Mtt. B. C Ce mot

flHUM|ue dans le ins. A. — <^ Ms. B. T^s mfts. A. et C. portent : l'ot oient, — 'Ce mot

manque dan» les niss. B. el C. — >" Ms. R. ilrijiioy. — ' Ms, B. liesce; le ms, C, joy-e. —
B AIjs. B. C. /«, — •» Mss, A. el C. Le m», li. alrgitz.— ' Ma. C. jeuiif bachelier. Ms. B.

iMCwfef.— i Ml. C. fut. — ^ U,Jàii k gm»d SUe, — > Id. /m^ eante.

XIV. — ' S'httiiiiltrient. — * Parent. — ^ Les fil relever el se tenir delntut. — < /> leur

sauté et de t<mt ce qui les concernait. — '' Qu'ils étaient très-stitisfaits. — *» Dispos, lien

pttrtma,— 9 //<«r.— * L'eut i le liât i haut prix. — 9 ttyeat.

on le xtm plus loin» ]oni|ue Mnc Pol en feim La version latine publiée par la même Société

la (lescripticin. porte auisi : fiunttU pr» «tuietù baroaikiu ho-

(3) Ih M- iirmleraèrcol devant If grand Khàl» mtmfi.

à U utailicre ot ifntale chîimie, en s'A«mï/Mi*/« Cette .«</'c/7«f7Vc'd'liuiiiieiirarr<mitT nii\ fn'--

duiis \f sens «le lutmi jaeertf oomme le dit naïve- res yo/r, dis k-ur arrivée à la ruiir de Klioubiloi

iiieiii noire texte. On peut voir la deteriptionde Kbân, e^t |h u \raiseinlilnl>lc ; iio« trait ni», ne

cette siihitaliiui, trailiiitc du chinois, dan» notre iV\|innienl |>as. Ils sunt ciTtainenient plus ntp«

Histoire des relations poUliquri Je In Chine |irochés de la vi'riti*. Le texte de Raïuiisio e«t

autc les puissonees occidentales, Paris, Didot, aussi |>lu< conforme à la vraiseml>lanrr; il pirle:

p. 309 et suiv. •> Il ^ran Can l'eblie (Marco Polo) niollo a grato,

/V; l e fevft' frarirui-i |uit>li(' |i.ir l.i Sixiélé de " e ferelo scrivcrr tr,i s^lt altri stioi famigliaii

liéogra|ihie porte : « Il denioreul en la Curt vl « ouorali. u Voir // Hilione di Messcr JUarcu

<t avoient («m. avoir} fmiortorkf«atretbaronz. « Mo^ de Baldelli Boni. T. U, p. 1&.



S3

CHAPITIŒ W.

Coament le Seigneur emwta Marepour son mesuiffe.

Or aviot que Marc, le fUz Messire ' Nicolas, aprist si bien la

coustume des Tartan et leur languages (i) et leur lettres^ et leur

arcberie % que ce fu merveilles. Car sachiez vraieraent: il sot * en

poî' de temps pluseurs languages '', et sot* de .iiij. lettres de

leur escriptures (a), il estoît sages etporveans * en toutes clioses;

si que, pour ce, le Seigneur li * vouloit moult grant bien. Si que,

quant le Seigneur vit que il estoit si sages, et de si beau et bon

portement si Tenvoia , en un message '', en une terre où bien

avoit.vj. moisde cbmin(3]. Lejoenne bachelerfist sa messagerie'^

bien et sagement. Et por œ que il avoit ven et seu pluseurs fois

que le Seigneur envoioit* ses messages par diverses parties du

monde, et quant il reloumoient, il ne li ' savoîent autre chose

dire, que ce pourquoy il estoient alé; si les tenoit touz à folz et

XV. — • Ma. C. Monseigneur,— •» M». G. pluskurs langues. — ' Jkiss. U. C. M, —
* M». G. «BN messùge.— • Mtt. B. et C. Le ms. A. tMvotet.

XV. — ' ./// </f tirer de tare, cl, par vxlcnsion : l'art militaiie de l'époqnr. — • Sut

,

il se rendit maître de.— ^ Peu. Ms. B. fMU, — * A\ ué, prévoyant, — ^ Qu tim oit si bonne

façon» — * Bemptit «* mtsmit.

XV. — (I) f*» parlai! plusieurs tangues & la

cour (le ktiouUlaï Kliàu, entre aulrt^ la langue

mo»golef qui clait celle de» coni|tirraiits; la

tnngtie chirtohc, <)iii rt.iil (cllf du i>euple cou»

quis ; la langue tartarc ouigoure, la langue per-

«MM et mime k imgm anke, qui éleient «cIIm

deDOmbnmx ('lrati;;('r^ attachés au service des

conquêranU. Ce sont sans doute ces diiïérmits

t*agag*t i|u*a|ipril le jeune Jforc /W, avec !«•

coutumes harliares.

(3) Les diflêreotes langues usitées à la cour

de Khoolnlaï Ihto iviient une ceriluie et des

alj)li.il>t:t-s diffi'ii iils. 11 \ a\i(it W-cniitre clùnoise,

l'ccrilurf ouigoure , dérivée de l'écriture syria-

que, intraduile pur les Ncstoriens en Tarttrie ;

Valpliabet iuveiité par le I^ma t'assepa, sur l'or-

dre de lUuMibilaï, et l'écriture arùie'persane.

Ccleit «nûsoBbhbieneBtMSftMfr» *tpèMt £4-

cr'iiures que \t |eune Mare P«l «ppnt «» peu de

temiM.

(3) Le texte italien Je Ramusio dit que le

jeune Miiic Pdl fui oiixiiu- ait ir\n cill^> délia

Carazan, liel cauiuiitiui'e, alla quai cuuituiio sei

nesL • Il sera questicm de celle mission et de

cette cité dans la seconde partie dn lUrc. rlinji.

UT. U était iuulile d'eu intercaler ici le nnui

eeaMM l*a fait Remuiia, sarlmit en n'faidiqninl

jirn dniK quelle partie de l'Asie re pa\» m." trou-

vait situé. C'est ce qui a égaré MaraJeu, «iaits sa

(raduclWHi de Runuiio, où il suppose (p. SA)

qu'il est question d'une cilè du Kliorassau, tan-

dis que, rouime on le verra au chapitre indiqué,

le nons de Carasan désigne une ville et m pejs

situés dans la province nrtuidle ilu Yiln-nâu, qui

louche à rbrapire Birman , lequel, comme ou

sailf est ioirt loin du XhoiMMn*



SI LE UVR£ DË MARC l'oL.

à nices 7. Et leur disoit : « Je ameroie miex ' ouir les nouvelles

« choses elles manières des diverses contrées que ce |>ourquoi tu

«c es alez » Càt moult se deleiloit " à enteiidre estranges choses.

Si que, pour ce, en alant et retomant, il [lUarc Pol] mist moult

s'entente'de savoir de toutes diverses choses, selonc' les contrées,

à ce que, à son retour, le peust ^ dire au grant Kaan

CHÂPllRË XVI.

Comment Mare rUman» de «on mesnçe.

Quant Marc fu retourné de sa messagerie *, si sVn ala devant le

Seigneur et li dénonça ** tout le fait pourquoi il estoit aie/, et com-

ment il avoit Ijien achevé foute sa besoigne Puis li conta toutes

les novisselt's et toutes les estranges clioses (|ue il a\()it veu et

seu bien et sagement. Si que le Seigneur, et touz ceulv qui l'ouï-

rent', si furent merveilles et dislrenl ; « Se ces joennes lioms '

« vit, il ne puet faillir ' tpi il ne soit bonis de grant sens ' et de

<f grant valeurs '. » Si que, pour ce, deslors en a\an!, fu il * ap-

pelle/. : « Messire Marc Pol. » Et ainsi le uoniuiera îles ore niès '' ce

notre livre; car c'est bien raison (i).

.\prcs ce, deajoura Messire Marc Pol, en tour le Seigneur, bien

f Ms. R. iiiinilx. — B Ms.C. LesiTiss. A.etB. ilsont air, ce i|ui ne s'acconlc pas avec :

et leur disoil, a moins que celle locution ne ftoil iudirecif.— ^ Ms, il. Le ins. A. se Ht'

Mrait} le a». C. deHrott, — Deletloil=<MlevliMy. — • Cesdcax dcrniert mou numqucnt
(I-iiis If ms. C. — J Mss. A. et B. Le ins. C. srion.— ^ Ma. C. le puisse.— 1 Ms. A. Kaam,

Celte orthographe est con&lammeDt suivie clans ce nis. Nom avons préféré ceit« des mss.

B. el G. comme plus génémlemeat adoptée, et plus cooforme à rétjmologi« du mot.

XVf. — • Ms. C. son message. — 1» Id. conta. — * Id. fcsoifffnr.— "> Ib. B. Cl/* jem-

nés hnmx: ms. C. rdlu! ji-iiws hommes, — ' Ms. C. a rstrt hommf dr trop rrtml Sfltf,^
f Ms. B. i ttLiti ; ms. C vulnir. — l Ms. C il Just. — •» Ms. B. dts ore mais.

' -f foh riiinirn; i-'t^sX 'i-iWro Ir^'^rs ft incapables; simples, n Heputnitantur minus sa-

pienlrs , et minus proi idi. (Version latine publiée par la Société de géographie.) ~
* Le jeune Ihrc Pol mit htametmp ^t^tnenH9ll, toute joji mtreiiii»n.

XVI, — 1 NowtmaA, — * L'e»ltMtUt»t.-~ ^ Émervei/lti, — * IHmt,— & // ne peut

XVI. — (1) C« deroien parnf;riii>hn, très- Put, pour complaire lu grand Kliln,rcwmrrf^ù-

Aalteunpoar Marc Col, mai» déliralrmenl t crit^, tre de tout ce qu'il vo^oil et entendoit dans »rs

nem trouvent pasdini la lédactinn iidi^nnede miMÎom loiniaines : « Farcudu un mnnonaledi

Rbdiuûo. Le Intc de ce dender j>ui tt- que Mare « tulto cm, cbe mtendc\a, e vcdevi. »



CHAPITRE XVL

.xvij. ans (a) ; toute foiz ' alant et venant deçà et de là en messa-

gerie, par diverses contrées là o& le Seigneur Tenvoioit Et il,

comme sages, et oongnoissans " toute la manière du Seigneur se

penoit moult ^ de savoir et de entendre toutes chosM que il cui-

doit 7 qui pleussent au grant Raan (3). Si que^ à ses retomces

il contoit tout ordenéement; si que, pour ce, le Seigneur Tamoit

rooult ' et moult li plesoit *. Et pour ceste cause Fenvoioit il ' plus

souvent en toutes ses grans messageries, et boues et les plus

loingtaînes '» Et il les faisoit toutefois bien et sagement, la Dieu

merci. De quoi le Seigneur Tama moidt, et li faisoit moult grant

bonneur; et le tenoit si près de soy *, que pluseurs barons en

avoient grant envie. Et ce fu la cboison * pourquoi ledit Messire

Marc Pol en sot ^ plus, et en vit, des diverses contres du monde,

que nul autre homme. Et sur touz mettoit il moult s*entente 9 à

savoir, à espier et à enquerre , pour raconter au grant Sei-

gneur (4).

1 Ms. A. Le JDS. B. Aw«» votes,— i Mu. A. B. Le ms. C. mmidott.— k Its. C. fomnts'

tUKtm—^ Cm cinq demlm nota manquent dans le m». B.—» Ms. A. ms. B. ses rr-

toutnees ; le ins. C. ers j'inrnfef. — * \.c ni-î, B, yirnic : nmoit innidt Ir drssus dit Ifrsstre

Mure,— • M». B. moult lui plaisait.— !• 3Is. A. l'em oyet; m». C. if mandoit, — *1 IViam|ue

dant le ma. B. Le ms. C. porte: tt iu éomet.— Ma». B. C. Le mi. A. porte : AariM»

titgHet, — Ms. C. /«/. — 1 3b. C. /Se rotum. —m M». A. je«r.

manquer, — * Se ébmmnH heaaettup de peme. — 7 PentoU,~ ' &it,— 9 JtHKtiom » cm*

pressentent, zèle. — i* S'enfuMe*

(}) Si ron fixe rwrivè» de Mens Pol à Khn-

P'i'li-f"" ('1"'" »P|wHe Clrmeinfu] n\ Moiigulir

à Télé de 1214, et que l'on «joute ces dJ>-«epl

am à 11 cour du pwid Kliaii, on arrive k Filé

de 1291 ; ce qoi net encore un iiitenallr de

quatre ans entre ce départ et »on arrivée i Ye>

niie en 1395 (Voir k ch. XVIll, Miblinc).

(3) Ain^i, ceiX principalement à la grande ru-

rioMtcdr connaître, de Ktiotihilaî Khin, et an dé»

»ir du jeune Marc Pol de le satiiifuirc, ()iic nous

devons les rcHMÎgMiiiaiti si importuits qu'il a

donné» «nr tant Hr contrée* inconiuie* de l'Eu-

rope avant la puitlicaliuo de ton U>rc.

(4) Od peut oonelore de eci particuliriict

eurieuMJ, raconliV^ |inr Mair Pn! Iiit-mi^me «tir

sa nuBière d'agir et de se comporter à la cour

de Klurabiièf Khân, qu'il anit dA eontlgnerpar

écrit if-s ol>servations faites par lui dans le* con-

trées ctxaugèR* et loinuiues où le grand Klwkn

l'envoyait e» mimou, pour la! en faire part i

Son retour ; et que ces espères de rapport* di-

piomatiijues comprenant une durée de dix-sept

ans. et neuf ans pour aller en Chine et en revo>

uir, ont dil lui servir, à son retour à Venise, pour

la rédaction mi la dictée de son propre Livre,

C'est ce qui explique aussi et l'étendue vraiment

prvdiginlis des leniàgueinent* de toute nature

qui V sniit ri>ti«)pné«, et la paif iilc (•vartitiiilr de

ce» nu'mrs renseignements qu'aucun voyageur u'a

janai* rêuDis au mkn» dc|ré, ainai que l'ou

potirrn ^'rii convaincra à la leeluie de nom
commentaire
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LE UVRE DE MARC POL.

LHAl'lTHK XVII.

Cmmeni Messin Nkolus, et Messire Maffe et Haret demandenni eengle

au grant Seigneur,

Quant ' les deux frères et Marc orent demouré avec le Sei^eur

tact comme vous avea: oy, si penB«n«at entr'eus de retourner en

leur contrées, car bien en estoit desormab * temps. Il demandèrent

pluseurs fois congie au Seigneur, et priant lui moult doucement *;

mais * il les amoit tant et les tenoît n volentiers entour * lui que il

ne leur vouloit donner congie ' pour riens du monde.

Or avinl que en celle saison morut la Royne Bolgara, la femme'

Argon, le Seigneur du Levant (i). El laissa en son testament que

XVII. >— > iiaa, A. C. Le ms. B. comment. — ^ Mss. A. et B. Le ms. C. hujrmaiz. —
• Hm. B. cl G. éoKkemmit. — * Us. A. met. — • Kb. B. «i«cfw#. — ' Sb. C. fer/NHOf

.

— clb. A./«M».

XYU. — (I) DclùnghU'Kltda eut quatre fils

^à •efMrtagèmt m» compléta :

1* Djouuhi , fondateur r!r la Iirniirlu- qui k'--

gua dons le Kipiduk, au nord de la mer Cas-

pienne} 2» DehofaMÎ, fbadttear île b bmche
qui rvglia lîans le Tiukr^làn et la Tr.«iistj\!.iiu',

jusqu'à l'époque de Tamerlau, comme la bran-

che précédente; 8* Oftulai, qnt lucoidhi à mhi

père bcliingliis et eut cinq fils : Kouyoul, Kau-

t«m, Koutchou, Karadjar et Kaclû; 4*> Ëntïu

Toalvtii, le (»cfe de Kboabilaî, qui fut &a empe-

reur de la Chine dans une assemlitiv de famille,

pendant qu'Uoulagou, son frère, faisait la conquête

4e k Perte. C'est ce di^mier buipire qui «tt hp-

peié du Levant par Marc Pal, et dont ÂrgOH {m
]H-rsan \^)^)^

Jr^funm Khd'i) cl.iit

«ouveraiu, à l'cpoque eu quc&liou (il régna de

ItSI à 1901). Îa femme â^jirgoun cal nonmfe
Dolgltan dans riiisloricu peruo /fiicliii!-rj-t/iu

(d'Oluaon, t. III, p. 59&), comme au reste, dans

lesentrai ràbctida»dh!lhrePol,Bièniedans eeUe

delà So( ii'ir lie (H'i)t;i-.i|iliie de Paris. Cette Iwjon

doit éUe préférée ù celle de nos Mm., proe que
le nom de Botghan signifie enmongdl h t^lbu.
C'est ce même Ar^oun (luiécn'vUâPUUiqie le Bel,

roi de France, une lettre en Uuigue mongole i-i

en earaclêna otùgoun, contervèe aux Archives

de France, ainsi que noms l'avons déjà dit précé-

demment. IIoMNinil enSM de rHcgire, le t mars

Voici la traduction de U lettre d'Argoun,

Mx» en langue mongole «( en caieclèm oui»

n Par la puissance du Dieu étemel, tous les

auspket du Khagan {Kkoaàitéif empereur de

Chine), Ai^ouu, notre parole :

« Roi de France, par l'envoyé Mar'Sar^Smm^

Sakhera, tn n'u mandé:

— a Quand les troupes de Ylt-Khan marcho

« ront contre l'apte, non» partiroH d'ici pour

nous joindre à lui. »

m Ayant egréë ee meitage de ta part, j'ai

(lit que noti^ nous propo<.ir)ns, confiants cti Dii u,

de partir dans le dernier mois d'hiver, de l'aonée

dti tigre (janvier 1291), et de camper devant

llaiiKis, vers II'
1

') du premier mois du printemps

(vers le "0 lc\iU r}. Si tu tiens (tarole et envoies

tes troupes à l'époque lixée, cl que Diett BOUa

favorise, lorsque nous aurons pris à Ce peuple

Jlicrusalen, DOW te la donnerons. Mais nuuHiner

an Tende»«ous serait (aire maréber invlîlement

les troupes ; cela convitudrait-il ? Et si ensuite

l'un de nous u'cst pas prêt pour agir avec l'autre,

quel avantage celui-ci obtiendrait*il ? Je fais
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cHAPrmK XVII. «I

nulle dame ne puist ' seoir ' en sa chaiere S ne estre famé d'AigOQt

se ne fust de son lignage. Si qne Argon prist trois de ses barons que

on nommoit ainsi : le premier Oulatay; leseoontApusca; et le tiers

^

Cola; et les envoia en son message' au grant Kaan, avec moult bele

compaignie, qu'il li (k nsi envoier luie famé " qui fust du lignage

de la Royne Bolgara ' sa famé» qui morte estoit, pour soi marier".

Et quant ces .iij. barons " furent venu/ au grant Kaan, si ii di-

rent leur messagerie, et ce pourquoi il estoient là venu I^e grant

Kaan les reçut moult honnorablement, et leur fist grant joie et

grant feste. Puis envoia^ pour une dame qui avoit à nomCogatra %
qui estoit du lignage à celle Royne Bolgara qui morte estoit. Et

cstoit joenne * de .xvij. ans \ moult bele dame et avenant. Et quant

elle fut venue, si dist aus" .iij. barons que ceste estoit celle que il

demaiidoient. Et cil * respondirent que il leur plaisoit bien. Et,

entretant \ retorna Messire Marc d'Inde (2), (jui estoit alez pour

Embasaour ' du Seigneur (3). Et conta les diversités ' que il avoit

k H». B. poUt nt. C petM. — < H». B. Le ma. A. porte : «rir; le mt. C. getir,—
J M». C. les mr^sn^'rs. — ^ Ms, C. ffnmr. — > Ms. A, Bolcnm. — " Ms. B. lui ma-

rier. — « Mâs. A. C. nos. B, porte : ntessriges. — " M». Ji. lai. — P Ms. C. /wur-

//uoY Ârgon tes atmt mmulex. — ^ Ha. C. mtnuta. — ' Mm. A. B. C. — • Ms. B.

Jeune. — » Ms. B. LeflM. A. porte : xiiij. ons, «-t lo ms. C. xv ans. — " M». C.aax.—
* Ms. B. H, Ms. C ceux. * Ms. C. emiassodeitr, — 7 Us. G. ttivtntt choses*

XVII. — > s'ftsseoir sur son Mine.— TMsUhk.^* inter tatMmi pendint ce vtmft^

sur ces entrefaites.

prlir Mooikfril, le uhurlchi (armlger), qui (e

dira que si tu nous eti%'oies des aniUiModeurs ta-

chant plusieurs langues, et nous opportani en

présent de» cIioh'S rares cl agréables de Fïaiwe,

avec des jieiiilurcs de iliffrii nlr-, ( (iiiiriir:, ntms;

l'i'ii Murons bou gre, par ia puissauce de llieu

et la Ibrtaae du Khmgm,
n Notre lettre «t écrite le sUirmc jour de la

dernière moitié du premier mois d'été de l'an-

née du biraf (IMS), daos notre rnidenee de

KounJoiilaii. »

(Voy. Kémusal : Mémoires utr les rrlatiom

potiii^un des prince* €hrttieiis, etCm, atte tes

eniprn iirs inori^n/i ; ou l'on troini- 1r fai'-.\lm!'f

lie cette lettre en mongol, dont l'ori^iual ott

cooiervè «vae d'etttn» aox Âttiirtide Fmtt).

La résidence d'Argouii a Kouiidoulan éttth

vraisemblablement celle qu'il s'était fait cons-

truire au pied du mont Damavend, et où son fils

Getan embraisa l'islamisme pour faxoriser soit

n«énrmeni m tn\ue de Perse (Voj. histoirt des

ffongots, t. IV, p. 133).

(i) Il résulte de ce pass*)^ que la dernière

amlwM.nrlc nii ini<:<iori i!r M;ii (' Pol fut celle de

riuilr, dont il [tarie avec détail daus la suite de

100 Lim.
(V; Cf titii' iVambn^sat'riir dit grand Khan,

doiuic à M4trc Pol, ne se trouve que dans nos

tnm ans. Le texte frau^ publié par la Soôélé

(le (ïéi>[;ta|>liii- ilil (p. t^l : nir^ser ^fiirc tome

de Ynde por moût dei ersej mer, et eonte main-

tes Koveies de eetle «»ntré*s taudis que la vei^
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veues en son chemin ; et comment il estoit alez par moult diverses

mers. Et les âij. barons qui orent * veu Hessire * Nicole, et Messire

Mafie, et Messîre Marc qui estoîent latins et sagesbommes à grant

merveilles ^, si pensèrent v entre euls de mener les avec eula ^.

Car leur entente *' estoit de retourner en leur pais par mer, pour

la dame, pour le grant travail qui est à cheminer tant par terre.

Et d*autre part il les menèrent ** volentiers avec euls pour ce que

il savoîent que il avoient veu et seu et oerchie * moult de la mer

d'Inde, et de ces contrée» par là où il dévoient aler ; et propre*

ment Messire Marc (4). Si alerent au grant Kaan, etli " demandè-

rent en grâce que il envoiast ** avec euls ^ les .iij . latins ; car ilvou-

loient retomer " par mer.Le Seigneur qui tant amoit ces ,iij. latins,

comme je vous ai conté, à moult grant peine ^ le fist, et donna

congie aux .iij. latins, que il deussent aler avec les .iij. barons, et

poiur oompaignier 7 la dame ausn.

• U, Monsfigimir.—m Hs. A. patntraa,— M» tft. B. «wAr.— "« Ht. C. mtttmiuma
s projet. — ;via. B. menaient. — H«. C. ceM». — Ms. B. lui, —-H M». B. iROii*

dft^t. — t>h yh. B. mlx,^^ Ms. C. ntoHinur, — ii A. /mtoe. Le um. G. porte : <i

frani tru iz leurjijl,

* Eurent, ^ Dont ils étaient émen eillés.— ^ Pareouru. — 5 Jccomfmgner.

sion latine faite siir lin autre tcxl*' porir fp. ^08): ^mi< t!nnn(V<î p.n- les trois rnvoyrs fî'Argoun :

a Conti{il autcu quud Ulo tcmpore Dm Marciu parce qu'ili savaient que Marc Pol connaissait

« rediit am tfuakcan aitAaziata de Indili, et parfaitement les mers fstUs onSeM à trmmttr

>< Jirt<n<lo aml'axiaiam piu (|n.L ÏM i at, et BOTl- pour se rendre à leur Jetlinnlion, par mrr, pour

« lates qnas iiivetiiu-ul lii >ia, etc. > ies avoir toutes parcourues datu ses noyades

Ce pa.<i'uigr est (rès-important, mIod noitt, pour mu indes, ae peuTent «voir été wigirif parm
fniri- (onaiire d'une luaiiii'-ii- certaine |p5 fonc- rapi»tc.

tium reiuplicg par Marc fol à U cour de KhoU' Dans la rédaclioa italienne <le Ramusio , il eit

iilm Khé»i raticlioDt qui n'aTaicot pu encore ditqaelm ambaaiadenrtd'Argniui reprétentircnt

«•tr hirn détorminéca et sur lesquellfii il ne peut an grand KliAn, entre autres choses, que les frais

mier luainteuaDt «MCUO doute, mmiae on le de leur retour en Perte «tcc la reine Kolgara le-

vem pim loin par les témoignages que nout ti- nient bien moindre» par mmt que par terre :

rerons de« Annales chinoises. « Manco spesati farta per mare} » et ln-<Ii .ssii<

(S) I.c teite français de la Société de Géo- Marstlen s'écrie que « la sitggeslioo de ce motif

graphie dit seulement : « Et tes train barrinx qtie « d'éeononiie, de ta part dm ambassadeurs pér-

it Uitl veu mest i NiKil.iii ) t miM ir Mafeu et » sann, |irul |Niraitrc extraordinaire; mais que

« mescre Marc qui rsinïcnt latin ot s.iji s, .'«Jonc « l'ultarlirment à l'argent {altaclimrni lomoney)

« distrenl entr'aus qu'il vueleut k il ailcut con « était uu de* coté» faibles du caractère de Khou-

« «1* par mer (]). f&}. w a Inlaî-Khiit» etc. » C'est se donner de« [leiaet

Notre ré'h'-ti n ;inrlc Aidcmmrnl une rttou- fort inutOtt pour Ctipl^uer des fantaiiica de CO*

che de la mata unoie de Marc Pol ; car les rai- |HSles.

Digitized by Google



cHAPiraE xviii

Comment Us deux frères et Mcssire Marc se partirent du grani Kaan.

Et quant le Seigneur vit que les Jj. frères et Messire Marc 8*en

dévoient partir, si les fist venir tous trois devant soy *, et leur

donna .ij. tables d'or de oominandement (i), que il fussent franc par

toute sa terre $ et que làoù il allaissent% que il eussentleur deviens

pour eus*, et pour toute leur mesnîe', de tout quanque* il

seussent commander. Et leur enebarga messagerie à TApostoîlle,

et au Roy de fVance, et au Roy d*Eugleterre* (a), et au Roy

d*Espaigne, et ans * autres Roys de Grestienté'. Puis leur fist ap-

pareillai .xiij. nés % lesquelles avoîent chascune «iiij. arbres et

maintes foiz aloient à .3dj. voiles. Et vous pourroie bien conter
^

comment. Mes pour ce que trop serait longue matière, ne le

vous conterai pas ore ^, mes * avant ^, quant temps et lieu en

sera.

XVm.— « lf«. B. M. h Ms. C. eiasient, ' Ms. B. eut*. — * M*. C. Ang^tmt,
— <= >rs. B. fiitx.— f Mis. A. el C. I<e ms, B. porte : (/rs Crestiens. — S Ms$. B. C. itfjk,

— Ms. B. compter»— ' Mss. fi. C. mais, •— i Manque dans le im B.

XYUI. — > Suite; dt> mesnrr, ou mener, emmeiurm>ee içi, — * Du latîit fmmtuscwit-

jKr. — ^ itdu, — 4 UaiHtetumt. ~ ^ Plus Ma^ ei'cprèt.

XYUI. — (1) N<iii'; avons dcjà expliqué (p. 1 1) devoirs de roJBcMT miuù d'une annblable Ta«

ce que c'était que- cet Tabies dor de eommaH' blette.

demau. Nous y rcvîendroM au ch. SO. Noitt (2) C*cal dut noife rédaction seule ifoe mus
diron<i Muleineul ici que l'usage de tnuumettre avons trouve le /loi d'Angleterre mis au noui-

«flir pttie Je l'autorité souwMHêf Je faire bre des aouveruui d'Europe, aux«|aeU blioubilat»

•M déUgsaiaa Je eertmns poaveîn jui m Jé* KIiIb cnToja de* Idlm par renlrnoiie des

peudaieut^ au mojcn de Tahlettrs de comman- trois >'i-uitieus. Ce roi n'e*l i»a» uouiin.' <lnns la

Jement «onuie les appelle Xlarc Pul, avait lieu, texte ptd>lié pu la Société de Géo(;ra|ihie de

imil*settlenient en Chine, mais encore dans tous Paris. Cette addition imporLiiite.historiquemeDt

les autres Ëtats de l'Asie gouvernés par les des- pariant, ne peut, Oe nous semble, avoir été faite,

ccadants de Dchiugbis Kbin. Selon d'Olisson surtout dans une rédartiou frauçaiw, que par

{Ëîsfotre des MoHgoU, t. Il, p. 283), qui ne Mare Pul lui-même ou soiu ta dîct^. M. V.

riif |<;is Sun niiiorité, les iiiscriptium que por- Lawri l'a iulnxiuilc dans sua tcalc iloUon d*a-

taient ces Tahltttei commeueaicnt par rt-ttc fftr- près le ms. français de Berne,

mule : Par la toute^puiffance du ^rami Dieu, H. iVbel Réiuiisat a retrouvé au dép4t des Ar*

et par ta grâce ifu'it mecorJe à mHre Empire, dûws de France des lettns des princes mongolt

bùi't so'ti Ir nom liu Kanii. Quicdruiitr Jatilt'ini Arj^ntm et OEUIjatlrm, pn Innpif nioi>^nl«» et en

à ce <{ui est ici ordonne sera puni de mort. Os writure ouigourc
,

portant les sceaux chinois

apkillueat en entre Jcedmitaellet de c« priMcs» el adrenéet à Philippe le Bal
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Et quant les nés furent appareiUiées, les .iij. lirons et la dame
et les .i]. frères, et Messire IMarc, pmtrent ^ congie au grant Kaan,

et se recueillirent ? en leur Des» à moult grant gent; et leur des-

pens ' du Seigneur pour .ij. ans. Il se niistrent en la mer et nagè-

rent 9 bien .iij. mois tant que il vindreot à une isle qui est

devers' midi
,
qui a nom Java (3); en laquelle isle* a maintes

merveilles, lesquelles nous vous cnnterons " ça avant" tout ap-

])eriement. Puis se partirent de celle isle ^ et nagèrent par la mer

d*Inde h'wn .xviij. moys, avant que il fcussent venu là où il dé-

voient Et trouvèrent maintes merveilleuses choses que nous ra-

conterons* en avant

Et quant il furent là venu, sî trouvèrent que Ar^nn cstoil

mors (4)) dont la dame fu' donnée à Casan(5) son iïh. Et sa-

' Us. A. ilte et ylle. — ' Ms. C, qui siet vers — qui est située vers le surf. " Ms. B.

compterons. — » Le ms. B. ajoute estre. — «Haï. A. et C. qne nous trouverons, P Ms.

B* estt^t, — 1 Manque dans le ms. C.

• Prirent.— T Se transportèrent ,— * Tous les moyens de suùsistaitces, leurs dépenses.—
ft Ifs mireni « At voik et mn'^iiirmt,-' Vinrent,— ** Bn avant, — •* Par h sotte,

(Voir Uémoires sur les relations politiques îles |i. â8), Argoun mourut, comme nou» l'avons dvjà

JCwf de France avec les priaeet mongols). Oa t«)ipdé, rattOflOdel'Hégife, «o joarconespoo-

iren a enrun- (li< ou\erl t?l publié aucune imiii-. ;m * iiKus r3!)|. C.r f;ill liislinifjno fixr

C(!|icttdiuit il devrait en ekisterdai» les archives d'um* nuiiiitTii c-eriainc l'arrhcc de Marc Pol eo

4«*dian«el(«rir«de RoiiM^d*AngleteiTeeld'Eipa- Perse (apr^s son dc|>art dérmitif de ia Gbnie)»cii-

l.v nrcueil anglais intilulr Xoirs and Qurrits tre cette date et celle de la mort de Kaïkliattiu

a reproduit de» eklrwl« d'un matniKril curieux qui arrivi en 1294. Puii, comme les bâtiments

du siècle deraîer de WiUiun Oldjs, dms leqiwl aMMitésper Mare Pol,h dame Cogatra, «I les en-

on lit : La Tour «le Loodics renfenue une voyésd'ArgouH mirent ri-oàmo/i pourfaire la tra-

« grande quantité de pièces relatives aux mo- versée de Zaitoun (rluiouan-tchéou), port de la

naatères, etc., plusienn lettres écrites imnu Chine, à Soumdtra , ton séjour forcé par le

<t d'Auglelorre par des rois, des princes et des ducs mairais temps, pendant cinq mois à l'ile de

• de dilTérenles parties du monde (Tartaiiik, Soumaira, i-l dir-hitît mois pour faire celle de

m Ëtats barbaresques, Espagne, France, etc.). » Soumaira juMpi'au port d'embarquement sur tes

Bulletin du ioapùniste, i" sopii uilire IB61. cotes de Perse, probablement relui de la ville

IS'dus svons iippris depuis de M. A. Wslic, sn- de lloriini* dans le golfe Persique (dont il est

vant orientaliste, que ses recherches à cet i-gard, parlé au chap. 192) ; ensemble deux ans et deux

dtmlct Archives de rAi«leien«,ctMitjusqu'ici mois, Mare Pol dut quitter la Cbiae i«n le

restées infructueuses. commencement dp r.niw'i" î?1>?.

(a) Cette ii^ mabtenant bioi eonnue, sera 0>) Guzan, le fds d Aigouu que le manuscrite

décrite au cfaai^tre tSS, sous le non de Jaea ta Bontme Casaa ( «n persan Ghisân ) «

petite, c'est-à-dire Sumatra. était dans ».i principauté du Kliora<;an lorsque

(4) D'après les écrivains oricntaui ( hachid- arriva la mort d« son père. C'a owseil de rc-

edHBa^ Wastaf^ eiiésp«rd'OAf«M; 1. 1. 1. IV, geuee s'établit p«tr admiBisIrer h» altures jm»
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citiez, sans faille, que quant *'
il entrèrent en nier, il furent bien

.vj. cen// personnes, sans les mariniers*. ïuit ' morurent, qu'il n'en

eschapa que .viij. Il trouvèrent que la Seignorie tenoitChiato

Il li recouunanderent la dame, et firent toute leur messagerie. Et

quant les .ij. frères et Messire Marc orent '* fait leur messagerie

et tout l'afaire que le grant Seigneur leur avoit commandé pour

la dame, il prislrent congie, et se partirent et se mistrent "'^

à la voie. Kt, avant qu'il se partissent, (k)gatra * la dame leur

doona .iiij. tables d'or de commandement: les .ij. de gerfaus, et

rune de lyons, et l'autre estoit plaine, qiti disoit en leur lettre que

ces .Uj. messages fussent bonneuré ' et serrt par toute sa terre

' Aïs. C. v.c. (5oo). — * Ms. C. Les mas, A. et fi. maronniers. — * Un. A. et fi. Im

OM. C. ioHs.— • Cette phrase niMK|ae dans le «m. C. — * Ce» deroim mol* manquent

daiii le m. C— « Mm. A. cl B. Cegnm. — 7 Ui. B. koiunrei mi. C. konwMirtM,

»' Que Chinlo tenoif te pomotr en place d'Argouii.— '4 Eurent.— Prirent.— Mirent.

qu'à la ooaiination d'un nouveau souverain. Les

priDei|Miiu chcft BonDènot le frèfe d'Aigotm,

lequel éttil abit dan* le Roum (rAôe M»*

neurp). Il se nonim.iit j^^~ss—^-^Kaikfiàrort.

C'ett èvkkmmeut le Cldaio de Marc Pol. Il te

tnmnit de leUmr «t Piene, «t êMMi sur le

tr^ne à l'arrivée <!•' M;irr Pot i l ilrs ihmivvs

d'Afgoun. Or, aclon d'Oluwu , qui luil les écri*

vains peiMOSy *t (imkhtttoM, fili ffjAak» et de

Toukdan Khatoune,al^t'\l^T{.iT^, fui |jUM i' sur le

Iràne le dimBDche, 32 juillet 1291, dans un lieu

tué d'AMklalt, ob les Klnlounes, le» prin-

ces du saïkg et les généraux s'étaient assemblés

{UiUoire des Mongols, I. IV, p. 83). » Ce Kai-

kUtau ayant été étranglé le 23 anil 1205,

c'est entre les deux dates (de son avéneiMnl et

de «a mort) que ^loit iiér^ssairement se placer

l'arrivée des Poli à la » tiur de Perse.

Le teste ilalicn de Ramusio diRèie de nos

manutcrils en ce qu'il fait n»ni<>tfrp entr<> Ic^i

uaius de Gauo même, par les messagers du

(lawl KUn, la itrineewe qw lui était dalinée :

« Giunli al paesetl» ! Ri- Arçon, Irovorno ch" rpli

a era morto^ e che uno nominalu Ctiiacato go-

TciBsta il iHO neme per mmw de/ figfitmio.

« che era giovane, al quale pane di maudare a

• dire, eome di erdioe dd Re Aigon atendo

« condaltaqudla Regina, i)iirl c lit- gli parea, i lie ^i

« faccase. Costuigiiffce rhpondere^che ladovci-

• uvo dort « Ceaan figlio/o det Rr Jrgmi. W
" quale allora si trovava nelle parti dell' Arbore

Secco, ne roufini délia Persia ron sessantamito

u iH-rsonc, per ctutodia di cerli passi, acdoedie

« non vi enirassero certe g<*iili uemiche a de-

« predare il sue fiaeie. E coai loro fecera. 11 ebe

» fomiio, M. IHcolô, Haffio et Mate)» loraaceno

« a Ghlacato } pmiechê di li dowva oiere

n il suo eamaiinft , e qidvi dimonrono nove

« iticsi. »

D'après ce te&te, snr Pans de Kaïkhdtou, les

Poli se seraient rendus, d«; la cour de ce dernier,

prés de Gazan, <pii était alors dans les terres de

son apanage, situées dans le KhoraçAn, séparé

du Mazeiideràn par la province de Komoiis, dont

Kmimis rsl \v rlicf-lieii, pour lui n'nn'llrf la

princesse lariare que khoubilai kliân les avait

dieigés de oondoire près d'Ai|;aun( son pèie.

C'est lin fait qu'il «'Inif tililp de con^lntrr ici,

jiarce qu'il servira à éclaircir plusieurs |H>taU

imporianu dont il asm qncstteB par la siâie.
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toiimu' son corps ' mcisnip^; vl (jue chevaus " et t ru il os despenses

et ton/, cous leur fussctil doniic/.. l'.t coilcs ainsi U ur fti il fait.

Car il oreiil par toute sa terre toutes dioscs bcs' ii^i mI les bien et

largement. Car je vous di sanz faille que niaiiilcs loi/, leur esloient

donné .ce. hommes à rlieval, et plus et mains '7, selonc ce ([ue

besoins*''' leur estoit à aler seureinent (G), l't que vous eu diroie

je? Quant il furent parti, si cbevauchierent tant par leur journées

» Ms. A. cors, Mss. li. C. corpt.— M*. iJ. chevuulx. — M5. C. toute escorte. •—

*i Uabu.

{6) Le laxta fiançais publié par la Société «h

tit'Ographie de PariSf conMiIrn'' comme le plus

•ncwo nuniucrit de Marc Pol, porte, de plut

i|ne \m nôtm, et» mol* iignificalift : m Et ce es»

toit l)ieii Inzoïiz (nécessaire) pnrcf qur Aratu

n'esloit lige sciiignor w (aaitre wm conteste,

le fiU d'Arguuu, Caian, etd*attlre( préteudantsau

IrOiic, c.-JUHTi'iil dii trouille») ^ <• et por ce les

» jens n'esliroicnt (tie s'iiltstenaieiit p.is) de fer

•> maus ausi corn il feisteut se il auMiul (eavM'iil)

K Mingnor lige. > (Mémoires tU /« Satiété de

Géographie, t. I, p. lii.) Ce passage COnfiime

noa reiuan{ues de k. nute précèdeuie.

Le néaw tekte porte encore iei, de pins que

le uAtrc, un a"i<iCT Inti;; p.T»5n!;p flaii% lcr|ti< I il fit

paiiéd'uue autre dame, filte au roi iluu Man^i^

eeniSée aux deux Mres Poli et à Varc, ponr être

coruliiitc: à Atc^'iiiti
;

criîiiiii', tirs rr^'t-i t.i i!r ci ^

dames en vojant partir les trois Poli, qui les

avaienit Ifaltces en pères pendant leur voya|^.

Il F!t i-iicurr vii/. i!i un .nittc rtiiMi'i' 1m> Iiif-n

> tait à mentovoir por le oaorc de cctt trois

• iMMjce. Car j« voc di (ont voiiumit qeaie-

•• ser Mafeu et meser Niculao et inescr Marc on

« ai grau lefoorie coo jeo voz dirai, car la-

« drièilie le grantKan ae foit (fioit) tantde let et

« lor voloit si p-aut bien qu'il )or fie la ruine Co-

« caeiii et encore fie la Glle au roy don Mangi,

• qu'il le dctttCBtnener ad Argon, le sire de tous

« In Levant; et il «mi le font, car il le moinrut

• par la mer, ensi ron je voz ai rontés en ariem

COB tantes jeus cl cou si grant despeuse.

« Et li woi di eon toute vérité q«ie la ninr

« Coeaàn (Cogalrm dans nos mss.) que feme à

« (lasan est , que orcndroit migue son baron

• Osan. ÏA eUe vitrlt si grant bien as mt-saji-^

m qu'il n'est diouse que elle ne fôue por (|>our)

« comme sien pères meesme. Car saclués lie

< quant cciti trois mesajes se partirent de die

« por rctorucr en lors fais, i^uc ele Icrme de

<• pitié por lor dîpartement. »

C.v possiige, retranché ikiins duutc par Marc Pot

comme trop persotinel , demande quetipies ob-

M'r^atiolu. 11 y est dit qu'au moment où il était

rédigé, Gazun, le fil-. d'Aiijmiii, it.iit aiiiv»' au

pouvoir : oreadroil rengne son t>aroa Ctuan.

Après XûkUnu règn BmiM (ISOS), petil^ib

tIf lloulagou, qui avait un parti aswr fort en

l'en»- ; et après Uaidwu, dans la méiue amiée

\\9h, le S octol»e, Gaian, fila d'Atgann» fil «m
entrée à Tébriz comme <>f<iivi r»iii recoumii suc-

cesseur «le Uaïdou et de Kalkliitou, qoi tOUt

deux avaient péri de moit vriolenle. Cest done

après Vi'ih, à Venise, on dans la priviii J>' Gè-

ne*t que Marc Pot avait tqipris l'avûtement au

Irène de Casan, fils d'Arfoon, le loroNt connmp

il dit de la dame Cocacin ou Cogatra,

Le texte italien de Ramusio dit que les Poli

.-ipprireut, pendant leur uiyage, la mort du gnnd
Kbàn, Kboubilaî. Cela u'étuit gucie possible à

cette époque, puis<|ue kboubilaï KlUn mourut

dans la première lune (au mois de février) de

l'année m4. MarcM ne parait pas même a\air

cimnu fffte mnrf mniit I.i nM.Klimi ilf vnn

Livre; car li y |>ar)e toujours de hhoubilai litiàn

couine s'il le mvait cneore rivant.
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CHAPITRB XIX. 33

que il furentvenu à Trapcsonde, et puis vindrent aCoostantinoble " ;

et deCoDstantinobleaNegrepont et de Negrepont à Venisse. Et

ce fu à M.CC.LXXXXV. (laQS) ans de Tincarnation de Grist

Or puis que je vous ai conté tout le fait du Prologue {j), ainsi

comme ^ vous avez ouy, si commenceray le livre du devisement

des diversités que Hfessire Marc trova.

[LIVRE PREMIER,]

CHAPITRE XIX.

- Ci diit le eommetieement et premierêment de la peHtê Eemem*.

Il est voirs('i^ que il sont ij. flernirnies (3), une grant et une

petite. De la petite en est sires uns roys qui maintient bien sa

*• Mn. B. et C. le na. A. porte : C»tlMbMibh,~-n}à9, b. Iftgrtmont.—« Mm. A.

et C. I^- mi. B. porte : de ftiuanunkM de ffmtt Seqpieur Jehsu Ckrùt, — Ma. B.

Le m*. A. einsi etun.

(t) Le» (^hapiln-s qui pirmlenl sont un

Aptrtu général de> voyage» faits par In deuK

ftïrcs Poli, et par Mare Pol lui>iiiirae, dan* Ici

diterv» pnrliesde l'Asie, en in(li(|nani \*i ratisea

et k but de oea vovagrs ; c'cil ce que notre ré-

daction BoniDe Prologue du livre où ces méiiin

vojra{;<>« sont d<-rri(^ en di-lail. Ce qui suit est

appelé Devisement des Diversités. Celle Seconde

partie e«l eflectivemciit U «kscripiion séparée et

par ortirv des cboses qui iw wot qu'efOeoiée»

dans le Prologue.

XIX. — (1) M». />. vray. ~ Dorcuavant nous

nous diapeMcrmit de rapndinre toutes les «a-

tiaiitpi de nos Iroi* inw.; nom ne donnerons

que les priocipale». Nuus prendrous pour Imim'

de uoire tnvail le sas. A ; nais nous odotiteroas

quelquefois k-« vsriîinlf^ (l'()rtho;;r;i|)lio i l autres

du n». B, en les sigiinlani, rnnune se rappro*

chant plus de notoe ertiiographe aeludle. Dam
toiK ti*«i cas iioirc l< \Ii- ru- ruiii|irt inli ;i oiinm

mot, ni même aucune forme de mot, qui ikc soit

]>as dans l'un ou i'iiutio de ces deux nuiiinrilt

aulérieursà 1416.

{l) Un hiltofien «viBMD qui invait do tlO

à 489 de notre ère» Hoyse èb Khoren» dhrise

««Mi rArménic en miyifnrret muuurt, quoique

«n deu\ graudes divisions soient ensuite subilî-

visées par lui en i/uatre [Mosis Cliorenemix liif

loria Jrmeniacn. ÏA. Wliisloli, p. 3.S').

I.e Géographe nubien, traduit en latin pur (ia-

Itriel SkHtiU (p. W), divise ausii l'Arménie en

intérieure et extér'rure. Hajton , érri^aiti ar-

inéuien, rouletnporaiu de Marc Pul, qui dicla &ji

relation en trlB^isà Nleolas FatcoOr décrit

ainsi l'Arménie:

u Ou royaume d' Arménie sont quatre ro\au-

flDca; un seul seigneur en Ikmt la leigncurie. Le

loiii; ilr h ti^rrc fl'Anneiiiccoiiinu'nce du rujiunie

de Perse, et s irstcnl par occident jusques au

TDjTSunie de Turquie. Le large d'Arménie cooi»

menée vers oci iilcul, pnr la i;i'uiit cilr i >r

appellce « Porte de fer, » laquelle le rojr Aliuu •
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34 UB LIVRE DE MARC POL.

terre en justice, et est souspcwt > au Tartar (3). Il y a maintes

villes et maint cbatteanx, et y a de toutes choses grant habon-

dance. Encore est terre de grant déduit de toutes cluioes de bestes

et d'oiseaux Mus je vous dî qu'elle n'est pas saine province, mais

enferme durement*. Anciennement' les genlilz homes estoient

prodomes d'armes et vaillans , tuais orendroit ^ sont clieitis * et

vilz, et n'ont nulle bonté ^; mais^ que il sont bons buveour et

grant. Encore y a seur la mer une ville * qui est appelée Laias (4),

laquelle est de grant marclieandise ; car sachiez que toute i'espi-

cerie et draps * de soie et dorés d'Eufratere (5) se portent à ceste

XIX. — • Mi». B, C. Le ms. A. entemenl. — »• Ms. B. — <= Ut>. A. ylks Mt. fi.

— «i Id. Le m». A. drus; ailleurs ânes «ouvcnt timps.

JOX.— > Sotmis.— * Hais, au contraire, trh'HtiàMùiei enrames infinne, ' ^
jtréttHi.— 4 MîaénNu, — ^ Bravoure.

tout ade* (toujoun) «n la MDiwilé appert une

grant chosf iiuin' t|iic IVn Jil ctlnr l'arche de

^oe. •• (Ms. FR. 3810 de la Dibl. impér.» f* 207

«I mW.).

(3) A l'époque de Marc Pol, le« n>is d'Anov-

uk, attaqués d'un c4té |>.tr les Suliaiu Mani-

loulud'I^j;yplr, «teraulre par princes Mongols

auxquels iU s'élai<iil soumis des 1230, sous le

règne d'Ogodaï, qui ica laissa en |MMaeiBuin de

leur tfAne à condition qu'ils lui payrraienl trihat,

ces rois d'Arménie ne roa<M:rvairiil qu'une ntn-

bre de puilMnce. Marc Pol |wrait aroir hico

•|i|nMi bscayan do dieadonce de cette popu-

lation autrefois célèbre.

(4) Voir précédemment sur Layas, le ch. VIII,

p. là. Otic ville, que l'on nommait aussi AitUi

ou Aioiso, l'aucienue F^ée, était dani 1« moyen

à^', une de3 échelles les plus fréqueulces par le

conimerre du LevunI, rnuime le dit Marc Pid

(Voir t'intémssani yoya^r dans la Cilicir de

M. V. r. inglois, qui dôme une Italie vue de

Uyas, Pl. V).

(&) Le ma. C porte : « Eufntte, e*ctt-i^ire :

nus mnrcltrx ^tfiu'f t//r fn hords ou tintis (n

coHtrrr Je t'Eiiphratr, l.i- texte fraudais publié

par la SociélédeGca|npliie porte (p. Itt): - Car
s.icliir'. Iintt vnirenieiil que toutes les spcseries

et les dra^ de Frateie te poiteul à t» ville (de

dre fiât ienaer, pour ks divcnes naciont degens

qui liiiliitoicdl en Aise la parfinitlr
; lesqiiclz il

ue vouloit pas qu'ils passasseul en Aise la maiour

«nu ioncoranandemMiL Kt oeite cité eat fiemèe

en un est i oit de la inrr Cjtspis, et touche à la

pmt taoataigue de Cocas (Caucase). Le laip:

dn royatuite d*ArBiénie« de ladite eité s*etent

jusques au royaume de Mede. Au royaume d'Ar>

nenie sont pluaeun gnuis dtet et ricbe». Et en-

m loutaa ha anlna Tourit eat la plua ranooiniée.

En la Mrre d'Amenic sont graus moutaignes, et

laifei pUnieres, et grans fluns. et lac» d'eaue*

doulcea et salées, csquel/ a grant haboildaiiec de

Les gens qui habitent i-n la terre d'Arménie

aoat nommez |»ar divers Qom^«,selonc les contrées

OU il ludMleot El «ont à cheval et à pie Imuiies

p-ns d'armes
;
et, de vesture suiv ent la manière

des Tarlars ; car longtemps ont été dessoub»

leur leiineur. Lettre» ont direrscaj carie» unes

sont dite* lettre* arini imiM-s ; les autres sont di-

tes lettres aloen {aghovan, ou albaniennes].

m Rn Arménie eat nue monlthanlle numtaigne,

la pli» haulle qui «oit , qui r«J .ippi-hV Ararath.

Et eu celle montaigue s'assit l'arche de .Noc après

I* delng». Mais mil homme ne pnet monter nir

celle niontaipns», pour I.t pr:mt li.il«iiid,ince de

la ooif (/le'^'e) qui est là d'iver et d este. Mais
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CHAPITRE XX.

ville, et toutes nulrf s choses. El les niarclicans de Veiiisse ^ el de

Jennes 7 et tie ton/ u tics pais v viennent et vendent la lor % el

acliatent ce que Ihsouis ' leur i si Et eîiascun (|ui veut aler en

Fratere'i ou oiarchaos ou autres, prennent leur voie de ce&ie

ville.

Or vous avons conté de la petite Hermeuie; si vous conterons

de Turquememe.

cHAPiraE XX.

Ci di$t de la province de Turquemenie.

La Turquemenie (i) a trois geoeration» de gens. Ce sont Tur-

quemans qui aorent ' Mahomet, et sont lâmpie gent; et ont leur

• Ak. C. le leur. — f Id. mrttier, — g Mis, B. el C. Fraterie. Ce mol, comme celui de

Fmtere du m». A., cléiigne tonic ! vallée de t'Euphnite, dont les Arabei onl allérè Iv

nom «n /bntf, Etrat, d'où Frtaer* «t Fnuetk.^ ^ M". A. Les mn. B. et C. portcDl/Hvm/M/.

XX.— * Jdalmt.

Layu), et tonte* atitiei dner totn, el les mer»

raamiics Av \vwsif et de ivnv 1 1 ilr ti>iili i pais

hi viuenl «t l'acaleul. Et tous homes et iiiercaiis

ke vmlent mfer en fnltm prennent lor voie

d«f rt-stc \illL'. .

Le tvxtf latin publit- par U même Sucivtc

porte : <i Ifri penanlur oimies ipccicB qm tc^

niuul de Oiiente, el meiralorra Vtiicli, Piitani

et JasueaM» «t de omnibus pnrtiba» iuduB poi^

tant el levant, el paniii qui portanlnrde Oriente,

et imle est via eumti iti i>arles sii|MTiitrM infra

urram Orientit» (p. 3l0-:ni). Le texte de R4>

mmiodil : « Al tuo poriu (de Giaoa ou Laiai;

vengono molli nirrcaiiti da Venejiia, da Genota.

e da mokt' altre n^îoiii, oon molle mercaïuie <li

dimw «peeieiit, pamil dl tels e di laua, e di

altre pfviime ricchene, e aneo quetli che «»•

fflion tntrari' pïù ileniro nftlr trrrr di I^mnlr,

vaiiiiopriuiieraiiieiile al dellu porto délia Giazza*

(rli;i|>. II. |>. 21. il.' I Xliriiin de Bnldclli Booi).

Marsdeii, qui a suivi H;llu^I^in. dli > ;;;ilfmpnt 'p.

41) : « Those penktns who deiigii to travel inio

the inlerior of tim ttHUlt, «uMf pfoeced lll

thé fini iaataaee to tbii port of Giam.

testa latm publié par Grjmem et A. Mnller

piirli' ,iiis\i : N.iiii « si is ]ttr-ni \eUiti porta t/inT'

dam orirntaliMa rrgioiium. >• Enfin bi traduction

allemande porte élément : Uml wer m das

Tiinei i- ,hr levante lieheii n'i/f, iitius gcwohnlirll

luerst ia dietea Hafen Giuua kommen. »

Meo» avou tel «ne preuve palpable, évideale,

que la rédaction originale du Livre de Marc l*ol

o été faite en français { que toutes les rédsr'

tinna lalmes, ilalieniies rt autres n'en sont

que dcx cupiei \t\\\< ini inuius allérées, plus ou

mofais fidèles; et qii« Im irodueteun de toutes

les venions lalines,ilalienne» et aaires, n'ont pas

toujours rouipris le text» «rigin^ frmtfoùf

qu'ils Inulufeaient.

La rédaction française dit elairement que

Layat (ou Ayai ) est le grand inarrhé où se Inns-

porlaieut toutes les niarrliandises du Levant,

comme épiceries, draps de soie, draps d^ûr, etc.

en arrivant par W tas»* on im vailée dr l'Kw

phralr, et où <r porlajfrtt aiisM les uiarchaudises

de l'Occident |>our le l^evaul , eu suivaul la

Mtae voie. Les tradncleun primitlb, latins «i

italîcBSy onl pria la* molsde la i6daelion orip*
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^ LE UVHE DE MARC POL.

langage (3). Il demorent en montaignes et en iancies là où 0 treu>

vent bonne pastiire; car il vivent de l^tial *. Et n naist en ceste

> Bétail.

ndc fm^iie : frnttre, Wcr «m frmttm^ tam
miijuiciilfs dans les m^s. . comnie sipniTinnt infra

terram, ou dans l'intérieur des term du Le-

vait, aiaâ qu'ils ont indidl, au lieu d*y recon-

iiailif le nom (lu paru! Iliiivi Jo l.i Mi'itipnta-

mie ù souvent citû dans les récits français des

Groûadcs, et le pays quil amte. D« là cet ré-

daclions vague* et em6arrn<^r,t qui trahissent

l'ignorance des Inducteurs, et révèleal leur

propre origine.

XX. — (t) Cette contrée de l'Asie Mineure,

tinst appelée du nom des Turkomuu, tribut

turques qui la cun(|uiKnt vm le miKeu du on-

zième siècle , est en partie «Huprise aujour*

d'htii d&m la pimince turquf une l'on ap-

pelle la Caramanie (^1—

'

j-^ Karamàn) , et

qui poaiêde encore,oamnie tu temi» delluvPot,

des chevaux renommèt , df5 monloîis à Ioiijjiim

queiu» et de noubreux troupeaux. Il jr a encore

de SMjou» dc< fabriqMe* de dra|M« de fieutres,

de maroquins et de lapis, ainsi que év^ tihiiun-s

de colon et de soie. La populalion est coui(iosée

de TwIieaMM, U idupttt iMnedct; de Turks,

de Crées, d'AnnAùen «l de ItiÊi, habitent

les villes.

(t) Le» iWifaieieiu, edoreienn de Holionwt,

aTaitut un iiliciim- on I.itigagc |uirtirulicr qui

leur était propre. C'était vraiscmbUblemeul l'au-

cicn lark, ou turk erienUJ, mm aware nilé, ou

enrichi dans uite si greade pfOfOrlÛM, de mots

arabes et jwnaiit.

L'Arminien Ihyllion dieril eiui 1« rajraame

de Turquie :

« La royaume de Turqitjre est monlt riche.

Minem d'argent, d'araln aswi: bonnet. Et li

cet gNBl haboadancedetrin, <lt hlr/ et de fruits.

Kl moull y a liestes; et de bons cbcv«uU. ('.este

terre confine avec la grant Arménie devers orient,

et afec le royaume de Géorgie; devers occident

s^csteiit jusqucs à la cité d'Ksqualie qui siel sur

la mer de Grèce. iK-vers septentrion n'a nulles

coafiniet «ffc aucunes terres, et s'trsitent de lone

en lonc ^nr la ri\r lie la mi l'. Ft devers midy

couGnie avec eu partir la seconde Arménie et

«v«e Secile (h CSlide) ; cl cb pêitie l'crteot jus^

ques en U mer de Grèce, et an n ^janl de l'isic

de Clijrpre. Et cestui royaume de Chypre est

•ppellé ; m Grcee », de tout le peuple et la fi>nl

il'Otii iii; cal aiicienocwcnt rein}>t'i I ur ili'fîrtTi-

soiiloit tenir celle (erre comme sou propre, et la

gouvemoit par olfidccB que il mandoit chaacun

au. Lt, puis que les Tui-x prisirent la s<ngneiirie

de Turquie, iU ordonnèrent un seipieur entre

euh, lequel appelèrent le Soudan. Kt dès

adonc les Turs habitèrent eo iedl* tem; et

depuis fu appellée Turquie.

n Au royaume deTurqua- v>ui plusieurs pro-

vinces. En duucune de edlei sont bonnes d
tel. En la |)renîcre province qui est nommce
Etcouie, cAt la noble dté d'CIconie ( Koitiek,

Iconium). En la seconde qui est apCM-ltce (ape*

doof, est la cité d«; Césaire la grant de Grèce.

Is» tierce province est ditle Sanrie
(
'leaupia),

et là cet la cilé de Saleme {Sagaiat$iit?^,

La quarte e^l HpiwllAf Liquii- fA-j/'.i'), pt li

est la cité de Uchic de Grèce. La quinte a nom

Quisilon, H là crt la cilé d'EnTesson ("Eçaoo;.

Kjilusp). I.a sixifiiic e<l ih- Putanie (Bi9uvia,

Uithynicj ; là est U cité de >ique (Mixotta, Nicée,

aujoMrilTiai /«/i,couvertde luinn). La septième

'est appellée Paflagonie; la est !a ritt' lU- riiiiani>r

polis ( 'latvôno2^t(, aujourd'hui Ahuno, ou lue-

boli). La builième est appellée Genesli (aiqonni.

Counit h), et !à 1 -l la rite de Traprsiuult (Tré-

LiMmJe}. Et ceste sculle protince est faille {dr-

venue) depuis pou de tempo cn^ royanrae. Et

quant les Turs pristreni la seigneurie de Turquye,

iU ne poreiil prendre la cité de Trapcaoude, De

les appailenaoces ; car il j aroit trop graul

multitude de Ires fors cliastcaux ; et dcmonnià

l'Empcteur de GMUlantinoble, dont l'EmiJereor

amit acouslumé de mander nn baillif, que l'ea

iiuuimoit Uur, au gou^enirment de celle terre.

Kt a«int que un d'iceidx du\ se recela contre

l'Emiifnair et piist la seigneurie de Tni|>esoude;

et te lit appeler Eni|H-reiir. Et ceuU qui demeu-

rent en celle terre sont Grecs. .Nous mettons Tr>i-

pcsoudeauiH>iuliredcs) ruviiires, etc. "(Ms.citc.^
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CHAPCnOE XXI. 37

contrée moult bons chevaux qui s'appellent Ttirquans Et les au«

très gens sont Hermins ' et Gres 4 qui melléement ^ demeurent

avec eux en villes et en chasteaux ; et vivent de marchandise et

d^ars ^; car il labourent 7 les plus fins tapis et les plus beaux du

monde. Enoor il labourent draps de soie de diverses couleurs

moult^beaux et moult riches, en moult grant quantité, et d'autres

choses assez. Leurs souveraines citez si est le Conie, Savast, Ga-

serie (3) et maintes autres dtez et chasteaux d'evesques que nous

ne vous conterons pas ore9; car trop seroit longue matière. Il

sont sou^ost au Tartar de Levant ; et y met sa seigneurie.

Or laisserons de ceste province et parlerons de la grant Her^

CHAPITRE XXI.

Ci devbe âe la grmt Hemenie.

Ij\ ^rant IlertiKiiii' m ;
si est \mv grant province, Llle commence

de une cité qui est appeUée Arseuga (a), en laquelle se labourent

XX. — • Msa. B. C JrmiM,

» De Tkf^Kh. — * JimMau et Grèce,— ' Battue mtmtke mêlée, — • Jrit, — 7 2hi-

MiiUnH, — • LtÊin vUin prineipt^i, -^^lOttHee iHoeeetU,— «• Seamis.

(3) Ce» troU ville» sont : ^—: î --5 - « Cunja (Icoiùum)e8t urbs wldnii. iUbet

\mmM I — c'fst-à-dire
AttUro moalcai i quo deSuit anab qui

f^.!^»»!-.j -W^i. 1..^* Cuntam ab occidrnir Miliit. Habrl liortos .* jilapa

montis ad très ferme parasangas. lu ejui arce
Kemieh, Sauvât «a Shvét et Kàûaneh. La |Mfe>

inii' rt- clrtioiiii aiiioimrhui du eonvenii im iit ïL'- „ .

. , ,
'

, ; , i.- j \ , V "t M«tM>" Pbiloiopbi 1

ncral du Tlutrabetoun (Trebiioade} : c est I au- ^. . • , , , -,

. , . « Kaisnriau e»l urbs maewi arborilivis , et
deBneIxéwtov.lcoinuni, capitale de la Lyeaooie. . ..

- , ^ . \.. . i.i hortisetiruclibiisdjTCi. etfontioiumii eomalU»
La seconde , Soi as ou Suvas , aujourd hui

. , , , , « . . .

ebeUwu d un couvememcnt eÉaérat ou EtiM . . . .^ . . • M j '
«• « . aedem, A Laiaare noBM» hlbet. •

Inrk de ce nom. «st raneieniie Scfaorfk. on „ ^
fi'i.^. j>i . t . .. ' Il

« Siva* est urbs fflamonoro ctncta, eanaree
Sdiaate dAucuste. Avant celle époque elle se , „ . „ „ ... _

• 1-1- , . V » . . — nanra, fontibus et Mocu arbonbus; dimidla fer»
nommait Lahira (t« KaSiiM), et soutint un ' ' , ' „ .

... I A • vn t , MÈ. parasanea aliest a maeno suo Duvio :>iwa$. »
sieee oninil n* contre le* nomauM. Elle fut dé- ' " ,

, , ,^. ' _ , XXL — (1 Voirla A'o/,' Jii cliap. ^T?î.
truite par Tamerlan en 1400.

I f
•

I

La troisième, Katiaruh (Katcipsta, ou C*- (?) Cette ville est nomnire ,n persan ^^jjl

sarée) est aiijourd'bui le rbef-lieu d'un San- ^r<«n^aA, et eu arabe : m'-?^J[^^ Arztndjan.

djadi (province) de ce nom, et dépend du gouver- Nuu aniviaca 1 Ainnijln, dit ibn^Aitoalah

eoieiit-^énéral de Iki/(ii|, ;<iii iimn' Cippadoee. (T. !I, p. ?î).T-4; i^ liffiti citée) qui estdunom-

Abouiréda(tnKi. lat.j prie ainsi de ces villes; bre des villes du priuce de ïlràk. C'est une
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les meilleurs bouguenins ' du moude. Et y a les plus beaux bains,

et les meilleurs d'yaue sourdant du inonde *. Les gens sont Her-

mins ' et sont liommes du Tartar ^. Il y a maintes cités et mains

cbasteaux} mais la plus noble [cité] est Arsenga, qui aarchevesque
;

et deux autres : Tune Arsion (3) et d'Arsisn (4). Elle est moult

grant province (5). Et vous di que en Testé demeure en ceste con-

trée tout Test ' des Tartars du Levant^ pour ce que il y treuvent

moult bonne pasture à leurs bestes. Mais l'iver n*y demeurent

pas, pour les grans froidures ^ qui y sont outre mesure; et, pour

ce, s'en partent Tiver» et s'en vont en Heu cbauti là où il treuvent

bonne pasture. Et si sacliiez que en ceste grant Hermenie est

XXJ,— * Bougmiu, étofTe de laine, * Les meittemrs Mtutrtmdesoune/ai^tautte.
—3 Arméniens. — * Sujet» du souvtrmn tartande kt Perse,— * Toute Famée,— * Fntdi,

àté grande et peuplée; U plupart de set bid>i- dire : ï'Arun des Romaint, ville qui fut famée

Itnlt «rat de* Anninieni, et les Mutulneiu 7 dei débris de la pupulaUon d« U primilhe

paricot U langue turc|uc. AneudjAu possède dva zen, silui-e plus à l'Orient, près des s«>irci n >le

marehés biea dispMés } on y fabriipie de beUei l'Euphrate, lorsque ks Turks Seldjoukiik» la

étoffes, qui snnl appelées de son HOU. Il j a des d^vàitêreBt Xem de sotre ère 1049.

mines de ruivre, etc. » e LeBMIt Mfailft tous la forme A^Art, En
(3) La rédaction fran^aÏM- inibliof par la So- ou Ardz, dans une mullilude de noms de lieux

ciclé de Géographie porte Argiron, ;itDsi que le lur la transcription desqueb les bisloricns cl les

tfata îlaSiMI d« Uamusio. L'une et l'autre levons gvo^aplies varient. Nous avons sur les bocds dll

sfliit une rrirriiplifiti du ErzT'ruum ou Arz.ei0um, lac de V»nla petite ville A'ArzJgé ; \i\m su nord

qui veut àmx ia irrre Je Roum ou romaine; celle à'ArdJech,w>iamèt Xni'i {Aniai notre

ville actuelle de la Turquie <i'AMr
;
"Ap^c; ekei auteur) par Constanlia Parphyrogcoète, et oceu-

les érrivaiiui bjtautius. A!>oulfi drt fîil di- cette panl le pays A'Anra. Plolrmt c donne m^mp le

cilé : M Est eatremus Iluîs rrgionum Rumeorum uotn A'Aniua au lac de Van qui doit cire la

ah Orlaate « (trad. ht.)- • D'Anendjln» dit Ibo- mer A^Ant» det aulean afabtt et turks. »

B.itoutal), nmii alISmcs à Ari-er-roiim , une des (5) Moy^e de Klioren décrit nin'^i In

villes qui appartiennent au rui d'Ir&k.. hlle est Arméuie : « La grande Arménie est a l'ui inii de

fort vaste, omïs cb grande partie rainée. Trait h fiapfHdDoe et de la petite Anaénie, sur la

""ivièrcs la traversent » (trad. citée p. I .n. 3). hnrtl de rEnpWralc, cl prt-s du mont Taunis,

(4) y ai *i ^ri(^<cAou .tf»i«Mr, petite ville qui la sépare de la MésopoUmie; du coté du

de la Ttorqoiè d*Atie cur le iioid septentrional aiidi elle cat limitrophe de FAsayrie; en allant

du lac de Van. » Les GéofraplMs anciens, dit par T Ailn I).ul.i;;.iii m p* l i Mi'dic, .lie s'i'inul

M. Amédée iauWrt {t'^e^e em Arménie tt en Jusqu'à l'cmboucliure de l'Araxes dans la mer

Pene, p. 137), donnent au lac de Vaa le non Caspienne; au oonl elle est bamée pw l'Alba-

à'Jrih.ia. qui suiwistc dans celui de A'Ant/kA, »'"•, l'Hiérie et U Cuirbide» jlH<|U'au lieu où

ville située sur la rive teplenlriduale. » rKupbrale se dirige vers le aiidi. L'Arasënie

• Le mot Anen, dit M. E. Itoré {Corresfton- contient des montagnes célèbft«, de Iris-gtaadi

ebmee ftut vejagrur eu Orient, t. Il, p. I8G) llcutcs it d'autres plus petits, avec trois lacs, et

compose le» nom» des villes arméniennes Arzh' elle est divisée en seiae provinces, etc. • (Saiut-

gam ou Erita, cl Erez cl Erzeroum, c'est4« Martin, UénmTe$**ur tArménie, t. ll,p. 3&9}.
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l'Arche de Noe, sur une grant montaigne. Elle fine' de midi

envers levant* en un royaume qui est appeliez Mosul (6), qui sont 9

cresliens Jacobins et Neslorins, desquelz je vous conterai ça en

avant '°. Devers tramontaigne " fine aux Jorgans " desquels je

vous conterai encore avant Et en celle fin devers Jorgans, sa-

chiez que il y a luie fontaine qui sourt huille en moult grant

quantité; si que bien cent nés y pourroient bien dtnrgier à une

foiz; mais elle n*est pas bonne à mengierj mais elle est boooeà

ardoir et à oindre les chameulz pour la roigne Et y viennent

gens de moult loing pour ceste huille; car, en toute la contrée ou

environ u'ardent antre huille (7).

Or laisserons de la grant Uermenie et vous conterons de Jor-

ganie.

CUAPITRË XXIi.

Ci di$i é« /ùr$Qni$ «f de kun Rog»,

En Jorganie' a un roy qui est ap|ii lies Davit Melic, qui vattt

autant & dire en francois Davit Jioj- (1); et est supost au Tartar (a).

— ï (oofiMe, — * Du sud à l'est. — 9 Dont les Aoùitanis sont... — Ci-après. " Du
eMéK nttnf.— »* Géorgiens.— «' Ar hfuelk sort, jailUt, — «* Nefi, mwlrtt,— •* Brâ*

ter. — * Gâte; de ronger,

XJUI. - > tiéorg(».

(6) J-^s^-* Mossul, ville de l'aDrieuiie Mi-- P"^* «le B«kou, TÏlle donl le port est <mr la

aopotwaie, clicl-Ueu d'uD gouvcrownit-séncnt «»e*- Caipicuiw, il cuale une quaaUté ronsidéra-

d» h Turquw d'Aile, titutemr k droite d« W* P«îl« ^ w»!*»* w>*r. *»» reiploil».

Tigre, est le du pAtriucbe des Nciloriem, •«<>" «miurll .In M. A. Chodxko, est de prc»

ou chratico* ciiakléeiu, qui nul encore nom- «le 4,000.0(Ht de kilogrumnes. Ces puiU étaient

httxxx dan* ce» contrées, demAmeque Ict Syrient « f • diKpitm» ei» * im apfealateur »-

jacobilc». Ibn«BalMlab, qui vi*iu MoMoul vers nu'iiicii i>uiir 200,000 fi . par «n. U plm graii.le

1330, eu donne une description intcrcuante l«rtic de c« cupblc sert à l'éclairage en I>cne,

(Voy. t. Il, p. 134 et sui%., tradurliou citée). àtM le Ghilui «l l« Mnendetéa.

(7) Cette huile, dout parle Marc Pol, est XXII.- (1) .jXJU Malek (pron. Mélik)ti\.

!'lun!i' iJf [x'irolp, de naphir ou de bitume. On uu mot aralu- sii^nil'u- m-^i'lrc, trigntur, roi,

en trouve dau» plusieurs contrée* de l'Asie ; el, C.e mot est passt dans plusieurs langue*, he nom

dc|NlM quelques années, on eu a découvert d'im- de Dai-it ou Daviil, en géorgien Da^yiili, csi ee-

nienses source» eu Amérique. M. Dupré, (!nn« <ion lui d'un praml nombre ilc nus di- la Géor);ie.

/'o;a^e «M i'M-xe, fait pendant les années 1807- Il figure dans son histoire, comme celui de

tSW. iQl i quatre journées de Moaioul «Mprès Lams dons wlk de Fmoe. hcuNoai» d* nie

du villagedc Kiflrv, un puits d'oii l'on tire du pénrfirris prirtcri-nf aussi le nom de Ceorpe, ou

naphte que l'oo bnile pour l'èclairar la nuit » plutôt Giorg'i, et d'autres encore. F.t comme le

(Voj. tt, p. mm do Méfi^ ^ dfrifit twf m
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Ft anciennement tous les roys naissoient avec un signe d'aigle sus

l espaulle tieslre \ Il sont belles gens et vaillans d'armes, et bons

arcliiers, et bons conibatenrs en bataille. 11 sont creslien et Ik imi

la loy grégoise'. 11 portent les cbeveus cours à manière de

clers ('i) ; et ce est la province que \li\antlres ne pot passer

quant il vonlt aler au ponent por ce ([ue la voie « s! (>slroite et

douteuse ^ (4); car de l'un lez ? est une mer et de l'autre sont graot

» Droite. — ^ Us suivent la rtligion grecque. — 4 Ptit. —} ^ toeeiilent. — * Dan-

gemue, — 7 D'am télé,

giraiir, est oniinairenienl joint au nom du rot (3) même iraducleur italien du trcizicme

régnant , cm doit en conrlurc que ce nù régiuDt ùècle doone cncwre ici une nouTelle preuve de

de Géorgie, à rq>o(|uc dont prie Ibre Plot, éfjut VaMérhrké ineontestable de la rédadioa fmi»

no Dairidf peut-être celui que Gtûouk Khàn, çaitesur toutes les autre» rédactions. Iidit:<iEi

l'empereur mongol, oODuna aniâ roi de l'Ar» eav^li hanno piceoii al modo de' Gred ; >

ménie. > ili ont dca eht*aux prtiU i h manière des

ll.iiiiiisio fait àin à Hare Pol : n In Zonania c (ir^rs ; » ayant pris le mot cheveus (rlieTeux),

rn^m Re, cbe in agni lempa u cbiama David de noire Irjite» pour chevaux, ri den (clerrs)

1 Melîeb, « suivant en cela la première rt'dar- pour Grées. Celui de la Sociélé de Géographie

tion ti;in<:âti)e, non revue par Marc Pol, et pu- porte: « ixs rAeve// portent pdiet A IIIUIieKifr

bliio (i,ir la Société de Géographie de Paris, où clrr^'t-f. > Kanimio, venu plu» lard, n'a pnit fait

il C!it dit : a En Jor^ienie a un roi cpii est up-lés la uième faute de version ; il a écrit : » E purtano

« par tout lern I>n\ilmelic, qui veut à dire en I eûpefUtorti a gntta di chîerici di ponenic. •

n fransoi* Ihivit roi. » Et la ver»ion l.itlm- pu- (\) Iji ville de DerlM'tnl , ilîl irOIis^nn

bliee par U même Société, dit aussi : <> in Geor- {f 'ojage tfAbou-el-Cassim
, p. lUO), g.-)rde le

« gïa eit nuni rez fin' ttmper voeatnr Daiid diSlè le ptai frêi|iienlê du Gmoaie, cdni qiû crt

H Mfllir, <]»nô »o«.il in gallieo : • David rcx. « formé jiar l'exlrémitr orirnlnle dr rrttp ohsine.

Notre lus. C. porte aum toui lem/u, (audit que et pat le rivage de ta mer C^ispienoe. EJIe esl

les mm. A et B, plut «ndena, que noua auiTaDS «iriae en partie, dni une petite plaine eu iMird

srnipuleu'ienn'nt, n'ont pas mot? hhtitn.-jue- Af rtltc mer; en paclic. sur te penchant assez

ment fautifs. M. Y. LAzari, qui a suivi le ms. escariié d'une montagne que la citadelle cou-

IniHiUi de Berne, a leproduil la nauvaiie leçon, nnne. 8c« nnrt. flaminét de timn, «ot ISO

(2) I-a 'l'or;;'/?- du temps lie M.tn- Pol l'iriil ploK de lip.ut, cl 0 |>it i!5 (r('|iais>t iir. l'iie ^lùiiJc

toumise aux desceudauls cl aux succeiueurs de jH/rte de fer , qui défend au noni rentrée de

DrUn^ii-Khln. Notre rëdeetîon dit suposi an cette vUle, luj lait dmoer le Mraomde JVvfe

Taitar. l'iir a'tl.irùoii il.ilitiiiit-, rôli;;rr a,ant ,!, f,r. DeifacDd lîgitilie CH TgmUi', défité et

13U9, considérée par le comte Italdelli Boni (qui iarrière.

I'« publiée «ou» le titre de // Mirmu di Mano Ahoninda (traduction de H. IleiiiMd, p. MS)
P»to, Firenze, I8'27) comme la plus ancienne dit que la Parle des portes, n Eial>-al-abouab, »

que l'on couuaiue en lan|uo italienne ; cette ré- est une ville située sur lea bords de la mer (Ca*>

ilaction, ou plutôt eelte «wf«M ilalieone dit : pienne). Il dit ipie les mun qui protègent ce «tr-

« K sQUQpoito al Tarinro, »—« Dr quetU frase filé furent construits sous le régne de Cosrocs

(ohwnre le comte Boni) h nwiM chc la preaenle Nouchin-van (roi de Perse dans le sixième siècle

opcf» i vtrùaneéat franem. a (Onenge cité, de notre ère), et non par Alexandre, comme la

1. 1« P> l^O Imdiiioii iwpitairt 1* lui «ttrib«e. Biibnu|itp» en
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montaignes qui ne se peuvent chevauchier ^. Ët dure ceste estroite

voie plus de quatre * Heues; si que pou do ;;rns tenroient ^ le pas

atout le monde. Et si vous di que Alixandres fist fermer une tour

moult fort par quoi ces gens ne peussent passer pour venir seur

lui. Et fu appellée la • Porle-de-fer'. » Et ce est le lieu que le livre

Alixandre conte comment il enclost lesTartars dedens^ deux mon-

tûgnes. Et ce ne fu pas voir» que ce fussent Tartars; mais estoient

une gent qui s'appellent Conimains' (5), et autres générations

assez ; car Tartars n'estoient à cellui temps.

U y a villes et chasteaux assex, et ont soie à grant habondance.

XXII. — «Ce mot quatre maiiqnc dans Us mss. A. et B. Il M trouve dans le m*. 0.
— Mh. C. tendroienl. I>« version Ifitnn- |)iil)Iir-r par la S. (î. porl<* : - Piirat isfn via plus

quatuor ligis, iU quud fttiuci hninincs trnerfiil fnt-uiim loti mundu. • La traduction pour-

rait 4ire plus claire, maia non plus Utiérak. < Ms. C. Les ai«. A. et B. ont : poriÊ

* Dons ItsfKtffes on tu peutpasser à cAnvrf. — 9 Entre,— Féritabkment.

parle comme Marc Pol : « Le Irndemaia nous

Inine» k la P»rt» d« ftr^ qui ai une ville qu*A-

Irxandre le grand HâI batlir , ayant la mer à l'o-

rient i et j a une petite filaine entre la mer et

les montagne», le lon^ de laquelle la vîllea'élcod

jusqu'aux hautes nioulagiirii qui la ceignent du

coté d'occident, n'j ayant autre passage que (uir

là ; car parla montague, il n'y a pas moyen d'jr

pa.<iM>r, à rau«e <ir leur haoloiir et asprelà înae*

crasilde; ni derautrecoaléaitMi,icanMdelaaier.

De sorte qu'U faut pâmer tout droit parle milieu

deCtIteviUe, Oft «St une porte de /"rr, dont l.-i

ville a prii «on nom. Elle a quelque dcuiy lictie

de long ; t l sur le haut de ta montagne y a uu

fort rliaxteau. Sa largeur est d'envinm un jet

de S< s niiir.iillt>s sont très forte* sans au-

cuns fosset, mais a plusieurs tours b-'islics de

iman pierfc* de taille bko polka. Les Tartanes

ont ahattn If h.ml àv rrs toitPi, rt Ici fmiilevant«

de la muraille, ijf pays des environs srroiiloii

antiefoît un paradis tcrrcatrv, pour m beauté et

Ml Iwnté. " (édition de lkT!,»<Tnii , {rA\
,

\i. 271.)

{h) liaytoD (dis. cité) décrit ainsi le {»ays des

Comana:

« Curaaiiie esi imi ilt s grands royaumes qui

soient ou nuiude. Cette tene tsl nudemeut liahi"

tée pour la grant dcMranpaofle de l'air de oaUui

pays. (lar aucunes contrées sont si froides que

homnies ne heitet ne peuTcnt vivre pourla frant

froidure. Et autres contrée» y a qui soid si di ui-

det en esté que nul n'y puci durer pour le grant

ebault et pmr les nHMttehe.t <|ui y sont. Cdie

terre est toute plaine, niait nul artire n'y croi^t

de quoy l'en laoc mernco ne buscbe, fors que

en aucuns Umh eertaint oA ili ont aoeun» ailmi

plante/ pour faire janiins. Grant partie de relia

gent habitent en tentes; de feymier (ftimier) <to

béates font feu.

a Geste terre de Gomanie marche docn orient

au royaume de Cora«me, et en partie à uu grant

désert. Devers oceideni marche à la mer maioiir

(la mer Noire) . . . Devers lepteulrton marche au

royaume de Rrmsif (ïlii^Mr' ;
«•» de»er» luydi

^'estent jiLsque*! au plus grant tlun que l'en sache

ou monde, qui est appdiet EtU (le Volga). Cel-

lui tlnn ;;l.irr rln^rtm nn
; et Bucuiiih foi-» J(ire

tout i'an glacé, en telle manière que hommes

et iSraimes et bcstes y pâment par dcmns coaune

par terre. Kt de l'autre |i^irt i!ti flnn df^cn orri-

dent et devers mydi bahileiit pliiseurs nalious

de gens, qui ne se coapicnt pas du royaume de

riiiii.nm-; III' il/ lit- s<mt mirolH*i.«iin« an ni\;nime

de Comauye. Ët sont enlour la montagne de Co-

cas (Cancaie) qui moult est grant et hwdie. »
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Et si labourent draps d'or et de soie de toutes façons moult beaux,

il y a les meilleurs austours ' du monde (G). Il y a de toutes choses

babondance, et vivent de marcbeandise et d'art. La province est

toute plaine de moDtaignes (7), et de moult estroiz pas et fors

Si que je vous di que les Tatars * De porent onques avoir toute

la Seigneurie entièrement (8).

Encore y a un monstier de Nonnains que on appelle Saint

Lienart, où il y a une tel merveille comme je vous conterai. Il y

a un grant lac près de l'église, (|ui naist d'une montaigne où tout

l'au ne se Ireuve point de poisson dedens ne petit ne grant. Et

quant vient au premier jour de karesme, .si treuve l'en dedens le

plus beau poisson du monde) et en grant quantité; et dure ce

poisson tout le karesme, jusques au Samedi Saint. Et puis n'en

treuvent nul jusques à l'autre Karesme. Et ainsi vait ' chascun an»

ù que ce est un grant miracle (9).

* Mb. a. f Id. iMirf. M«* B. vt^r.

" Fûtthmes, — «• Fartt,'^ "» Pvmt.»

Le* Coinaiu, qui Hiccédercnt aiM Petcbfneghe»

(llattCiwdhioi) Ibnnërant h popidmtioB du Xf/H

tchak ou Kaptchah, et claicut Je rat c turque.

(6) PliuMwrt vojn^rs oui parlé d'une espèce

d'ai^ «H de Tmtowt d'une gnodeur prodi-

gieuse, qui ('\!^t(' les luorilagno Jii Gliilaii.

Gméliu rapporte quv cet aiieau cauM- beaucoup

de donunaget dam on montagnes parm hor-

ritili' wiritcilc et se» ra|>ines ; car il est omet fort

pour eulcfcr des nuMituiis, des chèvres et des

vfStt&. II * les pattes empliunéeseomme les eoqs

rorliiiichinois, et de eauleur blanche à l'exeap

tioa desaUes. On peut en voir la liguredaiu Tifu-

tain du JictttKvrtei paitet pmr t/mrt umtnts

vojr^fgvtirs, t. 11, p. 387, Berne, 1779 , in-8".

Hnjloa (nu. dté) parle «uhï de* ùttours, et

autres oiseaux qui neiaient en ta tnoniagiie de

Cocas (Caucase), et qui sont to>u hlancs.

(7) > Celte montaigne de Curai, «lit llajton,

{mt. cité) si est entre les deux mers : c'est la

merniiour(mer Noire) qui e»! devers occulent,

et la mer Caspi<i (Caspienne) qui li est de\en

orient. Cette uer Caspis n'a que une culi-ée par

dernt b acr oeceti» ; nint cal eomme un Ine,

•4 ifoimtht^ — ttfUgitÊuef. — •< Dedmu,

mais pour sa grandeur est appellée mer ; car c'est

le plu» (i«nd lae du monde. Il a*«atent ét la

moutaigne de Cucai jintnic-, au fhief du rovaiinii-

de Perse, et départ (partage) toute la terre

d'Aile (Asie) en deux parties. El ocUe partiequi

•>t <ltM i * orii iil est a|i|i<'llr<- Ai>i' la |iaifonde, et

celle qui est devers occident est appcUéc Aiie la

uaiour. Les ««ms de cdie mer sont douloeB et

ont graitt haliondance dr iiiii->s<jii. . . I.i< maistre

cité du royaume de Comanie est appellée Sar1«

(Sara), laquelle fu aademicinent bonne dl6;

mais leji Tarlarcs l'ont presque toute gastce. »

(it) Les popidations qui ont babilè de loua

temps les moniagues du Caucase ont (oujoim

été jalouses de leur indépeudiMC La pujuailM

mongole, qui étimdit si loin MS eoaqwêtcs, neput

les scmmettre entièrement. la Russie de aoa

jours >- éprouve la mùuxe résistance.

(9) Cette légende npporléc par Marc Pul, .i

exrité la sii!>ct'plil>ililé de Marsdeu qui cherche a

«tCtiMT notre voyageur, en disant quil Bwatt

payé trilmi .i l.i rrédiililé de son temps et de son

pays. Peut-être
;
mais, dans tous les cas, Marc

Pnl nWt jMs ia««oté kdit jumdi^ puiiqa'wi
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CHAPiTHË XXII. 43

Geste mer, que je vuus di, si est près as ' iiiontaignes; si s'appelle

« la mer (li> r.t Iac1ielan''(io), » et dure bien enviitm s^t cens

mile; et est loingsUe toutes mers douze journées ^ et entre dedens

I Mm. a. et B. Le im. C. porte ; prtë des,^ ^ fU, C, hu ohm* A, B. OMacMmi,

le trouva déjà npporté par Willcbrand d'Otde»-

éourf, dan»Mm ttmennam Terrm MHttm (wtn

1311) public |)ar Léon AlUtius ikiu mn iiy^

Ittxta (p. 140) oii il dt dit : « Lide vcoini»

AitamodvMn : quod «M caitrum Hoipîtalis... In

pede Inijns cattri dccurrit quid.yu tl luus, qui

OMMino gmgite orilur ex monliiuM Hoi-mmia- et

ridnU ; fuî trittu Jiebus ante Palmas, el trUtus

fotl, el in ifuo die fesio, nb ore &uo tibi orilur

vcl egreditur, tanlam emitlil piscium multiluJi-

iirm, ut ab omiiibiu, i>\ onini pruvincia illiic

Cocifliienlibii» rarriiris rl Mminariis detlucanhir.

Iiiiic iiuiior ;irci<lil, ut L.diiiis ft Honueim de

Ad\eiitu et Poscba dùpiituiitibius, el divcna pu-

lulibin, vcro* di« IHilmanua, pcr drumneiii

pneilictoniiTi |iisrtiim motritriircttir. n

11 I a loutelois une diftèi'eucc daiu les rtcun

Ufnida. Mare Fol plan k «fan da jnôWff

annuel au Momt'u r (hi rmiytut de Sainl-Lii'o-

murd, ctt Géoific ; Willcbrand la place au pied

d*wii chélMti qui «pparimail aux HapilBlien ;

OUiit le fnii.l i'>i cvidfQimenI le même.

Nooï ferons remarquer auwi une difTémicc

impartante qui «lisie ici «ntn notr» rédaction

et l'fllc di; KauHiMO «dnplce par Marxien, aiiiM

que celle» de tous les autrea éditeur» on com>

menlatcon <pii ront auivï. La texte de Ramusie

porte : « Qui it un muuaxterio inliloladn di San

Lunardo di uMaachi, dove vien dello esser qMr>to

ninoolo, die encndn la chleaa «opra un lago

mIm, die drconda da quaiiro gienilte di ca-

mino, inqadio per lulto l'anno non appareuu

pf«ei, salvo dal primo giorno di quart-siuiH lino

tlU vigilia di Pa^pia clir ve ne c abbondanza

grandissiina ; e futto il giorno di Pasqua
,
pin

non iipparisouuo, c chiama»i il lago Grlucha-

Im. » (td. Bald. Boni, p. 39.)

Cette réda<"ti(ni r-irtp^rit/ clii^js /r<"'.(//j-

tittcles : !<> le lac »ituc près de l'égtiie du cuu-

Tfbt lté Saint-Léonard, alimtntm par le* eaiu

qui dc«iC('Tif|pnt «le» niunlagiie.<s , et î* le /«K oti

plutôt la mer (dans notre rcdaclioo) de Gela-

dkian ou du GHittmt qui cat la aier GMpieniic.

Ausit cette confusion, provcsant évidemment du

irméucteur italien (qui n*aura pas compris h
rédaction fnmçaise originale, si claire ccpen-

itail}, «^-dte égaré MarKien et lou» lc« com*

MDtttenn de Mare Pnl qui Pont and es

pétant aes explications cmfaenaaste «ur le imt en

question. Marsden Gntt par sitppowr que ce peut

(tre le lac de Van, quoiqu'il reconnaisie que cette

explicntion e»t loin de le satisfaire. M. Luzari,

qui a cependant reproduit en italien la rédar-

tian française, a aussi confondu le lac du cou-

vent df .Saiiit-Lfonartl avec lanKT de Gelachelan

:

« V, s.ippiulp ( lie ;7 /tJf^o di crii vi lio uarratod

« eliiama il mare di iihciuclielat • (p. IH).

(10) Après avoir rapporté répiiade du ndrade

di^ poiivjn^, qui était une tradition du pay5, no-

tre voy ageur revient à la mer dont il a parle pré-

cédemment (p. 4S)» cl au bord de laqudle se

trouvait la Portr Je
f,

r. » I.e nom dt Cfla-

c/iclan, donne par Marc Pol à la partie de la mer

Ca«plane qui borde les monlagncadu GhiUm» «

l)faucûU|) i iid)drr.issê les rdiUui^ et rommcnla-

leur» de notre voyageur, depuis Marsden jus-

qu'au célèbre géographe Rilter, qui ont cm jr

recunnaltir 1.- lac de Van. l.'<viili( ;il ion < l'juud.inl

<»l des plua simples. La mer Caspienne, comme

d'aulne mers, reçoit diffiéreDli noms, idon les

contrées diverses qui l'avuitinenl. Dan» les envi-

ron» de Bakou, c'est la mer de Bakou ; sur les

confias de la prvnnoe du Chilan, e'crt la mer du

Ctiilan ; ce qui a été exprimé par le nom vid-

gaire de QatucltelM, ou Ctlaehetnit, le /«c, le

golfe de Cketan ou Ghitan, comme nous disons le

gitl/e ou la nter Je Gascogne; gocl, gueul, signi-

fiant en lurk /ac, ias*uid'e«udormaule,ttGlulati

étant le nom de la pronnce de la Perv! située sur

le b«)rdde la niertîii^pieuue, entre Y ^ileibaiJjiin

et le Mail itil, liiit. Le» bistot it'iis rhinois du

temps deii Hiin {yvn le commenreouiil ilf notre

ère) Fappelmcnl SfiàH, b « mer uccidetiiale, «

parce ipi'i lle rl.iit ^itiuV à l'orrident de la Chine.

L'édiiion française illustrée, que nous avons

dqjà diée» traduit dnii le laiie ft«o(ds de la
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41 LE LIVRE DE MARC POL.

ceste mer le granl flun '7 d'Ëufrate8(ii) et pluseurs autres fluns;

et est toute avironnée de montaignes. Et ore nouvelleineut les

inarchansde Gennes nagent ^9 parceste mer, par nefz' qu'il y out

portë et mis dedens (la) ; et d'illec vient la soie geèle ' (i3).

Or vous ai conté des fins^ de la grant Hermenie vers trcnion-

taigne *'
; si vous conterons de l'autre fin ' qui est entre midi et

levant.

CHAPITRE XXIII.

Ci dut du rofovme de Matuut, quiettà ta fin, entré midi «f levant.

Dp Vautre tm (jui t >i entre midi et levant est le royaume de

Mausul iV, et est nioull ^raiit royautne; et y habitent piuseurs

générations de gens, lesquel/ nous vous deviserons.

> Bb. A. ngg.— i Bb. C. Im nu». A. B. gntte. — Ms. C «0i|/&w«<— 1 U» euffim.

«7 Meuve. — »» MttbitefMtnt
,

f/f/>uis peu. — »» Navigaent. '•^ De fà. ^ Le nord.

Société de Gtograpliie. « La mer dont je vciu ai

IMrU, ei qui est prit dé ta mtmtagiwt «at

pelée 1> mer de Glevrslii laii. a La dêH^iKtion

du lieu ett un peu vague.

(11) Tous 1e« nuanteri» que non* avom con-

fulU» portent le nom di> rrlliniTe, de même que

réditioii de la Sodélé de tiéograpliie. C'est ime

errear de rédaction wnblabk i celle que nous

avons déjà signnl«-c (rltap. }), où l'^f^/ (^o/^«)

est pris pour le Tigre.

Ia-s miartions poMcrÎMJre» de Marc Pot, à par-

tir de celle de Itamiisio, ont Njelê le Dom

li'Euft aie, et l'ont rcniplar i- ]>i>r n-* mol* : » lu

questo mare di Ahan-u (de Riku) meltuno

• atpa Heidil, Gnrkoo, e (air e Aiiu, e mdtl

« altri yr.iiiJis.slmi fiumt. v fH;uiiiistn. p. 30.)

La version laliue puUlit'e à Hàle, dnu» le A'oi-us

Oftû ée Grywm» <15)S), reproduite par-

André Muller pnrie : Eupliratrs. Les

prétendue» com-ctious de la versivu italienne

ne reetifienl rien; ear le Geiduin, on Dfihom

(l'OvnO lit <! j< il> ii.is (!.)ii<; la raer du Cifii-

au ou Caspiruuf, que l'Eupliratc. Nousaimous

nrieux Mare Pbl avee an erreurs naîvea qu^ar*

r,iii;;i'' p.ir ilrs m.iiii^ plus on iiii:iiii> li.iliili";. Tout

ce qu'on peut dire en Invrtir de notru \o)àg«ur,

c'en qu'il n'a pas fu rérïfief tow le» lUl» qu'il

rapporte; qu'il a cédé quelquefois, à son insu,

«lu îdén de son temps qui plaçaient le« ifnotre

fleuffs du Parndi! lrrir\lrr d.ins rt > ruiili<'t %.

(12) Ce pattagc concernant le commerce que

(attaient le* Génoit »ur h ner CupioiM me
des hiitimeuts qu'ils y avaient transportés (sans

doute pr la mer Noire et le cauai qui joignait le

Don au Volga) est dej pluseurieux. I)n*c*l bien

cl.iir et net que dans notre rédaclion. Celle pu*

bliée par la Soeiélé de Gé«igraphie porte : m Et

« novclenient les marchiausde Jene uajerent por

1 cel nier, cor il n'ont mis Iringn vit il najrrrnt^

X et d'ilucfli vint In soie ke «-st apellé gelle •

(p. 19). Le traducteur de l'édition illu.slrée de

IH.'ii n'ayant pas compris le passage souligné l'a

<n]ipi ltn('. Il m :i rté de mémedei anciena tn-

dueleurs laluis et italieus.

(18) La Mie geele^ on du Ghilan, était de

couleur fonri'c. jaune. « Di questa sel.», dit le

comte Ualdelli Uooi (t. I, p. 13), fa uHHuiooe

anebe il ftalduccî, nel trallate ddia netcMun,
<• rliiamala sria f;hrlta, rhc c ri rlo fs.ter la fa-

rnusa sela del Ghilan. » Ou jH'ut cuutuller sur

la culture et la production de la *oie dana le

Gliilau :<imélin (l/ijloirr lUs DrcomtrIeSf elC.f

Uenie. tîî», t. II, p. H99 et suiv.}.

XXIIl.- Voir précédemnent di. 31, p. ».



CHAPITRE XXIII. 4$

Il y a unes ' gen/ (jui sont appelé/, \rrabis % qui aonrent' Ma-

bommet. Encore \ a une autre manière <le <'enz ( restiens Nesto-

rins» et Jacobins Il ont patnarclie ((uc il appellent Alolic''; et

cestui patriarcbc (a) fait arcbevesques, et abbt's , et ton/ autres

préla/. et les envoie par toutes pars : en Inde (3) et en Bandas*'

et au Cala ^, aussi connue lait l'Apostolle de Kointue ^ j)ar les con-

trées des Latins, f'ar sachiez cpie touz les Crestiens qui sont en ces

contrées (!<• qnoy '

il y a nioull i;rant quantité, sont tonz Jacobins

et Nestorins crestii'iis, mais non pas si connue eommande l'Apos-

tolle et l'Eglise de Honnuc; car il faillent eu phiseurs cboses la

foy (4)' 1*^1 Umia les draps à or et à soie (pii se font en ce pais

s'appellent mosolins (5) ; et issenl^ de ceste terre" moult grans

marcbeatis qui s'appellent Mosolins lesquels portent moult grant

XXIII. — • M*. A. rthrmrrnt — adorent. — M^. A. T.o in5. C. porlo : Jatolic. —
* Ms. A. Bnudois <ians te priys de Uai^lnltifl.— .M». C. dont.-— ' iVI». C d'or et de soie.

XXIII. — Sujet au singulier avec la inarijue <lu pluriel, et le verbe attiré au même
nombre. — ' Arabes. — ' I^estoiUus et Jacobites. — * Calay, ou Cbine du nord , con-

quise par Im Hongola. —> ' pape. — < Ptifeat, — 7 Contréf,— Av paya de ttanoiU.

de Van Pol, Monoul était te siège dans l'Asie centrale, «n TaHarie et en C&ine (le

d'un gouvemenieiit de l'empire Mnti^ol Je Penw Catay) a Tépoquc des Mongob, et sur les cdtcs

qui j avait lemiiiacé la petite «lyuasliv turque du Malabar, où le ehristiamsate oriental avait

des Alabedu. été p«rté dès la première moitié du sixièaie siè*

(2) Le patriarche ou chef supérieur des rie, puisque (Uksiuas IiidicopleuMe», i\\n < i^fit hii-

torient, qui exiiteiit encore en graud uanibre iiièute neKlorieu , décrit l'ctiit dans lequel se

daiw ces contréi-^, porte rn effet le nom «le Ka- trouvaient alors les «eetatinirs derelte doctrine,

•o/.txo;, ou »<«<irric/, prrpêluet. Sa résidence connu* dejniis le nom de ^/^^eV^V«^^/e5n//l/-

était primitiveuieut à .Scleurie, et fut emuile Thomas, om i\e Jacuhiles ; ceiAvtnwti, que l'on

transportée à Raglidad, où il sii-geajuM|u'en 1 2GK ; nomme auMsi Eut)cltieus ou Monrqiliy.sitcj», a^ant

pais & libil et Mossoul. oii ce palriarcbe résidait été souvent coafimdus avec \vs Ne<>loriena.

M l'époqtir tli' MaiT |»ol ; et ensuite à Oiinni.ili
( i i Nt >ti)iiiis sniii- n iii i|mc lt•^ person-

CD 1080. Marc i'ol a suivi la prououciatîou aral>u ut-ï i;u Jéiiiu-<>in-i.-<l ii'cldiciit paj hypostalique-

du mot eatholikos : MM, dans laquelle l'î eu ment unies; nais que cbacone de oes psnounes

j initial s't'ITrirc niî ic «upprimn. ^ull^i«tait par uii, .li^tiiirtemciit et «éparémeiit.

(3) Le .Nestoriaïusuie, nomme ainsi de Neslo- il souleuail de plus que la personne née de Ma-

rins soD fondateur, qui lut pheé sur le si^ de rie n'était pas Dieu , parce que œ qid est né

Gonstantinopit- en a eu et a encore Iwaii- i!r b rli.iir est ilr la chair. »—Eulychius, le rln»f

coup de parli»ius dan» la Mésopotamie. Il s'é- des Jacol'ites, soutenait au coulraire qu'il n'y

letïdil tuccetsivemeol en iVne, dam l'Inde, en avait qu'ttwr teuU perumne^ me seule nature

Chine <m une in>rnp1îon célèbre, cellf S:- , \i Jisu-.-(;lii Ul. I»r l.i le BOm de Mooo^tfÙUt

^an-fou, que uoiu avou4 publiée en prouve donné k va sectateurs.

que le Nestvrianituie j avait été porté dès le {S\De Mùumd, pwnuutt deMoamili d*«ù

icplicine liède de notre ùe. On le. retrouve notre mot maiu*eà»et qnî est le «un d'nne
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quantité d espiccerie ' et de pelles o
, <î( «Iraps à or et de s*>ie.

Encore y a une autre manière de genl qui iiai)ileni es aïoiilaignes

de ces contrées, qui s'appellent ('ard qui sont Crestien cl

SarraziUi moult mauvaise gent, qui robcnt volentiers les inar-

chans.

Or laisserons de Mausul et parlerons de Baudas la graut cité.

( AlM. A. B. defoceti*.— i Ms. A. et B. Gard,

9 Tis»us légei-s de soie ou de coton, nommés /)alte, paUe, dans oos anciens romans

moyen âge et chansons de geste, provenant de la racine [mtUiim ; d'uii est venu noin*

mot poéte^ voile que l'on licol sur la tète des m4ri«b. Ce mot lut aiipliijué aussi à d'au*

m» élofin plut grosaièm acrvant • d'autres UMgetf comme daitt tttfis, ele. Le mot
persan prias, qtii M-Tilfii- rnuitriuret mtmieau, ttUet, vétemesa de r^fgkmt, peut ««oîr la

même origine. — l 'oicni.

éto(te légère de cotou, (aile saus doute à l'i- H« H* Rawlimou croit retrouver le nom ethni*

mitaitioii Ja fines étoffei venne* de MmmmiI. que de JCranfedeiu rewjnrka tow^, leipid,

M('ll,ij;i^, dans SC<> Orig ines tfr lu lnii_uf Ihi iI.iiih les ili'i jipllniis, ;i Ii miis ili yViin> '!r ir//i-

lienne, dit : • vtf/ JJusoli est rcgio in Slesopota- (jitetue. C'est aussi le seus que douue Strabou à

< nui, m qua l^imtw tels ex bonibvee vaUè «rtaiiu babHonl» de le Fcrw, appelée Kwda-
« pulchra*, <|iiw apiul S>ros, et apnd un iraldirs ijun, ipii vivaient de rapinn comiiu* 1rs CarJtt

• Yvuetoa appellaotur Mmsoli r\ lioc re|ioius ou Kurdet de Marc Pol : •> KctXoîivT» b owTot

• twatine. « Il cet très-ddutem nianmoîi» que Kâ^xtc, iuftidanctac rpifo(iivof «ip<oi ^èf
•rs êlolTi's si li'gcre», ap|ielées mouisrtinrj, aient tè i'''>,<i56; xalst>}.(|xixov isTCTB'..— Aiqnc bi

été fabri^uéti à Mossoul même } elks fêlaient CarUacea vocantur» furtis viventes; naui carda

pltil6t dan» l'Inde et apportcet à Monoul, qui > virileae belfirosutn ngnilieaL > (Ëdit. rili<e, p.

était alon le grand eiilrt-^Mil du roiomerre de Ct2\ ; M>ii .ui.vsi Iti unvll., Erptdiikm of Cjrin,

llnde avec l'Europe, par l'A^e Sliueure, dont in- 4", IHtti, et la catle deUabyloue eldes 6'ar>

Apu ou Lajas (voir h holc (3)' p. 16) était le duuqun.}

grand port marrhnud. KnniM agnl répandus dans la pro\ incc du

(6) Le ms. f. porte fard. C'est la nan»rrip- Kourdhlan (pays de» K«unte<\ i t .1.iu> If. i>ar-

ties oiienlales et méridiiMiiilcs de la lurquu-
lion asM» fidèle du mol penan iiS Kourd^

a « a.

qui est le nom de ce jn^uple coanu dès une haute popuUtiou la plus UirlMlcole dr

auliMuitê. et qui signilie vmUmU helli^uru^. "'^ '^"utrfV.. ipir m Ir. IV rsi.,,, „. UsTurksn'oul

Xruophon {E^p. Cyr., III. 5). en p^rle so.is le 1"' ei.lier.mfnl snurarllrr, et avec laquelle As

sont MOvent en fuem. « l<cs Couidcs(dil H. de

H^i^i iui i'-l< r. Esiai sur !<> ri <û,nrir.i trrriloria-
uum de CarJotujurt, KapSoû/ot, cuiunie d'un

peuple habitant la rive gaurhe du Tigre, sur les

ixmGns et. l Assvrie el de I Armét,ic ; il a,l qu iU " <vmmcrcialcj df I Mr ixàda.laU. SainL

ftaient tres-beliiqueus, et vivaiiut iluus It: uiuii-
Pétmbauig, IMV, p. 8t) habitent loul le pays

tagnes: TcdTWKttffMav atutN dv. t. ôp^ x>i
«-«''n rK..,,l.,al. . t I...Lm,..>!umnnt 7,a.^ro,

«o)..|itxov<; crvat. Stral)on les irl. n.,1,. .s- , I. s
'^•"^ ii«u,H.auv d. |M.vHut suuviUl ces hniitrs ,1

f;«,r./iifii.ouhaytanUde la Gordvene : Hpo; '""«d.-sapparilions presque SOUS les BursdeTo.

Ti-n» tè twvrep«w«faivx«*|»w. aw* «« • ' " '
' " '

"' '""«^^

Kap^oC/o j; £):Tr/.i ;
- arl Ticiini .Miiit (^.)t J.i o- t'^mnlr» dan» le kliorassan, uù ils ont été «taltli*

mm loca, quo» aniiqui Carducitos appellaUaut parle Cliali Abbas le Grand pourdéfendre«e pays

(Ed. Dùlot, p. «M). Pline (tfuf. jmt., VI, U), contie les THiconena. Leur cdonie ji est fort

identifie aiisii les Cardtu^uât a«ee les GonËtiu. NomlmniM et reAue souvent iTebéir au Chah de



47

CHAPITRE XXIV.

G dM de Baudn» te grwU tUé mnment tU» fu prise,

Baucliis ' est une graul cité là où estoit le Calife de loui les

Sarru/.ins ilu iniiiKlc(i), ainsi comme est a liomiite le Siège du

Pape (les (Irestit im- F-t j)armi la eitt cuiirt' un moiilt ^'lant tlun

et par ee fliin piiet on aler en la mer il"[ncle (|ui a bien ..wiij. jour-

nées de liaiuias; si ({ue moult forant (|aanlité de marclieans y vont

et viennent avec leur marchandises et arrivent en une eili- (jui a

nom Cliisy (a) ; et d'illec entrent en la mer d'Inde. Encore y a sus

XXIV. - • Mb. A. ab. B. eutmi. — >> Ms. B. C. Cùi.

XXIV.— • Baghdéi.— • «mt-e, fe Tign,

Puie» ^iipi'cUemt «a mtee tetnps eu guem
coolinidle mnc les Turcoomif. 1^ Courte

«ont fortcm^tit taillés, cuit les tndla pranancitat

|wrleiit un jargun pt-hM. >

'

XXIV. — (1) U de J'-Vij OagltJàd ot

trop câèbre pour qiill nh néecMin «Tcn fùn
ici une lonf^ie tlesrriptinn. Fomlrr, ilit-on, eu

de uolre ère par le khalife Maiisour, sur le

TjgM, «De ftit h eifiittle du pand cn|Mi« de*

Khalifes JusqH'ati jr>iii uù i-ltc fut (irÎM- par Hou-

lagou en Aujuimrhui c*«*l le chef-lieu

d'un EUtltt «tt goimnmnent-fiaénl de k Tiir*

qitif iI'A>ii-. I.e voyagi'iir iii.iliv lIiii-!!.iliHir.ili.

qui visita bogUciAd quelque teu|>» a|irt:s Marc

M, en parie tongnemenl (Voir t. II, p. I«0). La

partie orridenlale (le It.c^lul.'nl, >iUn'r sur la ri»f

droite du Tigre, étail déjà à demi ruinée. MaU

frè ceb il y «vcit encore treiie quailîen, dil-U,

dont chacun rcMcmlilait à une ville. I.a |>artie

orientale, située sur la rive gauche, étail alors

très* prospère. Il y avnt «les collèges pour les

quatre rites orthodoxes ; trois uic>s(|uce.t calhé-

draks, le» palais des Khalife», U-ors tomlxaux,

ccm de* petnoniiiges célcbm pnr leur piété ou

leur Mteuce. BaghdM était i'(Hlleuieul, ronmie le

dit Marc Pot, la capitale pohlique et religieuse

du monde mahomélau, conmc Rome l'était alors

du nioixle chrétien. (Voir aii^ksi .'tnr naf-hdml

C. Niehhur. To» . fn Mrahir, t. Il, p. 230-2:»;

et Ker Porter'» Tr >tts, t. Il, p. 1-107.)

(2) Cette vUU de Clùsf (doalle ixnn, écrit à

l'ittlieime» doit se proooocer «omme Quisr ou

Qmj) itait le chef-lieu de l'ile du même nom,

située A l'ciitiée du goUe Per&iquc (que Marc Pol

parait conndérerrorome la continuation de l'Eu-

pltrale et ilu 1 i^iii>). et la capitale du royaume

d'Oman. I.es IVrtans éciÏM'ui l<- lunn de cette

ile l«* Aral>es A i* ou Q/j.

L* ville de Qis, dit le géogrophe arabe Yakout

(traduetiim de M. liurhier de Meynnnl'i, r^f fi< Ils

et pittoresque, entourée de jardius et d'hakita-

lions. Cest le séjour do MNiveraio d'OinAn, qui

i'Ii'IkI siiIi .uilurllr Mil" liïlllf (f tic mer. (Vi-il i!;iin

cette itc que statiuununt les bitimeatsqui font la

travenée cuire rtnde et le Ptirs (le ^e^e). Blé

a de nombreuses cilcrncs r|ir.i!liiirtit<' la pluie,

etdel>enux bazars aboudauimcut fourni». Le roi

de ce p.i3fs est respecté par les sodverahiB de

rindP à cause de se» forces navales et de ses ri-

cbeMcs.., C'est daos ses parages que «e fait ia

ptchc des peries. Yakoot Ttvaît (fois quarts de

«itrle avant M.irr l'ol. TcBOM* voyageur portu-

gais qui centrait «ers le oooiaHHioeatent du dix^

septième liède, dit en parlant de ChU} qu'il

appelle Kheys : • C'est une petite ile au milieu

du détroit de llalzrra; elle a été autrefois un

royaume ; elle c>t à pn-s<-nl d< sei le et mus com-

men e parée que les corsaires volaient les na^
< li;iruU <|iii y aUj'n lit tr.ilitpier ; Ic CfitmiuTCH

posta depub à Onnus , et tut ensuite ruiné par

Digitized by Google
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le fliin entre fiaudas et Cliîsy une grant cité qui a nom Basçra {^).

El tout environ la citi', pnr les bois, naissent ' les meilleurs dates

du monde. £n Baudas se labourent ^ de moult de façons de draps
'

de soie et à or ; ce sont nasicli ' et nac et quermesis (4) et de

mains autres draps de moult belle façon. Elle est la plus noble

cité et la greignor ^ qui soit en toutes ces parties.

• Ib. A. HtsseiU, — * Mit. A. et B. — • Le m». C parte : aa^k,

* TrmwiHeMt.— 4 Pbu gnmde, du latio gnmJior.

les Turks, qui, comme dous avons dil, pUlèreitt

ce rojeuBie. « (Voir amii M. Dcfrânerjr, 9Va-

Juclioii tlu ('•iil'i^tiiii, |). I*", note.)

(3) Uaiçra, que uoiu avous lu iiiii»i< dans IXM

troia mat. (au lieu de 8€utrat le e et le # àtuê

Ira tnsA. golhiqui^ji m- |imiaiil M>u\i-iit l'un pour

l'auln'), est la villr de Hassora ou Oastra, va

arabr: ij^^ lienrah, silurt: dati» la Turquie

itKiW, à \\nç,\ lllMl(•.^ N. (). du golfe Prrsiquc,

iur la rive droite ou i)crid«'iitat. (in Chaiivl-

Aroh {flfuve Ma Araba) formé par la réunion

dii Tigre et de l'Euphratc, qui m joîgiient vingt

litiHK bii-*Uh«,ms ilr rctic \illr, ri M- détliiir^r'iil

à une pareille dîslanre nu-dc»M>u», dans le golfe

Peniqiie. Celte ville fiil Ibndée l'an 14 de l'Hè-

pn" (fUfi de notre bu-\ -wiit* Ir kliaUfat d'Omar,

et paaia sueceuivemetit entre 1rs uiuiiu àv\ Per-

aam, dea Tnrka, d» Arali«, |ioar rentier «ova la

dumiiuitiou otlomatii- qui y cutirtieiil un gou-

verneur place Miuii les onlivs du pacha de (ia^li-

did. MLa Arabes, dit RodSiem {Dtteriptimi du

ffii fiat:/. ,A fli!;;ildJ. p. 3'2,)fonnenl I I ui^ji un-

partie de sea habitant»; le n»le e»l un mélange

de chrctieni. de jiûTi, de Penaiis, d'Iodiott rt

de Sdliéens. Toute cette |)opulatiun réunie ^'é-

lèie i quarante oo cinquante mille Âme». ïjl po>

•ilîoii de BaHora ot de^ plu» a(;réald<-s, et ton

territoire e^t fertile en p&turage», en grains, en

I^HiMs et en Irait*. Les painticr» y «mi si

abondanls que toute la oonirée en est couverte

depuis le confluent de« deux fleuves jusqu'à la

aier lUïMira est l'entrepôt giMiéral du rafé

Moka, di!$ jicrlesdu llaltreiu, des rirlie.s priiduc-

lioi» de l'Inde que les nanna aralies et nn^Uis y
versent jouniellvment pfitr v (ireudre eu échange

de rurgenl , de l'or, du cmv rr , des dattes et

diverses marchandises d'Europe , telles que des

coraux, des qunenllerics,dcs saline «tdes drap,

qui viennent par I.i Svric, voie de Bai;hfI:'Hl.

Ibn-Baloutalt décrit aussi très en détail la ville

de Batrah : « C'est une des principales villes de

rirak, et célèbre en tout pays; elleoccupeiin \ .ivl<'

terrais; elle possède des avenues admirables,

beaucoup demgm et des fruits cxcelfents... Il

n'y n pa« dans le monde entier de lieu plus rielie

en palmiers que celle ville. Les dattes se «en»

dent, dans son marché, à raison d'un dirlieni les

qualor/e livrer de l'Iràk >> (T. Il , p. 8 et sq. édil.

citée). Le même voyageur ne trouva nullepart un

pays au«i abondant en J^lu que Basrah, excepté

Segelmcssa , dans le Maroc ( T. IV, p. 376).

(4)ScklD M. DefréuuTy {Fragmrtilii/f^rogra-

phet et ifhistoriens arahes et persans, p. \'\)

Ica nois nasich et nac, de Marc Put, sont des

transcriptions fuleles du terme aral)e necidj qui

siguilie « un tissu, en général , » et désigne, pnr-

ticulièrement une étulTe de soie de la niéine rs>

péee que \e nekli (nac). l)'.i|«i < > M. d' Axc/ar '//< -

lalians des Mongols ou Tartares, par le friTC

Jean Du PlauFCarpin. Jfejn. de la S. de

I, IV, p. .'rî \ lis lirnrart> et les é IufTc» ilr 'nir de

Bagdad étaient célèbres au moyen Âge, sous le

nom de Baltheekim di leia (uwt dérivé de

Huli/acfi \wm Raglidid).

Aucun de nos trois nss. ne porte ces mots que

Ton trouve daas le leste de la Société de Gé-ogra-

pbie: l^ioné* à testes etmtnmts moult riches

ment, » et reb avec raisim, parce que les Aralies

seclaleurs de l'hlamisme ne repri>eiitent jamais

des ligures d'animaux sur les étoffes à leur USage,

pns ]ilii> cfuc dans les aulnes décorations.

louant au mut Quermesis, sur lequel personne,
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11 fu un jour que, à .m. cc.lv. ( i ^55) ausde Crist, le Seigneur des

Talars ' du levant qui Alaou ^ a\oit k nom, qui fu frère au grant

Raan qui orendroit ^ règne, as.senibla un moult grant ost ^, et vint

seur Baudas ' et la prist à force (5), Et ce fu bien grant chose que

en Baudas' avoit plus de .cm. (cent mille') à cheval sans les

liommes à pié. Et quant il Tost prise il trouva au Caliphe ' une

tour toute plaine d*or et d argent, et d*autre trésor. Et ce fu la

f Ms. A. Les ints. B. C. portail Tarfan. La leçoe du ms. A. «st plus correcte.—
t Ifs. A. êmutrat,— ^Le ns. B. porte : dnac tmt miBt.— ' Ma. A. Les mi. B. C.

* HwlagoH* Voy. p. 9, Rote (4). —-^ En€t momettt. — "i Une gntaHearmée.

A Mire coMMÛinMe, ai** corore donn^ d'e&pli-

MtioD, nous |>eDSons qu'il «ignifio une étoffe

eouitur pourpre, ou li'iute avec U cochenille,

tfA te nomme en penanj^^ Xtntit ou

Çwrrmi'^, d'où les ctoITt s ti intri iti- << tte cou-

leur ont été oomniécs KermesU ou Quermesu
;

d*oâ est Ttim auiri nolTe mot crmnmsi; draps

eramoi.fi ou e'carlale.

(&} \a priie de Baghddd par UotUagou ««t

fixée par les éeiiTains chinoii i rannét^ du cy-

cle //w^'.*jr, qui com'Spmi!! iï X'I'tl de noire ère,

«ma indicMlimi de nob ; les ccrivoira uKiliom*-.

tant ptaecnt l'ehlrée des Hoogab dans BagMàit

K-> |irt mien moù de Mfnr ou iffer,deV»a

6â6 de l'Ilégire
,
eorropondaut à révrier-nwrs

(le 1" de iafar riait le 7 février) de l'année

IS&S* n U une eoniradiclion qui n'est qu'.ip-

parenle; car l'année cliinoiM> en queïlioti, qui

correspond en majeure partie à l'année I2S7,

n'était p.is riM (irf aehevi'-e à la même épocpie.

>• ].'anné<' ting-tse, dit le Bècit de l'expédi-

tion d'Iloutagou , dam l'Histoire des Yuen, ou

Mnognls, ]iflr Chao-roMM'ping, K. 43% 1^ M et

sq. Ir.iil. ifi- Ml. Réniiii(.if, \oin-. Me!, m. p.lTOI

«n pnt le royaume de fao-tfia (Kaghdid).

tvjanrae s },MW /«(SOft lieuet) do noid «1 aud;

lofiroi «e nommr Hn-li-fa fKhaHfr\ l,a vHle ra-

pilale est double on [Mrtagèc en deux ville», l'une

k l'oricot et IWn à l'ocddeot. Entre les deux

il y a un (^r.iiid fleuve. La ^ille occidentale n'a

pat de muraille, mais celle de rorienl ett entou-

rée de fintifientiona. L'aroiée étant mtîvée de*

Tant la \\\\t, nn livra un romlNit dans lequel le»

troupesdu Ha'ii-fa,»u nombre de plav de quatre

cent mille hommes, furent débites. Le KartUf*

prit I4 fuite dans une iMtrque.

• Ce royaume est extrêmement riche. Le pa-

bis était construit avec du bois de aantal ; les

ruuraillc*^ étair-nt de Mtital roii;;»', ineni'itép* de

jaspe noir et blanc. I.'or et les choses qu'on j
Irravs mrpaneot nmagination % e*étiieHt de

grosses perlf^ appelées plolntles ou balles de la

planète de l'année (de Jupiter), de l'azur, des

dismamis, ele. Il jr eut dei feiw qui emportèrent

mille onces d'or.

* Ce rojrauuie avait eu quarante princes, pm*
dent ri» eena anitjoiqu'è reltti seoi lequel il

fut détniil '«111 n'rn rnmptr qtio trcnte-si pt de la

race des Abbassides). Les hommes y saut plut

polis que dans les entres pays. I.et chevaux

Mnit «\ri-Ili nlH et renommé». On y a vu des gui-

tares qui ont jusqu'à soixante-dix cordes.

Le dernier des KlmKlieB de BagbdAd te nommait

Moita s\im ; lui et ses préiléeesscurs avaient ae-

ciiniulé d'immenses trésors qui furent la proie

des vainquetnv. Le sae de la ville dura sept jours;

il \ prnt, iliM-iit li-'i écrivains musulmaas, huit

cent mille individut. \jk plupart des mosquées et

autres édifices pnbKet ftirent incendiéa, etr.

On peut consulter s<ir la prise de Baghdàd

par Houlagou : Aboul - phara^ , It'uloria Dr-

ruuliarum, p 33S-339, trad. de Ëd. Pococke;

— Constantin d'CNtston, Bhtoire des MongoU,

\. III, p. 230 et suiv. ; — t.\. Quatreniére,

UUloire des Mongols, p. 35&-30â, de la ('«1-

leetkw orientale, in-fol., etc. — Éd. Dulaiirier»

Les Mongols d^oftrit Ui hittontÊU ctmémîem,

p. 117 et siii».
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plus grant quantité ensamble que on seusl onques en nul lieu (6).

Quant il vit oe grant trésor ensamble^ si en ot moult §^nt mer-

veille. ^ manda pour le Calîphe et le fist venir devant lui et Ji
'

dist : « Caliphe, ore me di'* pourquoi avoies tu amassé ^ si grant

« trésor? Que en dévoies tu faire? ?ïe savoies tu que je estoie ton

a anemi et que je venoie sus " toy à si grant ost pour tm deshe-'

« riter? Pourqiu>i ne preis tu ton avoir et Teusses donné aux che>

a valiers et as sotdaiers genz d'armes pour toi defTendre et ta

« cité? »

Et li Caliphe ne li ' sot ^ que respondreet n*en parla riens. Si U *

dist le Seigneur : « Or, Caliphe, puis queje voi que tu amas tant

« le trésor, si le te vueil donner à mengier comme le tien meis-

mes (7). » Si le fist prendre et luetre dedens la tour du trésor, et

portent eaÙ/e, —. j Ht. B. M. ^ Ms. B. assemèh.— ) Mt. B. «mcnu. —> M. smr,

• Dit-moi mainUnant. — 9 Sut. — «» Aimas.

(6) Les hùtoriciu musulmans parlent aussi

its trésors immenses des khalifes, pris par Uou-

lagou. l>ors(|ue celui-<-i entra dans la «Ule le

0 safar (15 février \'r.>%) ]«mr Msid r If palais t! i

Khalife, il y donna uii Icstiu a ses généraux, il

fit venir devant lui Mosia'aaim «t lui demamla i

voir se?, Irésofi. KlialiTc tout ti'emblatit lui en

montre une [Mriie, et lui oiTrit deux milie lia-

InlkaMnU romplela, Ait «tJUW dinars d'or et

une quanlitii' coii>iili'Talj|r âc pierreries. Ensuite

sur l'ordre d Huulaguu, le Khalife ajaul désigné

J'emlnit ob éulmt caCnui» les irësors, «s dr-

couvrit un liossin rempli de pifrps il'or. (Fta-

chiti-ed-din, cité dans d'Ohssoa, t. III, p. 239).

Vamf npporle que les Hangob emportètfnt de

BsghdÂd quatre mille < linrgcs de butin.

(7) > L'iiistoricn perua Nikbj, dit d'Ohssoo

(lieu é^, p. Ht), raeoBifl qae Houlagou, Ion»

qur- Ir Klulifi' lui présenta ses tri-sor», mit de-

vant Mosta'»im une assiette pleme de pièces d'or

«t tnî dit d'ctt tBtnipr. — Mail l'or ne m mange

pu, répondit le KhiUlie. — bh bi«n ! reprit

Uoulagou, pourquoi l'aiwi^u» guréi «a lieu de

le donner à vm troupes? Pottrqooi B^ma^rcaf
pas fait ruii\(Ttir ces portes de fer ca pointes

de flècbei» cl ne vous èies-voua pu aTanvé jv^
qu'an boni du Djihouu pour m'ai dkpuler la

passade,* — Le Khalife s'écria : Telle était la

volonté divine. — (k qui va vous arriver, reprit

Houlagou, est aussi refliet de la volonté dinncL •

Un jiihi' historien jH'rsan , Mii khnntl . rapporte

U' même trait, qui diffère peu du récit de Marr

M. Mai» la mort dn tliaiifccst racontée dillî-

rpmmrnt par d'autres hifitoriens persans. Selon

liachid-ed-Hiiii , k Khalife , sou iiU aiué et cinq

ettmM|0M qui lea wrvaieut, furent mi* è mort le

\^ dp snfar (21 février 12.S8). prr< d !in villap*

des environs de Baghd4d. Mu^l.! muo et ton fils

forent enfermé* chacun dans an «e «t fanléa aua

pir.N des chevaux, jusqu'à re qu'ils eusMTit t \-

pirè; car, selou Movairi, a les Mooguls uc /-«r-

« pandeM pat U ta«g dw touvendua et des

• princes qu'ils font IDOliftr. • ^DluHNIf liea

cité, p. 2ii-i.)

On Terra plot loin, dam le Chap. 79, intitulé :

« Comment le grant Kaan fut occire Suiaii , «

que la remarfoe de l'histonen persan Novairi

est coofinnée par le léât de llare Pol : « Et Ai

a occis en ceste manière ; car il fu «-nvelopet en

» un lapis, et fu tant menée el là cstroilemeut

« que il morat. Bl pour ce le fist morir en oesie

« manière, pour oa que il ne vouloit que le sanc

du lignage do aon empire fu*t e>pandn» ne ca

m. Pair, MOB la tm*» neninlail. «

Uiyiiizûû by
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commanda que nulle chose ne li fiist donnée h meng;ier ne k

boivre *, et li dist : « Or, Caliphe, niengue " tant de ton trésor

c comme tu voudras *, puisque il te plaisoit tant ; car jamais ' ne

« mengeras autre chose que* de oest trésor. »

Si demoura laiens ' quatre jours et morut comme chelif. Et

pour ce eust miex * valu au Caliphe que il enst donné et parti

son trésor as * hommes qui Teussent deffendu de sa terre , et

Se s que estre pris et déshéritez et mort; à comme il fu. Et

depuis, en avant, il n'y ot onques puis mil Calipbe, ne à Bau>

das ne à nul autre lieu (8).

Or vous vueil conter une moult grant mirade qui avint à Bau-

das, que Diez * iist pour les Cresliens.

» Ms. A. Les nus. fi. C. boire. — • Id. ToaUnu.— P Ms. A. jamts, •» 4 Ms. B./ors.

— ' Ha. B. ieant, r<- Ib. B. mieux.— t Id. mur.— « Ml. B. dku*.

•« Mange.— «» Partagé. — Eut.— Baghdàd.

On pcHt lire «iitti dans Joinvillc, Histoire de

saint Louis (p. 182 sq., «'liii. Didot), la m.iiiii n'

dont la prise de Bagiidad par lloulagoii fut ra-

eonlée pv des marchands aux Franqus qiâ br-

tifiaienl alcr^ l,i villt- Av Saïil.i 'Sitlon) :

•> TaudU que le l'uv (Vriiioil (forlîlîoit) Sayrte,

• TÎadMikl nmidwaiit «n l'«t (i rwnée) qui

" nous diïlrent v\ ronfri ont que le rov dw Tar-

• Urim avoil prise la cite de Baudas (liaghdàd)

» et r«poMole (k Fb|i«} des S«midM fid cstoil

• aire de la ville» leqad en appdoit U Califre

de BmuUu...

« (Le ray des Tartanus) fist pieare le Ce-

• !ife et 1p flst motlre en une cage de fer, et le Cst

«jruuncr tant comme l'en peiut faire homme
• saaa aneurir ; et pak Knauda wil «voit (un. El

« !p r.alifi' «îist fini' nvl ; r.ir cr n'i 'itoit pas mer-

« veille. Lor li (ist apporter, le roy des Tartarins,

« HB frant taiUoucr (pfait , bénin) d'er ckait^

• de j(iiaii> à |in n <". |irrrii'iiM"», cl li dit : - C<v

« ^ois-tu ers Joiaus? • • Et le Calife respondi

« que ojrl : il furent aneo». — Kl li demanda se

• il IfS anioii bien ; et il respouJi que ovt. - -

• Puis que tu U:^ amoies tant, fist le roy des Tar-

• tarin*, OT prvn de celle part que ttt vourrat et

« maiiju (mange). — Le Califes li respondi que il

m ne peurrait, « rar ce n'estait pas viande «pie

l'en prusl manger. • — Lor« li dit le roy des

• Tartariiis ;
• Or pei» veoir au calice (ô Calife ?)

m la det{en»e ; car se lu eutsrs donné ton trésor

« ^Off tu te feusMS tieu drffrndu à nous par

.. f"> frrior, te tii Cni.fin drspendu (défvnsi']

» ^ui nu plus grant iiesoing te faut {ntanqur,

m fH» lu euaeê ou^uet. »

(K) < Année 15.SR. Les Tartares prennent

liagdad sur le calife Muilazem, qui est mis à

Bwrt. En lui fiiul la hoMUedcs AUMiaides, dan»

laquelle cette digtiitô rt.iif cli'ini'iin'f i-i'iiil.iiit

ciiM) ceuls eus. Depuis ce temps, les Musulmitus

n'ont peint en de eheb Ultimes de kNtr rdi-

£;i(in.
;

ffiréf,'è chronologique de Flûsteire ee»

elésiasli^ue, t. Il, p. 4U.)

« il f avall <ini| cent qolaae ans, dit lliislerien

anm'iiicii G(iir.ip;iis (traduction de M. Ihilaurier)

que cette ville (Bo^did) avait été Coudée par

[Abou'] Djàrar, i'bnaélite. En 104 de l*«re ar-

niriiiiiitie ( ? i mai TSà-tiZ mai 'ÎC) iWv fui

bitie sur le Tigre, au dessus de Ctésipbon, à une

distance d'environ sept journées de nairhe de

Rili^luiic. Pi'iiJ.uil tout le tl'tnp^ qu'elle conserva

l'empire, pareille à une sangsue insatiable, elle

avait englouti le moade «rtkr ; die tendît alors

tout ce qu ' llr avait pris, en 7S) de Vin umt-
menne(l3S8-l}&a).
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CHAPITRE XILX (i).

a dist de la merteUia 91M «vint à SmuUt» de ia mmtaiffae (â).

H fu voirs * que entre Bandas et Mausul avinl que un Caliphe

qui estoit à Rniulas au tempii que couroit .m.cc.wv. ' aiisH"!

de Crist, (]ui moult haoil ' les Crrslîcns, \\\n i<»iir et nuit |)eu!toit

comment il |tcusl faire retnrni r les (,t<'sli('ns à sa loy (jui

estoient en sa terre, ou, se non, faire les mourir. Ft <le ce se

conseilloit toujours i m s preslres de sa lov, ear ton/, t i
i-^

i n 1 1 )le

leur vouloient aussi mnuli :;rant tti.d Va ce est eliose \erital)ie t|ue

louz les Sarra/.ins du m in h vouloieut toujours mouil graiit mal

à touz les (]restiens du monde.

Or avint que le Caliphe avec ses saijes prestres trouvèrent u!î tel

point en une nostre ' evan«îille, ecunmejc \ous dirai, qui (IinI [ue

se il fust uns Crestiens qui eust tant de fov comme est le i^r.uu

d lui sénevé et deisl ' à ime iiioiit;ii-n»' (ju'elle selevast elle

se leveroil (4). Kt eertrs, imsl csi ia \erité. Et quand il orent *

ce point trouvé, si oient ^ moult graiit joie, car ce estoit bien

ZXV« — • Bla. B. niéurner. — >'Bb* B.>b/.— « Id. «IIf«. — «1 Ma« C rfr lever tajr,

XXV. — ynO,— • OrnsMit. — > U» grain de* éRevi,— 4 IMf. » Emtia.

XXV. — (1) Daoi h tUaction fnin^iM> et WDicni pouniir, unt inEoovv'iiiTil , adopter

la venion latin* pubiîé«- par la S. 0., n- It- intllé»inie de I33&, qwi, ttm le rapport du

Ch. 3& eit pfécédé par In Ch. 20, sur Tauria , fait rappiirté, n'«t. à nos yeux, pa» plu» adaut-

lequel C*t nieux à» place d.in« notre rédarlioa. tible que n-lui tle mais leiitemeut |iour le

(2) L« IU5. B. porte : Comment le Calife de faire roiicor<ter awc le rqpie dt» klialifes de

Bait4tas vmtU frirt mourir Ut Cmliens €U m iiaghdAil, duni l'empire ivail ecaié d'exister i

terrt, l'cpoque iudiiiuco.

(3) Nos troùt manuscrits, au«i bien que les (4) • El Jéius leur dit : Fm «érilé, je vous dis

textes publiés jur Ki Scx ird'- <Ip rii*(i:;r,i]ilne de que si voii* awr l.i fol et que vous ne douliex

Paris, portent le tuiilésiuicdc .M.CC.Iwv (127a). point, si vou» diti s à rette niuutagne : Quitte la

Il duity avoir une cireer, hitU>ri^u*mtml par- place et te Jtiie dans la mer, cv\a mita lieu.*

/an/, d'au utulm cin,jrir7n!r an< , lepiVM'ntïs p.ir lÈvaii)». wliai S. Mallliieu, ch. xxi, y. 21).

la lettre /, que it» copislei mit plaeve eu trop • Je vous «lis eu vérité que si vous a^iei de la

dans leur luillêsiiiie; le dentier KMife de kÀ gr9t«ammeim greùm de iétuvé, vousditiet

IUgh l.nl, Musl;i\siu). pris ]>sr Houlagou. étnnt à celle niriiitri^m- . Truns/'urte-roi .-fici là, et

mort, cutuiiK: on Ta vu ]irérédcuuueul, au coiu- elle t'j tramparteraii , et neii ne vou» serait

noMemeot de l'enaée t26t de notre èi«. Nous impoi^h. •• (M. cb. stii, >. 19).
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CHAPITRE XXVI. 53

chose de faire les tou/. lounier à leur lov, ou faire les tous mou-

rir Si manda adonc le Caliplie toux les (^restieus de sa terre qui

moult furent grant quantité El quant il furent devant lui [venu

il leiu* mousira celle ev;nii;ille et leur fisl lire le point qui est de-

dens, que je vous ai dit. Et quant il Idreiit leu, si demanda se

ce esloit voirs Ees Oestiens respon<lii ent ([uc voirtment " estoit

il [ainsi *]. Or depuis que' vous diles, dist le (laliplie . (jue il

est voirs ®, dont vous ferai une partie telle, car bien doit avoir

entre vous, qui estes tant de geni, ce petit de foy : ou vous ferez

renmer " celle montaigne que vous veez là f
; fel leur nioustra au

doi qui près d'illec esloit.) ou je vous ferai luit ' ' niorir de maie

inort El se vous voulez e%cliaper de la mort, si devenez luit

Sarraziu de notre Ininne loy. El à ce faire, vous donne je respil

dix jours. El se à celui termine ' n'est fait, ou vous morrez ou

vous rcloriierez Sarrazins. » Et quand il leur ot ''î ce dit, si les

congéa que il deussent alcr penser seur leur besoigne à ce fait

accomplir.

CHAPITRE XXVI,

Cmmtnt tes Crestiem oreni grmU paour éê ce /e Csi^Ae lor ovoll iU (1).

Quant les Crestiens oreiil ' entendu ce que le * Caliphe leur avoit

dit, si orent niouU grant paour; mais ceste fois mistreot * toute

lor espérance en ^ Dieu leur créateur * que il les aidera * de cest

grant péril. Si fiuvnt à conseil touz les sages Crestiens qui là

estoient, que il y avott evesqnes et prestres assez ; et n'en pcnrent

autre chose faire, mais que tourner par devers celui par qui touz

•Ma. B. Le ma. A. porte : «w fore mourir,'^ 'Ms. B.— tld. — ^ 1d. JbmoiiMtr.»
•M". C. terme.

XXVI.— • M». A. A.— 1> Jd. a. — «Id. cretitour. — ' M*. C. aj^t.

* f^mi. — 7 f'miment.— » Puisque. — 9 f'ojei là. — «« Doigt. — «' Tous. — «» Mort

XXVI. — • Burtta,— * mnta, -

XXVU— (1) L« au. B. porte : Cy di$t, du ComnuHuUmêHt fIM le Kaiifr fia mut CnOieiu,
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biens vieDt '
-, (jue par sa pitié les defTende des mains au cruel

Caliphe.

Si furent totiz ensamble et hommes et famés ' en oraisons .Tiij.

jours et huit nuis. Et an chief des lioit jours vint avision ' à un

evesque, qui estoit moult bon crestien, « par le saint angle ^du

Ciel, que il deist à un savetier mstien *, » qui n*avoit que un oeil,

de faire ^ la prière ' à Dieu; et que par sa bonté Diex ' accomplira

la prière " que il avoient fait pour la saintelé ' au savetier.

Or vous dirai de cel " savetier quel homme il estoit. Sachiez

que moult roenoit honneste vie et chaste ; et junoit et ne fesoit

nul pecliié; et cfaascun jour aloit oir ^ messe à Teglise; et donnoit

châscun jour pour Dieu de son gaain^ Et la choison^ pourquoy

il n*avoit que un oeil, fu ceste : Il avint que un |our vint une

famé à lui pour faire lui uns sollers 9, et li monstra son pié por

prendre la mesure. £t elle avoit moult belc jambe et motdtbeau

pié. Si 8*e8candaliza trestout en sa conscience de pechié. Et il,

pluseurs foîz, avoit ol dire, en la sainte évangile, que se Toeil de-

hors escandalizoit la conscience [dedens '], de traire le ''^ hors de la

teste maintenant*', avant que pechier (2). Et il ainsi fist que

depuis que Ja famé se fu partie, si prist l'alesne de quoi il cou-

soit, et s*en donna parmi Toeil; si que il le creva, et ainsi podi

son oeil par ceste manière.

Or veez se il estoit saint homme et juste et de bonne vie.

• Mss. B. C. viennent. — f Ms. B. femmes, — S La partie de pbruc entre guilienets

mftnqiM dans leirn. B.— ^Ib. A./î'fir.~' M.^niir#»',— i M». B. «ISteiurs Mi. C dbtu

~ ^Ib. A.— >M. 5iirliiMr. - -Ib. B. «st. Ma. C. m. ~ « Hi. C.

' Fision, apparition. — 4 ^nt:e. — ^ Jfi'tnriif. — * Enfrrrfrr. — Cnin. — » AffiMH.

—9 Um undier.— De l'extraire. — " Aussitôt. — Mtc laquelle. — F<ytz.

(2) « Et si voire vil tous al an wjel déMUh raetet-Ze et jetei4e loia de toiu \ car il raut

dale> wachcz-lr et le jetez loin de vooi. > micox pour tous de perdre vodet m'oiLix-s <le

(Évaiis. wloD S. Matthieu, ch. xviii, jr 9). voire cor|», que li votre cerpa tout entier était

- Haia moi je voua dis que quicouque regarde jeté dans IVnfer.

uoe femme Mce ccnvmtiia d^ eonuiit • Et ù voire main droite voua acuidaliM,

dttltcic en son eopur. coupez-b et la jetez loia de VOOljele.» {fd,,

• Que si votre oeil droit voui icandalise , or- ch. v, i ^ . 28, 29).
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CHilPlTRE XXVU.

CommaU vint è fevetfue ttniilm du sap^iêr gui «'oootf ^'wi onY.

Quant celle avisîon fu venue à cel evesque par pluseurs foiz, «
comme vous avex oiiy ^ que j'ai conté ci avant ^

; si dist un jour

aus Cresiiens tout le fait de Ja vision; coDiment il Tavoit veu par

pluseurs foiz. Si s'acorderent luit ^ ensemble, les Crestiens, k faire

venir devant euls ledit savetier. El quant il fu là venuz, si li
'

distrenl ^ que il veulenl que il face la prière; et que Dieu lor avoit

promis d'acomplir la ^ par lui. Et quant il oï ce que l'en li disoît,

il s'escusa moult, disant que il n'estoit pas si bon bomme comme
il li disoient. Mais tant li prièrent doucement que il dist que pour

lui ne demoura ^ de faire leur commandement.

CHAPITRE XXVllL

Comm'tnt la prière d'iceiui saint homme savetier ftst mouvoir la moniugne.

Et cpiant le jour du terme fu venus si se levèrent des Crestiens

le matin tuît hommes et famés, peiiz et gran/, qui estoîent plus

de .CM. (cent mille) personnes ; et alerent à Teglise , et olrent *

la sainte messe. £t quant la messe fu chantée, si se mistrent tait

ensemble à la voie ^ à aler au plaîn près de ce\e montaigne à grant

pouroessîon * avec la précieuse croiz devant euls, à grans chans et

h grans larmes Et quant il furent là venu, si trouvèrent là le

Caliphe avec tout son ost * de Sarrazîns touz appareilliez d^eulx

ocdre ou de tourner ^ à leur loy ; car il ne cuidoient mie ? que

Diex feist ceste grâce aus Crestiens. Li Crestien avoient moult grant

XXVII.— ^ Ms. B. lu,.

XXVIII. — « Ms. C. ftroetsthn. — >> Ms. A. termes.

ZXVIL — < EmteiUki,— * O'Anmt. — > Ttet. — 4 Omit, — s Us raeeamfittr» —
* Refusera pas, ne tardera plus.

XXVUl. — » 7V#ttj. — » Entendirent. — ^ En rouie.— * Jrmée. — * Tous prêts à le*

mettre à mort. — ^ Se eomvriir. — t fis ne pensaient nullement.
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paour. Mais toutes voies avoient leur espérance vers Dieu Jhesu

Crbt.

Si prist le savetier la beneicon ^ de l'evesque, et puis se geta à

terre à genoulx. devant le signe de la sainte croiz , et tendi ses

mains vers le Ciel, et fist ceste oroison : « Hiax sires Diex* omni-

« potent, je te pri que, par ta sainte bonté , doies faire ceste grâce

et à ce tien pueple, à ce que il ne muirent 9, ne que ta foy ne soit

« abatue, neempirëe, ne desprisiée Non mie que je soie dignes

« de te prier ne requerre. Mab ta puissance est si grant, et ta

0 miseiicorde, pour quoy tu orras " ceste miene prière de moy
« qui suis ton serf plain dépêchiez. »

Et quant il ot faite sa prière et s^oroison vers Dieu le sou-

verain pere par qui * toutes grâces sont acomplies, maintenant

voiant le Caliphe et touz les Sarrazins et autre gent " qui estoient

là, se leva la montaigne de son lieu, et ala là oà le Calîpbe leur

avoit faitcommandement Et quant le Caliphe et touz les Sarrazins

virent ce, si demorerent touz esbahiz et orent moult grant mer-

veille de cest miracle que Diex avoit accompli pour les Grestiens.

Si que grant quantité de Sarrasins devindrent crestien ; et pro-

prement le Caliphe se list baptisier el ' nom du Pere et du Filz et

du Saint Esprit Diex, ameu; et devint crestiens; mais cefu celée*

ment ^. Car quant il morntil trouvèrent une petite taeoa à son col

pendant. Si que pour ce ne le voudrent ensevelir les Sarranns

avec les autres Galiphes, mais le mistreiit *^ à part des autres. Les

Crestiens orent ' ? moult grant joie de cest grant saintisroe miracle

et s*en retournèrent faisant moult grant feste, rendant grâce à leur

créateur de ce que il leur avoit fait.

En telle manière ala ce fait comme vous avez ouy, de quoy * ce

* M>. B. Haut siret dietuc, —> ' ftl». fi. fttr ^uo) .— • Id. autres gtat, — ' M». A. Le

1IM. B. tear mit eammmiâêi le n». G. t«voit totimmM, I Ml. A. Le on. B. m ;

te ms» C* k Hs. C. Mervlen*»/. — ^ Id. doM.

• Bénédiction. — ^ Mfitre. — •» Mrpn.ir't. ~~ Entendras. — »* // eàt fait. Dans

l'origiue, le participe s'acvordait avrc son reginie, itx'me lorsqu'il le précédait, Sum



CIIAFITKE XXVlll. 57

fu moult grant miracle (i). Et ne vous merveillï«% ' se les Sarrazios

heent " les Crestiens; car letir maldite *^ loy que Idahommet leur

I Mi. C tsmervtl^n* — ^M-ts. A. B. Le m». C kment ^hiOtaeM^

XXVlll,— (1) Celle lt>|;ru<)e, rap|iorléc par

Hare Pbl, WUU l'exprpMion du moindre douU-,

nVit pn« de son invenlHUi. M.ii vini l'u ci^f ili-

cmliililt' ; mais il cherclie à t'e\cu<ter eu ditaiit

qu'il a dù èire trompé p«r qiMlqae (liiNise bbri»

ration d»-* rhréliciis du pus'* 'a-c c»7rj on/v say

ttuU he muit Imve ketu drcrtveii i>y a piaiu fa-

hritmdam «/* ik» Chrhllam «/" il» j/Mf). S'il

en 8 été ainsi. rcii\ rjiii .iliusi' ii'iit de la rritlulité

de nuire voyageur n'i-laient pas des chrélieiM de

l'KgliM ronaine, mm de* ducliens Neneriens

ou Jaco/iitri, le* icuK rxiîtaient alors dalK

la NéaopoUuiiie. Et l'E«angile, dans \et\uel le

Khalife cnil tranver le mo;en de placer Im dué-

tiens de ses Riats dans l'alli rii.ilivo , un ir.i1>aii-

douncr leur foi pour adoitlcr rislatuimue, f)U de

Miliir k mort,m pouvait étoe que la rédadiuii

en langue syriaque, suitie par lei Ncstoricns, et

dam laquelle le» deux fm»f^ que nou» avont

cité» le trouvent eomme dau la Vutgate :

« Jêcba leur ri-pmdil et leur dit : AfflOlf je

vmi» dû que li la foi élait eu \<>us et que voua

ii'eunict aueun doute, %nus pourriez no»<seule>

meul dire à ce palmier, mait i Celte inonlagite :

l>'-\ivli>i i-l loinlie dans la nier, — cela se ferait,

tl quel que soit ce que vous pouniez demander

dans vos prières, si vous rr«>yez , vous l'oblieil*

drei. » (Semiou de Matthieu l'apotre).

• Si la main ou tnn piett pouvait être pour

toi une <-uiuede |véchè, coupe-le et le jetlclom

de loi; car il mi! nuciit pour toi d'entrer c*-

tixtpic ou muiilL- JjDs la vie que de toiubcr avec

loua tea memlira dans le feu de réMfoilA. Et li

ton ni pour toi iinr-rnim- de p»'rhé, orrai hr-

U ei le jette loin de toi ; car il vaut mieux pour

toi entrer étant boipe dana le vie, qiie de tau^

ber avec tes deus yen» dam la gébcnae do
feu. > {id.)

Qud qu'a en «oit , le fend de la légende fient

être }ii*tori(nu-iiicnl vrai. S< nli ni<'iit , nnnmc
l'esprit liumain a toujours aime le merveilleux

(il relaeeaeovedeMa jour»), eo en a mit ici

|Mjur rédifteatiuu des Gdcles dont la (m i

éprouvé de la tii'dcur.

Cfift' HH'rae Itpmlo p.ir.iîl avoir eu cour* au

moveu âge, Kiil qu'elle ait élé empruntée à

Xare Pul, aait qu'elle ait en une autiv (u igiiie.

On la Irouve repmduile avec <pit îi[iii>s variantes

daus le poiime d«: liaudtiuin de Sebourg , aiiuki

que eelle que Ton verra plu» loin, au Cbap. 51,

dont It terne r«t ;t Sauiarcaude, taudis que, dans

Saudoin de Srl>ourg , elle r«t placée à Ikgli»

dàd. F. Céoio, dam ta Préfasa de Mmùtre

rirr,- r„i-'!;n fp. 4:), a ainai analjiè 1« testa

de Baudoin de Sebour^' :

« Le Calife de Baf;:dad ayant fait Tenir devant

lui le IVre Thomas, grand pénitenri» r <Isi cou-

veut dr» cbrélieus de Uagdad, lui tient à peu

prft ce langage : — « Vin Thonat, il eit éerit

au livre de voire loi que qui aura de la fui

comme un graiu de sctievé , il transportera de»

montagnes. Ceit mot d*évatigile. Or, j'ai devant

me» fi ni" trr» le mont de Tbir qui me Souche la

vue; mire cent clirélietit que vou* êle» dam
voitre couvent, vous ponvn bien avoir de la foi

gros comme un grain de sénevé, l-'aites-moi doOC

le plaisir de transporter le nwnt de Tbir une

denù-lieiie plus loin, dans U vallée de Joaebin

qu'il occupe. Si vous y manquez, je vous ferai

tous hrùlo-. Alkt!,»—Le P. Thomas répond an

Califu :

a la»! ditlnalattuTiiniBai} tem nous frrex

mourir «.Tn^ Cîiiisc et à frrant fort , r,ir le haut

DMul de Thir ne .se mouvcra jà, quvi qu'il doive

aveairl >

n I)e r«'ti>ur au couvciif, il sonnt' \^ rloclic et

communique à ses frèt es a-uiemlilés la vcitunlé du

Celile. — Notre fin ett ayrivé», dit-il naî«e>

tnciit, car le mol de rËvaiigile, sorti rie la bon»

cbc de Jésua-Chn»! , oou» mettra dans le feu.

Mom somme» perdu»! Coo^Mtcn-vem dene afin

de «iiiiirir <mi han<. clin"!

« On se confesse, on pleure ; ou fait une belle

frtxetmm, le péreTkoaMtco tète chantant ht
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donna, » commande que touz les maus que il pueent faire à

tontes manières de genz, et proprement aux Crestiens, que n le

doivent faire et d cmbler " le leur, et de touz autres maus, puisque

il ne sont de leur loy ; et que mauvaise [loy] et mauvais comman-
demenz il cmt '

; et touz les Sarrazins du monde se maintiennent

en ceste manière.

Or vous avons conté de Bnudas ; mais bien vous pounoîe avoir

premièrement conté de leur afaires, et de leur coustumes; mais

trop seroit longue matière, pour ce que je vous conterai ci avant

des grans choses et mrrvctileuses, si comme vous pourrez en-

tendre en ce Ii\Te tout apertement.

Si vous conterai ore de Tavris la noble cité.

• * IIm. a. et B. Le mi. C. porte : Ore vees

ils

•Dglaote loy, et comme maaveii

«9 Peuvtnt. — Principatemeat. — " Knki rr, prendre. — " C-aprés,

litnnifs. Mais totif cth ri'ax.inruit pnint tes nf-

fures, lorsqu'on eut rheiireiise idée de recourir

à Bnidoiii de Seboarg, qui k tronvrit alondaot

«•s quartiers. On le < lii i( lu r; ti iHt le inotiiti-

l'i^enottillc. Baudoin prie au milieu de la foule,

et, bien que ce brave gnmier ne toit pas un

sailli, il r.iii partir la montagne. Ou la voit,

toute couverte de sea forêts, voler à travera le»

dr* commem tarin ^ et «'«lier aaseoir i plu»

d'une (lemMieue, telle aUoltinwnt «pi'elle étMt

partie;

Bt Inl onitert U\\. rlM> htiiwtRM tatln.

Qu'un btiiiu cwinp i'"'' ""I' '''i ''' ti'i '"^

« Le Calife était dans sa chambre avec tous

tes priiic*» àe sa omison ; il regardait par la fe-

nêtre don» Ir jardin, i|uaud il vit jM&scr la mon-

lague : — Seigueur, »'écria-l-il tout i coup, par

Hebomct que j'adore, ToiJè les dielilct qui en*

pettent le aïont de Thir I...

MfMiir, fmr KilMiirt eaej'amie «ttieesditer.

LeaMl ér ThIr nuportrat II 4caMc einicrt

n lien een^ui unr telle frajeur, qu'il e'éveoonil,

et, revenu de M pàmoisoB, se ceBverlit et te lit

baptt»er. »

lie AirnlHA fut écrit, idea Génin* dent les

prrmii-res années qui suivirent la mort de Plii-

lippc le Bel (1314). L'auteur de ce poemc pou-

vait done avoireu eonnainaBce du réeitde Maee

Pol. dont le livre, éoril t u fi .mrai», avait été

doniié par lui en 1307 à ThiéLault de Cépoy,

qui ravalt apporté en Fnnee et «n meit Jonni

copif à sn amis (fui l'rn tuvicnt reqiih. (Voir lo

Prenmlnile.) Mais il est plus vraisemblable de

supposer qur la li'-gi-iide eu qucUton avait COurs

ik i'époquc de* deux auteurs, rt que tous deux

euKMil trouvé bon de la reproduire dans leurs

tîvres pour rèdificetion ou ramuMrment de leurs

lecteurs.

Au surplus, Marc l'ol a bien eu soin de prévenir

SCS lecteurs (|>age 3) que, dani soti livre , // met-

toit le§ ehosts «net peur vuet et hs entenJuei

pour etUeuJttM, san* se porter parant <)t' l.i n' lité

de ces dernières , dont il ne fut (wis le léiuoiu

oculaire. Ia-» récits de ce genr«> qu'il a îttlercalés

çà et là dans son livii' tiinn fi.iil mii ux ronn.iïtre

les mrFurs et les croyances des populations num-

breuses avec lesquelles il se trouva en contact,

que s'il se fi'il n-nf^mt»' âmi un |iiiril3nisine

exagéré, lequel d'ailleurs u'aurait pas fait for»

tune i ton époque.
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CHAPITRE XXIX.

Ci deftOê dê ia nobU eUé de TaorU (I).

Tavris (2) est nne grant cité et noble cjui est en une grant pro-

vince qui s'appelle Yrac C^), fct ainsi a tel m^m^ en laquelle a plu-

seurs cite/, et ch )>ieaux. Mais pour ce que Tavris est la plus uoble,

vous conterai de son afaire.

Il est voirs * que les liomincs de Tavris vivent de marchandise *

et d'art; car il labourent de toutes manières draps de soie et

XXIX. — * Le ms. A. porto presque toujours les aonas de marchand, marchandise^

écrit avrf' uni* adnitrbsnnt, mtircheandUe, SMU doule pour bien faire conpallre la pro»

ooocialioQ douce de l'articulalioD ch»

XXIX. - • Vm.

XXIX. — (1) Ce chapitre est le 26* dans la

rédaclion françaife pnbtiée par la Société de

GcflcrapUedePari».

(i)jtj^ TéM* 00 Tahrh. Ht» xm. por-

tent Taurh ; mai?, dnns l'-inriptinr érrilHrr, l'a

et le V a^aiil la niémc forme à l'intérieur des

mot!, sont embadiu ; ce qui am» anlorin i lira

Tai rit au li< u ilo Tattrii; la première forme se

rapprochant plus de la véhtahie proftonciation.

La fiognplie arabe Yakout, ifù èeriviit co*

\îmii iiii Ji'uii sit-clc âvaiii Marc Pol, décrit ainsi

celte ville (trad. de M. Barbier de Mejrnanl) :

« Ville principale de l'Aaerfaéîiljla , floriMante «t

hien peuplée ; elle C'4l etitijiiri'c di' mun en In i-

ques cuite» et reliées à la chaux. PluMcurs pe-

tites rivièna k tramteat; die est emiromiée

de jardina, #1 les fruits s'j vendent à vil prix...

On j fabriqua des étoflcs, de beau» satins et des

tiitMs qat sont exporti^ partdat. Lorsque le*

Tartanes enTahiitni la (iroNinre, l'an (118 (île

rhé^^, — 1221 de notre ère), les bahitanls

parvinrent à les séduire k force de présents» Cl

iU éch.ip|>érciit ainsi à une ruine inévitable.

Celte ville fut fondée eu 791 de notre ère par

Zubeideh, femme du fameux khalife Haroun-al-

Rachid, contemporain de llharlemagne. Hési-

diiicr ic< |
:iiif-i'4 Aulttks avaut Je devenir la

capitale de la l'erse tous les piruiici'S princu

Mongols (jusqu'à la fondation de Sultanijah, au

commenergieat du qoalortièiiie siècle) » cette

TOte fut alors ifès>llorissaiite. Getdm Kkin Tco»

loura d'une seconde enceinte qui avait six por-

tes et cinq mille pas de tour (environ ciuq lui»,

mètres); eo dehors de ce mur d'enceinte, le

aiéoie prince fit construire, pour y placer sa sé-

pulture, un vaste faul>ourg, qu'il d<rora d'édi-

fice» éle*é» et d'une grande b<-BUté. I.e célèbre

ministre et écrivain persan llacLid^ed-din bâtit

en iinM 1'' relte métropole, «nr I,i roUiuc de Ve-

Uàu, un autre faubourg auquel il duuua le nom
de JleeAiWwA» et qui! cmbdiit de plasienrs no-
nimptits ri"niarf|iir!l)!pî.

Cette ville fut dévastée par les Turks en lâ32.

Elle art aujoaid'bui le ehcf-tiea de la proviuee

pfis.iiic (le r.\/t]UjïJj'iii. 1. Tl^iIs, l'i' ^t. I df

Uagemeister, est l'aboulissanl des caravanes ve-

ttant de k Turquie et k grand entrepôt des nar-

cliariJi>ei curoiiécnni ^ m t'i rse ; celte ville en-

tretient aussi des relations tres-suivies avec la

Russk par Tiflis. > Met déjà eilê, p. 190.)

(3) • Irak. Ou en dlttiiiguc ordiuairc»

meut deux : Vlrdl-Jj/cniiim Iriili f«Ts!quc. Pt

VIràk'Arahi. Le premier cuntpreud la plus

grande partie de l'ancieone Hédie, et a pour

ville* princi[iatM I>ip,-iljan cl II.imndAn ( l'an-

cienne Echalane}. Le second comprend tout le
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60 LE UVRE DE MARC POU

doréS} de pluseurs façons moult beaux et de graml vaillance *. La

cité est si bien assise ^ que d'Iiide et de Bandas et de Maosul et de

Oemesor (4), et de mainz autres lieus y viennent les marcbaii-

dises. Si que, pour ce y viennent pluseurs marcbans latins, et

proprement ^ Genevois pour acbeter et pour faire leur araire
;

car il 6*y treuve aussi grant quantité de pierrerie Elle est dté,

que les marcbans y font moult leur profit *. 11 sont gentde |M}vre

afaire et sont moult mellées 7 de maintes manières. Il y a Her*

mins^, Nestorins, Jacobins, .lorgnns », Persans; et encore liomme^

qui aourent Mabonimet (5}, et c'est k jiueple de la cité. Et sont

moult mauvaises genz* «t s'appellent Touzi (6). La ville est toute

•» Mi. A. ftfirfne. — ' Itl. 1^* nis.-». B. fl C. potteiil jHwiffitf forme iiicarctr,

» r.niNfff vftUttr. — ^Située. — * Prinefpalrmrnt. — * GeHoft.— * Pam'ret affairrt.

—

territoire de r«icieiliie tiabylmie, o4 étaient l«*

villes dr Babylono, <lc Sîleiicie rl d«* Clt-sipliun
,

dans la grande pltioe «rrotce |^r l'Eupbratc ei

le Tigre.

(4) NoiM avons parl^ pvMdemmcntde Ann/w
{Bagkidd, p. 39) et de Mmsvl(Mostoul. p. 47).

Quant à Cremnor, Manden et reuv qui ront

copié disent que ce n'est rien autre que la ville

ciXAtte A'OriHus ou Hormuz , tÀVuw. li l'iutn-c

du golfe l'ersique. Uieii, au rontr<<irc, u'c»t plus

doulem< Tout les naniiscrits portent Cremesw

ou Creimnur; et qiirttul M-irc Pol parle A'Ormits

OU Uormuz, il l'appelle Cormos ou ilitrmm ;

poonpioi nouneiak-îl ki edte «itte Crtmftor?

Il Cil bïpii plti^ prnl>4il>le, coinm<" ilqà f iit

remarquer Ualdelli liuui, que Harr Col a voulu

parler d*«»pa;s qm »*itmià de» emboucfaurradu

Tigre et «le rrai[)lir.He au LéristAn , rt que la

Géo^piiie nui>ienue iMunme Gurmuir, Ker-

awtfrr. « Sic ^vcant tem» iimuMlîee etlidat, »

dil Kxmpfcr dans ses Jnuinitnti s iiuiu.r

^.^-^ 71Î). • fiant celte «allée (dit Dupré, yojage

M Per$9, t. I« p. SSl) coBneHce le ùmermtt-

sir ou la pi nviiire Ji' I.iirislàn. Guermrsiir ,

aiuai que guerm, dont il dérÏTC, ajoule-l'il, »i*

giiifie fhaué. • Neiu luroni ocrasion de m'enir

ailleurs sur ce »ujet.

(6) > Le nombre d'élratigers ^ dîl Chardin

,

(1. 11, p. 337, éd. Langlès) qui se tronvml là

l u tnni teinp5 c»l fort i;riind. Il y en a de tous les

codroils de l'Aiiej et je ne mis s'il y a sorte de

mardiUMliMe dont Tonne puiue y tronrermà»

g^in. La ville est remplie «le métiers eu cutoa ,

en soie et en or. Les plus beaux turbans de Perte

s'y faiirtquenl. J'ay ouy «aiurer aux princii>aux

marchands de la ville qu'où y fubiiqne tous les

au» siv mille lM»lles de soie. I.e rommeree de

cède ville s'étend dan« toute la Perse et dans

toute laTurquie ; en >loMW% ie, en Taitarie» awi

|n<ies et ^nr l;i i:ii-r Noiir. i

((i) 1^- texte Iraiieais public par la Société de

Géographie poHe (p. H) : « Et licnoore lu a

: liiitris qn't ann-iit MaoHirt, et ee sont le pue '

" pie de. la cité que lunt afttU* Taurii. » La

Tctaion latine : « Et sunt il» aliqui qui adorant

» Mucoinetum, scilicel iif)jiiilii>i trirx./H.' mcnn-

•I tur Taurkini. » Rainusio: " K legenti che ado-

« rano Maeometio ê il popolo délia eilti, eA« m
•. li'u:iiioiio T'Ktriu'ii. Tmiti >! rr-. rriI.M tion*

pruveiiaul de la même source ionl fautives. La

nMre porte évidraimeot la ririaion de Marc Pol.

1^1 |>opnlatioii indigène de Tavri/ , qu'il ili^tin-

gue ainsi : le ptuplt de la cité, et (/"' adorent

Stahommet, sont mammses gens, et s'appellent

T^Ku:/ (.Ms3s. A et i'.., iiis. B. Totni'j, et nou Ta-

vrit ou Tauriit qui est le nom de la vUle qn'ila
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CHAPITRK \X\-. 61

avironnée " de nioiilt beaux jardina el dcHtables '^^ plains de

moult beaux fruîz de pluseurs manières moult bons, et assez de

graiit manière

Or laissons de Tavris et vous conterons de la granl province

de Perse.

CHAPITRE XXX.

Ci commence de la grnnt province de Perse (1).

Persp ( Si une i;r;mt prnvinre, l;u]ne!le anciennement fu moult

noble et 'le iiiuult grant alaire. .Mais orendroit ' l'ont ^aslée et

destruite les Tatars (3). En Perse est la cité qui est apelce iàaba (3),

'H«. A. iimtf. Ce mt. âficcte généralenent l'orthocraplM «n ina^ un lien dcAH».

u Miiviroimée. — >* DéicciaUes.— ^ssez gnu.

XXX. Al ce «Mmejir,

bobiUieDi. Ce nom dt> Touzi rst une laihic alt(>-

ntion «le Tdifî, «dm donné nix Anàet niuul-

inaiK fiui rtivaliirrrit 1,1 P< r>r, i t (|ut' li s liisln-

rifii» cliinui» iioinmeut Ta-chi (Noir muii Mi-moire

sur FimeriptitM nêttorUmiK Si-ngm-fon

,

p. 33, 49, 53, fil, «2). C-.s n.t.„<i ,urs Jr Ma-
hommel de I4 de Tdvrù, ctak-iil donc d««

Jnht qui fNNivaient, à plus d'un titre, mériter

Ici l|iiali(iralioD& que litir donne Marc Pol.

XXX.— (I) Le m. fi. porte: I>(! la cité àe

Sata «Il toM tiuerttis let troU de Coutoig'ite.

Ix comte Baldelli Itoni, Min i-dition inti-

tulée: // Miliouf di Marco Poli>, teito t/i li/f

giM Jet teeolû deeimo ttrm (l. 1, |k. lî^i dit:

«1 raecuolî pneiili e lavolmi eomtoiuti net due

«^Mriiii cTjiitiili Il iicl ritlorari' il Mi-

lione. iNon leggoiui m latti ne ncllti venioue di

JnPîpiiHH oènel leclo RanuMkno. »

I,.c M'-rilê r»t qiir (Ictn < li,i|iiln> lu qm v
lion, quoique aew Irouvaut jia» dans lu vcrsiuiit

dtèn, u*cB OBI pu été relnweiié* por luite d'une

i'<'\i>ii;ii de Marc Pol, jH]iM|n'ou les trouve d^ins

uo» Iraik uuuiuscritt qui rrpré*eul«iit la rédaction

reptu par l« célèbre voyageur. Ce* deux ehapi-

Irc". m: trouvent ausâi daru l'aneien Mhrégé il<t-

lieu. Quoiqu'ils reaicmient des rèeiit puèriU et

fiihittiut, eomiM le dille camte Boni, ils u'en

pas Doïuc curieux sous bien des rapports;

et iU ont c«la de caractéristique , comme plu-

•ieur* aatrc* ebapilie» de notte anicar, aenué

de crédiilili", ipi'il'! re[ii<'>i'rit<'iit parfaitement les

cro|aucr» des populaliuus décrites, à l'époque

en question ; ce qui, loin d'être h no» jtm un

défaut riiiiiUniiiaMi', i->t un inrritr de plus l^outé

à la variété et à la siucérilc des récits.

(3) Les Tatars ions la conduite d'abord des gé»

néraux de DrhiugliivKhàu , puis de Huulagou,

envaliirent la Perse à plusieurs reprises. Ib

délruiiireBt la dynutie des Khanan-Cliàh, qui

avait succédé aux Seldjoukides. La Per^e fut

r*va|ée par «wi, conate tous les autre» paj»

dont ils Sreot la rdnquéte.

(8) Celte ville est celle que l'on nomme en

]ipr>an Sjl—~» Sàtvn/t. l'^t sîluif, dit \a-

kout (irad- dl.), entre Itey et Humadau, a 30

fmengtt «H heures de narelie, de l'une et de

l'antre. Dans »on voisinage est une autre ville

nommée >jl Aivali, a deux heures de marche

eaviroB. Ses habitantSMOt Cl^keê, seetaleursdes

dunu- Imams, taudis que rcux de Sànvah sont

Suimittt et du rite eka/eite. Cette dittcrenoe de

seele nùntîeul ces deo» villes dan» un état per»

mauent d'hostilité. Elles lurent très-florissantes

jusqu'à l'année 1220, époque à bqoelle elles

fureat envahies par ks Tartares, qui les sacca-

fèrent Sàwah potiédail uoe des ptnt (undcs
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es LE LTVRE DE MARC POL.

de laquelle * se partirent les trois Roys quant il vinrent * aourer

Jhesu Crist; car il sont enseveli en ceste cit^, en trois sépulcres
*

moult grant et beaux Et dessuscbascun sépulcre * a une maison

quarrëe moult bien enquier^e ' dessus; et l'une jouste' l'autre. Les

corps sont encore tout entier^; et ont cheveus et barbes. L'un

avoit nonr Jaspar, l'autre BAdchior ; le tiers : Baltbazar. Et ledit

Messire Marc Pol demanda moult à ceux de cele citë de l'être

d'eus trois roys mais il n'en trouva nul qui riens l'en seust

dire , mais que il estoient trois roys qui anciennement y furent
*

aeveli Mais à trois journées aprist ce que je vous dirai, que il

trouva un cbastel qui est apelés Cala Ataperisuai (4)» qui est à

XXX. — «Mt. B. fiw. —> ^Bfs. A. vàubmi. — « Id. «t Mt. C sepmitunt» —
«• Itl. brlîfs. — ^ Iil. ch'isciine sepullitrr. — Mis. c. fscurer ~ soij:né(' , entretenue.—

( M». U. eaeotte= a côté de. — ^ÎAs. A. lot entier. Ces mots inaDqucnt dam le ma. G,

De tout et fui concernait ces trois rois, que le ms. C, Doaime Uûges.— ^ Ensevelis.

bihliothcque» de Pêne, laquelle Ait incendiée

par les TarUics.

Un autre auteur arabp, cité (>ar M. Barbier de

llc|fBafd,aJoat* : «Le dimat de Sâwah est cbaud,

mais lalnlm..* Près de la ville sool tes tonnes

des fils de rinam Kazicn ; on Tnil aussi, à

l'ouest, UOe coupole ^ue l'un croit être le tom-

êeau du prophète Samuel. Un autn> auteur

arabe dit qua une keitre de taardM de Stwdi,

du cl)1(- de KluMTakdU, p^t tinp hnittr irinnt.'i;;np

dans latiuelk est une cavi^niu <|ui a k fuiuic

d'an portique ; « elle renferme plusieurs figures

ètmn^rs stulj'ti-cs Jan< /a p'ii-rre. • C.x: .-.onl

rrauùutblabkiutint ca ligures dont (tarie Marc

M.
Chardin dit qtip vis-à-vis de Sava fou Saba) à

l'occident, à quatre lieues, est un jKlcrinagft

{•meitt i«rh diévMîm desPetMns. * llsl'a]ipel*

lent Eclimouît, c'tst-à-dirp Snmui t [ou Chamurl)

et ils croient que ce prophète j a été enterre.

0»aieittsnrsanMiÂMUimèeaiim»msolée,iu

BÙlieu d'une mosqnfe ma;;n!fiquc. »

C'est donc bien à tari que Harsden préicod

(p. TC) hm de (k I

oa Saivu) ne peut certainement pas àtre décoo*

vert au nombre des villes deh Perse.

(4) Ce terme est composé du mol aralie-lurk

kalah, au pUirtel kilié', q*ii st(;nirie ekdteuu'fort

ou fdtiifié, et du BlOt cuœpoM (lerBni : uteeh-

pereM, au pluriel peresldit, qui signifie igtûs

eultorr-t
,

îdoMtciirs (lu feu ;
» en persan :

^1—

—

j} i^^i^l «à. » 1. ^ i^mme on le

«oit, le SgniiScelieo qn'cn doom Hâte Pial est

p.irf.iilrnii'rit i v.utf.

Il jr a encore actuellement de nombreux ado>

ntcandn feu en Pesée. Le «oya(ear AwMiiis

Dupré dit que 1p> Gm'Jtrrs n'pandu>i daus les

villages du territoire qui dépend de la ville de

Teid, sont à peu fircs au nombre de bdl mille.

« Ces idolitrej appelés aussi .-ttech- pirèst, ilil-il

(Voyage, t. U, p. lOi), ou ignieoles, parce qu'il*

adorent le feu, sont les Irisics rates de ces an-

riens Parsis, altainfiiiiiirrfnl leur patrie, à

1 époque de l'invasion des Arabes... Il a'y a plus

guère de Guëbrea aujourd'hui en 1%rse, que dans

les pro^itiee* d'Ye^d tt du Ki rmin. Les autres

se lÀugièreut sur les bords du Siod ou dans le

Gueeitle, oà ils eeal aassi Imiirea» et ««Mt fi>



GUAPITR£ XXX. 63

dire en françois : « chasteaux qui esl des aouroun ' de feu ^. » Et ce

est bien leur nom, car les gens de ce chastd aourent le feu, et

TOUS dirai pourquoy il Taourent, si comme il dient que andenne--

ment leur trois roys de celle contrée alerent aourer un prophète

qui estoit nez, et portèrent trois offrandes : or et encens et mirre,

« pour co^oislre se celui prophète estoit dieu, ou roy terrien ^

on mire ^. » Car 0 distrent se il prenoit Tor que il seroit roy ter^

rien; et se il prenoit Tencens que il SOToit dieu; et se il prenoit

le mirre que il seroît mire ^.

Or avint que quant il furent là venu, là où Tenfant estoit net,

le plus jeunes ' de ces trois roys y entra avant 7, et tijouva l'en-

fant semblable à soy meismes d'aage. Si issi * hors et en ot ' moult

grant merveille. Et après" y entra l'autre de moien aage; et tout

ainsi li* sembla, comme à Tautre, de son aage meismes. Et issi

hors, et en soy avoit moult merveille. Puis y entra Tautre de plus

grant aage ; et tout ainsi li * avint comme as * autres deux de-

vant. Si isn hors moult pensif Et quant U furent tous * trois

assemblé, n dbt chascims ce que il avoit trouvé et veu; et de ce

orent il moult grant merveille. Si s*acorderent dealer tous* trois

oisemble. Si y alerent. Si trouvèrent Venfant de Taage que il

esloit; ce est de treize jours. Si Taourerent et li * offrirent Tor,

et l'encens, et le mirre. Et Tenfant prist toutes trois les offrandes;

et puis leur donna une boiste ' close. Si s'en partirent les roys

pour retourner en leur contrées.

Ms. A. estoirnt. — i M». C. aouraas, — ^ Ce dernier membre de phraie manque

daos le ns, B. — ^ Kb, A. /oeme, — * Id. tmpres. — a Mh. B et C /kï. « Id. w.
—> F Hs. A. pmsis.— 4 Id. Mft.— > kl. bor.tU.

4 Chdieam dn adorateurs d»feu. — "> Temtttv. —- * Mèdain (de rfagminité ?). — 7 ie

fnmmr,— • Sortit.— 9 Euh

cbes que leun compatriotes sont opprimés rt verts ati commrrre en Chin<!. l^ur aptitude el

pauvre». • Ces Gucbres ou aJoratt'urs du feu, leur iutcUigence \n oui plart's à la tëtedesprin-

«tt emamé l'aucifiuic religion di- Zqtov- cipeiiz nêfociaut^ i t batiquici» de l'Asie. Ib

Ire, sont nnrnlirriix à nniiiliav, oii quelqut'V-uiis ^'nrnipcnl aif^NÎ luaiiili ii.in t , ,"i rt'\ciri|>lr île» sa»

d'entre eux out arquis de grandes furtuues par vaiil» d'Europe, de reiueitre eii honneur l'étude

leroBouree; il jr «I • auui daaila porU OU- doaacieaifivm Kii|jem de Zonmtf*.
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CIIAVIÎKE XXXI.

Ci di»i des irai* Roys qui retournèrent.

Quant il orent ' chevauchié pluaeurs journées, si direni que il

vouloient veoir ce que renfant leur avoit donné. Si ouvrirent la

faoiste et trouvèrent dedens une pierre. Quant il la virent, si

orent ' grant merveille que oa povoit estre que T^fant leur avoit

donné, et (K)ur quelle signifîanoe *. Et la signifiance fu pour ce

que quant il présentèrent à Fenfant leiv offrandes^ si les prist

toutes trois [et il dbtrent (]ue, puisque il les avoit prises toutes

trois ^]
,
que il estoît vrais diex , et vrais roys, et vrais mires ; et

que * la foy que il avoient coromenciée devoit estre ferme en euls
'

comme pierre ferme. Si que, pour cele achoison ' orent ' de Ten»

fant la pierre en cele senefiance; car il sot ^ bien leur pensées. Et

euls * qui ne sorent ^ pas que la pierre portoit ladite senefiance ;

si la getlerent en un puis ^, Et de maintenant " descendi du Ciel

un feu ardant qui descendi ou puis 1& où la pierre avoit esté getée.

Et quant les trois roys virent ceste merveillet si furent tuit
'

esbaliiz et furent moult repentant de ce que il avoient la pierre

get(>e ; car bien aperçurent adonc ' la senefiance ' qui estoit grans

et bonne. Il pristrent maintenant de cel feu, et l'emportèrent en

leur pais; et le mistrent en une leur ^lise moult belle et moult

ricbe. Et toutefois le font ardre 9 et Taourent comme dieu» et

tout ' leur sacrefice que il font, cuise avec cel feu. Et se il avient

aucune foiz que le feu soit estaint il vont aux autres cités là

entour^ <iui celle meismes foy tiennent, et se font donner de leur

feu, et le portent en leur église. Et c*est la clioison ", pourquoi

les gens de ceste contrée aourent le feu. Et maintes foiz il vont

dix journées à trouver de ce feu.

XXXI.— • M». A. srnrfumce. — M*. C Cp membre fie plirasc manque dans lea

nua. A. cl B.— «Sff. A. fn'a la fvf, — ' Bbs. B cl C. «ul*,— • M«. C. ioim; —
' lia. B. ««ii^auMF. — tlHa. A. ttnl.

XXXI. * Eurttit,— • Cen» n^sen.— ^ Ev/mf, 4 Sut, ~ * SuniÊt, — * PtUtê.^

fitutoHt mène,— • jthes, * tix ftOtnmet»,« Éteiitt.~ •* Haùa»,
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CHAPITRE XXXII. 65

Et ainsi le contèrent ceux de cellui chasteau à Messire Marc

Pol(i), et lui^ aHermerent par vérité que ainsi avoit esté, et

que l'un des trois roys avoit esté ' d'une cité qui a nom Saba, et

l'autre de Ava (a), et le tiers de cellui chasteau, où il aouioient

le feu avec toute celle contrée.

Or vous ai conté de ce ; si vous conterons des contrées de Perse

et de leur coustumes.

CHAPITRE XXXU.

et devitê dit kitit royoïmuf de Pene et des wnn$ d*ieeuix.

Or sachiez que en Perse a .viii: royaumes pour ce que elle est

grans provinces; et si les vcms nommerai touz par nom.

Le premier royaume c'est au commencement. Si a nom Cas*

vin (i) *; le secont, qui est vers midi, est appeliez Curdislan**! le

tiers ' est apellez Lor'; le quart* Gelstan'j le quint' Istanit; le

sisiesme Serasy ; le septiesme Sonscara *
; le vuitiesme * Tunocain

Ms. A. //. - 'M>s. A. B. ('i- iiiriiilirc (!e pliinsr manque cJ.nis !c mss. C.

XXXIL — " Ms. C. Les mss. A. et B. chuxntn. — ''Ms. A- CurHisiam. — ^ Mss. A. et

B. Le in$. C. JPfor. — *> M«. A. Gelttam, — «On Soateara^ Vu et le ji ayant !• anénie

forme, — ' Mi. G. Tmeeam,

" Affirmèrent. — Troisième.

XXXU. — > Tnisième.— * Qaatriime,— ^ Cinquième. — * Umitème.

XXXI. — (1) On voit que notre voyageur no> fonda ta dynastie des Satanides en 9SS de no*

prcud pas la rr«ponuliilit<- tlt s histoires qu'il Ire ère, fil ronstruire un palais. Délniilc par un

nient de racouler ; histoires qui sont un mélange treoiblcment do tern*. rllt- Tut reruostniile en

de différeoica traditions, parmi lesqneMes erilet CCI, et forlifiie. A r<)io(|ii<: de Marc Vo\ elle

des aJorittcun Ju feu dfiiiiiiK'iil, Il MMit inu- <'t.iit le t-liff-lieu Je la prminre <lc rc iioui. I.t-s

ttle (If cbrrclirr ici à l< ^ ili'ini'lcr. Soiilii» eu lireiil leur eapitale juMju'à Ablias le

(2) ïji ^*aA,dit \ak<m,H/iru W/c}, est une ^rmA
,
qui Iraiispnrla »a résidence i Ispaban

iMurtadeentieZendjênetHÙnadftn. Cette TOIe, (Voir Chardin, t. Il, p. m et Le ro^iyede

dit Moiistofi, lit le rlii f-lù 11 <1 un r.mtoii Ac qim- Dupré, t. Il, p. I»8 et suiv.).

raille village» compris dans le disinct de 5«.voA. I*"»» n»s». A et R. écrivent CkascuH ; ce serait

Le elimat est tempéré; le aol produit du blé, du alors la \ille de Kâtin, eu eeile de

coton et de bous fniits. /» ,1/1 ( st un.- de* pn-iniè- ^'-i-ls Ktu 'uui
, (pii sont située-s dans la pr«-

res «illct de la Perse qui adoptciTut le Uiiisuie; %meé d'is|»ali<tu, mais qui n'ont jamais eu l'im»

ftlefHltanwqiieSawafa.rBviBéeiiftrlesllonipili. portanee et la célébrité de JT^nuM. Il cet plus

XXXII. — (I) {^^j^ Caswin, mx Kaz-vin, que prol>al)le que retIC Icçim Cil une erreur de

en persan; ville cdëlm où le mi Cki/Hnir (.$a> coftisle. Lv* deux rûlactions pubEiéetfer la So'

for), fils et Mcoamir d'Aidediir^abégàu, qui eÛtédt Gtoj^r, porleut : Casum et Caunuu

5



m LE LIVRE DE MARC POL.

qui est îi l'issue de Perse (a). Toiiz ( rs i» \ i ii i. s M i t vers midi,

fors .1. seulement: c'est Tuiiocain. est pros tie i arbre seul *
(3).

( On lit aussi daus ['ancien trxte italien publié par Baldelii Boni : J//^mSoi»;tie même
qu« dau celui de 1» 5. G. «rire teui; le l«it« latin porte afieram (p. alberum) totum.

• (3) LaM«NHle|MOTiiM!e(auro/aumff«omm« Choulùfan (ou Chouhtàn
, pays de» Jj-i.

Marc Pol appelle d'Iiabilude les cirtotiscriplioiis c /,ou/. Vi ii'étani ici qu'une addition eupbontque
territoriaks |«mermts par uo chef relevant »te pnjuoucialioi, t omnk l om recounu MM. Rt.

d'un souverain puissani) qu'il Donune Courts- Quatremêre (li.-u nie, p. UZ), el Uefrémerj
lan. Kituc veiï le mi li. ii cit pas le Kountiitiin [Extrailt d'Ibii*0atoa1ab» p. &9) et m» le Std-
actuel, comme l oi tliographe du luim poiinait yV*/«« on .9,- (omnip l'a =;tipp(.>ii' Mirvlm.

le faire suppt^T, uiai» bien k ^U—j^-»- et cuuiur- tons sescupistr» Tout adiui.sMDS cod-

K/iouiiitdn, pinmiMe de la Pêne méridionale, tertatîon. m Je wMuraii partager cette f^unn,
8p|wli f j'i/fw/jf . ('anime le nom de A/iouiiftdn d'il M. yMiiticmcn- ; vu cffi t, Ir vnsageur, daiu

Cil Ires-souvent écrit Kitûuriitàn ^\jimt\jm:L. cbapitre, se coiitviile de di*crîre le ruyauDiti

(Itna lea mu. pemm, la Inimription bulhe ^ ^^"^^ prapranent dit. Par «onaéqiient 9 ne
des manaieriu de Ibn; INil peut avoir cette nri>

^-i'< <<i( i ti <- ',<ii'>ii(>ii d'une province aussi éloi-

gine. giiee que le bedjrstan. » M. Uefrémerjr dit : « La

An Mrphit le nom ethnique de KmmttstJn UMignée au SuduiUn (CMttmm de notre

n'exist.-iit p.is encore à l'éiioquc de Marc Pol; r»Hlarlioii il.ni'. t T- iinm r.ilion des huit ro)aU'

on né le rcucoutie dana aucun oun^ de gi-o- H"* compoiuieut la PenK, d'opréa Marco

grapliie arabe ou persane de répoque, taudis que eoonent beaucoup mieux au dumliitan

reliii de KImuzistàn était déjà employé {Voir sur 'I" «" Séi»tan, puisqiw le Suulîttan est iiiJiipié

b» kuurdc*. Et. Quatremêre : iXotice et £slr. ^^"^ L«r (Lourislâu) et Istanit (ou Iqiabau).

du wmmenU, t. XIII, p. 300-320). imilifane lieu Mare Pol pandt n'avoir caim>

Ll tfOMÎéuie province, le £or, «M —m «u- P™ ^ li* ^r^' S><e lea paji qui rc-

cnn doute I*- ^Lv— /-if^n t^m arturl qui 1» domination du souverain mongol

ne se noiniuaii encore que U lA}ur {JEl Lour) du " même mentionné sAparémenl le

lempadeMare Pol (Voir Y^ma, trad. citée, au 1"'. «1« *"» •""P»' »*«'• P'ince par-

mot Lour, et M. 0"nlrrmfTC anssi, lieu eilé, p.
aupréiiialie de l'Ilkliau Mongol.

330).« l/iLour^ dit Yakout, est un vastepays situé
^ Séi»lan, pemlanl la seconde moitié du trei-

entre lapolian el le Kboutirtao ; il est comtdM aiècle, appartint tantôt ii des princes curts

comme faisant prtie de la cbaine du Klioutis- * «l» prince» de la branche de

tâu. U'aprè* U-UtbakUri, le pa;a de» Loun eat '^J'^"*»' »

très fortifié «t en grande partie couvert de mon.
i-» «cinquième province: /Mmlr, « été as-

lafj.M s ; il .K'p. M.! .lu Khou/istAn. bieu que i>ar
<J«P"i» Mar.drn, .i relie à'I^pahan, et

*a siluatiou il cemble éU« enclavé dans dans le
**** d'auUul plus de raison que la place de

D^ahol. • cette province, dans rénumération de Mare Pol,

" I.'aurieuncSuxiane, ditl>upré(t. Il,p. 278),
**' parfifitement (le-f.Ttiiinrr.

< ( que nom de

aujourd'hui le Lourtttàn el le KIwuzhtdn, forme douneut preMjuc tous les nus., «e

la septième province (de la Perse), qui est asse» "PP*»!" »« <••» »•« ttp^héttét qui eil

graode, et n'a presque pour habitants que des
'^"""^ «"'*'"" orientaux à la ville

tribus de la langue iaurr. des Ar,'ilj. s et des • provinc- il.- ^,L^^' IsfmJma. Cette

Bactiaris. > (Pour de plus amples détails sur ces vîOe célèbre est tiup loiuiiut' (ujur qu'il soit né-

provinces OH pi iit oonsulier deux savants mé» cessairc d'eu donner ici la notice.

OMiieadeMM. 11. Rauliitson el l^yard, publié-H ^ sixième provinre : S.nizi , ,j.t celle de

^athJoHrnn/ ofGeograp/iicai Sacietjr, \ol.l\, )^JS-^ Ckiraz
, capitale de la province du

p. t. art. t
; vol. X, p. I , art. t }wl. XVI, art. I.) p.™, «élehre antreioU potir son étendue et la

La qnatiîême province, le AV/«M«. est h magnifieenea de se» édifiera pnblirs; b patrie du
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CHAPITIŒ XXXII. 67

Ën cel " royaume a mains beaux destriers (4) } el pluseurs s'en

mainent en Inde à vendre; car il sont chevaux de grant vaillaDce,

^ Ib. B. test.

poète SUdi, M connu en Europe par ton Guiù-

tén «I Jitr^n des Hem, dont M. Oefirémcrjr

e rpremmcTit piililié une nouvelle et fiflrlr ti i-

duction. On peut cootuller tur Chirat la des-

cription qu'en bit iti>>IMoitfaA (I. U, p. 63 d
SUIT, itf 1,1 Iriiilurtinn de MM. Defrémery et San-

guiuetli) qui la visita quelque leoip« apréa Marc

M («ti lS2T)t le* vojwgeun Chardin, Tiv«i^

nier, Dupré (t. Il, p. 2 et seq.) , Scott Wa-

ril^ {A Tour to Sfteeras
, I80î); Mofirr

(Second f'o)a<;e en Pfnr)-, O11WI17** Trwelt

(t. Il) ; Ker Porter'» Travels (t. I), etc.

La aqilièine province : SanMoru, cal trèt'

vnîseinblablement , comme M. Pcfrémery l'a

Mippdvc If premier {Histoire des Srldjoukides et

des Ismaéliens , p. 25), celle qu'habitaient le»

Chehancareli, sur lesquels M. Ét. Quatrrnière a

donne des détails In'-xireonstantiés li^ns v,n

Histoire des Mongols (pp. 440-iLO;. (Iv [>t ii|ilr,

ou plutôt le l>a)s, le district, la contrée qu'il

habitait lur Ica froutii-res du Kirmd», «t dont

le I persan ; ^\ Vhéwànkàry, ou

t, CMdnkàrrh { Ouvlej- , t. 11

,

p. 84 et 471), était considéré au quatorzième et

au quiuiiéroe siècle, cotuuie formant uu petit

Klal indépendant qui avait ses rois et m"^ clii f^,

tandis qu'avant celte époque, et après, li a été

confondu avec la population du Fart^tH compris

d.ins 1.1 i!rii>,iniiiaii(.ii ^nénle dis eclto (riHide

province : le t'arststàn

Salon tin géographe penan, cité par Onielqr,

le pavs àc Chehankareh appartient .ni Cnermsir

(le l'remesor de Marc Pol) ou la région cUaude

qoi hofde le Fmw, le KhmAt «t le golfe Pen*-

que. (Chardin 't. YIIl, p. ?ns), m p,<i-l.<iLl Ju

fart ou Farsislàn, dit que cette |>rovina^. In »e-

«cnde du njaume de Pme. cl auaii gnade que

la Franre, était limitiV, >Iti rôle de l'orient, par

la province de kiriuau, qui est la Caramauie

}

du cMé du midi, par /«/wwim «fir* KntCbé-
boneaté (I), 71W comprend partie de ta Cartf

M) L*iiclM «jaoK en noir i • Cr mol ril ulIroK-ni éiffi
• ^M'il la'ni liapoMibtaiar lerMiter. «l*^ Mwanit U
a <r «atrwftetM «cH(««NM

I

manie dtterte, appelée ouai Gédroiie, et tout

r«wir« nfmum» de lawf dn «Mé d'oocidcnl

V piilff Pci^irpir, et .111 imi J le pa>s di s l'ar*

Ihes, - qui est la province de l'Irak Jdjem. »

Mandeo a eiti qoe le poji de dSoiMora toit

« Ir Kiirldii ou C.ourinn des géographes orien-

a tauji
, rH|rcatiie des ancien». > BaMelU Boni

(// Wlhne, I. Il, p. 49) combot eefte ophiioa

avTi l'Hismi .
ri lin me invraisemblable, Marc l'ol

n'ajiaut pu avoir l'idée de parler d'un i>a)>

«toé prà de la oser Caspienne ; et il croit j re-

connaître le pays montueua de Sindjar, tîlué

dans un dcaert au tud de Niûbe ; conjecture qui

n'eat pas nîcwi fondée. Le dernier iditeur de

Marc l'ol rajeuni {f'oyageurs aiicient et modêtt*

net, t. Il, p. 31T;, dit dans sa note sur Soneara:

• Le Korkan o« Gourican des écrivaihs orirn>

« lava, iiiic i< nue Hyrcanie ; faisant ainsi sienne,

comme d'babilnde, l'opinion erru..ée dcMarsden,

et ne la rendant ims meilleure ; aueuu de ces

eonineiitateurs ne semble avoir lu l'auteur quil

a rommeiité, lequel dit: « Tottz ces royatimn

tant vers inuli, Uirs un seuleiueiit : c'est 'funo-

cain qui etl près de Varbre *eui. > On ne du-

\,iit dnnr p,is nlltr chercher ANMora CB Jl)i'/h

canie , ou près de fVitiàe.

La liuiiiôme pmiitoe : TtuModUt a élé

considérée |iar Mar^dcti et ^<^s copistes comme le

pays dont la ville de Damrgluin était le chef-lieu.

Cda est peu probable, comme on le verra pina

!o!ii les lioti S ihl cliap. XXIIX. Tunocain,

d'après Marc l'ol (^luéme chap.), est à huit Jour-

nfe* de mai«bo de Cabanant ou KhaUs, en tra-

\eisaiit un iléseit. Or, coiiiineiit serait-il pO!.«iliîe

d'arriver de Khtdiit k Dameghàn, iea huit jours

de otarcbe, lotaqu'en ligne droite aenlemeal on

compte plus de cent quarante lieues de chemin ?

Il est maiérielIciDcnl impoaaible de franchir un

aussi grand espace diaert CO si peu de joon. Le

Tunocain de Marc Pol est la transcription trèn

fidèh; d'une province liluèe à cariron soikanti^

cinqlieomnumnd do Atniif el quitek noaa*

mée ^UM>jrAw4ûfd«,dontla capitale était

^li Xdiin, aitaèe pria d« la aeeond* vilk «i
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68 LE Ln RE DE MARC POL.

que bien vaut, l'un, de celle uionnoie tanl qui vaut entour ' deux

cens livres de tournois (5); et l'un plus, et mains ^ l'autre, selonc

ce que il sont. K si y a aussi ahnas ' des plus beaux du monde, qui

bien valent trente mars ® d'argent l'un; car il sont granl et bien

courant et portant moult bien l'embleure? (6). Les genz meinent

les chevaux jusques à Cbisi et à Gurmosa (7), qui sont deux cités

^ M*. B. am^iroa. -~ ) Ms. A. akaras. iU. C asnes,

^iiàbu^*Mares.'~7 JmUe, allarede b narcbed'uD clieva], d'aa Ane ou (Tod mulet.

importance nonunce Toun, ou Tun. On

disait doDC : la province <le Titn-rt-Cain ; «m

penan : Tun-o-kmn, coaime nous appelons ccr-

lain* de nos dépurtencaU, Sein*-et'JUar/u,

Eure-rl-Loir, etc.

{i) Cette dcuuiniiiatiun sur laquelle Marc l'ol

miant a^ qnctqoei déuûb an ciiap. xixil» ne
n<m\ parait rirn inoim qu'avoir rlé (Vlnirric jus-

qu'à ce jour. Nous y reviendrons en même temps

qoa sur la (Mnomioatioa piêcédente.

(4) • Les chevaux de Perse, dit Chardin (t. III,

p. 3GG) sont 1«» pius heiaa. de TOriMii... Ils ont

la lite p«lite, Im jambes lues et délljea à mer-

vrillr, fini liit ii [uii]><jrtioiiiit s , fort doux, de

grand travail, et fort «ifs et légers... Quoiqu'ils

ioienl les plut beaux chevaux de rOricnt, ils ne

MJiit i>n* les meilleurs et le* plus recherché*. Îa-m\

d'Arabie les passent et sont fort estimés en Perse

i cause de leur Ifgèrelé... Les Poians ont aussi

beaucoup de chevaux lartarrs qui sont plus Ims

que ceux de Perse, plus grossiers et plus laids,

mais qui sont de plus de fatigues, plus animés

et plus légers à la course. Les chevaux sont fart

cher* ea Perse, f .<\s beaux chevaux valent depuis

mille frwKs jusiiu'à mille ccus (3,000 fr.). Le

grand transport qui s'en fait cd Turquie , et par-

lieulièremcot ai» Indes, «tt ee qui les rend si

chers. »

Dans les temps anciens la Perse était d^ re>

nomtntV pcmr TCA c/itu atii. l'ii Icxirnjp-aplip in-

dien, du premier siècle avanl notre ère, Amara,

tes eite duM ton ÏWior de mou {Kédim^ L. H,

ch. VITI, -i!
. .3) : pdrcil.iix hajàs. I.e Rdmâyann

(1. 1, ch. VI, sioka 3lj, cite aiusicomme y^Mara,

h»chcvanx de SùiAk ; UMlUkat huymi. Ce*che»

vaux, les Panam les nomment aspl-tadjik, c'eai-

à-diie : " rhcvaux l!t^ Tiiilj'J, > luvciens Scy-

thes, - en cliinois l'ue-iciù ma , chevaux des

TouMeU 4M1 Si^dlCt, qui s'offraient en présent

aux sriiivi r.iins (voir ma Drsrript^on de l [iule,

traduite du chiuois, insérée en I83'J dans le

JeunuJ «fNifif•* de Paris).

[.V On III Vancirn texte italien ptihlié

par Italdelli lioui : « La maggior (Mule sono di

« Talota di dugento lire «fi T«rite$i. » Et Tédi-

ti ur .ijfiiite ; n Qucsto modo di coroputare a Tor-

<• neji , et a Marchi (mam) svela aocbe più

a «he il testo i vershme inl Frmeete. > —Ces
an'iiifs t^ rlln^ ilr lUrfs ti'iirntih et marcs tfar-

geut {libres de tornis et mars J'argettlf dans le

texte de la Sociélé de Géographie), lire «fi lor-

nesi, dans Ramuxi», sont elli-ctiv entent une nou-

velle et frappante preuve (|ue le livre de Marc

Pol fut primitirenient rédigé m frniwah, et que

toutesles autres ri'dnctions ont été faites sur cette

première rc'Jactiori française.

(G) - Il } a deux tortes d'^Tne* en Piertc^ dit

Ch.irdin (I. Ht. p. S6S) ; les ânes du pifS» tffk

sont lents et |>esans comme les Anes de nos pay»,

dont ils ne m- servent qu'à porter des fardeaux,

et une race d'Anes d'Arabie, qui sont de fort joli«-s

In-tM, et h s pK'mif rs Anes du momie. Ils ont le

poil poli, ia (été haute, les pieds légers, les !«»-

vaat avec action en marcbant. L'on M» a'eit sert

que pour mouture... On les pnnw comme les

chevaux... Ou n'apprend à ces l)èles domesti'

qncs qu'à aller femUe. • (Veir misi Kcr Porter*!

Travelt, t. 1, p. iCO.)

(') Il a déjà été question précédemment de

Ch^ (dt. S4). Quant k Ctmimti, qni cal é«i
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CHAPITRE XXXn. 60

sur la rive de la mer d*Iiide; et illec treuvent les marchans qui

les achatent et meîiient eo Ynde pour vendre.

En cest royaume a de maintes cruel ^ gent et homedde car

il s*occtent ^ touz jours 9 ensemble. Et, se ne fust la seigneurie

c*e$t du Tatar du levant, il feroient grant mal aux marchans; et

pour toute la seigneurie ne lessent il encore que, mainte foiz^

ne leur facent " domage à leur povoir; car se il ne trouvoient les

marchans bien appareilleE d'armes il les occîroîent et robe-

roient touz Et aucune foiz, quant les marchans * ne s*en pren-

nent bien garde, il les destruîent touz. Et sont tuit* Sarrazinf

car fl tiennent la loy de Mahommet (8).

Hi. G. otoenji».— t Id. AoaifcMiiib.—» Ms. A. MlpioHe»— > Gé mot muqne daos

teuM. G.— «Ib. Cltav. '

*Ittst tmiu.— 9 Tous Us Jours.— <• Laisstnt-tU.— Fassent, — » Bien armés,

^ !tâiiM tueraient et dépouitkrtOent tous,— '* Détruhati, tuent.

drmment ta \illrde llonniiz,fnpeisaii j^j^
mus, \illc et port célèbre» du (pifc Pcrsique, il

en fera «ptxialnnciii qiieftnn «a cbtp. cxcil.

(S) (>( clal de choses devait siirtoiil »e pro-

duira du tciD|is de Miirc Pol, d«M lc> provinces

de b PcfH que l'on nmnme aujoardliui I7nw
Jjjénà et V/rm-Âraii. Ces rtiiilrces ilJàient

dqit comme aujourd'hui i>nran>, itifi-sit'f» df tri-

hu* errantes qui sont presque toujours en guerre

t-Dire eliei, «t dont le prio< i|>:il nu ht r est le

M)l des riiravanM. \'n juin , dil Tt'xeirn (tniil.

• franç., t. li, p. IbT), nos gens furent tou& en

« chemin deux heure* ivanl le jour. Quand il

« roinmen^a de paraître , non» eûmes ralarme,

< eu vo^aut paucr devant nous ciu^uautt %>0'

• ienrt ÀnéesmoaÊhtmiiafli-tiun «hetncâwt.

" A\.(iit que d'att.iqucr iilir caruviiirr. \U i}r^-

« cendeut eu uu lieu détounie el attachent leurs

• ehameftux. Léon ermet Mut des laaees, des

• tlrdiri, di'^ épécs et d«"; piiigri.irds. r

Voir aussi Niebuiir : f'ojage en Arahle, L II,

p. IM el sttiT., et Rouascmi : Dueriptîan étt Pw
ehalik dr Bagdad.

Le moine Hajton, cousin du roi d'Arménie, et

eontcmponriB de Mare Pol, dêcril nnai la Pierae

(aanmcrit cité) :

• L« Njaume de Perse est divisé en deux

• parties, et est tout un seul royaume, car nu <.f\\\

•y seigneur a toittjoors tenu la «cifueurie : par

oeddent jusqu'au flutt PhÎMD, qui cft un dce

» quatre iluus <pii issent du Paradis terrestre ; el

« devers septentrion s'estent iuaqu'à la mer dai-

« pis. Devers iBidj»*eslcntjtt(qu*& la mcrdlnde.

a Celluî pays est aussi comme tout plain ; et j
sont deuA grans et rirhcs rit». Cl ru est l'une

« appellee Bomca (Bokhura) et l'autre Semtr

• gmnt (Kamarkandei. La geni decdluî pajr»

K sont dis : Penti n^ . ( <inl propre que ilz

tt paroli'ut. De marcliaiidi»es et de labour de

• terre viveal. D'amica de gncim ne t^entra»

« metteul on- point.

' Aucienueiuenl aourcrent les ydoles ; et tneis-

« mènent aeuroient le Ten pour leur dieu. Mais

H puis que celle manvaisç ligniee vint en celles

• parties (les Mahomélans) Ui fureul tous Sarr«-

m JOBS et creolenl en la Eauue loy de Mahomnel.

.. l/autiv partir dr la Vvru romnirncf du

« flun PhisoD, el s'estent par occident jusque au

« rejaamedeHcdectd'Amenielegrant. Deveis

•> Diidy riinfiiK' à iiiit- pr[>> iiir < Jii r[>\aiitiH' d'Inde,

« et eu partie avec U mer oceane, et en partie

«delà terre de Hede.
n En celluy royaume de Perse sont deut grans

« citet ; l'une a oom lletiéw {Nisapaur)\ et
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En ces cités a nuiNliuis et gent d'art qm vivent tous de leur

mestien et de leur labours car il font draps ' à or, et draps de

soie de toutes façons (9). Il ont coton assez qui natst en leur con-

trée, il ont habondanoe de forment et d*or^ et de mil * et de

panis ' et touz vins et de. touz fruiz.

Or laissons de cest royaume et vous conterons de la gnint cité

deZasdi'.

CHAPITRE XXXIII.

Ci disl de la gratU cité de Zasdi*

Zasdi (i) est une ville-moult bonne et perverse ' mesmes, moult

noble et de grant marcliandise. On y laboure ' mains draps de soie

qui s'ap[)eUent Zasdi que les marchans portent par maintes par-

PMm. a. el B.• f Mb. C. mffift. — ' Version bdde ; pmUei, de pnnieum ; le panti»

graine. Punis signifiait au&»i pain. — • Ms. C. JasoX'

XXXIII. — * Mss. A. et n. r< mnt miinqiie dniis le ilua.C comme JtM l« Kxle delà

Société de Géogra|>l)ic. il p.iruti a»sez inexplicable.

Tros<aU. — Fromtat.

XXXIIL — * /Mtxpar. — *De TeU,

• r>iilre â nom Spdum {/spahm) Bt én ma- Kimun, et pardeolièmnnit k SiilaD... Le» étof-

n nieres et dv coi»tume geniMBl lemblibles fr« de poils du cliauieaiix »e font sp<-rial<-mi'nl à

aux autre» devant numme/. » Ye«lc cl à KiruMn, im» la Canuuanie... Le*

(il) « Je ne parlerai point, dit Chardin (I. IV, meilleure» élofllH de potii de éhèrfe w bol en

!>. i&2), d'une iufiuilédVliifrcs de suie pure : taf- Hyrcauie; elles reMeniblenl au liouractn; DM»
fêtas, labis, aatin, gro» de Tmirs, inrtian'i. trin- le* plus fines se font le long du golft Penique, à

luri's, mouchoirs ; ni des éiotlcs de Miie avec du Dourak... Les Persans ne saveul point faire le

ooton. ou avec du poil de duuMni«idadiè*i«« dnp, mai» ils («m d. « feutras tris^at et tNS>

<Iiil w font 1 II Perse. Je ne parlerai que de leur Iffiers, qui sont plus chauds que te dnp et qili

l>rocart. ils appellent l« brocart zerhafe , c'est- rwislrnt mieux à la pluie, etc. •

Min fisêun éw. Il y â le siaipie, qni est de XXXIII.—(
I ) Ce nom, écrit Jaidl dans le tetle

cent wirtr< ; Ip (IniiMr-, iin'ori apprllc t/nii-rvuy, publié par l i k ir df Cro^raphie de Paris, est

c'csl-à-dire à drus facn, parce qu'il n'j a |>uiut aoiuaucundouIclaviUcde ^j-J Yaxd ou Y€td

d'envei», «t le maehmelr aerh^, «d velours tiluée, feloR Vakoot, enlte Nt^pour, China et

d or. Cn fait ili's Iir(j< ;(r ls d'iji <|iii valent jusqu'à ls|Mih<in, et con»id» uV .itors couiiiii- iiiir il('|i<'ii-

ciuquanle tomatu la gueze, uu auue ; c'est cuvi- dauce du diatnrl A'UtUakIir dans le fan. YcaI

ron licDtc écot le pouceou mne ecots ieus r«nne était le«om de tout le district ; ssait le dief-iieo

que cela revient. Il ne se bit point d'élollé à était Krthrh. Un autre géographe araln: la décrit

cbére par tout le monde. ainsi {Dictiomttàr* géographique de la Ptrte,

n £e W«ttr« /or qu'on fait en Perse eti très- tnMl.partl.Birbierdelleynard, p. 611): • Ycad

beau, surtout le frisé. Les plus beaux mélirrsde jouit d'un elinial lenipéré. elle est enUturée de

Cet ctoffes sont à Yczde, a Cacluin et aussi à !»• ctoaus. qui portent l'oau daus riulérieur de la

peluB. Ceux de» tapi» soui dans la proviuci: de ville... Le ville est liiea bilie et très-propre.
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ties pour faire leur afûre et leur prou6t. U aourent Mabommet.

Et quant Ven se part de oeste cité pour aler avant» n chevauche

OD sept journées toutes plaines; et n'^ a que en trois lieux habi-

tation* pour herbei^er^. 11 y a maint Iseaux bois qui bien se

pueent cbevaucbier, en quoy a moult beau cbader et moult

bel cûaeler de perdris et de concomis ' et de pluseurs autres ma-

nières d'oiseaux * assec; si que les marchaus qui par là cheminent

en prennent à moult grant deliz Et si a aussi asnes sauvages '

moult beaux (a). Et au chief de ces sept journées * de plain si

treuve l'en un royaume qui est moult beaux ^ qui est appelles

Creman

b Mi. B. Le m». A. miaus. — ' M». A. jornéts. — < Id. Cinancn.

parce qu'on a soin d'en enlever chaque jour Its

iiBBKiiMHfiHt, Mnoit è cngraûwr kt dmaiM.

On 7 ràcolle du \>\v, du coton el d»- la ; mais

b bM A*esl pas usia aboudaut pour suftire à l'a-

KmaitatiDii , et «n en inporte du Kcnnln et de

riilr.iz ; aus^i fst-il d'un prix asMZ •!<.m'. rarnii

1rs fruits de Yezd, on vante les figues dites mù-

f«/î, el la frenadef. Les habîtinls, nilrefoi> cJU-

^«7/t-j,a|>particnncut m.iiuli iwiiit .'i la st i Ir chtlic.

Mlutàli, en rendant justice à la loyauté des luar-

dttwlli teeuK lei agents de eelte vAle d'une ar-

rogance et d'un orf;uvil iiitolér.ililc*. i. — C'i-it

peut-être là oc qui explique l'épithète : pervwt,

de MateM.
"Yezd, dit \i»^ri {t'ojage en Perse, t. Il, p.

87), e*t unedca ville» oommerçantcs de la l%ne,

non^eutement par lei prodmta de llndurtrie dei

habitants, mai» encore par m .ùtuatiun, qui la rend

l'eutrepol de tout» les marrhaudises de l'Inde.

Elii-s y Miul dé|io»ées par les caravanes d'fléral et

de liokara. Les manufactures sont nombreuses. On

y fabrique des étoffes de soie roèlé«'id'or et d'ar-

gent, d'autn's de soie seulement , unies et ra}éts,

iMHBinies dtirm, semblables à nos taffetas, et nne

troisifinc c5p(Te, moitié soie, ninilic coton, etc.

« Les iiurbres, rejiandus dans 1rs villages du ter-

ril«if« qui dépend de la ville deYc»l,Mot k peu

près ntr mmhrc de huit mille. I.i'iir ^al)iM^m^nt

est le même que celui des Persans... Ci-s idolà-

In-s (if) sont appelés ateeh-pireit
,
parce qu'ils

adorent le feu. •

n Yrrd. (lit aiis>i \e capitaine Cbri^ti?
(
forages

dans le Beloulclustàn el leSindhy, jiar 11. l*ot-

(inger, Irad. fnuiç., t. Il, p. S4S), «t «ne tille

trcs-prandp et tris-peuplée, située sur les cou fias

d'un désert de sable, et conti{uë à uuc chaîne de

mcmtasncs qoi eourcnt de l'cat à ronat On lui

lîrHiiu- 11' nom Di:r^ul-£/>adel , ou le iit'ge de

l'adoration. C'est le grand uiarvbé entre l'Iodos»

tan, le Khora^an, Ba§dad et la Pena; cl l'nD

dit que c'est ta ville h plus oanmei^anie de ce

dernier royaume.

> ... La plaine nMonaanie eà Yeid est iitné

n'est pas tri-s-produrtive : sa culture est très*

pénible. Les manufaclures d'étoCTes de soie eon-

noH MUS le nom de Kesch et d'Alelii Tempoi^

tt-iit sur toutes celles de la Perse. Les nemeds ou

feutres de Tcft, petit vilh^ éloigné de huit mil-

le* . égalent les plu» beaux que l'uu fabrique à

Kermau. Y'ezd tire ses moulons de Qiiras et ton

gniin d'Ispahaii. Il y a au moins cinifuante mille

c/uimeaus dans cette ville ; un Âues'y vend jus-

qu'à quinte loman* (360 fr.). •

Kcr Porter {Tr.urls, I. I, ji. \C,0) parle

de ces dnes sauvages , dont ii donne la ligure co-

loriée. « La prad^iicuae vileiae, dit-il* cl la ma-

nii rr pftrlioillitTt' avec l.njiifllc iU fnicii! à travrrs

la plaine, coïncide exactement avec ta description
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ClIAI'liKE XXXI V .

Cl <iis{ du royaume de Cremaa.

Creriian (i est un royaume en Perse nieisines; et anciennement

ol ' seigneurie par héritage: niais, puis ' (jue les Talars les conqui-

rent ne va pas par héritage la seigneurie; mais y envoie le Tatar

celui sire (pie il venlt (\y\ i\ ait la seii;iieurie.

En cesl ruyauine ' itaissenl les j)ierres, qui s'appeHenl lur-

quesses (•i)'', en grant liabondauce ; car il les treuveiil es mon-

XXXIV. «Ib. B. pgysi n». G. règne. — ^H». C turjuartV'

XXXIV;— ' Sut,— * Dei>uis.

que donne X«'iin]»lu)ii du m'itic ;i[ilinal lînns l'Ara-

bie (^tfflii^ai», livre 1) : « Quand let2(:lim(xYpio;

6vo< , éitê sauvage) élaknl poonturâ , il» de»

van<;â'K>nl les chevaux, rar iU coumil l)eaucoiip

plui vile, el >'4UTêlMetit, lorsque le cbeval

•'iirèiâît, ib M rcmelUient à eonrir« » (Trad.

deLarcbcr, 1. 1, p. M.)

XXXIV, - fl) C'eM le 1...V. .1.- .iL.^-^
Kermdn ou Kirmén, » S*» Immes, »iit le geiigra-

pbe arabe Vakout (/im riit) wnl : i l'ert, le Mo-

krâii et If ilrscrt qiri s'i'U'iiJ entre le Mokr'tM et

k mer, derrière le jiaj s d»- Utlouih (ISéloitlehesj
;

i l'ouest, le Fin ; ra nord, le* dcierl* du Kbot«>

« ail rl (lu Sédjestàu; an -url, Li mer du Fars. Le

keruiàu «st riche eu |ttlinier$, eu céréale», en

timx et CD bêles de lonniie; H offre de Teotiogie

.ni ( la |itii\iiiii' (Il lîasiali par le non)I" i' ilt ^< s

rnieres et la fcrtililé de h>u territoire. Se$ villes

|u-iiiri|)ales sont : t^irafl, Menougén, Z»reiut,

Bcmm, SlUDJAM, Nermasir et BtrJesir. On y

recueille le toulenigue {inutia), dcint il ae fait

une grande esportation. » (Ou peut voirauiti:

Duprë^ f^ojoi;' i'irte, t. Il, p. 281 ; l'ullin-

ger, Foyaftedaas U Biiouteitutau, t. I,pp. 4tO-

424).— Ce dernier vojrageur At (conlnûrcment

au géographe aralie cité ci-deMus, el i|ui érrivail

trois quiiru de «icele avant Marc Poi) : « H m'y

m a pat Me teuU rmére dans «*tt» province ;

• l'avant traversée de l'est à l'oneilt j'avsnre ee

« fait d'après le tciuoignage de mes yeu^i. I/E^h-

kuu, que je pa&sai aprc& uiuu départ de beauii,

. iii> [iiMit ('1ri< ronviiU'ré que comme un torrent

X gooHé par les pluies. 11 y a troii ou quatre

courants d'eau de nAme nature sur ta route

B de h'i i uiàn à Uender-Abbiis»! ; mais, selon moi,

« ce serait taire uue mauvaiiw application du

• mot riwière, que de les appekr ainsi. Le Ner*

«< manriiyr fait une esceptiou a l'aridité générale

n de la leire ; maïs les innombrables sources

« niénie^s qui arrtuaîmt et district ont beaucoup

• diminué depuiii vingt ans. La plaine immense

« el stérile que je liaversai avant d'arriver à

• Bemm et à Kermiin .vmide annoncer que te

• «iewri /fil du frogiii Je ce coté, et les hallK

• tanis avuiienl (pie i Im n n'd. •>

C'tst là le sort trop commun d'uu grand nom-

hn de contrées de l'Asicit qn« les goerrespre»'

que incessante*, rriK iirii' et ra>i.!il(' ilvs s;ihj\(t-

nauts amèaeul d'une oiauiére inévitable , en

nêgligcnDi d'entretenir les travaux d'art, les ca>

nauv d'irrigalion précédemment établis, romme
cela avait eu lieu dans te Kirmân (voir Yakoul,

Kêu cilr} et dan* loiite la Mcsopolamie, à ré}M>(pie

des grands empirts iU'Assyrie et de la tiabylonie.

(3) Oa lit dan» Cbanlin (t. III, p. 300] : « La

plus ridw nine de Pam est celle des lurifuoites.

On en a en deux endroits, i Nicfaapour co Go-

ras«an , et dan» une montagne qui est •mm
l'ilyreanie et la Parlbide, à quatre journées de

la mer l'^aspieune, nommée l'Iiirowkou , on

«mont de Phiroux, " qui étoil un J' S ntirien» rois

de Perse. La mine de turquoise prit de lui son
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taignes et les decaveot ' dedens les roches. Encore ont vaines 4

d'acier (3) et d'andaine ^ assez; et ai labourent de tuit * hemois *

de cbevalier moult bien et moult bel; ce sont frains ^, selles et

esperonsj et espées, et arcs * et carquois ' et toutes autres armes

moult bien selonc leur usage (4)* Les dames et les damoiseles la-

bourent 7 trop soubtivement ' et moult m>blement d*aiguille sur

draps de soie de toutes couleurs à bestes, et à oiseaux, et à arbres,

et à flours ^ et à vinages de maintes manières. Et » labourent les

courtines > des barons si soubtÎTement ' que c*est grant merveUle

à voir; et aussi coisins et oriliers " et coûtes et tretoutes

autres choses (5).

*Id. iotUm 'Id. kamoû. — *Mss. A. C. ars. ' Ms. A. tarcais, foae eareab,

coBine k on. B. ~ f Ib. A. êwHmmtt ibs, G. MiMkmaus= irèMdroitemfliit.

Extraient.— frinrs.— * Antimoine? Fer, selon DuCaoge.— ^ freiM.—^ Traimllent,

— > Ftears,— 9 Teniet.—» Cottssins,— ** Ùreillers.— * CiNf(«i«iirv.

mmt de même que h picm fine qu'on «n tirc^

que nous appelon» tMr^aoite, i cauie qiw le pejt

d'oà «Ile vient eit lâ Turquie ancicfiae et véri>

table, mais qu'on a|>|Nrll« en tout rOritmtfiromè.

Ou a depuis découvert une autre mine de ces

«orlri de pierres , mais qui uc wut jvas si livllits

ni si vives. On lei appelle faryiiwfM nouveUes,

Ifiii ciiulnir «• passe a\ec le Ifnip'i. r Un auteur

pfisdu, «'itc par Laiiglès, dit qur la uieiUeurc

mine de tur^uaiM est celle de Nichdpour. On
Iri exploit lit parle moyen de ptiitsqm l'on rrrii-

sail. tli) en cite eucorc uue près de I hour; une

«M «uti* dent dermontagocsquitépucntle pays

dr fliykhih a de ri'liii A' ,4si ouih( iia lOjriu fmn)
;

uue autre près de Ferghànali ; mais celle du

KeméHf «don le même «nteur, ne donne que

dex pierres aaiivetttmenl produites ttt HOU elteort

parvtHuet è leur perfection. »

(9) « Le* mines de fer, dit encore Chardin

(1. ni, p. 3il), sont (Lins rilM(.inir, il ans la

Médie septentrionale, au pajrs des Parthes, et

dans le Baetriane. Il y e du fier en ebondanee.

Les mines A'acirr se trouvent dans les mêmes

pajs , et I produitent Seaue»»^ f car l'acier n'y

vaut que se|>t nom la livre. Cet aeier-li cat *i

plein de soufre, qu'eu jetant la limaille sur le

feUf elle pétille ciMome de fat poudre i canon.

Il est fin, ayant If fjrahi. fcrî luf-n i
oi vl'liê, qua-

lité qui le rend dur couow ks diamant ; naitj

d'tm autre coté, il ett caaauil comme du venv.

Il prend pourtant uue fort bonne trempe dans

l'eau froide, ce que l'on fait eu l'enveloppant

d'uu linge mouillé, sans le rougir tout à fuit. Les

Persum l'appellent ocier onJe... c'est de cet aricr»

I.'i (|iril> fnul Ii iirs !)i'II<»s laiTits il.iina'>i|uîiii'r<. a

(ij Lfi armuriers de l'ers* (. IV, p.

l.Kî) font fort bien les armes, surtout les arcs et

It s ('|>t'es. I/cs arcs de Vt-rse sont U-s plus beaux

et les plu4 *»tiu)cs de tout l Oncnl... Les cordes

d*ai« sont de aoie ratofae, de la groanur d'un

bout d'aile ; li-s rnrquois suut faits de cuirs
,

brodés d'or ou de soie. Leurs sabrt-4 sont d'un

fait beau damaaqom, inimilalile en noa pays. »

On l'a eej»enilaiit imité dans ces dernirnî temps
;

U. ie duc de Luj-ues, après beaucoup de recbcr»

ches, est panwntt i fabriquer des lames d'ader

damasquinées conin>p cfUi-^ di- l'Oi ient.

(&) La ^(k/cWc, dit toujours Chardin (le voya-

geurmoderne qui a le miens itodiê laPêne), est

un «les arts mécaniques dans lesquels les Persans

excellent ; ils font fort bien loules sortes de Aro-

ilenet,nm partienlnrement oellcs d'or et d'ai^

geol, soit sur le t/raf>, soit sur la foir, soit SUT

le «Mr. Us nous paiaent en cet art. et ils paa-
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Eb roontaignei» de cest pais naissent les meilleurs faucons du

monde (6), meneur que faucon pèlerin; et sont rouges ou piz

et dessous la coue ^, entre les cuisses. Et sont si desmesurement

Tolans que nuls oiseaux ne leur puet escbapper.

£t quant l'en se part de cesle dté [de Creman '] si chevauche

l'en sept journées toutes foiz trouvans villes et diasteaux et belles

habitations assez; pourquoy y a beau chevauchier, car il treuvent

assez de belles chaceries» et assez oiselez, de quoy * il ont grant

déduit Et quant Ten a chevauchië ces sept journées par ce

plain si treuve Ten adonc une montaigne moult grant; et

quant l'en a monté ceste montaigne, si treuve on la descendue '7

moult grant, qui bien dure à clievauchier deux grans journées.

Et toutefoiz treuve l'en de maintes nunieres de fruis à grant

planté. Et anciennement y avoit assez habitations; mais ore

n'en y a nul. Mais on treuve gent qui gardent leurs bestes pais-

sant. Et de la cité de Creraen jusfjues à ceste descendue a si

grant froit d'iver \ que à peines en puet nul escbapper (7).

klfa. CfiMK^. — iM. — i]lib.C. hAmic— ^Hs. C. CmuM, ^^Vl».B,/rûidMfts,

> Mus prtits.— '4 y^u /loitrait»^ «^PlAt/jlr.— Celtt ptainf.^n ùeseeniej— ^ÂÊatth'

Ifnmi. — *9 BéUiH.

sent nn"liif Iri Tiiik>, iltint iionv .iilniinm^ l.itit ')',) r.li.iriliii vient < iirc>ir t otifiriiHT ici notre

eu Europe la coulure et la liroderic sur le cuir, autrtir. » Oa preod en Perse, dit-il ( U 111

,

Leur couture de cuir, oonuBe edie dn hmntiÉ, p. 31)3), dei oiMmix île proie, ver» l'Iliirie m
cotre In autres, rst m délirale «H si bien fuite, nord de la Mi-dir, et Ton eu ap|H)rtc tant d'aiU

qu'on «lirait que c'ctl de la braderie. Le iil d'or leun, que je me tais l'il y en a ua autii jrand

et d'aifCBt dont iliw Krrent eil si beau, qu'on nombre en aneun pays du monde... On en prend

le preiHlrait |HMir du Irait, U>r»fpi'il est cmiilDw'-; U-aucoup daus les nmningnc!), à cpiiure ou %ingt

la soie n'y paroiiiant pas le moins du monde lieues de Chiru, dans la pnnince de Piene; et

[t. IV, p. 138;. mèttte oa dit que c'est de li que viennent hs
«Le commcrcediiKemian, dilP<)ttiiiger(l. Il, plu* p^nds oiM^aux de proie... Il J a toujours

p. 421), nt rticore eooiidéreble. Les utauufac- huit cents oiseau \ de proie enirelenu» i la vi»

tures de rliàls, de roousqnctiet nfmtiU ou lapi< ufrii>duroi,<-/MieiiWAi>e<-.ii]»(>//fi''<'r';re sonlApetw

de feutre, lontumeuses dans toute I'Amc; on dit viont,/ii(/£ofii,émarilloii», gerfauts, liern lr<s..iu>

qu'elles oecupeni un tiers des liabitauts des di-ux tnitt s , Imii i-^ et sarreji. Tous les grands sei-

itexes. Les rliàU tout faits de la laine eouuue par gneurs eueniretirnneni auv^i bon nondirr pour la

l'ancien nom de 11 proTÎnce: Karamania. Daa» ehuae, à quoi les Persans sont fort adonnes dès

monopinion, ils^tjrpnwnt rpii\ ihi ('jrliriiiii [Hiiir leur jcimrw, t l iiH^rnr |ilii%i< !irs gens du roni-

la duessedu tissu 1 1 l;i Jijlu-ulesse di-lalrilu icaliou; niun ; rarriiacun aia liltrrte de elia&ser à Tuiseau,

ibno «ml ni aussi moelleux ai aussi chauds, au fusil et au rhien. On voit en toustemps ka tbi».

Les moulons qui foumi^seat la matirri» \>rv- roruiiers aller et venir, l'oiseau sur le poing. »

nuéredecescbàlssotttpclilsetàjanibescourtes.* (îj Cette description de la roule suivie p<u'
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CHAPlTaE XXXV.

Ci dut d'IfM eUiptiû nom Cama^i H de la nrfue d^ieelle.

Et quant l'en a chevaucliié ces deux jomni'es à déclin, si treuve

l'en un grandismo plain '. I"t au « ouuuenceatent de ce plain a une

cité qui est Cuinadi i i), qui jadis fu mûult grant cité et noble;

XXXV.— * Um ttit-pmuk fiame.

Marc Pol, en quittant la ville pHui Ipdlc iIn Ki r-

màii, peut paraître au premier alioni singulière,

tfÊÊÊA «n Mit que celte pmvîiieeih la Piene at
iiliiée près du ç^oUf Pcrsique entre 27'> et Sî» de

latitude .N., et entre hH" et iti» de longitude E.

Kut la partie nord de celte provinrc appwtienl

au graïul plateau de tn l'erse, cjui i-sl I ri' >-<'te\ é
;

le centre est coupé par des chaînes de nionta-

fOM dont quelqueMinesaonl tn>> hante*. Henry

Polliiif;er, cpii \i<ita eetti' ronnée en |8lfl, CD a

(•it une description qui t'accorde avec les déteilt

damWs par Mare Pol. « Le KennàD, dit<il (T. I,

p. 412, de la Irad. franc.), Mt en génénd un

pays rempli de nionlagnes. La pnndpalc chaîne

est celle qui >épare le NmnMiehir du I^artstan,

et, qui courant ensuite au >ii>i-i>iit4i, «e prolonp-

joMin'à quatre jouniéet de route de Gomron ; la,

eOe semble suivre la diraetico de la ciMe
;
puis,

se porlant à l'uucit cl au iiord-micst, elle n-joiut

leâ niotitaput» du h'iir<islan par les 21>'40' de la-

titude, et les iti" de longitude. Dans cette iien-

due dlc jette de nomhreuM'S ramification» au

nord et au sud... Tout le pa)s est si complète-

ment entrecoupé, que les plaines qu'elles M'|viirent

ont rarement dix à douze milles de largeur,

qiloique leur lougueur soit quelquefois ludéAnic.

« Le climat de cette province est aussi varié

ipie la turbee ; il paiw pour le auiîna lalubre

de la Pers'v f I f niifie raremetil des pluie* alioti-

dtDtes daiiÀ le kerman ; maU, m latvr, in luige

court* ht moHtagmtt à une grtutJe épfùtttur, tt

l,ur r!. i nii,i>i fui ^'tUê j rtUt iM€ gmule

ftariir de Fannt*..,

« Au aud de la grande cbalne die UMitagnet

c|iir j'iil ili' i i ite, cl enlre leur base et la mer, se

trouve le Guermesir /vojr. ch. XUX, note 4),

ou le pay* chaud, Ccat une Ulière étroite qui

iVtrntl île dix à trente lieiiM de largeur tout le

long de la cote de la Perse, depuis Miuah, capi-

tal du Lamiaa, jusqu'au braa du Tipfc, ipii k
détache de rc fleuve prt * Je liK^nra.

> La ville de Kerman est silui-e sur Pextré-

mité oeddcniale d'une wte plaine» cl ai prèa

ilet iiiniit:i!^e«, qu'elle t'^t entièrement conunau-

déc par deux émioeaces sur lesquelle* on voit

des forta en ruinca. Elle a jaifia été h plus flo-

risv^iiile lie i.i Persi-, et ni' le («'(l.rit en gramleiir

qu'a IspaJian, la capitale. Sa position sur la route

lirerte ihi Khora^, de Balkb, de la Boukharie,

du Muwara'Inahar, ou de la Transoxiane , et <1e

toutes les parties septenlrionalca de l'empire

persan au port de DendeivAbbaMÎ, lin donnait un
.is.int.i^e incalculable, comme entrepôt, et la reiH

dail le cuilre des richene», du iuxe^ et d« la m»»

gnificenee.

XXXV. — (I ; Cnmadi , ou, comme dans cer-

tains niss., Comadi , Comundi , CamnitJou , est

rc«tc jusqu'ici inexpliqué. Ce nom ne s'est encore

reaeoiltré dana aucun des géographes ou nija»

geurs qui ont prie de la Pêne. Marsdeu suppose

que ce pourrait être le Mimant de d'Anville, ou

le KoamtM d'Hm'Haultal ; mais c'e^t imposai lile;

ces villes ne sont pa» plarres li.niv l< s rnnilition*

topograplùqucs exigées ; car ibu-HuukaI (p. 13tf)

dît que Xcnnini cal situé cnite Hwnut et Dp«

rrff, et rrtif ville est presdeta mer, par ronsé-

quenl hoi^ des coodiliouscLcttihécs. La ville qui

Hou« parait étreta C«M«ltdeNare Ptol est KkoeA-

AhaJ , fif;<iire dans les /tiiirmirrt «/« t'oyage

eu Ptne d'Adr. Dupré, eulre le 28* et k 29* de-

gré de latiliulenonl, et entre le M** et le S4* de

li>nj,'iinile orientale ; à sept fnnnugi de SeiJ-

Abàd et à soixante-ciuq Janaugê (cuvirou SO

lieues) au «ud-ouert de Konén, à Toucst de h
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76 LE UVRË DE MÂRG FOU

mais orendroit ^ ne vaut pas tant; car Tatars d'autre pays Tont

damagië ^ pluseurs fois. Et sachiez que cest plain que je vous di

est en moult cbault * lieu. Et ceste province que nous commen*

çons ore, si est appellée Beobarles (a).

Leur fruiz sont dates et pommes de paradis et autres fruiz assez,

lesquels ne sontoi autre lieu froiz Et en ce plain a une généra-

tion^ d'oiseaux qui s'appellent franoolin^qui sont compères ? aux ^

autres francolins du monde; car il sont noir et blanc mellé ^; et

les piez et le bec ont vermeil.

Les bestes sont ainsi devisées, et vous dirai du buef première-

ment. Il sont moult grans et touz blans comme noif >; le pié ont

petit et plain et ce avient pour le lieu qui est chaut Ml ont

ZXZV. — «Ibs. A. M B. haut, ht ms. G. rihntft. Cè doit être h bonne leçon.—

^H>. A. of.— « Gei troit derniers noti aiaa4|veiit dem le nu. B.

*£nee moHunt.— ' EttJmmti^t— 4 jinùti lieuxfroidt,— ^ Sspkt,—' ' Eepèoe de

perdrix que nous appeMnt gâUtattt,— t SaMakks, du UtJn eoa^mti, — * lÊâh, «
9 Neige. — *»Ptat.

longue chaîne d« nontagoe» ({lu séparent le Usa-

mu du Kermfta du Panbléo {iUmér. Je Worg k

Krrmân). Marc Pol coni|ile tl'al)ord »rpt journée»

de nurcbe dan» la plaine de Kermia tu partant

de ceUe ville; pui» une rnoota^pw trètliante à

franchir; puis la [i«3(renl<? di- cctle montagne qui

dure deux ioumée*, à la fin dctqueUea on trouve

h dléde Camadi, qui cit à Pentrèe d'une autre

pHde plaine : cela fût neufjournées, plus le

pUNge de la montagne, pour faire le trajet de

KemiAn à CamaJi. Or les soixante-cinq farsaiij^s

OU qualV^vingU lieues ordinaires son! prt-cisé-

menl la marche <li- jinin-i'cs. l'ne autre ville

de ritincraire de liender-Atibassi à Keriuau,

Amt£y la Jl^ Jfojim/d'DH)>1leu]»), pierre à le

méiiii' ili'.taiiri', pourrait aussi être (".nm.uli.

(3) Nos trois manuicrila portent BeoiiaHet au

lieu de Reaàerltt, comme «m a In jusqu'à ce

jour. La localité qu'a voulu désigner Mare Pol,

n'en est |m«s plus facile à reconnaître. Marsden a

cru que ce mot était la transcription de j^^jj
Boiid bàr, lieu où coule une rtvièt*. Il aenil

amM |uirt«'- â \ la vitif que le eapitiiiue

(.liriilie, dans son Journni, nomoie Rodbar, ù

cette Tille n'était pa* ai élo^née du golfe Pei^

aiqne.

M. Ét. Quatremère, dans son Mémoire sur le

Suitatt Sçh^h'Rokh {Notices et ExiraîU drt Mm-

mueHtap t. XIV, p. 281), e cru teeonnaîlfe

dam le JtceAcrlïde Mare Pel, le naotjUtj^.)

Deriabar, nom À'xm district, ou plutél, m'Iou lui,

d'un Ittu ùtué tur le rivage ilt la mer» désignant

celte tittire de ternan qui ae prolonge dena le

sdisin.ipf (riIoriiiM?, en pjirtic sur If };oIfc Per-

sique, en partie sur le rivage de l'Uccau, et qui

conatitue une portion notable de la oâ4c méridio-

nale de la province du l.anxian et de celle du

KennAn. • Si je ne me trompe, ajoiile>t-il, le

dïatriet de Dèriaber noua Tcprnente paifiiite-

œent la plaine de Reoixiirle, c'est à-dire la |>arlie

nd-eat des provinca de Larialaa et de Kcnnin*

à laquelle conviennent tràJiien le* eaiMlèwa

indiqué» par Marc M. •

Il ii'p^l pas dmitim pnnr riniis que la contrée

décrite ici par Marc l'ol ne soit celle dont parle

M. Quetren*^ « quant à l'aiiinilation de

Reoborle ou /' ' 'c i Mttaktft elle nw»
parait un peu suspt eie.
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CHAPITRE XXXV. T7

lescoroescourtesetgrossesi non aguës ' '
. Entre les espaulesont une

boce " ronde et haute bien deu x paumes. Il sont la plus belle chose

à veoirdu monde (3). Et quanti! les chargent, si se couchent comme

le charnel ; et puis se lievent avec leur chaire qui est moult gmnt;

car il sont moult fort bestes*. Encore ont moutons grans comme
asnes; et ont la queue si grant et si grosse, que poise bien trente

livres (4). 11 sont moult beaux * et gras, et moult bons à mengier.

* Bis. A. fors ifstf.^. — '' Ms. B. èons.

»• Aiguës, pointues. — '* Bosse.

(3) Niebulir (dans son Voyage en Àrabit, t. II,

p. 03, pl. xii), a rrprt-^cjitc un rhariol allelé de

Jtus grands baiifi blancs, à Lotie l'iilrc 1rs Jt:iUl

épaules, qu'il avaii vu à Sourate. Il y en a dans

plusirttr? p;ji ti«sde l'Iudi- biism I>îen qu'en Per«p.

11 paraît y être indigène. On trouve ce ku>ul à

boîw entre la épaule» repvéMnié mr d'anciaii»

lies médailles, rntrr autres «iir n llc* que Prin-

wp a nommées indo-SasiauitUt (voir Indian

At^faiàMt^ édil. dn Gd. ThooMt , 1. 1, p. 411).

On le voit itt^ti repiémlé ttUT d'mdeiiMi nié»

ciailles de Gej'lan.

(4) C0lt« «pèee de moutou i grane queue,

que les Persans Dommenl dumha, a èlë connue

d» une haute antiquité. Uérodote(l. 111, $ tl3),

pultDt de l'Arabie, dit qu'il j a deux espèces de

nidiiioiis ili^iio (P-Éiliniialion, et que l'on ne >oil

nulle part ailleurs. Les uns ont la queue longue

au onti de trok coudées (cbtood |a,&0):

l'autre es|H>ce de nioiitotut a la queue lai^e. Si

on la leur l.iissait Iraiuer, il j viendrait des ulcé«

res, |tarce que la terre réeorrheHdt et la meur-

trirait, llaij aujourd'hui tous ks bergers de ce

pays sateul faire de petits ckarioU, sur chacun

desquels ils attachent la queue de ces animaux :

ij^Ei ta; ovpa; [^a^if u;, tpicôv Trr.xéojv oùx âXia-

oova;, X. i. >. (Hérodote ; éd. Didot, p. 169).

Selon M. Frllii«s (Avii Miiior, p. 10), m
moulons sont communs eu Atrique et dan<t une

^^nd» peMie de PAtie. 0* katrouTe aoiMeuie*

ment en Arabir, mnU m Pcnir, en Syrie, (tans

rA%haaislaQ, en Ëgjpte, dans la Itarbaric, et

dais FAiie IPocimt Léon l'AfrieaiD dil.

comme llérodoie, que l'oB Mbpte un petit eh**

riot derrière ces moutoos ponrporter leur queue:

« Ycrvecibus adeo crescit cauda , dit-il (ch. ix),

Ht teipsM diatoveresMi poKint ; verum qui vo-

nim curam gerunt , rninlam exiguis vehieulis

alligantes graduw promuvere faciunl. »

On lit aussi dan» Chardin (t. III, i».
MO) t

Il La Per>t' nbondc en moulons et en clirvrr*. Il y

a des moutotu que nousappelons «««/«'w de Har-

ivrie, om A gmw queue, et dool h qucae pèw
plut de trente livret. C'est un grand fiinlcau que

celte queue à ces pauvres animaux, d'autant plus

qu'elle est élroite en haut, et laife et pewBle

en bas, faile en cmir. Vdiis m \ojez souvent

qui ne la sauraient traîner, et à ceux-là on leur

met, en quelques endroits, la queue sur une

pt lil»' m.icliiiu- .1 i<im >
,

A I.ii|iit ni' on le»

attache par un harnois, afin qu'il* la tirent plus

fadleiBent. •

On peut aussi consulter sur les moutons à grosse

queue l'Histoire HOturtUt dAkf, 2 vol. in-l"

en aaglats. — Quant à la leme de ces mentons,

ellcpanit élrv d'une fuu-^^t- i vii (hui!. Tavemier»

qni en rapporta des halles de Perse à Paris, eu

tG54 , en parie ainsi {f'oyagttie Perte, I. I,

p. 106, édil. de n 12) : C'est une sorte de laine

fort rare et fort belle, que je portay de Perse

jusqu'à Paris où jamais il n'en avoit été vu de si

fine. Or, quelques personnes curieuses et de

romlilKiii m'-iMiiit )irî<'- lîc tliVniiM ir le lieu d'où

l'on limit CCS laïucs, et me trouvant a Ispohau

anr la fin d* r^iuée \W, A mon traisiém

voyage, j'y rencoulray un de ces Gaures (Guc-

bres) ou andeiu Persiens qui adoroienl le feu,

qui m'en monin im éduûitillon, cl m'apprit
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18 LE LlvnE l»E MARC POL.

£ii cest pluin a piuseurschasteaux et villes qui ont leur murs de

terre baulx et gros à deffendre soy des ' Carans ' de quoy il y a

assez; et les apjpelleat Caraonas. £t pourquoy il ont ce nom, pour

ce que leurs mères sont Indienes, et leur pères Tatars (5). £t sa-

' ftiM. B. C*eimin iet. — f Mi. 4. Otrrtax, Us. Quammut.

> Bouts.

d'où elles \euoient, leurs qualités, et U luaiuère

ih les conwrrcr. Je sus donc de lui qtie h plot

pi.iiiilr |);irlii- ifc <is laines w Irouvi' ilans ta

jiroviucede Keruiou, qui est l'andetiue Caraout-

iiie, et i(ne la mcUlenre se prend dans le» inoo-

lignes voisineu de laiillequi porte le mt^mc nom

que la province ; que le» moulons de rt-^ quar-

licn*!! «Vt «éb de partienlier , qu<- lorsqu'ils

ont nanfè de riMrbe DouMlle, depuis janvier

jusqu'en maj, la toison entière s'enlève comme
dVIie-tnéme, de sorte qu'on n'a pat besoin de la

tondre, comme on fait cn Franre; <|u'a)ant ainsi

levé la laine de leurs moulons, ils la ballenl, et

Icgio» s'en allant il ne denu-ure que la (lue toison.

« C*cst dans eette pra\ inre de Keman où prca*

que toi)' 1*"' (laurcs ((luèfin-f;^ ?f «f»nl r»«lim ; et

ce sont mx aussi qui ont tout le nt-gon- de ces

laines et qui les travaillent. Ils en fant des eeitK

ttirr^ dniit fni se sert dans la IVn;r, rt «^nHqiiM

petites pi(H*fS qui sont presque aussi douces et

aussi lusirks que si dles étoieM dttoie, «te. »

rottingi r. qui visita en 1810 la province du

Kermin, parle aussi des nioutons et des laines

KBomnées de «e pays. « Les metilons, dit-U

< (t. 1, |i. 4'M), fini ri*iiriii^s4 rit la tiiatiére pre-

« aaière des beaux cbâls qu'on )' fabrique sont

m très-petits et i jambes courtes. On a cra ft tort

(comiuf rlianlirii l'dn r.im.nvwiit l.i laine

« qui tombait i on tond ces auimaux comme les

antres de k niénie espère ; ib ont, par ordre

• du roi actnd, été transportes dans différentes

« pariii-sdmojattim.Quoiqu'ib semblent ypros-

« pérer, la laine j perd de sa qualité, et ce

o qui doit paraître encore plus inexplicable

,

R c'est qu'elle ne peut nulle {lart être bçDuaée

« tvee la même perfection qu'à Kcmln. On |)eut

* inférer de ce fait incontestable que le climat

i« OH l'eau de celle ville ont quelque propriété

M singulière
; et, ce qui nérile l'attention, c'est

que U mtae pavtîcnlairité â liea pour bpnH

vince de Cadiemir. J'ai visité les principales

nuDu&elnres de Kennin
; je n« proeuraî dans

<i oue d'elles «les écbantillons de laine pliu fi/ui et

m plm douceipi«ucwf r»pi« de coton ^uefeutM

encon iwe. J'y «ehetai quelques chlls si unia

n Cl si l>eau& que des marchands de cbAls de

" l'iadfluitan i qui je l< ^ nu>iiirai par la suite,

« les évainèrmt i on |>H\ . fols plus élevé

« que C4-lui qu'ils m'a\aient cuiMé.

X Quand la laine vient d'élre cottpée, on la

lave et on la nettoie à phuieurs reprises et

e avec le plus |;rand soin ; on la laisse eOMÎtC

Il tremper |>emlant plusieurs semaines, dans une

• les&itc dont les ingrédients ne sont connus qu'ii

« ceux qui la font; mais elle semble être princi-

« paiement fi>nii('-i' .l'une ilt-coclion d'cforre et de

M feuilles variées, tacite préparatitHi rend la laine

« élastique, doureet piapsvlétrafiUe. Celte dei^

1 niére opération est exccwléc par des femmes. -«

(6) Ces noms de C«rant et de Carouas, qui

«nt si fort embemisè llavaden et eem qui l'ont

suivi, sniil di'rivrs du mol turlt oriental Kûm ou

Cura (également mongolj , et qui tiguifie bru»

Janeé, noir, Ib déai|;naient d^ au «aouneno^

ment dp noire i-re nue pr>|nilalion indit-icyllie

qui se répandit de la Bactriaue jusqu'aux bou-

eltcsde l'indns, «t dent les dieb «u rob porté»

rent W surnom de Knraunirm. Des médailles eu

or et en cuivre, découvertes par le générai V'en^

tura, en 1830, et par M. Maason, en ISM, dans

l'ancienne Arie, l'Afglianistàn actuel, et classées

par Wilaon {^rianvanniiua, p. 347<376), sous

la dénomination de Coim of Jndo Scytkian P*w»»

rrs of Coiiif, sont venues révéler ce hit hîsto*

rique que M. J. Bird a le premier constaté, en

décrivant, dans le Journal de la Société aûtui»

ywr d» Boimi»x(t.l, p. 301), une ]>«titt> médaille

CTi argent, con«en ée d ins îc musée de celle So-

ciété, qui |iorie |M>ur légende les mots eu grec

iMctrin : àmaron ohtu kotabo, i
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cliiez (|iie quant les Oaraon-is veulent courre jiar le pais, et rober

le, si font, [)ar leur eiu li.uiuincn/ f!c dyables, tout le jour de-

venir obscur
'f

si que à puines voit ou son compaignoo près de

iw' éêi jâerauu , OeHtit de iti IrUu dtt XMMHt-

iifi. M. Biffl n'hérite ps^ » idr ntifi^r f ollr trlbti

avi-c celle des Caraonns dont parir Marc l*ol

dm* «e ebapim. lyavire» nk iodo-icyltia :

Kanerlii, n im on Hala, rlc, av.-iieiit Wisi |iri*,

SUT leun motinaici, le Minioxu di; K.OPAMO, kara-

mtm ou àùnuaiiea, hem règii» «si iiboé ven le

commcnr. uK'Hi de notre rr»-. J'ai Ir iinmi, r

fait cuQDoilre, d'aprû le* histoiiciu cbiuois, dani

un article intitulé Chinett Ateounttf tinih(lMt'

don y4,iiiiu- J. m 'III.', for iuU aiidAiigust, IR^C),

(«produit par J. l'hiiscp daus le Journal dr la

Sùdtié tumllfM Ju BcHgoU {Jauuary, 1837),

que Ifjt Yue-rlii ou Se)llie«, avaieiil i'ié maîtres

lie l'inde occidentale ou de la vallée de l'ludu»

et det contrées em^roaitantei , de Taiinfe M
UTAOt J -C. jiiM|u°à raniiée 222 de uuire ère.

|j*aiaerlion de Marc Pol : que ce* Caruoua* étaient

ainii appelés parce que kut* mèrej tlaUiit itt-

é«nm t et ifun pireë Tmlnn^ reçoil ainsi, après

cinq siècles et deaû, nan surprenante coDfirma>

lîont On peut aussi voir ce que dit It. Pullin-

ger {f'oj agfs daut U Beioulc/iitidii , Irad. fr.,

t. I, p. IU3 et I3't) de» tribus des Miérouis et

des Urahouis, qui, de uoa jours encore, iic vi-

vent que de pillages , et qui descendent pralw-

bleiueiit dw Cfii ttr'fittt ; car, itil Potlinger, eu

parUat de ces derniers, qui ont In m cuurit et

ffw. Ut figure ronde, la/ww mfhiù; • je pnis

" attf><trr qtic ]< n';ii mi niiritn autrS pcupie

« asi>ilii|iie auquel ils ressemblent. »

M. l-'t. Qualrenère, dans sn Itotàet UÊrStAtA»

Rokh, tiréf des historirn^ persans, s'étend licaii-

cwjp {Noticrs elEitr. des »an. , t. XIV, p. 182)

sw le mot CùNUiuu «u Xwinmas, Kmmmtth,
cfimmr l'/rrivcnt ces liislorieiis. « Ou pourrait

supposer, dit-il, que ce peuple tirait son ori^ne

de In ville appelée Kmmm-lOddmm (U ville

imiic
,
aujoiiril'hiii Km a fifnn, située à |>eu de

distance de la grande muraille de la Chine.

C'est dériver son orif;lae et son ét^oMlogie d'un

Iniu ; Ce|icndant /im 'i:J-i J </i/i rnjqiorte que

cette pupulatioii était très-babile dans l'art de»

fusées de guerre ; Wasauf In» appeliil «to^^HMMH.

On soppOM donc qn» des honnies Neiutin panni

nette popnlatioii servirent dam l'a

gole, et portèreut le nom de Caraonas.

U. Quatrenién: sgoute : « Kou loin des Karau-

nas, babilait nnn nuire peiiphd*, celle des ItU

ki'iidnr ou Niki'iidnr'i . « Suit iinr tongnp di^ser-

taliou sur cette peuplade. Il n') a rieu de pareil

dans Mare Pd; son IfUtouda^wi Hagod», eonune

If iiuin I ( t iit à.\n> iius Manusrrils, n'rsl pas le

nom d'uue fttufdiuU, mais bien celui du rot drt

Curmatuu OU KurvMmat dont il est question dans

Ir tcvli-, (iiirlipus lij,'ii<> lltll^ li.iul ; i-l ce ru'i

Kogotlar était, selon Marc Pol, le ueveu de Dja-

gaiai, frère de KhouUUii-XMtt, eflapereur de b
lUiinc. M. Quatremére rapporte, il est %rai

,

ptusieun passages d'historiens persans qui sem-

bbraieBt lui donner raison :

L*Wlteur du Tarikliî-duzidrli dit : « l'n corps

« de mkmtdoni leur fenna la roule ; c'étaient des

• babitants du Sedjesian, qui portiient le non
«I de Xitoiidari. » Ou lit dans le Tnnkfii-H'aiinf:

« L'armée des .Mk -udar, qui sout uuc ti'ibu du

« Sedjeslaii, descendit pour faire une incursion

« dans notre pajfft. w Saivant le m«^nie êcrivaio,

ces barbares, après « avoir ravagé la Perse, re»

• prirent la route du ScdjwtJin ». — Au rapport

de Mirkhodd, « Gaun-kban ordonna qu'on éla-

.1 blii (hm \e* pru\iiirr* île l'Irak le cam|>emeut

M d'été et le cainpenieiil d'hiver des Mikoudarii.

« Suivant h «olonlé du prince, on eugea de ces

« barl»ares un fii^aspmrTit écrit pnr lorpicl ils

s'oliligcaieut a ne plusse livrer au vul et mu bri-

• (indage ; car de tcnpa inacnierial ils étaient

« dansrus.igedevolereld'inff«t<T fes rhcniiiupar

« leurs rapioes, et, aujourd'hui encore, ils n'ont

point icnoocé k ienn aneiciines babiludes. >

Il est facile de (uni ilit-r (1-* p.i>.i,i[;f > nvrr le

tette de Marc Pol ; ils conlirroeut même d'une

UMnière renHrqvabie ce qu'il dit des C<»r««watf

,

qui avaient pour loi, de sou temps, ,V"p'"(/'"'. le

A'iÀvudnr des historieus persans, dont le uom

aura été appliqué aux pnpalalioBS dont il était tt

chef, ou plutôt aux sol<Ialv nioniiols «miiirn<''< par

lui daus cescMitréca, taudis que le nom de Jiara

sera resté appliqué aus popula-

,d'i
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80 LE LtVRE DE MAllC POL.

lui el cesle obscurité PdiiI bien durer sept jourrK'es de lonc. Si

sevenl *^ moult bien le pais, et cbcvauclieiit l'un près de l'autre,

cl sont aucune foi/, hien dix mile; tel foi/ plus et tel foi/, mains
;

si (jiie il j)rennent tout leelieniin ; el ton/ rculs <juc il treuveul hors

de villes ou tle cliasteaux sont pris, que il ne puet escliapper ne

houune, ne laine, ne bestes. Et quant il les ont pris, tou/ les

lionuues viellars oceient et les jeruies et les ("auies vendent par

autre pais pour esclas '

; si que il damagent moult la contrée et

l'ont toute pres(|ue déserte Leur roy est appeliez Nogodar, de

ces maies gcn/. 'f. Et cestui Nogodarala à la court' de Ciagatay

qui estoit trere charnel au grant Kaan, bien avec dix mile hommes

à cheval, de sa gent; et demouroit o lui pour ce que son oncle

estoit. £t en demourant o lui» si pensa ce Nogodar (6), une

^ Ha. A. /oames, — i M>. C. adavez. — J Ht. C. â FaHe, — ^ Mt. C. Les imt. A.

et fi. portent : Ciagncci.— ' Mss. A. el B. Lens. CL |wrto$ wve /w; 1a prépOMtion o,

pour ffivf, est une forme trù-archaîquc.

De soi. — Connaiuent,— >7 Moins. * Snthe iésftte.— '9 P«r ces mauvaises

gens.— Imagina,

(6) Ce Sogotlar(o\x S'agoJar) w ptnjt |]asélre

Ifiiodûr, h fils à'Houtagou, qui succéda à son

Aère Atagn-Khàn, sur le Irônc «le Perse, en 1 "282

4* notre ère, sous le nom de AUmfd-Khàn, puis-

que Ciagalai vu Djagalni-Kitàn, second fils «le

Defiitiglùi-Klidu , auprès duipiel Niigodar se ren-

dit, dcvÎBt Muverain des provinces du r<ir/ri/<iM

et de \3Trant01ianff do» lî'.'T, il iin'il ii*' rt',;ii»

que quiiue aos. C'était loiilrfois un pnn«-e ou

gteind mumgpt, ains que lliidii|ue Mm Dom,

qui rt.iil (Icvi iiii roi dr* Kanumas par m'iXc fies

conqui^les mongoles dans toutes l«ts(»arlie$ de l'A-

ie. Ce fiit DjagmHS (le CU^atmyàtmAtK «oji-

fi>iir\ en 1 l'il Ac uoXrr ère, qui fit la conquête du

Kermdii, du Meiinin (imiùeuiHS G«éilroste, provÙK»

centrmle du BéloatdiUliii}et d'aulm pays envi»

rounatits ui'i il laissa des garnisons, dont il donna \k

ODOimandemenl à un de sot lieuldumls (Uuioire

de GtmgfuteuH, p. 434). Il est liè^prabable que

le .Wtf^in/tir (Ir Marc l'ol r-,! ce inéme liruIrHanl

OU vice-roi, laisse par Djogamy dam le» pro-

«iaoca néridioiialet de Ui Vvnt, pour les gou-

««fnerm «M mui, et ipi'il ninidia cnBuila A m

cour, laquelle, selon Marc Pol, était alors dans la

grande Arménie (décrite dans le chap. 21), où

toute ranii<'>e tartarv pn-nait ses quartiers d^étë.

lu- là NagoJàr,m passant par Tébriz, Kmn iti,

Téhéran, Damegtidn, Mer*',BaH(t, entra dans le

Badakhelidn (lladarian), puis dans la province de

PiuUtdir, que Marsden et reUX qui l'ont tllivi oal

fdriitifii'c a\»-<' îa ville de Prriitifttr, construite

seulement par i'eiupereiu° Akbar/ro/i siècles pliis

taid, tandi» i|He c'était ividamoMiil le pajs et la

\ ru*tiiclle lit Dfiyr ou Dir dans le KouIti^tAn.

l'ancienne A\ifx» , Hteatiouuée par Arrieu

péJ. tTÂtex,, I. IV, di. 30, % &), et Mtuée|iar

3&" 60' de lat. et '(>« de long. F., nitiv |p Ita-

dakhcfaio el le Éûtcbemire , où réside le chef

le plui pnkMuit des tribus d'Euaofiiea (les fitt

iFFAiHif itu Joiiph); et enfin dans le Karlw-

uilrc (Cfiesimur), où il péuélra parle délilc

des Cinq : pMieht o& le trouve b vQle de

llaripaura ; défdé que l'on prend pour en-

trer dans le Kacheoiire en venant du Pmatekmi

(lesciuq riviérus), rt que prirent JacqueUHMitCtle

banmCli. Hil|d. C'est du Bomde oetic vilk, pb-
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CHAPITRE XXXV. $i

moult grant felonnie. Vous dirai comment. Il parti de son
oncle qui en la grant Tlermeiiic estoit, et s'enfouy avec unegrani
quantité de genl à cheval, qui moult estoient cruel, et s'en passa

par Badacian et par une autre province qui s appelle Pasiadir "
;

et par une autre qui a nom Jriora Chesiemur". Et ilJec perdi

maintes de ses gens et de ses l>esles, pour ce que les voies sont

estroiles et mauvaises. Kt quant il ot *5 toutes ces provinces prises,

il entra en Inde, en la fm d'une province qui est appellée d'Alivar **.

Et demoura en celle cité, et par celui r^e *^ que il tolli au

roy qui estoit de celle province, qui avoit à nom Asidin Soldan (7),

' Mh. a. Bodadam. = Badakkchdn, près dtsaoUKCsdc l'Ous, "Ib. k^PMlattl;
nu. C Pasiaf.— « Mm. A. B. Jriora Chmiemar, — P Ou D^dtm.

" Sf sépnra. — " S'enfuit. — Eut. — ^iRojaume. — *^ Enla-a.

cpt- à l'entrée iln Kiichcmire, que Marc Pol a pri-; De nn»ivfll« invanons de Mongols eurent lieu

celui de Âr'tora {jjç-lji Uaripour : • ville de ri'gne de son Miocccieur : Nmirté^ùt

Hari-) poDTdéaigoer cette partie du paye ; c'ett Mahimitt, qui était Irèt-miicnlilalileineiit le

du moins l'explir-ation que nous croyons pouvoir ^'i-din SatJtin A,- M;irr Pd. || fut elTcctivement

donner de ce mol, que nous n'avoiif rencontré 'SmIiou de DMi, de l'UGk V26G. A son avéne-

qM dam nw deux pemim amniteriti. "wnt m trAne (1348), le» Mongols, wlon

Ces provinri". ]>rî<.r<, niircs aroir perdu beau- Frrirlilah, occupaient 1rs provinces de Gbaïuah,

eoop de monde dans te» iléfilés de l'AfghanistAn, lïalxml, lUndahar, Belkh et Hénl. En , les

où raimfa anglaise périt presque tout entière Mongols firent une nouvelle fanaiida «fana la

en IS39, cl dans cinix du Kacliemire, il entra Pefdjal, vu f.ii -
i Indu*; mak ib furent 19*

dans rbde par les frontières de la province de poussé* avec de giaii«ks pertes.

Daiimr ou d^Aiivar (selon qu'on lit le ms.) qui Ixs mêmes faits sont rapportés dans rÂyitim

est «iiienisent le Lahorf, par «& AleSMBdn en- Akbery (t. I, p. Ifll de la trad. de Gladwin). Il y
Ira a««i dans l'Indi', .Mn«t que tmi^ lc< ronqué- est dit : - Pruiln' ! n -t ' Sullan .^l/a/i-rJ-

ranis qni l'ont sui>i : Timour, Nadir-cliali ; etc. </</<, utu; armée iicMon|;iicili cuirudansle Bengale,

(*} On lit dans VBitUÙn de$ Mongolt d« 0. par la voie du Khalaî, on par le Tibet J Blis ik

d'OltsMin (I. II, p. ?Sfl pf M»tv.^ ; - A l'éporpie furt lit tli fails. SniH le régne de A'ai/r-r</-r//« , |pj

de la mort d'Ugotai, en décembre 1241, les Mon- Monghots pénétrèrent jusque dans le Pendjab;

(oIs allèiciit mettre le siéfe devaot XaAom. Le nab ib le relirèraitdefaiit l'armée du Salta» »

go«ivrrTi("iir (le ectfr ville, pour le Sultan de Dellu, Cela n'empéeha pas le* Mon^ils tir revenir soii-

s'évada et s« rendit à la capitale. Lahore fut vent à la charge; ils pénétrèrent plusieurs fois

priw «t laocafie. - Le ntme fait est rapporté danaDeUii ettinirent pardeveair oultreB de l'Inde

par Férielitah ftrad. de Briggs, t. I, p. ;7ri}, qui avec Tamerlan (1^91), tlr.iit les fil'; et petit<-ril$

place une autre inTaaioa de Mongols par le Ti* régnèrent dans le khorâçln
, pendant plus d'un

betea IM4. Selon le même historien, «me ttt^ siède;ctaveeBBixr(l495)dontledcfBierdeB-

siéine iiivasir)!! de MongoK eut lieu la même ccndant, rui tlt-cliu de Delhi, a été eiiMné ni

année dans le PettdjiA^ venant de la provioce de l&M, par les Anglais, mourir dons l'ile sauvage

Kandahar. Geh te posait sous le règne de ÂU- d'Andanan.

«Mb Mtfoài, qni fut déposé en 1}46. Il est pmibalile que le /AymAu- de Marc M«
6
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82 LË LIVRU DE MARC POL.

qui moult estoit grans lioms et riches. Et illec demouni Nogodar

avec son ost qui ii*ot paour de nnlU * et fait guerre à touz

lesTatarsqui entour sa terre demeurent (ft).

H Mi. B. nattai.

*^ Jnne'e, — '' A'eut.

èliil «vee tt irotipe «witurcnir, ptraii ces Mdu-

goU qui cnvaliirriit Ir Prnttjnti
;

qu'il

cbef d'un petit ËUal ilaiis ces conlrit-; si cximkm-is

«ox «im1iHMmenl» et aux rérolntkiia, et qH*f»

en rrtrniivrm pciitH'trr un jniir la (rare.

Lorsqu'eo 12SG lioulagou cnvuliitla Perte, ca

oomiMn^at pv atlaipwr et dctniiK Ici laoué-

lieus d' ili'"ii"it, un<li--S trois g«'"iiéraiix qui com-

mandikicnt sou aile gauche se Dommait Negwviar.

Il était de k branehe île EjfotitM, et par oonsé-

qurnl neveu ou pelit- nei-eiide Djngatay. El lora-

qne «fualreans après, en 1200, la guerre éclata

,

mire BaHuà, Khàndtt /)rcA/X'/i.'cAroil,delabran-

fdw de Djoutel'i, v\ Honlagou ({iii aclit-vail à ion

profit la conquête (le la Perse, le ini-mc ^'ègotidor,

et un autre gi-néral nomme OugouJjjra, se déta-

cbi-rent arec leurs trouiir.<>deram^d'Hnulai;oii,

quitli-rmit la Perse, pastèrenl par le KiinrAriu

l>ouriui\U par les généraux d'IIoulafou, et allè-

rent a'enpirer du pays de (•li.izn.-ili (ou C/iizni),

rl rl'niitrM rontn'i -. liinitruplie» de l'Indc. (Voir

d Oliiison, I. 111, p. ^HO.)

Ccst là trè»-TratMinbUblcinetit l'expédilion

tlii S'^^ôr^nr fl(î Mnrr !*<»!. l/liislurieu pi rsan

Va.vsaf cnnlîrmc en tous points sa narraliuu.

Un autre Négomlwt de la lirandie de Dja-

^.il.iy, ilmit il il iil le pctit-fil*, "irrvnil nii'î<i dans

le» armée» d'Aliaka. En 12(j8, selon les historiens

pemw dtca par dH)liM(Mii (t. III, p. 494), lort-

i|iie Uorak , qui posM-dail, conmir it< «rendant

autti de DJi^tay, le Turkcstàu et la Tnuuo-

xiane, voulut s'emparer du Ktiniv^n, KifiiMtdar,

pour ne pas servir contre lui ><iu- les dr<ipeau\

d'Abaka, demanda la permission, à ce dernier, de

retoanMV àm qnartien en Géorgie. Tombé en

dii^âccprèt i^Mhaka, ce Négoudarte retira avee

S4>s vassaux dana le Sitlan (ou Sédj,c»Mn) an wd
d'Iiérat. C'fM de là qm lui et tma «eux qui ra-

valent suivî.désîgnéa MIU le nom de NigoiJarlrns

ou de Cnrooutws, firent une invasion dans le Far»;

et que, vers le coumienrcmcnt de l'année 121»,

ik battirent sur h fronliêre du EinnAn lei troo-

p<-<i dp lii prosincc, eomj>osér<! Av ^/ongo/t, de

Clwulei, de TuritomaiHf «t de Kim/es pillèrent

ensuit* 1* ville de Keilial, et w retirirart dans le

Sistan avec de» captifs ei un riche biitin. An înmi

de Iroit ans (en 13S2), les troupes de Niguudar

firent encore une intamm dan* le Pan, et, péné>

Irant < ( iic ful^ jnsiiu'à lu cule du golfe Persiqne,

pillèrent les coulrés méridionales et maritinics

de cette province, d*o6 eN«e s*en retonmireut

dans le Sislan rliaigées de clépouilleB (dXHiBaii,

d'après Vasiaf, ib., p. bll).

Si les écrivain penao* ne font pa« de confu»

sion, il y aurait eu deux chefs du nom de Nigou-

dar'f l'un de la branche de Ifjculc'il, et l'autre de

celk de tJfngaUih Ce amit, parait-il, le premier

dont il serait question dans Marc Pol, et c'est le se-

cond qui aurait été le cbef des Sigoiidanetis et îles

Cetraonas. (Cependant nous serions porté i croire

que les historiens penantet, avec eux, d'Ohsson,

ont été induits en erreur
;
que lesdim NV-goudar

ne font qu'un seul et œéoM! personnage.

Tout ce qne nom pouvons éinhiir aujourdliui,

c'est que les fait* hiifiiriqtrcs rmifinnrnt sinpii-

lièrenieut les r«Tils de Marc Pol. On retrouve

dans les écrivains otienitaux , comnie «n Pu va

précédemment , que de» Segoiiiiari, (le* «.i-slilats

inoo^b amenés dans ce pays {lar Nrg"ut/ar)

cament, pendant longtemps, beaucoup de déaor-

dn s iljiis le Hè/outcliis/à'i, te Srdjesidti et autres

pajs environnants. Selon C. d'UhKoo (Uùioire

tfrt Xtoafafr, t. IV, passim) un chef ttégomta-

rien nommé AmaJji, ii la lèlcdf 10,f)00 Miiii^uls,

foodîl «ur la ville de Hcrat (1283;, la pilla et

ennena en captivité homnes , femmes et en*

fiints. Il est encore question drt chefs Xégoinfn-

lieM en 1318, dont l'un nommé TinuMV, s'allie

avec Giat1vud>dîn, souverain de Iténit, contre

un autre prince mongol, sou^vrain de Khorâqin

qui amUilionuait la possession de Hérot. Il est

ausssi question de Cnrnonas aux méroes éiKKjues,
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Or vous ai conté de ces nialcs gens et de leur afaires ; et si vous

di pour vray que Alessircs Marc Pol meisuies fu pris de celle gent.

mai* comnif <Je tribus ou p<'uj»Iatlc& diiilneln.

Marsdeu, après avoir suppose- (juc ce mut était

diriwi 4ii OMt pcrv-in Kmémt « rU

mgt, m d'oà le nom de UtAnm, dit que, d'après

de nouvi llrs uifurmaliom, il «"St plutôt dérivr dn

mot MQskrit Karaaa^ qui, entre autres siguili

eatHKu, « cdtc de raw mélê: Cesl me cmiir.

I.c iiKiI s.iiiikril Kn/iiii'ii .> bifii 1.1 si;;iiifiraticin

(le a lummtitorigine mélrt,* né d'une Çoudra (4*

clnse)et d'un Faicra (3< rla^<e, retle de» BMT-

cliands ou laboureurs); mais cette class<- est ccllr

des sariietf elle nVaueoa rapport avec cdle det

Canatuuu de Mare Piol.

(S) Il n'-sulterait jlu passage, en le prenant 1

la lettre, que le Nogodar de Marc Pul vivait cet'

core, ou qu'il t'tait supposé vivTC encore, i l'é-

poque où le Livre du voyageur véitilieii était

rédigé daiu Un prisons de G('ne«. Il m- pourrait

dune que ce même Nigaudar fiU celui qui ri^na

en Perse, de 1283 k t3B4, mnw k non d'Afaned

Kliân, qu'il prit à ^nn avi'trrnirnt rn faivint prfi-

fessioo de risiaaiUme. Ce Nagodar Ahmed hhibn

(que d'Ohaida nonmie toujoon |iar«mw TVi-

goiuinr, les mss. suivis par lui ayant sans doute

un ta i pour un i nûa), était le septième fiU

d'Hgulagou, fila de 7««fiMrf, lequel était fiirede

Djagalni; pr conséquent Nagodar élsit |M-til-

nereu de DjagAlaï. Il était en Géori^e ou dans la

ftnuidt Arménie, rommc dit Mare Pol, lors<[u'il

succéda à j4haka, son frère, par suite de la lui

mongole (à laquelle la lui d'hérédité turque est

identique), qui app<-lle au trt!kue le membre le

plus igé de la famille ridante, beux 6b d*A«

baka, Ai^oun et Kait/iatoii, consjïirèrent contre

leur oQck Ahmed, pour lui enlever le (touvoir.

Dans Icagoerrea qu'ibie firent i ce sujet m velt

Ar;^nn avoir |vour auxiliaire le général îfi'vrnii/,

qui coumaudail le corps des 10,000 Caraouaas

(riduit à S,0OO), dont pale Mare Pol. n G<9

guerriers indisciplinés, dit d'Olissun (l. III, p.

&B1) , commireul, suivant leur usage, les plus

jTsnds excès sur leur roule ; ils pillèretil Da-

mt'i;:iii et ses environs. » Argoun ayant fini par

attirer à sa cause un grand nombre de princes et

de générau» mécontents, Abmetl fut obligé de

fuir pour sauver sa vie. Sa fuite fui une véritable

déroute, n i.e trouble, la peur, la confusion étaient

p (< tl<-*, ilil Y;i>i;ir, (jiic li s ^f<T/;i7(i d'or et d'ar-

» g«'ni, les vasas garnis de piem-rici, le* {Mquels

« lie nibea de dnp d'or et de soieries peintci de

•• In ('bine , étaieul (tarsemés sur le chemin

« comme des pierres et des feuilles, saus que

« peneanef tant était p'ande la fnjcur, se

« souciât de Ici i,iiii;i»s< r. I.< s fiiviiriU à

« terre les perles et les bijouv qu'ils portaient

au eou et aux oreilles, courant à pied cl làf

n et se r.irl M t r dans des vallons et dcc Caver-

• nés. - (U'Olissou, 1. 111, p. 600.)

Vaut retrouvons «noore id lc« CntwMua :

< Peu après arrivèrent les Cjiraonas ijni ^'^la^el.t

mis en marche (pourpoursuivre le sultan Xagodar

yllimft), et avaient tout pillé sur leur (uiviage. th

fondent sur l'ordou (le campement d'Abmet) ; ils

entrent dans les tentes des femmes et les dépouil"

lent de l«un vêtements et de leurs bijomc. Tout

rt- rju'il V avait dans le camp rnjal de lapis, de

rainibles, d'or, d'ar|ent, d'bafaits et d'étutTes, de»

vint leur proie. On Ata k Coutoui Rhatmin (la

mère du sultan) même les bijoux qu'elle portait

à son cou et à ses oi-eilles ; on lui tira des pieils

scslN>ttines. Cette princesse et dcuii autres furent

laisst-es nues. Kniin iH-tte honle féroce commit

to\itr4 1( 5 ;t!iomiuatious imaginiitili s. l nr loi du

Yaisa (ovde de Dcfiiiighis Kiiaii) déreu<lail aux

Monfjols de malirmiler lt$ femme* et le$ enfamU,

dans le* troubles civiN ; mai' iri rirn ne fut res-

pecté. Les Caraonas parvinrent à k- saitir de la

personne du Snlian, loi itèrent se» hafatta, et le

lardèrent H.ith m tmlc (tt;., p. CO'i). t't- prinrr,

par ordre d'Argoun, eut ensuite l'épine du dos

rompue, et nHmmt le 10 aoAt 1281. Noua aii-

ronç o(T.'i<iiiiii plu-, t.ïnl ilf parler d'Argoun. Il

n'est guère à présumer que le Niftoudar dont il

est ici «pnation ait éld edd dont parle Hare

Pol. |iiiis<|ui" ri' |)i inrc rLiit iiir}i I, ainsi que «Ul

successeur Argoun, lorsque les trois Vénitiens se

raidirent k la oonr de Penoi avec la fiancée

d'Ai^niin. Voir à ce sujet fa ehapiin XTin;

page 29 et suivantes.
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S4 LE LIVRE DE MARC POL.

eo celle ofascureté ; mais, si comme Diex voult se fuy ^ et se

bouta *9 en un chastel qui près crillec estoit, qui a à nom Gono

Salmy (9), et perdi toute sa compagnie, que ireschapa avec lui

que sept personnes de toute sa mesnie'*».

Or vous ay conté si comme il avint; si irons avant et vous

conterons des autres choses.

CHAPITRE XXXVI.

Ci Oit encore ée la declwée dekteUide fformee,

11 est voirs que le jilain dure vers uiidi bien cinq journéesj et

puis si treuve l'eu une autre cUuée ' qui dure bien vingt milles,

r Us. B. imnJM.

»• S^enjuit. — ^9 Réfupa. — ^° Sa suite. En ovmi.

XXXVI.— « FmL— DeuMol».

(9) MuMlennqipoieqaeMmiteitlevMBd*

ct% pctiu forts dt refuge (
K/ianelt^i-srlam) dont

parie Elphitutoue : « Peiukut <{ue noui étions en

<i mnrdic;, noua vtmMnnepetileloarqoeronvaa»

" Jii «*H i' mu- |ita<fi!»- refuge pour les voyagrun,

•• cuiitrc les kurde* dr pillards qui iufesteal la

note detcanvann. {ÂeeomU oftkt Ejugdom

of Cuiibul , p. n.) — Viiir à ce sujol 1« > nniis

précédente». Non* u'ajoulcrous ici que quelques

twufella dtutkui > An mà du Kirmiii, pris de

•• la mer, dit le |iseuilo-Ibn-llaukal (tiad. Ou-

• sriey, p. HO}, M»! lei montagnes nommées

• Ae/M...A l'«Mdehnitee|in)vinc«cst1«dèscrt

• i|nî s'életid vers les nionlagiics di.- Ki.' les t-t de l.i

« ffrOTÎneede Mékran; au sud sont les Déiuutclies.

• Dan* les montagnes voisines de Bormux il y
a, dit-on, beaucoup de terres enCiiltiiRi^da

« bétail et de placrs forits. Cliaque montagne a

« son chef particulier, qui reçoit une sorte d'iu-

« Tcalitiira dn sultan ou souverain ; cependant

• les grn! de ce pnys iitre^lent le* raules du Kir-

« luàn juMpi à la province de Perse et au Se-

• ^eitan } Os soat i pied cl attaqucRt ainsi ha
« passants. ••

l'a dictionnair<> pcrun, le Uorham Raiifàil en

parlant des Béteatffca: • Cest k nondW na-

« lion qui haf)itf sur Ir* frnniirres Jii KirniAn.

• On dit qu'ils descendent des Anb«-s du Hedja^ :

• leur métier n*cst antre que de le battre, de
« vt-riWT If s.ing, cir voler et de détrousser les

<• passants. Si par hasard ils ne trouvent point d'é-

• tnn^en k pilier, ib se tuent les nm les antits

• cl »e volent réciproquement. Les frères, les

« liroclies, les parents, le» ami», se iiattent les uns

• contre les antre»; et il» font ^ami ca»de eelte

- lunniere de vivre (Ib., p. 289). Pottiuger dit

aussi (il, p. 1 1Cjque lesvojageacs«u lci»marcluuids

ne peuvent aHer «Ton enéraltdn pnja i rautre I

tiKiins ii'i'ti e .irnxnpagnés d'une escorta année*

Ou voit par là que les dan§qn connu par Mire

Poi, dans sa route de Kermin à Hommz, ne sont

pas eiagéié». Seulement il croit que c'est par te$

rncfiaiilemeHii de itiat/l, i qu'ils rernlent Ir jour

eiécw pour voler les voyageurs. Nous aurons oc-

«asion de revenir sur ee s«get qui le présente

snttvcnt rhm rr livrr, rt qui isf, rlu'/ Mare Pol,

un effet de sa longue résidence en Orient oii ces

CTBjfauce» élaientalors três.répantua ; crojranees

auxquelles les Hongoh atl.icliaictil, coitime on

le verra par la tuiles beaurotqi d'importance.
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CHAPl l'HE XXXVl. 83

qui est moult mauvaise voie, et douteuse % car il y a moult de

mauvaises gens et robeurs ^. Et ({uaiit on a descendue ceste vallée

si se treuve on en un autre plaîn ^ moult beau, qui s'appelle le

plain de Formose (i). li dure deux journées de lonc, et y a belles

rivières. Si y a dattes assez et assez d'autres fruiz. Encore y a de

moult de manières d oiseaux moult beaux, rjue nous n'avons pas.

Et quant on a clievaucbié ces deux journées si trouve l'en la mer

ocîanne £t sus la rive a une cité qui est apelée Cornios ^, la-

quelle a port (3). Et vous di que les inarclians y viennent d'Inde

avec leur nefs ^ chargées d'espisseries % et de pierrerie, et de

pelles 7 et de draps de soie et d*or; et de dens d'olifans et d'autres

pluseurs marcbeandises. Si les vendent aux marcbeans qui^ puis,

les portent par universel monde vendant aux * autres marchans.

Elle est ville de moult grant niarcliaiulises. Elleasoubs soy cités

et cbasieaux assez; mais elle est cliief du règne. Le roy a nom
Ruomedam àliomet (3). il y a moult grandisme chaleur pour le

XXXVI. - • Ut.a patOeitêi.^ > Mm. B. G. ommmw.— « Mt. C. fspktHes.— ' M.
toët fmnh'en.— * Hs. A. m.

ï Foifiirs, — 4 Une autre plaUte. — * IlarmoSf Uormtts, — ^ Aavii-es. Ms. A, partout :

JM.— 7 Ét^e de prix. Voir eb. XXtlI, n* 9.— * DmU iTé^fàtnU.

XXXVI. -- (I l (Vc<,t ainsi que €«• mot e'tt écrit «lan (connu <tf>n* le nom d lLii-llaiikal, et (jui

dans DOS trois manuscrits ; il est é^itlemmcnt une écrirait plus de trois siècles avant Marc Pol), est

tnincriptioii KsèfcnMiil atpirèe i» Sarmot, en le gnuMl entocfidl de* aurdMiMb du lennàii «t

Ynnan jfj-*, V'S^V-'''-''-'" â/c-ov J.- PtoIiiinV le principal port de mer de celte province. Telle

et de StraboD. U jiej» parait avoir bien changé ville a des loutquéet et des niarcbà ou b*««n,

d*Mpect depuis Mare Pol. car, «doa Pollinger, U «I !«• nisodaet* denemcnl d«M lea fanhouiik •

plaine «-n question, dan» la jurtie du kiriiiAn (Oiweley.p. M? ) Yakouf qniccrivalt I. r iH :,

rnlre les monlagne» et ileiukr»AI*bw.ii , u csl I22« de wolrc ère, dit que U ville de Horu»u*

prejupic composée que de «aMe salin. Le pays t-st «•* «ituée Mir «H bm de iiaer qui eonmaïuipw

malsain ; il ne produit que des dattes d'une qua- avi<- If Fjr» ; clti- vit il.- ]Kirt nu K.-rnuIn, i l

lilé inférieure , et est trés-faiblement peuplé, c'est la que le» bAtiiuciiU venus de l'Inde dépo-

- J'ai déjà dit, «joute-t-il (t. I. p. 427), que la tnA les BaiduodiieB è dertmation dn KemAu,

• pins grande partie du j».i v, i]ui se trouve entre du Snijcstin el du KliorAcén. • (0/»«< lanJatunt.)

- Kprm.^ii et IViirIrr-Aliltassi est stérile el iiJws- (3) l/C voyageur arabe, Iba Batoulah, parle

pitalirre et que l'on n'y voit que quelques mi- ainsi de Hormouz :

• lénblM viilasB». H f «mît jadit A duH|«e ata' «Ceatww ville situéewr le rivage de h ont

- lion un carav«n«ctTiî nia»irt(if|iie conslriiit par que l'on .ippctir au««i Mnil^hnstAn. Iji nninel c

Ahlias le Gnuui, mais ou les a laisse déiiérir.» ville de Hormouz s'élcve en face de la preinicre,

(3) jj-^jJt Ifèrawaïa. dit le {éifraplie per- «umiNeu de h meri et ell» n'en cet tfparéeiitie
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86 m LIVHË ÛË MAHG POU

soleil (4), et est eo Ternie terre (5). Et se aucun marchant de es-

trange pais 9 y rouert le roy prent tout le sien " (6).

9 Pays étranger. — Meurt. — " PfmdUmtunUm, Citait un ânU tTmiiUiie.

par no canal de trois paraMiiges de lai^i nr. T..'i

nonvdkHonnouz forme une ile, dont U caiHiale

w nDiniiie Djeraoun. C'est une cité gntnde et

Iwlic, qui powédc dvs marchés bieu approvi-

aionnés. Klle sert d'entrepàl à Tlude et au Sind ;

les marchandises de l'Iode sont trui»portéc* de

cette \ille duiu les deux bik», k Fars et le Kho-

rAr/m. r.'. si lîaiis Cftte place que réside le Sul-

tan. » (T. II, p. 230-1 de l'édition citée.)

Texeirt, voyageur portugais, né vers I&IO, a

érrit iirio r> latioti df son Voyage en Perse, » la

suite duquel il douue un abrégé de l'imtoire des

Itoif J'Omm, «ilrnt d« Vttiitain Jet tem*'

rniiii de er pnys, l'-r riti* ni ])fr»aii par Touian-

cita, SOU vingt-et-unicme roi. Le douuéme de ces

nk «tt ÊokihtJ-Jitt Mahmoud (poBoneè auMi

MaLomet). « l.e royaume il'Ormui, tlil-il, flori»-

« tait beaucoup de ton leuips; il avait de hounes

•• troupes qui hû finat remporter de grandes

victoires. Il conquit plusii iiiN fi iT< s, et subju-

« gua tout le pajs qui s'étendait jusqu'à Jafar. H

réfina Innie^inij ans, et uounil hiiNnt Afflir

• Sei(-ed-diu Noeerat son Tils pour lui lUCoMier.*

(Trad.fraaç., t. U, p. 80.)

New wnm ici un synduronisme important

4|Ui OOR&nne la véracité de Marc Pol. Lorsque

ce Toyagrur visita Hormu/, ce devait être k waa

retour dans m ]ialrie de la cour de KhoulNlaî

Khàu, vers 1 292, eu couduisant Kogatra à la mur
de Perse. Rokii-eJ-diit (pilier de la foy, par oor-

ruplioa Ruomrdam), selon l'iùsloin; obngée des

nk de llormiu,tndnUepar Tesem* devait ré-

gner à cette époque.

( i) Tous les voyageurs tout unaiiiiuc^ pour af-

firmer TcxcieaHve duleur qu'il bit à Hoimui.

« I.M liabitnnts de la Caram.'mit» drscrlc , ilit

Chardin (^f'oyagt à DtnJcr Abbtui), se retireut

dam ks bois d«dattwr* pour te metlre è rabci

de la rbaleur qui est insup|H)rtable en cette saî-

»tfu-là, comme je l'ai éprouvé l'au 1077, que j'y

pasml è k fin d'toflt. le ne Tayagrms que de

nuit
;
cependant le veut étoil si cliaud , durant

la nuit même, que j'étois souvent obligé de <lé-

ebevai et ife me eonwir k vÎNtga

d'iiii ui<iii( lH»ir, pour éviter les Lfiiifréf* que l'on

De pouvait uon plus eudurer que de la flamme.

Je fus réduit une fois i w« jeter «o bas du cbe>

v al et i m'étoidre k tiiage oonltc terre, pour

éviter cet vapeon cmbraaias} nais je trouni

que ceiks qui en aortoient, (Uoient cmmre da>

vautaj;e. > (Kd. L., t. Mil, p. iSff.)

Le même >oyageur fait une remarque, au sujet

de ces chaleurs extrêmes, qui peut expliquer jus-

(pi'à un <Trtain point k secret de* prétendu» eu-

cliaiiletirs du Kenuin dont parle Marc Pol ; les-

quels prétendus endiauteurs u'out toujours été

que des iadiTÎduB ayant observé mieua que d'ais-

tros les ]>briioniPiic< i\c l;i nature, et ayant sa

faire touruer leur» ohM-rvations à leur |>rolit.

On obaerra encore deux rhoam aiagulièm, dit

Chardin, dans ces n' i^'uni'. rhaudes durant l'été :

l'une c'est que les clioaips sont brûlés, conune si

k feu j avoH passé; Taulre, c'est qu'il s'y élève»

siiiidiil If v)ir il le matin, de nri.iiiK-s vapeurs

excitées par rinOammalioo de la terre, qui eo

couvrent la bee de idk sorte f«'dw m Jèevum
fMu à cinquaHie pas <//- soi, eÊ ^*cm mit v«ir ta

mer, on qmitiiu gr<u$d étang. »

(Ji) La ville d'Iioimui située en tem- fenne.

Un géti);raphe persan, cité |iar M. Barbier de Mcjr»

nanl [Dicliomwire frogrn/)fiirjne ile ta Perse, p.

60Â), dit : La ville d'Iluruiuz ap|iartieut au

deuxième climat, et la chaleur y est eaceiMve.

r*iuiii'e [t.ii .\id<.i Inr Rd)i<»au (fondateur de la

d^iMilic perse des Sassauidts, qui lui donna sou

nom pelilvi de Hwma^ }2^}3S da notre cn)i

elle fut abandonoée pnr \p rni Schenis-etidin qui

redoutait les attaques des haintauls du voisiuage.

I^rai bilil uue autre ville dans llkde DjénNm
(île d'UnrtHiiz artiirllc), située à un farsakh de

la cote et lui conserva le nom d'Humua. Il y a

envin» cent vingt ans que les Francs y esereent

un pouvoir absolu. < Tr\t ira, dans son extrait

de rhisloire d'Hormuz, dit {p. 83) : ïa l'année

1902, il sortit du Torquestan une grande «rmèe
de Turcs qui subjugiu'renl idiLsirttrs provinces de

Perse; el, ayant prit le^ terres de Kerman, ils

•Uèicnt dcacendrei Ormuz, se rcwlircot en peu
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Eii ceste terre se fait le vin de dattes (7) avec espices^ qui est

moult bon; et quant aucuns le boit, si n'en est acoustumes, il les

fait moult aler à chambres * et espurgîer, si que depuis il lui fait

grant bien, et engresse Et quant il sont malades, si menguent

char et pain de forment Et qui mengeroit pain et char quant

il saroit sains, il cbairroit malades. Mais il menguent, quant il

sont sains, dates et poisson salé, cestours et ciboules; et ainsi

usent cesle ciboule viande pour estre sains.

Leurs nefs '9 sont moult mauvaises et en périssent assex, pour

ce que elles ne sont clouées de fer, mais il sont cousues de fil que

il font d'escorces d*arbres des nois d^inde (8); car il font batre

' Aïs. B. astamSrer. Mi. C. a te/ir.

f'np-aùte.— Hliinsitiit.- 'S Chuir, viùtu/e.— Fmmrmt,— *^ romfomff.— *7

trotis. — '* Emptident^— '» JVm ifes.

t\c jniir< niiiifivs tl'i ro\!iitnif', et en (îi'iiniliiviil

toutes les place» fortes... Let Onuiisieus, x voyaul

riàaH» à ta dernière nbire, furait coMlranli

de fuir. Ils se retirèrent dan"! l'île dr Djrnim
, à

laqiieile iU donnèreut k iioin d'Ormuz. « Les

Turn dft Texdn Mmt les Kblti* Moni^lf sueecc-

siiiis (îf Hiiiil.itjnu (jiii orr iinnifiit ,ilur> la Perse

et près desquels les Poli étaient envoyés juir

Kboubilaî-Kbiti. Il ett singulln- qu« ce Mit qod»

(|ues années seuleineut après le i>aMage à llur-

Diiiz de Marc Pol, que ce pays ait clé «Itaqué et

raviigi' par cm mâau» Mongols qiti «a avaint

sans doute entendu parler comme d'un pajs pn-

•cdaut dr snuideft ticIictHt cominmiaks.

(ft) C'était le droit JTmAûUte qui »*est psereë

ai longtemps en Europe. Aujourd'hui eneure,

qtMod un étranger et même un indigène meurt

<ianf 11D pays sans laisser d'héritier, l'Etal s'em-

paittde sa succession, l'u aulrtr droit bien plus

rfniii^e, et qui, dit-on. n i»iis«i rlirr, nmi?,

avait aussi existé dans le petit Etat d'Horniut.

Teseini l« rapporte ainii (p.79) : « Un petit prince

1 rrïiTi.lit alrirs dans le .ffn^frns':^/! (Ilormn/'i, qui

« exigeait de ses sujets des choses fort injustes;

« cttir'aulrct, il obligpait ceux qd «e uaifîaient

.1 <lr lui donner leurs ff iiimes la première nuit de

« leurs noces. >• C'était le droit de pitltùaiian de

Mtre 9adum liodiBlé.

f"f n Pour 1p"! dalle», fpii me paroisjrnt nu des

meilleurs fruits du monde, elles ne sont uulie

• pw! à bouwt qu'eo Pem. Il «n croit dans

- l'Ai.diic (Il ]diK ;;r.inde quanlitc que dans la

" Perse; mai», outre qu'elles sont plus petites,

• dies n'approehent pat de la lionté de ccUa de

• Perse. Les nu iltciircs dntlcv dr ce ro\.mnie se

« recueillent eu Courestait (KhouzislAu), eu Sis-

1 ton (Seislàn), à Pmépolk. «t inr les (tords dn

«golfe Persique. (Chaidiii, I. 111, p. 333-3).

« Le meiilenr datlier (dit Dupré, t. ), p.

« produit â peu |trcfl anniwlkment oeot loixante-

• dix Lilogniuinus de dattes, la récolte se fait

• %m la fin de septembre on au commenceiBent

K d*oetnlm. Dans les parties chaudes du Parais-

" làn elle a lieu au mois d'août. La datte et le

- riz sont la seule nourriture des Aralifs et de^

X habitants des eoiilrées méridionale^s de la Perse.

« La datte fFaicIte est saine, nourrissante et d'iHi

pii'it r\(jni<... On en extrait un miel «savoureux.

- Celles qui n'ont point acquis leur degré de ma-

• twité lemut i faire du vinaigre. Oa «a fait

" atwi ttne exrelletile rau-de-vie. ••

(8) Chardin vient encore siugtdiéremeul con-

firmerlediredellare iNril:«LcalMrt«aaKdont ib

n ««-stTTent (dans le (;oiri- Pi isiinie) pour le i liar-

« gemenl des n«\ire» a l'ancre, et qu ils nom-

« vent cAirarlwM', coDt Innits, Ioogi et étroits.
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Tescorce, et devient comme poil de cring de cheval, de quoi il

font fil et en cousent leur nefs. Il dure assez, et ue se gaste pas

à l'aigue de la mer; niais à une fortune il ne dure pas. Il

portent un arbre^ et une voile et un timon, et ne vont couvertes,

fors*' quant il sont chargiées. Si cueuvrent la marchandise de

cuirs, et sur les cuirs mettent les chevaux que il portent vendre

en Ynde. 11 n'ont neent ' de fer pour faire dous ^
; et pour ce font

il chevilles de fust ^ de quoy il cloent ' leur nefs; et puis les cou-

sent avec du fil que je vous ai dit dessus. Si que c*est grant péril

à aler en ces nefs; car il en périt assez; car en ceste mer d'Inde

fait moult grant teni|>este pluseurs fois.

Les gens sont noirs et aourent *^ Mahommet(9). Et si ne de-

meurent pas les gens es cités, pour la grant chaleur qui y est; car

tuit ' morroient; ains *^ vont dehors en leur jardins là où il a

rivières et aiguës ^ assez. Et pour tout ce n'eschapperoit il, se ne

fust ce que je vous dirai.

il est voirs '7 que pluseurs fois en Testé leur vient un vent (lOj

t B. point.— ^ Ms. A. clos,— ' M5. C. douent. — J ils. C. tout.— ^ M*. B. CHUtS.

"> Cnn. - »» ^ l'eau. — " ji tan ÉonmaOe. — »* Bxc^é,— M — Jdomu.
— »< Mais. — »7 f 'rui.

« Dt loot faiU de c«t arbre qui porte la noix de porte les siiipilicrs cfTets , Pottinger en a li-

• eoco, ft duquel l'«m dit qm: l'on j>fut el faire gnalt' ju^^î Tuiagr rhiv It'> lialiilaiits Ju Mékraii.

H et charger un navire tout eusruible, le corps - ii& mut tres>ailuuiies, dit-il i^f-'oyaget, I. Il, p.

< dn vaismu w fidnat du eorpc de l'arbre, kt « 115), a \'u»a^ d'inw A'fawr cmmwwte fair<f

voilpî et \pi rnrdap;e^ avpc %r% feuilles et incr avrr îles ,/n!(fs ft rmpntrcs, et dont rWHglB do!t

« son écorcr, et le fniit de l'arbre fburuiâsaul la être extr^meiueui p«'miciwi\. «

« cbatfeduvÛHMiullalTnique/miif iff «ortfaw (S) Sekm TafCrnier (*^9jniget t. I, p. 76&,

I ^» du golfrPersique sont fait» de celte écorce; édit. di' ; .• L^•^ |)< (i)il«-i du pay* d'Orimt^

- maajea'y U pas vu d'autres i ailes que de toile sont basaité». • C'eut la le seus du mot noin de

« de coton. Ce qui ett nei renuniinble, e'at HirelNil. Cooine b Ifès-frande majorité de cm
« qiiL- IcN plaiic 1ii-> (les l>ar(|iii-> <.i>iil <-ott«Mrj avec |Nqiulaliuii» sool ArnU» i l Pei-MuCf jll ptrotir

• CCS sorte» de cordcsj et enduites de cliaux, au queni la rtligiou de Maliotuel.

défaut de poii, mhs un more**u ftr^ e« ««r- (10) Ibn^Baloutal», dans tes Vayo^n ( t. Il,

w cun ttidroif \ ce qui fait que ces hitinienis ne p. 'i-)7), parle aussi de ce vtnt mortel des iMinIs

« réiiiteDtguèreà la mer. '(T. VIII, p. à 10). Voir du guUr Penique ; On tn)U*e en ces lieux, dit*

aussi Kicbubr, f'oyagts, 1. 1, p. 338, et Ivcgeutil, • il, un désert d*ane étendue de quatre jours dr

I. 1, p. 640; Uupi-é, t. I, p. 403; ker-Porter, • marche, où les voleur» exercent leurs brigat.»

t. lif p. 328, où les mêmes faits sont signalés. « dl^, et où le >ent ap|wlé Sémoàm souille du.

Quant au MA 1^ dmtu* dont Varc Pol rap- <• raol les mou de juillet et juin. Ce veut (ait
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par devers le Sablou qui est environ ce plain, qui est â chaut
'

desniesureenient que il les occirroit touz, se ne feust ce que main-

tenant ^9 qu'il sentent que cel vent chaut \ient, il entrent dedens

1 aiguës jusques à la teste " et demeurent ded^s jusques à

tant qu'il soit passé (ii).

t Ml. A. kma. — s U. et M». gaule h gaeiil«.

»» Déserl de Sodif. — '9 Aussitôt. — ^« L'eau.

« moarir tau CCttS qu'A fMMOOtrc dans le désert; • é|iroav« une seusatioa extr^mejnent dotiluM»

« et l'on m'a raconté que, quand il • tué quel- » reiuc, comme»! la chair était en feu. Au deruier

• qu'un, et que les n>m|iagnoiis du mort veulent périodeelle»eci'evas»eprofoudémenl,etla|iei te

•t laver aon eorpa, chacun de ses membres te di> <• du sang met »m prompte fîn aux tourmentk

• tarhe tlt*< antre» partie». » {rr«^/. f/'/cV). • Quelquefois l'i i-st anéanlif siibitt mriil
;

Chanliu a aussi dépeint ce v«nt de» 1er- quelquefois au contraire les victimes de ce mé-

mn aiiiHMils (C III, p. 216). nll 7 c un vent • t^ore languHcnt des Imureteiaéoiedatjottr»

« mortel le long du pilfi' "îi' Prrso. On apfvelle ce - iif-c* dans snufrraTrt is horrihics que je viens

• veut pejii/tri, eu persan : 6ad-^am<iiim. Il se -de décrire. Ce qui rend cet épouvantable fléau

• lève Maternent «ninr I* 16 juin et le 1& noAt, • eneore plot funeste, e'cst q«esoaa|ipnèlMn''fsl

« qui est le temps ilr i lutriir ]c long « <|uf rart-iiu'iil el presque jamais prévue. Selon

« de ce golfe. Ce vent est sifllant avec grand •• les habitants du paji, elle e»t iadiquée par luie

« Invit, partit rouge et cnOaomé, et lue les fiene <• peitntear eltnHMrdiiieiw de l'air, et un exrts

• qu'il frappe, par une in.initT»' (ri'trmfTctiK'iit, .. île chaleur qui affecte les yeux. On a recours

B surtout quand c'est de ]our. Sou effet le plus > alots à la précaution de te couvrir cutièTeiBenl

« taiprenant n'ett potmême Inmortqa'il eauie, « et de s'itendre Uwt de ton hmf i terre. Cet

« c'est quo Incorp» qni eu meurent tont comme usage a fourni Toc casion de vérifier un fait cu-

ti ditiout,iansperdrepoartantleur6gnre, nimème riens: c'est qu'un vêtement* quclqueléger qu'il

• leur couleur, en sorte qu'on diroit qu'ils oe sont « soit, «npâelie Felfrt dêtêlcre dn Mé-^imomm
qu'endormis, quoiqu'ils soient morts, et que, si > sur le corps humain. ••

« nn Ir^ pn iiJ quelque part, la pièce en demeure Tavemier qui visita Horrouz en 16C5, el qui a

• en lit uiAUi. - donné une vue de Bender Ahbnssi et de l'île

Puttiiiger, en parlant de ce vent, dit (t. 1, p. d'HofaSUt» pultà peu prés dans les nu mes ter»

Sf).')' ; Diiiatit la >;iis<iii rliauiK-, Ii-* vents lîr rr mes de ce \>4>nl pestiféré appelé par les Turks

« désert (du Itéloulcbistauj soul si brùlauls et si ei snmirt , et par les Persans badi-t<muum (t. I,

• nalbisants, qnlls tuent tous les «orpe «rguî- p. 7U3, édit. de 1713.)

• ques, animaiiv ou végétaux, exposés à Intr ar- (1 1' Pii tro dclla Valle, après avoir égaleraeiil

• liuu| alors in route qu«s j'ai suit ie est totale- signale, en HîT-\, le même plicuomeue (^'«i^^-i,

« ment impNlkalile. Dana tout le Béloutdiislaa, édit. Ganeia, tt43, 1. 11, p. 47 1) ^oute : • E ni

• ce vent esl connu sous les nom» de djliof, u, - dirnnn rhe, iii rcrtn tpinpo (tri)' îitmn, le jfiiti

>yfamMM',el de Adt^MwoMir:» vent pestilentiel». « di llurmuz, non putrvLbero vivere, se non \i

• Sn nature est si pénétrante qu'il lue des dia- • tIcMero qualrhe on del giono hamernjhi «//«

" meaux et d'.iutres .mimanv i<il>U5ti 5. i t ccut « gola nrlt oc/jun, rlir a <pi04lo lïiu', in tutle le

« qui ont été (énsuius de ses effets sur le cor|is « case, leuguuu iu alcwie vasche, faite a posta ;

m humain, melcsontdécrilscoaune plus enrayants • e fin i più stretti fcUpoiï eran fonati a farlo. •

•' que tout c«- que l'on peut imaginer. Les mus- Kn.'nipfer,dan»ses ^m«»(/i}/i j (Uf>r<ra-(Leuigo,

clc» des nuilheureutei victimes se roidittent et I71Ï, p. 720) a auisi décrit l'exccstive chaleur

• te coutraclmt; la peau se ride, tout I0 corps que Ton éprouveiAMM^r^Mem en ftce de l'Ile
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Il semeiil leur tbrnient ^' et leur orge, et les autres blés (ja)

ou mois de novembre et les recueillent ou mois de mars". 11

n'ont nulle herbe vert, fors les dates qui leur durent jusques en

may. £t tout ce avient pour la grant cUaleur qui y est» qui tout

seiche.

I^ur nefs n'en sont pas aussi empirées car il les oignent

d'uile de poisson. Et quant aucuns muert, il en font uioult grant

dueil % car il le |)lenrent bien quatre ans. Et au mains cbascun

jour une foiz foui le dueil et s assemblent et parens et amis et

voisins louz ensemble à faire ce dueil» de quoy il font graiis cris

et grans ploiirs

Or lessons de ceste terre; et ne vous oontertxis pas ore du

fait d'Jnde; mais quant lieux et temps en sera, nous le vous con-

terons % et tournerons par tremontaine (i3) pour conter de celle

province. £t retournerons par une autre voie à la devant dite cité

de Crenian ; pour ce que, en celle contrée, dont je vous vueil con>

ter, l'en ne puet aler se non par ladite cité de Creman

£t sachiez que le roy Ruoniedam Acbomat de Cormes , dont

' * Le H«, C. ajoute : • El ainsi devirnl de tous tet fruix; car ilz Im ont K»iM du moi»

«le mare. — » Ris. A. diief. — p Ms. B. Ces mois manquent dam Ica nm. A. il C. —
1 Ce dirroier membre de phrase manque dans le Ms. C.

*• Fromimt.-'i' Eiit/ommagéa.— 3î HaUf.^ »4 JWwia.—" Pkurs.-^^Eit ce moment.

irRonnuz :•• Omnium vcro innipsttnnrm, quai ci- SHon rh.inliii 't. IV, p. ^9), le pain de

%M fugiuul, capui r»l i|ue ralur ntivus, ultra frooit-ut est m usage prcv^iic p»r toute l'Asie.

• huBMiMm tokranliMi, imnertin Mib Sirio, En IVne il y a diTcr» cndrails oA ron nan^e Irèa*

" lensu». ^'f^lo uiiqiiam tnm fuit robiisti ror|ioris )>i n ili' pain, soit à CMsf (I< r.ilioiulanri' «If ri/,

qtiin ab istu hoste uo.\um pa»sus Ntj saepe cliam »uit à cause de la viiM-ltc de lilc duos cerlaius

" a meridianis radiis îoleritan. lieux ; oeiwndaiit on y trouve du /ma parloiil.

1^1 cli;il.m iiiii- l'on r|it(iiivc dau» le golfe Pcr- Le pain des Pci viius est luiiice, généralemeut, et

tique n'a pas diminue depuis l'époque de Marc comme des galettes... Il est aussi géaéraknwul

Pot et des antres voyageurs que nous avons blane et bon, et tout bit sans IcTain.

cites. (13) Marc Pol veut dire qu'il n'aburdera \tia

(12) •• La nourriture de» Arabes de la càlr de en re moment la dexrription de l'Iode, diiicrée

IVcse, dit Nîefnibr (Desrr^itàùH Je FArnhit, pour plus tard; mais qu'il retournera tcis le

p. SCO, itiit. de Copeabague), consUtc m d.itti <i, nord, par une autre rente, en passant de nou-

en pain de diiira et eit poissons, cl !>' peu île veaii par Kermànt pour parler eoicore do pro-

bclail qu'ils ont, ne h- nourrit pt^iut que de Tinces de la Pierw, qu'il Tiaba aveeaon père et

son onde i leur icurar de Chinei
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nous parliiues, est riiomme de cesl roy tie Crenian(i4). Et au

retour de (iorinos ^ à Creman a moull bains naturelcnienl chaus

et est pleniere et si treuve on cités assez tt li uiz assez. A grani

man liit' ^9 y Ireuve on toutes viandes , et dates à grant liaboo-

dance. pain de formeni est si amer que nuls ' n'en puet raen-

gi(M- se il n'en est acoustuuiez. Et ce avient pour ce que les aiguës
'

sont moult ameres. Les bains que je vous ai dit sont moult ver-

tueux ; car il garissent de roigne ^° et de pluseurs autres mala-

dies (i5).

Or vous commencerai à conter les contrées que je vous nom-

merai en ce notre livre, de\ers tremontainc j et ore commeDce.

CHAPITRE XXXVII.

Couumnt l'en ireuve auiouse voie et mouU deserie *.

Quant on se part de celle cité de Creman on treiive bieD sept

journées de moult aniouse voie, et vous dirai comment. Il y a

trois journées que l'en n'y treuve aiguës se puy non Et celle

que on y treuve est amere et vert» et si salée que nul ne la pour-

roit boire; et qui en beuvroit une goûte, si le fercHt aler, de roule,

bien dix fois à chambre Si y a cet que on treuve en ces rivières,

que nul n'en ose mengier ne boire; que qui en mengmïit, si le

feroit aler à chambro trop. Si que il convient porter yaue %
tant comme durent ces trois journées, pour les gens; mais aux

bestes convient il boivre de ceste mauvaise yaue *
; car il n'ont

Aïs. C. T.i s m»*. A. B. Qurrmos. — • Ms. A. nits. — ' Ms, B, niiiei.

XXXVll. — • L* ms. B. porte : • Si dr^ise Marc l'ul la nature dr celuy pais et des mer-

veilles f/ni y sont, • — ^ Ms. B. eaue. Ms, C. yaue. — e Ms. B. si petit non, Ms. C. si non

ken pou. — ils. C. a sele. Le texte français de la S. G. porte : ,« Et m l'en en beuitl

une (ouw, il le firoit «kv dcsout plus de é\x Tois. »— • Ms. B. «ni».

h Cimnff, ^ 31 Cnt mpmys tte pkUtet* •^^Jèô» nmM. ~ <• lugak, — ** Le

nonl.

(14) Ccst^-dire i|n^ élût ton Vûtsat, aatsnt far m pays it mmiagim ; edui qu'il «s pfen-

f!u moiii» rjiit sa ranjlcsj.e relative le f'u rait ilc dre pciiir rclmiriitT Je lioanuz à Kermén, «"sl

i'élre. Voir sur ce roi la note p. n" (3). diiigB par un paj i Je plaines. Celle nouveUe

(là) L'itiaèraitc anivi piéoédcauMntpir Ibré roule cat cenedaïud-crt. Ccat du aeioseequ'll

Pal poar ae lendre de Ktmêmk HwmMt était nom eU penniiM^oaidlMil de eeiiiaeliuer.
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autre; el elles en boivent pour la grant soif qu'elles ont. Si ijne

celle yaue les fait si espurgier que aucune foi/ en muèrent. Kl en

toutes ces trois journées n'a nulle liabilalion, rn;iis est tout désert

et grant serlicrcee. Restes sauvages n y a nulles, car elles iij trou*

veroient que mendier.

Apres ces trois journées de désert si treuve l'en un autre désert

qui dure (juatre journées; et ainsi est de la manière de l'autre,

sans ce fjue on v treuve oes^ sauvai<;es '. Et au cliief de ces autres

(juatre journées île deserl l'cnisf ' \r règne de Cremau et treuve

l'en une autre cité qui a nom Cabanant.

CH.\P1TRË XXXVlil.

Cl devise «kiuviiéd* QAaiuaU et dn emwages que l'en y fait.

Cabanant (i) est une cité grant. Les genz * aourent Mabonimet.

11 y a fer et acier " et andaine assez. On y fait mironers d'acier

' Bb. C. «iMrf

.

XXXVIII. — 'Le ms. C. ajoute : de celte contrée. — b b. opiUir.

XXXVU.— ' Ofef sarnmgn. — * FittU,— ' U reyeatme de £lmdm.

XXXVIII.— (1) Mot trait nm. porteut Caht-

nant. Ramii«in rt la plupart des rdiliont «le Marc

Pol ont Cobiuam. U'aprè» U d^riplioo qui en

«M bile dtiM le Mute» onm peut coniervcraneno

doute que ce ne »oit U ville que les géiigraphei

«rieotu» nomment
^J^'^-^

Kkaiit ou Kk«ii$.

Ibn-Haukil dit qa« • EAaih e»t une vilk si-

tuée Mir les bord» du désert, avec de l'eau rini-

ranle et des dattiers. < Yakout dit que celle ville

est une place furte du KermAn, riche en palmiers

et arrogée |>ar des canaux (D. de M.). Pultinger

(l. I,p. 4Î*), (liVriv.iiil Ir Kt-rniAn, dit : « La ré-

giuu déserte du ki-rmàn a t'tù Diillr.% (^00 kilo-

niilra) de kMpwur, depub le limite «eptantrio-

neledu îlerniauchyr par Wif^' ]i\si\n':m\ moii-

tepHS du KboriçAu, par 34"; sa largeur est de

200 miliM («70 kllom.) depub h vill» de Veut,

par fi5"10', jinqti'à une rhaine de monlagues qui

la sépare du SidjcstaQ par te G0°. wI de

cette veite étandue «M tcUeoMiit tn^rcsmé de

ad, et û décidément ilérile^ ^*il ne pmduit pet

même de l'herbe ni .ittrtin végétal sur des espa-

ce» de quatre-vingts el de quslre-viugt-dix nulles
;

ON n*7 rencontre pu non plua une «cale fontle

(l'tiiti. 1,'.limée afghâne, (|ii.iiuJ illt- ^iiit rr>\a-

hir la l'erse en UiO, soutTrit les maux les plus

alfivu dew m marthe à traveis ee déteri; m
lii is \ ]>t'rit ; le rcsie alteigiiil le Nennanchjr

après avoir perdu tous m» équipages et se* baga-

ges. [Bien enul le dfaastre des Afghane, en

Djrlal-rii ffin Mohammed, l'un des derniers sul-

tans de Kharione, qui s'éUil réft(|ié dan» l'Iode

pour éeliapper i l'armée dévaitatrice de Dchiii-

glbk-Khiu, voulant rentrer en l\i>t-, vit (lérir

une partie de aes Iroupea par la diselte el |«ar tvs

mahdice en traversant le déaert qui sépare Tinde

dtt Kermân.] Un dieniin de Kcmân i Héret dans

le Khora^an, traverse ce AvverX ; tes courriers

pcu\cnt le (aire eu dix-huit joun.

- Anmillendkeedéawt^par as^' debUitade,
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moult beaux et grans. Ou fait illec la lotie (2) qui est moult bonne

aux yeux Et encore y fait Fen Tespodie * et vous dirai comment

il font ce. Il ont une vaine ' de terre qui est bonne à ce faire, et

la mettent en une grant fournaise ardant; et dessus la fournaise à

graticule * de fer; et la fumée, et Tumeur qui ist ^ de celle terre

se prent à la graile * de fer, et ce est la totie, et ce qui demeure

du feu est Tespodie

Or laisserons de ceste cité et irons avant.

< If». A. «Kf — « Mh. A. C regpottio.

XXXVIII. — « Ftbw. — » CrV. — « Siat. — 4 Crfffe.

le trouve la vilir de Kltébit, située dans un can- - Karch, slationem confick*. Ab hoc ad lurbem

ton «loi cat •^tràaftaX toute l'aniiêe, cl qui • Bardin, atatiaaeni altttum. Hme ad «rbeai Ha-

plusieun janliii n::: i iMcs. II pamit (]u'rllr a ( té han, italioiicm. Ab hac ad NaJIie.i, st.iliiinnn.

fontlée oomme u» lieti de rcfiige ou destinée dans « Ab hac ad Uani oppidum slationem. Ab hoc

les tCB|ia anciau à fiiiniirîwr le ooumeree entre denjqoe ad urben Club» , itationeni* laoel

1,1 PiTSf et Ir ScJjisluu, cjr rllf se IniiiM' à i'-j,-a!e • autem \\v\i\ C.hnhU iii cxln inilatc maxioMI îllittt

dislance de ces deux pays. EUe était autrefois • tolitudinis » {Geogr. niih., p. 130).

Sorinaale, tt U vMtiMe d'un VbgmAttj que Cet auteur aral>e, qui cerivût dam la prcnMi«

le chrf dn SedjiMaii y envoyait; mais c'est a»- moitié du douzième siècle (né en 1099), plaçait

jourd'bui un lieu misénble et niioé. Le» liahi- encore des villes ou réunions d'habitatioiia eiilre

tanta août dn voleun et dea br^ands insignes ; Kennla et Kh^is ; U guerre n'en avait paa «a-

ila iafeMcnt sans cesse les gnnds diemins du core fait une solitude désolée. Ibn-llaukal, anlé*

Khoraran et de la Perse, et ne subcislent que du rieur de plus d'uu demi siècle, en place aussi

pillage dea caravanes. Quand ils sont poursuivis, entre ces deux villes, mais de dilTcrcDles ; c'était

ils se retirent chez eus à travers le désert par une autre route. On trouve encore wr quelqua

des roules qu'eux seuls connaissent. Une chose carte; niuilrriK-s plitsieur» de* nOM donnés pu*

très-rvinarquable, c'est que l'eau des jardins de ces géographes anciens.

Khéliis et de joa territoire» i uM distance de
(}) Cenoleiiranbe t-H^? /mInT; c'est k

• trois ou quatre milles, est douce et abonJanlc. „„„, j,,,„„-. „„ ^-^,\\^ ^t- mim'ral qui est reuommc
Hais, au delà, le désert se prolonge de tous co-

p,j, comme un remède excelkot pour
lj» à pioiieurs Jouni«a de amcbe, smt que le, j^m. GoUus (sa* ww) le définit aind :.r«-
l'on voie b moindre Ueibe nî le plus petit bus- . ,,0, Upi, colljria paranlur. {Ciculiar.i).

" Optim» est, qute MtunUit^ ic. iudic* e*cridtû et

Cert une onn* conme on en trouve dans tes « pet/Heida t vei arHfkîdi$, te. Caramanlca, «/Ke

déserts de l'Afrique. Du temps de Marc Pol, la • eum partis viritiwrit ilricUara,»^.tMO-'['^i\h\T).

ville avait de l'industrie et n'était pu eneore d» Ex plumbi l'raittmUùmi ifuml J.c'uur ^.jJi

f«Bue le icfttge cacluiir det ndeais de {rtods
ngCi,f,y^ fuligint concrtterrt prmuanùumum

donins da déiert. genu$, eoNnmee twro rx fuUgine atrit, tntUt Ja-

Jlare Pol compte sept jdunuVs de marche, de cutiis ex Abulfed. »

U ville de Kmniu àccUe de Oibanaat, à travers o géographe Yiikout, à l'article Ktrmiit {fiie-

le désert. Edriâ,sunHiinnié le géosnpbe nubien, /«wwwira ^ c^. -r,-/ /,,^!/* cité), dit tiiKtimBeat

ne compte q<ii sir sialIoiK : • A Sirgian (capitale qu'on recueille à Kermin 11 MtfM dont il «0 fait

• du bennâu} ad urbem Uiabis, ttx est audo- grande eiportation.

m iHun. PnfidieeBS eniui i Sii^ ad oppidum A^eeme {!k»«ina, méd. arabe, MO-IOS?)



94 LE UVRE DB MARC FOL.

CHAPITRE XXXIX.

Comment l'eji Ireuie vu désert qui dure hui( Journées.

Quant Ten se part de ceste cité de Gabanaut si treiive l'en un

désert qui bien dure huit journées ouquel a moult secherece; ou-

quel n'a fruiz ne arbres; et les aî^es * sont ameres et mauvaises.

Et si convient porter viande ' et aiguës **. Mais les bestes convient

boire * de celle mauvaise eaue qu'elles boivent moult envis * ;mais

boire leur convient " pour la grant soif qu'elles ont. Et au cliief

de ces huit journées à treuve l'en une province qui a nom To-

nocain (i). Il y a citez et chasteaux assez et est en la fin ' de Perse

XX XIX. — "IMa. B. raues. Ms. Cyauts.

ioétvr. — d Id. «Momiffw/.

Mâ. B. Ixtiff. Ms. C. yaues. — * Mâ. A.

XXXIX.— ' A manger ei à Mre. — " ^ ft-mi, midemmt.— * confia.

iftHt «erri du mot tmSa pour dlii|ner laa^mme.
Selon le lexicographe cilé par Goliii», rc mot

unit ignilié une piem mturrile ou nrtiricwlle

d'un bleu d'anr. La tevfw décrite par Mare

est un oxyde de âne qui le fonm (l:itis la che-

minée di s founieaux où l'on traite des rainerais

qui rnirrrmeut du zinc, u>it daus leur camposi-

tinn mtïme, soit dans leur gangue {t^etimniMra

ite Minéralogie de Landriu).

XXXIX.— (1) TMocnin est, corame nous l'a-

voiMdîtprioUennMnl(ch. xixn,n.{1), p. <7),

la reproduction exacte du nom des deux priuei-

piUet villes du Kouhislàa, ^j^jf Tun oh

Kébtlnvnn oipilaU» donnant senénlemnit,

dut loat rOfknl, leur oon» i in l .
i

>
s qui se

trouvent placés sous le commandement des cbefi

qui y ri'sidcnt. Quelquefois, comme c'tat ici le

CAS, un autre nom, d'une signification plus gé>

nérale, est aussi donné à la m«^me contrée; mais

il en désigne aussi parCois d'autre» non comprises

dane la première >

Le
^ .

^

l:...>.
'» >5^ KotifiiitJii sigiiirn , ( Il |i< rsnn,.1"

la eoairt'e moatagntuse. L'auteur d'une histoire

de la ville de H^t, dlé par M. Ét. Qualreméie

(H'isio'irr ilet Mongols, Collection orientale, ]>.

1)G), le décrit ainsi: Le KouliistéH est une

vaste province, qui a des dépcndanrcs fort éten-

dues, et présente des avantages incairulahles.

Les hahilanis sont des hootmes pleins de ca|»acilé

et bien réglés dans leur condiiilc. Parmi la po-

pulation la l>onlé rt la méchanceté sont toujours

portéfS au plus li iiil |niint. Celle pro\iMce s'étend

en longueur comme en largeur dans uu t^|iace de

quatre cenb pamanges... Abaiféda dit que le

Kfuh'(<i(hi fs\ iiiif" pminre t]iit tlépontl <lii Klio-

ra^an, et qui renferme entre autre» %iUes celle

de K«bt, Le* placcsde oe pays mt 1 de pmdei
disiatK (S les unes des autres et tiparées par des

désert». >

Le géographe Yakoul dit, d'après Bctchari (i|p.

Ittiid.), n que le Kouhistd» a pour capitale /Taï».

Ses villes principales sont : Toun (de là : Tom eu

iC«M : Toun«t-Kaîn), Djoun-abeJ, Tlimièi aux

raisins; 74atj«aftt dattes et Tanululh. Le Kou-

hislân n'est pas peii]i1r, dans toute ton étendue,

comme le reste du khoraçaii. Entre ces princijiaivs

villes s'étendent de vastes lerriloires fréquentéspar

It s Kiiiiles et d'autres nomades qui v font paître

des iroujieaux de chameaux et de moulou». On

ny trouve pea on seul fleiive, «t l'eav n*cst finir*

ni.' à tniitc retteptovinee quepar dcacamuad
des puits.
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vers tremontaine ^; ei y a un grandisme plain ^ où est XJrhre

Solque (2) que nous appelons ScCf-H vous dirai comment

4 Dh eété if» nord.— > Une trit-granét platM,

Lemémeaulcurdil encore qu« Tui, ou Toua,

taX ont ille aitiiw dans le wnÛMge de Kàbi, d
IpieXAmmt voÏMiir Ar Thnbis, «nitre la province

ilBNïçipaurctceUed'li|nium;qaeiC«MeslcmBiiie

b /torce du Khorl^n et du Kermla ; à neuf jonn

de ninrche de Niq.ipoiir «t à litiil jours d'Hi-rat.

Selon C. d'Olisson (^Hisl. des Slongolt, t. III,

p. 158), le Cauliislàn est un pays nioiilagneti\,

dont le clief-lieii était Cain et qui contenait les

villi-'i lie Zoii/i-ii et de Tow> ; il est environnr'

de* province» de Nicbapour, Hérat, Ispahan et

Yod. Uaecte dea lauMélicaaikttt tRétrebieii*

t(^t q"<"!fion, y avait fait, dès lOtt?, de nombreux

proséijte.i, et ils s'emparèrent de la plupert des

€MtemHKforta dont ee pava «liK bérinè.

(?) C'i->t iiiii'.I que ce mol rst (Vrit ât\m no»

nus. A el B.; le m». C. porte seul. Le texte Tran-

de h Soeiclé de Géograpliie porte aiiin :

rn/Z'/f seul; le texte latin: crlur soin, neimusio

a : Varùorttleltotti Grjruanu : arhor salis; Mars-

den : tke trae of Hi* «im ; H. Laaari k eonfand

avec la plaine : > Quivi pres«o è la vastisxima

« pianura , che i cristiani chiamano ÏAthtro

« u«t0, • Toota ec» levons, mène celle du

UM« frmem* de la Sodété de Géographie de

Pari», sont moiiM précise» que la notre. La leçon

nHurément prérérahle têl'.artrgfot^Me^ e'eaUi»

dira : appelé dans la langue dn paya «n

aralx" ^^'i^^ tsofil.f -rmis vaMa. »

bans les textes frao^is et latin publiés par la

Société de Géographie de Paria, il al dit de cet

ailtrr ; " Il r*t tiiniif i;rnnl « t iiniiil h'rii« ; ics

a /ailles sunt de l'une part vers et de l'autre

« blanee. > (p. M)— Ista arbor est fpnindia et

M grossa. Folfir siiir ex una parte sunt viridrs el

ex alia porte aunt aibae. (p. 33ti). I.c texte

italien de Banucio, le texte htin de Gr^nirus»

loua» jiiH|n*à celui de M. Lazari, porteatyiw/i!»

poor «tore», et ap|i«llent l'arbre en question

l'ofAre du toteîL Marsden pen«e que cet arbre

«Êlltflatane, ce qui ne paraît nullement dou-

teux, d'après la description que Marc Pol en fait.

Le platane d'ailleurs est assez commun en Perse,

Cl il r obtint m

délia Valle dil, en parlant de Téhéran (t. I, p.
ni) : « Son di più le sirade ombiate t«n* da
plalani, elle in Persi.i i i i mo ciMf, gnndi,

Craasi, folli e belli di uiudu t-he io alTermo per

certO non aveme vedulo maggiori , né più l)elli

in tutto il tempo di niia \iia. Mnlti ve ne sooo

cbcdue, o tre iiomiiii non iMir.n i-itri hlx ro."

L'arbre enquMiiou c^lnoninu' euarai>e ilwuliff

^^jJo ou f^^jJ '«Nf/i^id'une r«ctne<|ui

>ii|;iiinf lii'igiis, i>roeerw fut! ; f't rc nom île tliou/<f,

ou sol<]ue, désigne eu même temps te/c»M/i«i« de
rarbre, tétmtk» de lei Iwandiea et *a «/«/^ ;

c.nr I.i racine île ztioiilq signifie longévité. Vota-

VA\, dan» sa Flore» ^Egypfiaco'wMea, parlant

de eet arbre ipit eat spécialeoient le Jlms vau»,
dit : « In liliris Jraluim l'olaaicis l oca/ur : delb. s

Deli, selon M. de Sac» (Relatitm «Af tÉgyytr,

p. 80), qui s'appoiesardefmeaanlorilés, dési-

gne Icfflaiane, letfud enpeiaancat noaubé

Icliiiiar, La leçon tie iio<i ih.m., qui porte reorce

au lieu feuilles, signale encore mieux le piu-

loMt car on mit qoe chaque années an renea*

veflrmrnt Ac In «é\i-, rer-'ici- dn platane se re-

nouvelle aussi ; elle se détache du tronc, et pré-

ente, comme fe dit Mare IVil, an cité vert, et

taidi-r l>hvrc ; ce que nr font |>as lei feuilles.

Mai» la difliculté ne porte paa anr la nature

on re«péce de Parbre en question. Le f4atMM
nrsi ]i;is M r.ii c i ii Perse que Mare PidI ait eni

devoir eu signaler la présence dans ce cas parti-

eolîer, « demx arcmurmue» toates spéciales ne

l'y avaient ei^agé. Ces deiu circonstances sont :

1° tuUimtm au milieu d'un désert aride, où,

•elon Mare Pol, on ne rencontre pas «in autre

nrljre, d'un «lié (celui du sud) à moins de cent

mUts, et de l'autre colé (celui du nord) à moins

de dix milles ; 2' le souvenir historique qui s'y

rattache dans le pays mène
Sur le premier /mifit, on Ironve dltm la ^ande

Géographie impt-riale de la Chine dea Noiices

im les paya «eeidenlans de l'Aain, ém rime
desquelles, relative à «les peuplades habilani au

Mid-ouesl de la Dzoungarie.du cAté deBaikh , coin*

prcmml k* paya de KbUumd, Tachhand^Bndahk*
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il est fait. H est grans et ^ros, et l'escorclie '"'

est tl'uiie part \ert,

et d'.iiitrp blaiirlie et fait n'cy ' si comme les eliastiaus*; mais il

est vuiiy dcdens. 11 est jaunes comme bois '° et motilt fort; et n'a

nul arbre près, à plus' <le (eut mille; mais que " d'une part

il a arbres bien à dix milles. Kt iller ' se (lient, ceux de celle

contr/e, fu la bataille d'Alivrtndre contre le roy Uaire Les

\ilies et les cliasteaux ont j:^ant babondance de toutes cboses

bonnes ( t In lles, car le pais est trop bien compassez ne n'y a

trop cliaut ne trop froit. I.es genz aourent tuit Mahomet. Il y a

moult belles genz, et proprement les famés sont outre mesure belles.

Et de ci nous partirons et vous dirons d'une contrée qui est

appellée Mulette là où le Viel de la Montaigne souloit *4 demourer

avec ses Hasisins *, si comme vous orrez*.

• Ms. r. fin itiriinz = ù niinioùix.— f Ms. A. iHiirr. — ? Ms. C. Harcassis.^^ T,p m-î. C.

ajoute ici : « Ore lessons icj des cboses dessus ditcz. Si diront après du Viel de la Mon-

Uifne.

* L'éeùfùe. — 7 Prûiluh detfraUi m formt ét gnmdn capsules, de rkinus.— * CMmI-
gHkn, Le ni$. B. porte : chnsteaux ; et le ms. C. chastains.— 9 Fide»—^ BlUê,^ ^*

tepti^af. — Darku. — *^ Ttis*^n *Uspotéf tUité, doué, — Avait €Oitttime dt,

chàn, etc., on lit à l'article Àntiquitët (voir Kla- Sur le sreoiidpoint, la supposition précédente

protb, «M» «MfifIM, 1. 1, p. 102): • Vnrbrt peut aider à fixer remplacement de l'arbre en

Îjafe.CelarbreM lro««»à b fnmtièn dn nord» quctthm. Bn eiïci, un peu pli» loin (ch. xuv),

ouett du pajftdet WiaitaltS de gauche à la partie Marc Pol parle de la ville de Daikh oti la tradi-

inpérieure de la rivière OK {On, daioendaat de liua du pa^rs rapporte qu'Alexandre époun la

\'litd4m4iotith , el pawant pr^ de Kbondouz fille de Darius. Comme, d'aprèi les liîslorieDS

dans le Badakhchân). C'r«t un tronc énorme di- grecsd'AlnuKli'c, r'tst à Panirgai/r (oxtPenèft^

vt»c' en |jr.iiir)ir> [irincipales, qui s'étendent lis), au retour de l'c\|)éditi»n dé l'Iudi*, que cette

li loin que deux cents cavaliers peuvent se pla- cérénionic eutliim, on doit supposer qucU tradi*

cer KNWMQ onbrai D'aprât b tradition qui ae tion en question a confondu lemrbgpil'AkaMH

COUiervé chei enx, cet arlin- n plus tic mille iiri«. <1rr n\rc Roxane , fillr il'Oxyarte, satrape de

QvBnd, ea l'à'f l'ambassadeur des kbassak fut DAriiu, lequel mariage se fit <lans la Baclriaue

prtMnté • reapenur (Ihwii-loini^, ce dernier acba Plutaniue (f^k fÂttiomirt^ ch. 41), ma
lui demanda de> ri n-i irTirTncnts sur rH arhrr rt'ltii dr Stafira. fillr Af Darius; ft la victoire

Miat; l'ainlMSsad^ui' assura l'empereur que d'Arbèle, avec une autre remportée par Alezan-

IdOt ce qu'on Ini en vték impporlé ^ait l'eucte dre «ir qndqne Ueuleaant du rai de Fcrae. CSVat

vérité. I.'fiiiiurt'iir fit alors de? vits fti l'hoii- .lu surplus utn- qucttinn fpi'il i-st «ins;uirnne im-

Dcur de i'arbre Uolé Jet Utmuai, dans lesquels portauce d'approfondir davantage ici, altoMlu

il rappelle irome wAi^Mr de mttt un, dont Ut qu'il «flit de cntUter que ta tnditioBs rap»

«îme rtsplendhsante s'élève prrsffuaux cieax.» portées par Marc Pol ont un foriiliMiient plus v'--

— L'atîn iâolâ de l'aociepne Bactiiaae dont il viou que beaucoup d'antre» Iraditiooi facdemrnt

cit qncftion dm ce vtcâl» poomit bien Mm admises ; et quel'oa ertanloriii à ptaecr fc

«dnidellaieM. dfaril,imi au wd dob i
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CHAPITRE XL.

Ci deeixe 4» fiel de la Montaigne,

Mulelle (i) est une contrée là où le Vicl de la Montaigne souloit

denioiirer anciennement; et veidt dire mulclte en françois : <Iic.r

terrien \ Or vous conterai tout son afaire selonc ce que le dit

Messire Marc Pol qui foy ' conter à pluseurs hommes de celle

XL» • M». C dieu terrien.

XL. — > l'etUeiuNt,

Mamleii et tmia ceux qui IW luJvi» nui dbv
la vallée de l'Oxut« OÙ élût ntuée rucMme
UactriaiH-.

XL. — (1} Ce mol ét mntttlt panit Ctn> U
mut'

fiiJ iHi nuilhi.l - lii'-n''li(|ui-. • au pluriel ?,XakbIL*

mtialtideit, doonti par les iiuboiuélutis urlku<ioxes

ana Imaituiu At INene et de Syrii-, parce que

le fondateur de cette secte, dite aussi des .-/jjuj-

UHS, avait rejeté lieatunup de dogmes du Koniu.

Cette ugnificntioB diflêre de eelle qui «it domice

par Marc Pol lui-niéme, eu disant que le nuit

tnuleat signifie en français i/iru teneiirt. Le

texteftan^delà Soeié lé de Géuerapliii- porte :

'tm^etttWHtmlinùeâaram. (l'e»t couuie si l'eu

disait : X= X. Le le»!»» Ai- l{,irntl_~iu f»l cv-

plicite; il piirlv: •< Muletiel e uua cimirada, nella

« quale aniicameDle loleva stareti Veediiodetto

"> dtlLi MLMita^tia, ]»rrflir qjir'îfo iioiue di Mule-

« het e ctiiuf a dire iiingo doe stiuuio li erttici

« uella Ungua saraceiia , «le. »

I.f fuiu!.it« iji In iiTir (les Isuiaélieus, ou

plutôt celui qui en fit uu ordre politique redou»

taJiIe, Haisaii Sabbftli, appartenait aux aeetairai

linmrné» Ualliiiiietu, d'un noiri uralir n<ii M"j;iiirii'

ceux qui fifu/tutêti uut doctrine cacliée. Ceux-ci,

qnî étaient des Ckuiei exagérés, attrilmaient aux

luiaïus une uaiurt flivine, cro\aicnl à Yinfusion

de la diviniié dans uu corps humain, etc. Hamian

Sahbtli se fit passer, parmi SCS sectaires, pour

avoir uite puissance surnaturelle, et être le ri'

eotreda Dieu sur la terre; c'est le Jirx in lien

ib Haie Polapliqué. Cet boamw mourut (rcule-

qwatre ans après son entrée dans Alamout sans

en être sorti une seule fois, passant SI vieà liff'»

à écrire sur les dogmes ilt^ sa sccla et k gouver-

uer l'Ëtal qu'il avait créé.

Ifare Fol donne le nom de Mfdette à la «ww.

tref 011. dit-il, avoit coutume de demeurer le

Firux de la ftuHiagae avec *ct A**amni, Le

sié^ principal de ces redoutables sectaires éuit

1.1 lui li icssed'^/a/Huw/, siluéi' ii
',\'° de latitude

N. sur \V environ de longitude Ë., et dont ie

nom signifie : tenîd de taigfe. Elle Tut prise et

en |»artic détruite pr IJviiiagou, le 20 décem-

bre I2àe (voir d'ObsSOO, Hiituire des Mongols,

t. III, p. 190). Mais ils en avaient une autre

dans le Kouhistàn, où i-i'^idait un lieutenant du

chef d'<Vlaiuuut. (Ujs sectaires puissmit- n'i t.iimt

luéuie connus dans ce pa>s, selon tiiautruiaiii,

(ch. Aei Butfùiiieiii) que swis les iiomsde Tadmiya

et }futhhla mi M.u'L J. ('.'r^t i v lyù r\]ili(]iti'

pourquoi .Marc l'ol a iloniié le nom de MulcKe a

laeootréeduKbari^ndeaiîttéeparcea tectaim.

< Alajuuutli, dil ("lianliii it. IX, p. II.'»), est un

fort clwtcau proche de (kshiu (A'aftvi'n), Làti sur

une baute rocbe, aux borda d*un précipice, qni

st rt dr tcti»; ti in]is tic |>ri<iin illii>ln'^ dis-

graciés, et où, dausies siècles préeétleuts. Us rois

reUgnaient les penonnes de leur sang, et d*att*

Iri's dont il-s i miUiiciiI m' iIcT.iiir

On les y iaissoil vivre peudaiil quelque leuips ;

cl poil, lonqu'oo en étoit las, on Its prrcipi*

toit, sans qu'ils s'en ajieiruvM'ut, en faisant S4'iu-

blaut de les lrans[.orler d'une lour m une au-

tre.*

7
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contrée. I>e Vïel " estoit apeUez en leur language Aloadin (a). 11

avoit fait fernier entre deux niontaignes, en une vallée, le plus

grant jardin et le plus beau qui oncqties fust veuz, plains de tous

fruiz du monde
I et y avoit les plus belles maisons et les plus

beaus palais qui oncqnes feussent veuz, touz dorez et pourtraiz *

de toutes choses moult bien. Et si y avoit conduis ' qui oou«

roient ^ moult bien de vin et de lait , et de miel , et d'aigue '
; et

plain de dames et de danioisellcs les plus belles du monde , qui

savoient sonner de touz instrumens * et chanter moult bien ; et

danssoient si que ce estoîent uns deliz de ce veoir. Et leur faisoit

entendant ^, le Viel, que ce jardin estoit paradis. £tpour ceTavoit

il fait' de telle manière que Mahome/. dist que leur paradis seroit

beaus jardins plains de conduis^ de vin, et de lait, et de miel et d ai>

gue % et plains de belles fViiimes au délit ^ <U- cbascun en celle ma-

nière comme celui du Viel. £t pour ce croient il que ce fust paradis.

En cel jardin n*entroit nulz * boms, se non cens que il vouloit

» Mt, A. le veU.— « M>* B. emie; ins. C. font.—i
«> Ms. A. rjrittMein.— • Id., lurx.

* JMmtt, éicoris.— ' Comiuitê.— 4 Par lesquels eounkntt pauoêno. ^ Atfmrfw. —

(}) ^.Wtm at le nom <le Jlo-ei-dit »clutm-

nirJ, rlief de» hmaélitai, qtii rr^tia de l'année

1320 de notre ère i l'unée t2àh. Xj»ai été

uuiiné par un nmnné Hmsui, ton fiivori

(vuir d'Ohssoii, I. III, p. 187), «on liU fioàn-

eJ-tiÏH Klioureha lui succéda. Mais H(iula£nu ne

lui laissa pas faire u» long ri-giii>. Il n'eut guère

le temps que de livrer ws forteresses au (éBénl

mongol, <!.{ 11^ le Roiulbor où était Alan-oiir, rntrr

(kswiu et Id Dier Cai|>iciiue } k Kowous au »ud-

cst, où est encan aajoMrdliui 1» ville d« Xmmi
et le Kuiihisuiii

, <loiit il a dqà été question. Dans

celle dernière province, un graud nombre de

cbllemn ou JbrlerrMet poeMilée parla Innof-

lieus, pour (}ori\inrr In rontrée, furent livrw aux

MoQ§oU ou pris par eux ; U en fut démoli plu»

deewfiMivto/ (Ib., p. SOO.) KoluMdHlfai périt

au commi-iicfnu'iil de l'année 1257.

Scion Âac/iid-td-i/ùi (Quatr. Ui>t. tles Mong.,

p. 172), i|iMli|HCt amérs auparavant (I2â3) , un

lieulcntBld'Bauhinii (qui élut cMore dun Ut

TfaiMMMiiiie) pcaétni duM la pnmoee da Kw
lùnàu, SOi fOldalB cnleNcrcut tous les troupeaux

qui se IrounieM dons 1rs cantons de ToAh, de

rcrrAis, de Zfrkmifi; portèrent partout le

meurtre et le (lillage, et emmenèrent de nom-

breux prisonniers. Toiiu et Ttrebit tombèrent

au pouvoir des MougoU ; U forteresse de lUtkrin

fut égaleffleikt priée.

l,r nom du succ«'$seur d'Ala-ed-din, qui ne

conserva qu'une ombre de pouvoir, pendant à

peine un aii| dani le château fort d'Alamo«ït et

dans quelques autres de» environ*. i>oiivait Ijit ii

éir« inconnu dans le Roulùtidn ; «-'e t |iourquoi

le* récitt qui Turent AùU k Marc Pal, dano ce

dernier pays, dci m|iJoiti4 tto* I^marlirti';, nr par-

lent que à' Ala-td-iii». Ils passent mime sous si-

lenee le* nome de lea pn déoetteu»* en loi atlri-

huant tous li'iirs liants faits. C'ist aiii<ii que se

fonneni les légendes eu groupaut sur um seul

nom lotit c« quiK nltadw à pluMort. Ceit à

llûitoiic qu'il appaitioiit de dénâer le» fiùtt et
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CHAPITRE XL. 99

faire tes Ua8i«m(3) 11 avoit un chastel à rentrée de cel jardin,

n fort que tout le monde ne le pouiroit ' prendre, et ne povoit

on entrer en cel jardin que par illec. Il tenoit en sa court

joenea cnfans de douze ans, de sa contrée , qui avoient volenté

d'estre hommes d*annes; et leur disoit comment Maliommet di-

soit que leur paradis estoit de la manière que je vous ai dit; et

ceus le creoient comme Sarrasins le croient (4)> £t les faisoit mètre

f Ms. B. Le mil. A. HarsUim; le ms. C. Uartasdf. -> f Ib. B. povml.

piN inO jiaqu'i l'ooiKe ISàfi. Celle hbloire

ifimonlNétnnge ei puuMBt, qui ac manquepu
«Tnair ceriaim rapporu avec l'ordre eoBtcnipo-

raio dc4 Templiers (ce dernier »e constitua en

Orient vers 1 135), a déjà été ('«bjel dcpliukun

iinporlADU travaux.

On pe«l conmllcrMr leaUmaUkiu de Pene :

d'Herbelot (voce àÊeleetififnl,) ; Jourdain, Hi'-

loirttlet UmaélitHi de Ptne, Irad. de Mirkiiond
;

dioa ha ifcitcw tin Mu. , t. IX ; D* Haouner,

Hiitolre lie l'ordre cA t .itsnn'tns . trad. frnnç.
;

d'OluMMl, Bifloir* dts UoiigoU, t. lil, pa^sioi}

Deflémei y , Mhteindei Sett^pmUJeg, p. 119 et

K\. \ Hiilulie Jn I\moiliiiii Jr l'riir If

Jwtrmtd aiieti^utf ieptemLre>ocloLre IBàQ et

Cêviier-naii ISOO. Sur ka Iiaaaéliem de Syrie,

en particulier (dont le chef dépendait de celui

dca liaiaélieiif de Pem), on peutvoir l1iiipo«laat

Ménaire de ce doniitr, ialitulé : Xlnrettet Jtr-

c/ieichfs sut teê itmndiùttu on BathiHka* de Sy-

rie, plut conniu soin le nom d"Àtsaitins, etc.,

même Journal, année 1864, et reproduit en

1S5&, no p. in-R". H. Uefrémcrj a lumtré,

dan» îon iarant iurmoire, lesnomLreux rapports

que le» luuaélieos de Syrie eurent avec le» ËtaU

dbrciiens d*Oriciit, auxqmi» ib payènail quel-

quefois tribut.

Quant à la qualilicalioo de Httu de la monUt-

t»et donnée aux dwlb dca ImaélieBadeliiene et

de S) rii' , \oici comment l'cjiplumf M. <Ii- S>av\

(iUtm.turladjnaslied«4Aito*nnt et turCorigine

ittmr «Ml, dawaca Mdat, it Uadr,«rim»t.) x

•• La puailion d^A/amoiii, situcau milieu d'un pays

dciaontaptca, lit appeler le princequi jrrîfpail:

SeUU-al^fM, c'cst4^k««c*ctM«ufriiM9e

dei motagnet * ; et Téquivoque du mot MehnH,

qui signifie également vieillard et prince, a donné

lieu auK bistoriew des Cnuadea et à Marc Pol

de k aflOBier ; « le Vietix d* /« moauigin,

(3) S«lon H. de Sacy, - ce nom fut donné aux

limaéliena à cause de l'usage qu'ils faisaient

d'une liqueur» ou d'une préparation enhrranle,

Itnietiitch. fruillos de chanvre,

et quelquefois d'autres parties de ce végétal »

Caffoicnt h baie de eelte préparalioii que l'on

emploie de différent fs maniiTi s, soit eu liqueur,

soit Mui fonw de coufectioBs ou de paatilka»

uil aaCaie en fiunigaliona. L'ivrcM pniduite

par le haschiich jette dau* une sorte d'extase

pareille à celle que les Orientaux w procurait

par l'unge de l'opium... Ceux qni se Kncnt i

cel usage sont encore apprit s aujourd'hui Hat-

ckuMH et Uûteheuehin, et ces deux Clpcc»>

iiom (fiBérentca Toal voir pourquoi le» Iwiaffitmi

cmt été nommés par les iruloriens des CMÎMdCib

lantol Auittini, et lantdt Misassiai. »

(4) Ceci était la dociriuc vulgaire. Mais, selon

JFObÊÊm {HUL dtt Mhttgoh, i. ill, p, lU),
Hnsui'i Snhtnih avait imf dorlriiie secrète qui

est aitm cApusce, d'après plusieurs hislorteoê

• Qtinnt à la connaisutiri- de Dieu, il buli

disail-il, de deux choses l'une : ou prélcodre

connaitre Dieu par le» wulea hnnièrea de k
raison, sans nul lj<-«)in irmseignemcii" . ii t ien

admettre qu'on ne peut te connaitre par ie* seu-

Ica Imnlcrea de k raiaon, el qu*eB • beaoin d*ao

itutitiitruf. Or ri-liiî c]ui soulit-iil la preiiiîfTe

c^inioD ne peut pas rejeter les dictées dek ni-

MB dVniInu am idatlM par là nènek o^.
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100 LE LIVRE DE MARC FOL.

dedens cd jardin par dix et par six et par quatre ensamUe, en

ceste manière : car il leur fiuaoit boitre un buvrage de quoi il

r('^^ltl' it'uii ^lidc univenu^l. » HaMan combat-

lait pr ri-. (lilcimuc les préteiili«>u» des vicieiu

plitloioplie* greck

Il |)oiirsMivait : « La m'ci-nsili* d'un guide t'i.tnt

roiutalce, il «'agit «k uvoir « tout instituteur

est bdo, «m >*il al nèeemire d'avoir on ÎMli'

trur iiiriiillil)lc Or nliii (]ui soiitiriil t(jiit

i(»tituteur est bon, ne peut plus récuser celui

de ion aâmrmn, mn neonMttiv h néocwlè

mhyon wiivcrieUrs,

« 11 al dooc prouTé, a)nutait-il, que le genre

hiiiiuiiu a liesoin d'un instituteur véridique, iii-

railliUe. Or il faut porrcnir à te oonaulre pour

recevoir «m «narigneaitm } il doit dooc avoir

élé dtViKni^. instïltlés <1 Ht «éiwdlé «t
été constatée

.

a Iji diversité des opinious prouve l'erreur
;

l'accord des opinions prouve la vérité; l'unité

est le sigue de lu vérité ; la pluralité le signe de

l'erreur; l'unité résulte de renseignement; la

|iitinlïté de la liberté des opinions ;
l'enseigue-

nieut r'ituliiit k l'union, el l'union dépend de la

tvitm.nton a un Imam; la lil>erté d'opiuiuns pro-

dHir, «41 contrdre, la idiiima qui pnmoiDait
de 1.1 pli;i alité riM eliefs. »

Ui-s mêmes écrivains orientaux qui ont donné

ret exposé de lo doctrine de HuMn Sebbéli, di-

sent qu'il était autière dans sri miriin, t t >tiii-t

observateur dts préceptes du korau. Un peut

juger de rinflekiîilité de «» caractère par lo

rii;iii iir (Ii'|il(i\a ilixcri si^ lii-iix fils; il 1rs

fil |>érir sous le bitou : l'un pour avoir utassiné

an dief isnolliyen . goutemrar du KoubùUn ;

l'autre à c«u!iedi's»-* 'mt tir, iliuoluet{\\i.,\i. 1G4).

• Les Ismùliycus avaient uu«<^/riii« iterilef

dit encoreM. d'Obison{t. III, p. 149 et sq.) qu'ils

ne rounnuniquaient que par degrés et avec beau-

coup de précautions. Au Qnre* c'était le chef

damisuonnures [Da'j i-rà-Dmfaéi), le premier

dé|iosiiair(> dr l;i doctrine sacrée, qui se char-

geait d'initier les adeptes. Il y avait ne»/degrés

dlliîtîttion qui préfiaraient successivement les

fidèles à recevoir la révélation du plus grand

mystère de la secte; mnit. d<- riiiinnliiiie

Itl premier degré, l'Iiieruphajile fiusail pronon-

cer au novice tm serment fe'rrible, p.ir It-quel il

se vouait aux plus grandes calamités dans ce

monde, oux plûi sêfènes cbâlinenb dans Tâ»*

trp, s'il ne qiirdait pn? «n profond *il(-tirp sur

tout ce qui lui avait été révélé, s'il cessait ja-

mais d'être /«mî Wlw omlf, f«NM«mî 4h$ muumi
des Ismailivcns.

« Il commen^Ait par lui dire que Dieu a, de

tant tcnp, «oïdiè le min d'éudtlir et de eomei^

\fr Sdu cullc à de* /«/uajti, ses élus, qui d(ii\fnt

être les seuls guides des fidèles. 11 y eu a eu

sept. Mohammed, fils d'ismati, mt le dentier; il

surpasse tous ses prédrct-ssi'urs dans l.i srn-nre

des choses occultes, et la couuatssiinre du sens

mystique dm chosm «îlibics. 11 explique à eenx

quil'interrageiit om mystères sacrés, auxquels il

a été initié par la Divinité même, et commumqae

le don merrcîileux qu'il possède aux D«jit ou

docteura Ismaîliyeiis, k l'exclusion de toutes les

aulra sectes des Alévides (ou sectateurs d'Alij..

« Telles étaient les doctriuei enseignées dans les

quatre pramiers degrés. DUM le cinquième, l'a»

depte apprenait que l'Iiimm, exerçant li- suprême

sarerduce, doit avoir des missionnaires qui pai^

courent 1« monde. Ils «ntéléfxis par la sagesse

div ine nu nombre de douze, comme les mois de

Tannée, les tribus d'Israël, les compagnons de

Vabomet; car IKen dans toot ce qu'il hit a de»

vups dii;nes de sa profonde sagesse...

• Dans le siviènie degn, l'iiiitiaieur commen-

^it à expliquer le sens mjrsliqae des préecpics

de rislainiiiiu', icl.ilirs A la pri» i'f, l'.iuuiAne, le

pèlerinage, les puriricalions et autres. Il enset*

gnait que ca pratiqua ont pour objet de dé-

tourner les hommes du vice. Il rerniniiiaudait A

l'adeple d'étudier les écrits de Pytbagore, Pla«

ton, Atistolc et de leurs diseipla, el l'avertit»

sait de ne pas croire aveuglément aux traditions,

de u« pas jouter foi à de simples aUcgations» de

n'admettre, au oontrsire, i{w dm démansli«'>

lions rationneltes.

* bans le septième et le huitième degré, Tini-

tiateur enseignait que le fondateur d'une reli»

gioii a besoin d'un associé qui transmette sa

Pm''C'< plti ; l'un c<;t le priiicipi' {njiO. l'antre le

dérivé {indr). tje dernier est l'image du monde
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CHAPITRE XL, 101

ft'endormoient maintenant^; puis les faîsoit prendre et mettre en

iOD jardin. Et quant t)s s^esveiUoient si se Ireuvoient là.

I j4ussilôtt

inférieur «owlopiié ptr le atonde Mfiéricur. L'iin

prici'Jt' r.mlM», romme la cauie piri i'.lf IVfleL

Le [irmicr principe n'a ni noms ni attributs; on

ne peut éa* ée lui nifm'UeriMtn, m fii'tf ttKÙttt

pnt,\\\ qu'il t bt it;nniaiil , ui qu'il es( t ou t-|n lissant;

et de mime dr« autre* attributs ; car toute aflir-

ntioaâ «on égard implique une aniittilnlion en-

tre lui et les êtres crét-s ; toute nidation tead à le

priver de quilqu'ande ses attributs. Il n'est ni

éternel, ni produit dans le temps ; mai» re qui

cintede toute éteniité, c'est son commaitdemeni,

ton Terbc; or le conséquent aspire k s'élever, par

(csunivres, à la dignité de l'antéa-denl, comme

editi 4|ai est doué du vi-rbe sur la terre, s'eflbrce

par mivre^ «l'attrimln- an dffjrc cîc ce!»! qui

est doué du veri)e (dans les rieux), et de même

le Da'ji (doctcor baatiîeu) tend i s'élever

au degré du tiouns (sulwtittit ilti prn|i?iétf), Ce

qui cal dit dans le koian de la resurrtciian, des

rêeompentrs et des prit»**, û^Mt autre cliose

que re qu'entend le vtilgaire. C'wf l'époque où

fiuit l'uue des grandes retululious de l'uiiivers,

06 roromenee un neu«ea«i période g cbeageneiits

déterminé^^ par Te cours desastns, eonne Toat

expliqué certains pliilosopbes.

m Dan* le oeuvième et dernier deitré le i

récapiuilait tout ce qu'il av.iit i n^ifriK', |xiiir le

bien inculquer dans l'esprit de l'initié, et, lois-

^'1 était eoBveinea que celui^ était digne de

connaître les raysién-s, il fixait son attention sur

le* ouvrages des philosopbes qui traitent des

sciences phpiqnes et mélapbjsiques, de la lliéo-

logie spéculative et d'aulne brucbet de la phi-

losophie. Quanil il voyait que ces natiêres élaîeni

devenues familières à l'initié, il écartait le der-

nier voîle^ et lui diMÏl : «• <'e qu'on énonce de

la cnration cl du priuci|ie dé>igiie allégurique-

meut l'origine et les cbaitgeuicnts des sul>-

slascf*. L'implnlioa n'eil que la volupté de

l'imc. l.'apAtrt' »rimvifi>'t ,ni\ homnir» rc fpii lui

a été comuiuiMqiii' tiu t u-l, et adapte sa nimvriie

tëS^m aux beieinadu |eMcliniiiain,deM l'inté-

rêt de l'ordre et de la justice; c'est lorsque rrttr

f«%ion ut ncc^saire au bien général, qu'eiie

devient oUigeloire ; OHia le pliilntoplie n'est pas

obligé de la nu ltrr m pr.itiijui', il lui sufTit de la

connaàlre ; car elle est la vérité, but auquel il

tend ; it doit égaleneut levoir toute» les obli^-

tiotis qu'elle impose ; mais il n'a pas besoin de

s'aïaujetlir à oes gène*, qui ne lui sont pas des»

tinies. > Enfin le pontife dit i l'initié que, ai

les apAtres célestes, doués du verbe, fondateurs

de religioDi, ont la mission d'établir des ns^W»

pour naiolenir Tonlre parmi les bommes en

génénd, les pbibMophes se chargent d'enseigner

la sogesse aux individu» (Macrizi, Dct Jonciiuns

du grati'/ mittloHiittire, datis sa Dftci'tpùon dt

rÈgyptt en aralie. On y trouve, dit d Obsson, la

•iiilistainc (11' ri' (|ui l'iail i-iisclpiié aii\ ifii/ir't

dmis ch.u.'un liis '»-»/ Jrgtej, el la furuiule du

teimrtit exigé de l'adepte).

Deuonilinniv i ri [|<, .•lioutc Ir mrnu' historien,

renfermaient d'ailleurs les optiiions des docit ui:s

de la lerte boHilijeiiiie, sur FËtre suprtaie, le

Verhf, l'Ame ituiveriu-lle primitive el IMmc <»>-

cuudaire, la création descuriis célestes, des siib*

sianecs simples, des eompescs, du monde supé»

rifrir rt du iiioiule inférieur ; la fin du immiti- i t

la résurrection, le paiïidis et l'enfer, le sens mys-

tique de* lettres de Talphabet, ete. »

On xnii par ces cilationsque Marr Pol n'a eti-

lendu raconter sur les Ismaéliens ou SJélahîdth

((gari-s) que les rétits bataMiqiMis du vulgaire.

Pour que le l ieux dr la montagne eOt à sa div-

positionf afin de faire irtmltlrr les souverains

de TAlieet tous cm« qm ^ oiqtosaimtA sa piiis-

sance, dm adeptes aussi dév«ués, aus<i fanatiques

que ceux qui exécutaient ses volonlés, il fallait

ntre chose que les joniisames énervantes dé-

crites par Marc Pol ;
l'enseignemcht secret com-

muniqué aux divers initiés, el dont on vient de

lire un aprn;;u, était seid capable de donner aux

hmnéliens celte Iveaipe de earactcre qui en

r;.i>i lit i!e<i iusirunieiils rl'anlriitf plus énergiques

et redoutables de leur chef, qu ils avaient l'iii-

leiligenoe de leurs actes. De pareils enseigne*

meut"; siiiil loin irétre perdus on négligés de

jours en Urient. Les f«natii|ues musulmans que
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uumKË xn.

Commenl U Vie/ fait pnrfaiz «e« HoMiêhig.

Quant il se treuveiil leaiis" et il se voient en si beau lieu, cuident

eslre en paradis xraienienl. Les dames et les dainoiselles les soula-

gent touzjours ' a leur volenté' [si fjue les jeunes ont ce que

il veulent avoir, et jamais à leur voulenté '

] n'istroient de laiens^.

Le seigneur Viel (|ue je vous ai dit, si tient sa court noble et {^ranl,

et fait acroire à cele simple gent, (jui li est entour, que il est un

grant prophète. Et ainsi le croient certainement. Et quant il

veut avoir de ses Hasisins pour envoler les en aucun lieUf si

leur fait donner de ce buvrage à auciui qui sont en cel jardin,

et si le fait porter en son palais. Et quant il est esveilliez, si se

treiive hors de son paradis, en ce chastel, de quoi il en a moult

grant merveille, et n'en est pas trop aise. Le Viel le fait venir de-

vant lui, cl sis'uinilie^ moult vers lui'', comme celui qu'il croient

qu'il soit vrais prophètes. £t il leur demande dont^ il viennent.

Ex il dient que il viennent de paradis; et dient que il est tel

connue Mabommet dist en leur lov ^. Va li autres qui ce oient ' et

ne l'ont veu, si y ont grant volenté ^ d'aler.

Et quant il veut faire occire un grant seigneur, si leur dist :

« Alez et occiex tel personne; et quant vous serez retournez, je

« vous ferai porter par mes angles* en paradis. Ët se vous morez

« là, je manderai à mes angles que il vous portent arriéres en

a paradis*. » Et ainsi leur faisoil acroire; et pour ce' faisoient

tuit' son commandement qull ne laissoient pour nul péril, pour

XLI. — • Ms. A. teaui m». C. laiena.— ^ Mt. C. touheent, ^ * Cette phnae essen-

(iellp munfiiit' fluTis les mss. A. el B. — *• Df\-tint lui. — * Ms. A. qui vou.i portemnt, etc.

(.eue phr«»e manque daus le om. C.— f Ms. A. de quoi il. — i Ms. B. trestousi ma» C. tous.

XU.— > TWtf lesjattn.— ji hur volonté. — ^Jfe toitaitmt delà,— i S'huinilk. —
* D'ei. — * Le tonm, — 7 Buiemkmt, — * DAir. — 9 Jaget^ du latin mgitiu,

Dous avoo» eut à rombatire en Ég^ple el eu Al* «lu niéiDe geure des aucieui hmsélieas de S^riei

eêrie s'jr nllMlniait jadubtlaUnanlt et ks mekiiiiMli,d'«ilharStib«DtiiMCOiBUMmaitlé

réeeala «smnhmU des Dniies npifellciii ks fiiU d'orii^ne.
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CHAPITRE XUr. 103

le grant taJent '*» que il avoient de tourner arrière " en son paradis.

Et par ceste manière faisoit, le Viel) occire ton/, ceiis que il leur

coniniandoil. Elpour la tresgratit doute que les seigneurs avoieiil

de lui, si U reudoient treu pour avoir paix à lui et amislié

CHAPITRE ALIl.

Cl tl9vi$e comment le Viel /W deetruii.

Il fu voirs que au tempsderincarnation, mil.cc.xlij. (ia4a pour

laSsk) ans* deCrist, Alau, le seigneur des Tnlars du levant (i),

entend! ceste grant niauvestié* de lui; si pensa de faire le destruire.

Si prist un de ses barons et renvota entour ce diastel alout grant

ost 'y et assegerent le chastel trois ans qu'il ne le porent * pren-

dre, tant estoit fort. Et se il eussent eu que niengier, il ne Teus-

sent jamais pris^. Mais après les trois ans leur failli la vitaiUe; si

XI,II. — - Mss. B. C. mil.cc.lxii (t«6s). Le in>. fr. de I» S. G. - cntnr a le» lafia

nn/. • Le texte latin (iil.) : m < < lx\% Ij GryoviM, l*6a. B«miisio,ii6a. La date la

|ilus exac(« du prujrt d'Huulu^ou serait laài.

Gmmde tm4e. — •> AelMrntcr. — ** TYèt-gnmtt* ertuutf, — Ils lui rttuhUent

tiommnge ~ ixtyairtit tiiLul. — l'nur ai 'lii imr lui puis ri ttmilié.

XLU. — ' yrai. — • Méckaiteeiè, — * Àvtc me grande ariuce. — * PtireuL — * Celle

XUI. — (I) dUm {thmb>g»m) n'était fâa en.

rore »oii»eraiii 'if l:i l'i r-sr, sdih !»• nom ât flou-

lagvu-Khân, tur*(|u'il fut euvové par Uaugou-

KliAt^ |Mtil4ib c« meKencnrde DchiaKbîi-KliêB,

à la téle d'une piiis&aiiti* armée pour n <'i>iii|iit'-

rir la Pene «ir tea pelila priucea ^fx\ cberchaieul

i h reeuMliluer A leur profit. « Deux giandei

eujiédilions avaient été résolues «iaut le Couriltui

(aasrmbléc g^némlc (1i*<i princes luongoU), où

Hangou fut piiu-Umc cm|>errur (IS&t) : rnucen

flUWf l'antre en Ptrs*. La première devait être

caowMDdée par le piinre Coubitûu la aecooda

par le priace Uoulaguu, lotn deux frëm du

N«M«nii nonaiipie. > (D'Obnoa.1. III, p. 194.)

Après avoir rèwni tous les coiiliiigeiils qni «fe-

raient cumiiOicr l'armée d'Uouhgou , et fait

xenir de Chine un corps de mille ingénieurs pour

U servie* e/rf niac/i'-ic i fnncrr Jes pierrrt, du

Hafhte eitJlMmé et Utt tiaiis
, etc., k gèui^ral

mongol •» ndt c« nnte, le IS «elelire tS&S

(Il>., |i 130).

Il s'arrêta tout l'été de 12&4 dans le Turkes

Mn, ttl n'arriva k Sanariamd 4fH*eo MptcmlirR

I2.*>.'i. Ht- Ki-scli, le [irliicc iiioiij^nl «Apéiti.t de»

iomntatwHf à tous les souveraius de l'.Kiùe ucci-

dentale, dam Itaqnellet il dÎMiit : •> Nom arrî-

<i vous |>ar l'ordre du Kbaa pour détruire le»

« Molaliidrt {1rs rgnréi OU llOMélim*). Si «OUS

Tenez, eu {lerMinne, joindre Toa troopet i nos

• armées, vous oouscrverez votre paji* M vMrr

familte, cl vos lervires seront réCMpoiét.

Si voua liâilea i obéir, lorsque avec IWe de

x Dieu j'aurai décidé du wrl de ce peuple, i»

« fuufirai sur vous et vous traiterai «vm la

« wèuie rigueur. >• (Ib., p. I.i9.) a

Il traversa le Djiboun, sur un pont de Im-

feativ, le j inviiT VÎUW, cl alla élatilir vm ramp

daus la prairie de Ctiabourgan. U était eu juin
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furent pris, et fa occis ledit Vid avec touz ses hommes (s). Et

depuis ii*en y ot** nul, car là feni ? sa mauvaistié^ que il avoit ja

tant faite.

' Or laisserons de ce; et vous conterons de notre matière.

pbra&e offre un exoniplc frappant df» défaut» d« coni>lriirtinn si Iréqurnis dans nos an-

dens <criv«ins, qui UiastiSeht à rînldliKcnce du lecteur le «oin de Im rectiSer oa de

Biippléer à leurs oniisKinns. I.e premier pronom il de celte phrase doit se rapporter né-

cesMÏreinf'nl pour le sens aux assiégés, tandis que le aecond pronom il doil te rapporter

•IK assie'gctints. — ^ Eut. — 7 fUitt.— ^MéehaneeU,

dans le caoUm de Zaveh, près de N'u-a/wur, et à

Thous aujnurd'liiii Mtektd (voir les oolca pré-

cédentes).

(3) Voici romnient i".. d'Oh«son, daofl eon Uh-
toire J,f Moa^'ols, t. III, p. 190 et !(q.y raCOIlte

le fail, d'après 1rs historieus persans :

« Houlagou (rj^Aritdellarr Pol), peu dejoni»

n]irr<; nvnir rvru ttaivs ion ranip(ik Thoii'i, niijntir-

d'hui Mrchrd, dans le KUoroçàn, alors résidence

dtt goevernenr gtnénlde la Fcne pour laMai»<

gf»!*), le prince Chnlunc^'ili . (•fri^it au rlief Is-

maeliyeu, f|u'eu cousiiiération de ce qu'il lui

avait envoyé son frère, et $ts Muimtwms, il

voulait oiiUlitT !<•> Ici l* r!i >./pii |ipn- {.Ha-ed-Ji'n)

eiiters les ManguU; que si Rokn-fJ'Jm détruisait

sn eliâteanx et venait en personne an camp

irilotila^nii, il ne -srriiil f.ii! .tiii un himI à miu

paj'S. Riikn-ttUHiti lit démolir plusieurs diileaux,

6ler les portes ifMarnait, de Mtmoén-éa (/«

forirri iif ilu honlieur) et de Lemirr, et raser

une partie de leurs fortilicatioDS. Alora le leni-

tnirc des Ismaîliyem fut évacué, et ienr ebcf

RolO'Od'dîn accepta un finuknk uu gouverneur

mongol, en dernoodant un délai d'une aiunè*

pour se rendre en personne près d'Houlagon. »

Aju'i-.s d«- noinlireux pitiii-p.irlers et Waucoup

d'hésitation de la part du (ils d'-^Wi/-'/'", qui

ue |)ouvatt se dérider à se mettre entre les mains
'

dtt eonquêrant moi^ol, rt-luî-ci Gt une 'l< i-

nière sommation, puis envoya l'ordre à Imis les

corpi de troti|>«-s mongoles (pii environnaicul le

K'HM-r (len-iloire des Ismaéliens), d'y entrer

t U Uns; liii-int'mejrpéoitra à la téle de dix

mille liomnys.

Étant arrivé devant M/eîmoé^i-di* (oft réiidaît

.ilftri; RoVri-<'i)-iltn\ i llmilii^'i ii fit le four île la

place pour l'exanùuer, et tint conseil avec les

princes du sang qui l'accompagnaient, et les gé>

nérauK, sur la question de savoir s'il rallail en

entreprendre immédiatement le sîége ou différer

jnsqu^à l'année aaivantc. On était en hivrr; les

ivres étaieul rares ; ou mauqnail de fourt»|»»'s
;

|iar ees raisons, la plupart des généraux opiné*

rent qu'il serait préfcnible de remettre le iiége

au printemps ; mais qiirlijiirs-iitn émirent un

avis contraire. Iloulugou l ailopta et donna ses

ordres en conaëqnenee. »

On fit (lire .inx a^'.ir^és que, s'il» voulaient

éviter le sort désarmes, ils avaieut cinq jour» pour

se rendre. On répondit du ebtteaii que Boita*

(i!-ilitu't.iit .ili-i'iit. i t (]iu' l'nij ii>' pouvait pas ren-

dre la place sa'.is son ordre. Aussitùl comuieuoc-

rent les dispeailiona de l'attaqin!. On conpa des

arlm-sponren construire des r.(l.i|iiilli > cpii runul

Innsporlées à forte de bras, sur le sonuuet

dhine noatagne voisine. Houlaetm établit son

quartier général sur la cime la plus élevée. Les

assiégés, de leur eôté, firsot jouer jusqu'au soir

leurs machims à Itneer des trnis. Le lettdcntki

on avait renouvelé le combat, lors<|ue Rokn-ed-

din lit dire que jusqu'alors il n'avait pas été

eertain de la prés*>nce du prince mongol
; qu'on

fît resM-r les hostilités et qu'il se rendrait au qnar-

lierd'lloulagnu eeniéme jour ou le lendemain. I.e

joiirsiiivanl il demanda ime capitulation par écrit.

Ia- \viir .-(tfa-u/'Mu/lltde D/euMM (\'a\ite»Tii'uat

histoire mori^i>l*- trrt-nirieii'ie: le Torikh Djilinn-

Kottclwi, ou " I
' llitUHff du coiupiéraol du moudr >

«.W. Debingliia*KhAa) fut eharcè de lédipr

cette ciijMtnIation. Klle fut envoyée à Roku-

ed-din, qui juvaiit de se rendre le leudemaîu

}

mais il jr eut une révolte dans la place pear

s'oppfwcr ri 1,1 r,{|iiliilntiun; ceu» qui étaient rl'a-

vi» de se reudns furent menacés de morU Hokn-
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Ci devUe de la cité de Sapurgan.

Et quant Ten se part de cest chastel ( i ) on chevauche par hetus

plains ' et belles costieres , là où il a moult beaus herbages et

XLUI. • Beiiet plaUtes.

cd-db iafona* Houlagoa de l'obstack qu'il n»*

contrait ponr leur m» pranMMM. Hoiiligou loi

fit dift d*M pw Ckposer m vie. Mais pciidant

les pourparlers on avait dreW- l« catapultes ;

et le juur «livantU place, qui n'avait qu'une pe-

tite licw de ctrotit, fut altaqnce de tous les

rMH n l.i (bis; le conilMtt dura Jusqu'au soir.

Entre anirrs moyens de défcnsr, les assiégés fai-

wîont rouler de* «pnrtitn de radu* du liaitt de

leurs reroprt"!.

Rukn-ed-tlin se décida enlin à se rendre. > il

«BfojB d'ekinl ou camp Moagolmm fib avee Mt

prinrip.iiix (ifrn itT>, d il all.i Itit-mAme, le \rn-

demain, se prosterner dt-vant iioulagou. Il était

«eeompapié de m» niinittrw, du cMétire

UOnif Sostir-td-iiin de Thous ilunl un jMtss/ilr

le* TaiUMf dite» JJAhnnientfi), de plusieurs mé-

deeii» eélkiKi, etc. Rofco^^dia «flnt k Honla-

gou ses trésor», qui ét.iiriii liicn nioiiiv r(m>idé"

rableiqu'oa ne l'aviiil cru. Iloulagoulesdistribiu

k M* ofllden. Le jour suivant (20 noTOnbra

lS5A)llanMAlMliiful entièrement évacuée |>ar

la gamifon, ainsi que par les habitants, qui

«ortireut avee leurs effets ; et les Mongol* cntri>

reiit iIhms Id place.

Roku-ed-itin, liien traité par UouiagOUi mais

sous la garde de plusieurs officiers, fht obligé

d'ordonner anx ruumiandanls de tous les forts

Ismaéliens, dans U- HuiKlbar, le Coniuuss el le

KoubislAn, de les litrer aux Mongols, cl aea coui-

niiairea aeixnnpiitpièrenl i cet «flitt ceiw qiia

Hnulagou fit partir pour Irs nommer tir «r mi-

dre. Plus de quarante rhftteaux tim'nt remis,

de eettn nnuère, eiu MonRoh qnî In diéin«li«

rent apti' s 1<-H ;m)ir fiiil ('uh ium . Il n'v eut que

etux A'Âtamoùt et de Lemtrr qui éludèrent de

«e rendre, lEiant qn'îh remctlmienl ee* plaen

lotN(|Ui' Ili-nilagiiH « |>n'M'iil<-r.Ml v\\ p< rsoiiiif

.

Ce prince partit alors pour Alaqtoût, et

laitM devant cette place un corps de Imnpct

pour en faire le siège. Après la prise de oettn

place» qui eutUea le SOdécembre I3.Î6, un mois

après odie de Hi-ïinoun-diz, Houlagou alla la

visiter el fut surpris de la hauteur des monta-

gnes de cette coiilrée. Son vèjir Âtia^-Mutk

(l'auteur ilu Dj'i'iiui-Kiiiu'ui, lui i\|iii\ri qu'il

ronvieiidrail de couservcr les ouvrages precieu»

qui se trouvaient dan* la eildire blUiotbiqua

Av% prinrrs îsm.iplicns à Alamoiit. Il rcrnt l'or-

dre de les examiner. Le v«éiir en tira les Coraus

cl les autres livm de pris, aînii que Dca iwiru*

ment? d'astronomie, et fit firnlcr tons les ui.i-

nuscrits qui ne traitairut que des dogmes cl des

oplnm» de b scele. f7cst dans celte bibliothè»

que, .ij.iutf <rnini;.iM, que le vêtir d'iloulagou

trouva un manuM-ril iutitulé : l it de noire Sri*

gnear ( • Sergosesclitl Sidina»), exposant les

événements de la vie de llas.taii-Sabbah ; et c'est

dans ce manuscrit qu'il puisa une partie de re

qu'il dit de Hassan, dans son D^an-Kcnelmîf

que l'on ponfalf

.

Quelqneamois après la prise d'AlamoAt, nokn-

ad-Anlbt envoyé prèsde Man:;"» Khjn, dan» le

Dêeht KI/'iilinL Ce prince i mm j /, qui panti

avoir eu des relations avee (es Ismaéliens, ne

voulut pas recevoir le piiucc déchu. A sou re-

tour les officien mooçib qui racrompaguaient

le massaei rient «vec toute sa suite. I.ci stijct»

Ismaéliens qui, après la retldition des dernières

fbrtercfKB, avaient élidislribubiianni Ici cou*
p»«iiies mongoles, furent tnsnitc totn mi* à mort

jusqu'aux eufauls au berceau («o^. d'OliMOD,

d'après l<* hiatorteii* permo* ; /ieir ctf«%

l>M \iiil, i'.ipK-i ('ci Iii«lDrifiis, (pic Ic^ T*iii,ir-

lieus ne ré^islereut |ias tivit nui dans leurs fot-

icrewes, eomue le dit Mare 1N>I } oHii c'ait nvee

niisoii (pi'il njoute que /• fu «eek mne tnU
ut hommtt.
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bonne pasture et fruis assez, et de toutes dioses en grant haljon-

(lance. Les osts' y demeurent moult volentien pour le bon pais

XLIU. — » Mss. A, B tes oU, pour asts

Un voysgi'Ur franrais, M. Aucliiir-Kloy, vbila

AUmoût en 18117. Voici comment il en parie :

•i SI Milr. ICoo» trtvmlam pliHknn vilfafM et

arnTinir^, après Iroi» fareàngs à peti prei, a>i

vUUge (le MaltmouJ-abad (rétidence de Hah-

nioHd)» «oot i fait m pied de VÊtmmo^-dmgh (k

jniu;t;i7tM ,1' Manidi'itj ime des p!«s haute» cinics

de k rl)«iut> de I KUMun; elle etl célèbre par le

•êjouT qu*j faisHt le «Scax Hennir «aam tou le

nom Jf f'ifiii Je ta niontagiir. En la parcouraul

je trouvai pliuivura re^te» de rorUiîcatioiu qui

«vlinit été ék^'éc* par ce fanatique cAèlMC. >

XIJK. — (1) Il y a ici, pour fixer l'itincraire

deNarc Pol, une difliculté tsKt grave qu'uicun

de M* coflUMalklenn , y compris Mendea, ne

nous parait «voir impliquée. Par ces mots:

Quant tfn te pari de cejt dtatleit dans Ramu-

io : Partendosi do <jiietlo caUtUû ; dent Gr^nieus:

Rtetdutda apmfrio lotù^ Mendra (fVmr/j of

Marco Poln , Noie 544) praw qtir l'on nf doit

pas entendre Alomoûi , dctniit eti\irou trente

en tVMil le retour de Chine de Marc Pol, ni

UTi aulrp chiteau de la même contrée également

rasé , mais bien TuHocaiit ou Dameghiu , dont

il vernit de |ierier qaead il « impeodii dite*

riiption gétigraphique pom l aronter l'histoire du

yieus d* la m<mt«gtte. D'abord. Tnnoeain n'e$l

IMwt DamêgMttj conme Pont eni Meradcn,

BaidcIIi Roui ot les autres coinm<-nt:'t(«t?Ts de

Marc Pol; ces villes sont éloigné*» l'une de

reuin de phu de cent lieaee. Emuile te dilfi*

culte iiVst pas levée ]iar cette explication,

car il est impossible après cela de faireconcoi-iier

U diMewe rieDe de DaawgMa k Sapurgnn

(ipii n'est rien moins que de 1 1* 5&' de longitude

ou 2M UeiM»)«ev«c le* ùx jonraée* de route de

Hwe Pd ; dans eetie euppoutiOB, les t\x jour-

née», données |wr Imu les textes, dendeut éln

comptées à quaranle-huil Ueues par jour, et

encore en ligne directe; tandis <pie, pour iaire

cent daquante lieties avec dea cliaincaHX» daiM

le d<*«iTl du Kliorài^u, il faut V mettre tpisrante

journées, d'après Pottinger ; c« qui fait à [leine

qwtM Kena par jew.

U fmt dôme adoMltfCp ainii qne noua l^inn»

= armées, trim/tes.

déjji lu-ÎM-c'-deniment (lêttiontré, que Marc Pol, en

partant de Almèu (Cabanaut), ne se rendit pas à

ùatmtgÊÊéêt fleigné de plu» de eent clM|iianle

lieiie.5, pour A/«'' journées de marrlie ; mai?; hien

à Tûii-iikaÎH, d'une distance moitié roomdre, et

•nr la route de Ckaitoarglum ou Stjfiirga». Et

r'est très-vraisenihlaMcnieiit daus eette partie

du liouliisiân, où, comme on l'a vu dans les

mtm piéeédeatci, les bmaâieiHBVBient un grand

iiiiuilire de chilesii.v furls li\n'-^à llDulagoUi que

Marc Pol entendit racouter l'histoire du Fieux

dê h montagne qu'il a cinutipiée dan* ton livre.

Gela parait d'autant phi» certain que la des»

cription que fait Marc Pol du paj* <|ue l'on lea»

contre pendant cet ik Jouniee de marche! A
hrnui phi/n et telhs eonUrrtf A maubétamt

herbages, bonnes patUVêt et frùs auet, C0O>

vient beaucoup mieux au pays porcouni dans

notre hypothèse que dans celle qui a été admise

jusqu'à ce jour. Ce fut d'ailleurs la route suivie

en sens contraire par Houlngou ea I3&C; car

de Chnpttrgnn OU Sapitrgan, dont il est question

âans ce f.hapitre mi''me, il se rendit d^ns le r.in-

ton de Zavèli, d'où il chargea deux de ses gv-

néiwz d'arlwver la cqnqnète dn HouhiMAn,

eommetirtV deti\ an? niipnravnni (leiy^ueU géné-

raux prirent d'assaut, aux Ismaéliens, la ville de

r«it« et paaiirait an fil de Tépée toium batri-

t il II h, excepté les femmes et les enfants); puis

se rendit à Thou$, que l'ou croit être Mtxlird, H
qui était ailer* la réndencedu gMwneorgéuéral

mongol de In l*erse. < tfoulagou, dit d'Ohssim

• (t. 111, p. 190}. passa quelques jours dan» les

dHicieuses pfoii^es voisines de Thons. On
•I apportait des dMtricts environnants des provi*

« sions et de* vinsm abondance, qui étaient ré-

• parti.4 dans les stations sur la route du prince.

m En passant par Kliabouchau
,
hourg de la pro*

" vince de Ketelmponr qui, ruinée par les Irou-

« pes de Tchiiiggis-Khan, était resté déscil. il

« evdoaua è tesofficien dy bire bâtir des mai*

>i <ifiTi<
,
Assigna une sommp pour 1» reconstruc-

« tion de la mosquée et du baur, et voulut que

« cet «admit fAtrepcaplé. •

Dnna m euiîcw wtiele de H. Dcfténerj sur
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qu'il y treuvent. £l dure bien ceste contrée six journées ^. Il y a

villes et chasteaux assez. Les gens y aourent Mahomet. Et aucune

fois y treuve Ten un désert de soixante milles ou de mains,

esquels desers ne treuve Te» point d'eaue '
; niais la convient porter

olui'. Et quant l'en a cbevaiu-liié les .vj. cités % si treuve l'en

une dtë qui a n<Mn Sapurgan (a) '. il y a grant planté de toutes

La version latine de US. G. porle : srptrm rfietas. — « Mss. A. C. yaue. — <• Ms. B.

avec lui. Le ms. C. porte : avecques lui — avec soi. — * Mss. A. el B. Le ins. C joutaets.

Le texte fnii^b de le 8. G. porte : tt yinwr /Vu a ektvmi^ii six jarmit tet eie Je «mi m
contes. La version latine te borne à dire : et qurinrlo jam natuhit dtterUm itttxHit «Nwm
th'itutem fitem itoeatitr Sapttrgam.— ' Ais. fi. Sarpugam,

les lamaélien» du Koiil)!»iàn, traduit du penan

{ÀihtHmumfrançais) {') , on lit que le UoliU'

«hâtif M licttlenaal in priiee da famaélicos

d'Alamoùl
,

pour Ip Koiihistiti , [tcmtnirait à

Kàîo. C'était donc aJore le chef- lieu des ls>

anéGcna dans cette eontrée, oA wws mm
vu que Maïf Pol était arrivé en partant de

Khabi», et qu'il nomme TunocaÏM (Tatt-^aii),

dn mm éet deiik vilka juiuàfàa. CertM qui!

entendit lacoulfr l'hislnirt- du f inu lie tu moii-

lagHff et c'est auui de là, du ehJteau aban-

donné de ee* icetaires, qu'il part pourtertadm

a Sapurgan. Mais il se représenterait ici la même
dïHiculié que pour Titinéfiire de ûiiin«s)iàB i

cette ville, MB» dn» sut. A et B. ee iwrttkiit

que, Ifiil avoir fait une marrlie de sixJottriÊéit

par un pajt riche et bien fourni, et renronlrè,

/mr emaines rouM (aucune* fois) un désert de

toitanle mUtei «urinn, il mte encore i i m \ n i

t/'jr ri(/rs pour arrirrr à Sa/>iirgfin. Tous les

autr» mss. et les éditious couuues de Uait Pul

ne comptent d'un point à l'autre que iuJounéu
de marche, ce qui, dans les deux hypothèses, est

impossible ; la distance de Damaglidu 4 Sapur-

g*H en Mgne direeie ilant, coomm nm» favom
déjà dit, d'au moins deux rent quatre-vingt-huit

lieues , et celle de Kain , d'environ cent ciu-

i|iM»te Heoti. Catte aeeonde dhltoee e |mi êlfc

IHuidlie d^ibofd pur tis jouraèci de nerche

,

O MWm ét troi4 aMifliMÉM tmtf iti, 4lMw lu «MtéM
ta»|«f iSiS. /ru 4u ImoMOÊimJuauinê étM ftêt vUm-
Mk. AtpninI* H* llsitMr «IM m tUmtir» «UaMir«

frtmait. fsnltéV.m h mi*., tMt.)

dans les contrées boisées du Koidiislàu, après les-

quelles vient le pa^s désert de soixantt miUei,

|>uis le tani|» nécessaire el non calcidé par Mare

Pol , pour iravener juc âtàâ avent d'arriver à

Sapurgén,

(S) Selon Yakout ^Isj^.^-l Chebownfén

est une \\W- n<iri>>s,iiiii' du lijiiiiziijiîri, daus Ir

voisinage de Balkli. D'après XustAfi, le dimat

«n est diaud ; mais le sd jr al tito^failil» «(

It s céréales s'y vendent k bas pris (Oict. rite}.

M. t\. Quatremêrc.daiis sa Vied'Bentagett {Cat*

tettàm onema/e. t. I, p. 1C9}, «fit : On lit dans

« l'histoire de Héral, que le canton dont Schaltur-

• tan fait partie, est trèt-ferlile et produit un

« revenu considérable. Lft melons, ajoute l'an-

a leur« Y tant rJceellfH/s el en ti grande 0évH'

« dance qu'on en fnit léclier une partie , et que

« dans cet Ktat ou tes désigne par le nom de kakm

kiliriMiiteh (melons fiuiiés).*

On dirait que Phistorien persan de Itérât a

copé Marc Pul. C'est une preuve de plus de la

vfaaeità de ce vwjrtgcnr eélèlira. Noua ajwMe.*

rons que ses remarques sur les populations, quand

il dit qu'e^ aourrui A/<iA<Mne/, sont aussi par-

Adteoseot aactcs. Seulement ces ntaiMxnétam

^tairnt prpsqtir tnin tir la ^rrto Chi'i/f.

Quant à Sopourgan, un voyageur fraudai»,

M. Perrier, qid la vUu en 181S, eprte «voir

quitté Héral, ta place à seize f»i>..in|;s (environ

vingt-quatre lieues) de Balkb , et dit que e*f»l

nae villede doonadHeARite, btliîtfeper desVu
Ih Ks et ilt-s r.ii Mvans, mais les premici-s vu gr»ude

milité. La ville o'eil pas fbnitiée; mais il *'j
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choses. Et si vous di (|u du j treuve les meillours molons ' du

niOTulc, et cr» graiil quantité. Il les font sécher en ceste manière

qu'il les taillent si comme corroies, et les metent au soleil. Et

quant il sont sec*, il sont plus doux (jue miel, et en font mar-

chandise; car il le vendent par tout le pays. Il y a venoison assez,

et oiseaux à forant planté.

Or vous laisserons de ceste cité; et vous conterons d'une autre

cité qui a nom Balac.

GHJkPlTRE XUV.

Ci dût delaeUiée Balae*

Ralac ( I ) est une noble cité, et titrant, qui jadis fut moult plus

grant. Mais les Tatars et autre geni l'ont moult gastëe et doma*

( 3b. A. /ef; ma. C. «tes.

trouve une citadelle on rfside l« Ichan gouver-

neur. Kllr est entourée Je vastes cultures et de

Irês-beau» jdrilius. (''est, selon lui. mu- des plus

belles villes du Turkesliu en de\-à de TOxu»,

lanl pour 1» ittfililéde fon lol et la boaté de ton

rliniat que pour 1» hmvntirr s,t piptilatinn

(voy. l'ojagft m Périr, liam C^Jghanulan, le

/UimOMstmi» «f /« TkuénUiM, ptr J.-P. Fer-

n<-r , aiiri.'ti adjudant ginélll tU tMW» de

Ver**-, t. 1, p.

XLIV. — (l) .J-i-J Balokh, que l'on pn>-

nonce ordinalremeul Uolklt, est une ville du Tho-

kkùriitéi* (tombée «a 1850 au foimiir de l'émir

itf Kalinul) qui fui iinc'u niK'nit nl [rr>-ct'l('I)i e.

et que l'on croit être un reste de l'ancienue

npittle dtt royaume gree de b Biclnaiie, ta Bax-

Tf« ^3<7i"yEi9v de Plolriin'e. Ccvl une des villt-s

ha plus riches ft les plus prospères du Kborifio,

ifit Vahnui {"p. laiitl.); elle prudaitca abondanor

du grain que l'on |iurte dam (oui le Klioriçéu,

et jusque dans ie kbareun. Le fleuve tljUioun

(Osi»)qd «Mlle à mvinm dis ftnangl (00 kilo-

étres) dettalkli |mii te le nom de fleuve deltiilkli.

• Balkhfdit Biikuuî (Deguignes, Nativet ei Ei-

ttml$ iu Afu.» t. D, p. 4:4), est une des

principales villes du Khora^n. On y voit un

Kouliltar, vaate ICBiple d'idoles qoi a cent oqi»>

dées de long sur autant de large, et plus df mit
de hauteur. Il était sous la garde des iiaraïucki

\

el les rois de l'Inde et de la Chine venaient y
aJort-r l'idole, el l>ai»rr en m^mr ti-ni[>sla niaiu

du liarmek. Ce Barmek coinmaiidait dans (oui

le paja, et un Bannek weeèdaH à un anlns; ce

qui subsista jusqu'au temps qtif tf Kluiracaii fut

pris sous Otbman, fib d'AITan ;le 3« calife 1. »

D*a|»rèa ee iMMage curieux du géographe ambe
oii \uil que la rflif;i<ui fiomlJ/iii/Kr /car c'ejit de

celte religion qu'il est question; tut en vigueur

dau te iWyadeBailih jiuiqu'à la conquête des Ara>

bes sous le calife Otliman, vers le milieu du sep*

tiviuc siéclede notre ère. A la même époque (028

B\b), le prêtre bouddbble chinois Hivtimtnuutft,

qui lit uu pi*lerinBge dans tous les pa\s à l'urci-

dent de la Cbiue, où régnait la loi de Bouddha,

vUta Halih, qui clail alors un petit rovaume

(te «ingt*huilîeme des cent tieule huit i|u'il |ra«

teisa) ayant huit cents // 'qualre->iii^is 1ii-u«'<i)

de rrsiâ l'ouMt et quutn- cents (quarsule iii-ue»)

du nord au sud. La rirouft ieiice de Balkh avait

envirou viu(;t // <\f\\\ li<-iu>). V.Wc <'tnit liien

fortifiée, mais reulermait peu d liabiiauls. Il y
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giée (a). Car 11 y a maint beau palais, et maintes belles maisons de

marbre. Et si vous di que, en ceste cité, prist Alixandre à femme

mit ane caitaine i»

ddui lr»quels M coinptttt ewrimii trait akille

An ind-at de U ville, 0 j avait un courent

UouddKiqur' n'-lrlirr. rians Irquel »e trouvait lu

«latiu: ik Bouddita, de matière précieaie. Ou y
voyait la euMte dont w aerviit, ditalt-oii, le

Bouddha pour se laver ; elle pouvait contenir un

Itoh clitaou(<ni un litre et demi); elle était laile

de ntatièm précieuses, mcial et pierre de cou-

leurs éljiIouis<kiiiies... Au nord du couvent il y
avait uu Stoupa (ou pagode bouddhique) haut de

icenu pi»U , recouvert d*un enduit brillant

le dianant et onié d'une aiullitade de
pierres préci««iiw^. Il renfermait des earimt,

uu rt'liqucs de ik>uddha. {^finaget <ies Pt-

Itrhis IfonJdhiMit traduit» par H. Inlien» 1. 1,

p. 2y et sq.)

I^ikh a été visitée environ cinquante ans apre»

NaK Pol, par Ibn-BaioNtali ; et, de «m Jouis,

par deux hnrdis \ovap'iii'i rumpéeiis [1t5 seul»

coouut depuis Marc Pul), Alex, liuroes et Fer-

ricr. IbO'IlahMilali dit qnli trouva la ville en

ruilIPil l ilj!i:»I>ilre !J'o]nf;rs cili'-», I, III, p. iS).

Quiconque la voit, ajoute-t-il, la peme flori*-

note, ft cauae de la eolidlié de la oonMmctioa.

Elle a été jadis considérable et étendue. Les >i:>-

ligta de *r$ nio«qu«-«s et de tea coUcge» *ub«i»-

leot eaeore, ainri que les peintura de aca édi-

fices, tracées avec de la rotileur d'azur. Le Vlll-

pire attribue la produelion de la pierre d*aaur

(la/Mt hiuti) i le lirovinee du Uwift^; uiaia

on la tire des nooiapHs de BudakhcbAo, qui

ont donné leur nom au lubit èuJaiUfky, ou

comme l'appellf le vulgaire : «1 Malhek • ru-

tU habit. »

Runies (que celui qui l'rrit cr^ lipnps pul J'.-»-

vaiitage de connaître à Londres en atant

MU nouveau déput pour l'Orient «b il devait

trouver une mort si fntalc pt si prématurée*,

IUirn«» passa troU jours à Baikh (wurcn exami-

ner amai Ica nmt$ qui a'éleodaieot, diliLdana

iinp rirronfëmiri' il rm mr.iiis vingt milles. Ci-i

mines consistaient eu musquées renversées, en

lunbcmx défadïria, hM|eéb evaicnt été cooi-

tniin Jiî briques séchées au soleil. Aucune Jr

ces ruine* n'était autérieure au uabonétiame.

fpwiqu* BaUtb ae vante d'une antiquité plua

grande que tunlc-s Ifs iicili»-» rite» du glotte. Les

Asiatiques la nomment la mir* det cités, et ils

prétendent qu'elle fut liftiic par Kayomouta Ou
p.ir Cvnis, le fotidatcnt dt- la monHichie pCT*

sane, etc. {Traveù iuto BukUara, voU 11,

p. 204-210. Édit. de 1B«6.)

Ce qui poumil appuyer l'opinion des Asiati-

ques que Balidi fut fondée par les premier» ni»

perçant, e'eil le fiût rapporté par X. Penier,

qui dit avoir trouvé à Uallih des àn^iM partant

du inscrijitiotu eitnéiformtt. « Les ruines de Uaikh

{Foyages, t. I, p. 389) proviennent d'édifices

ItÉlis par égales parties de briques cutlea et

crtiM, 1rs picuilircs a\aut di'.> pnjporllons peu

communes
;
j'eu relevai de ^2 jtoucM de long

lur 10 de ]ai|e. Sur quelgut» une», éatÊ. le

i,Tain est r^rcS'îivrnietit fin, «'t dont la dureté

doit presque égaler celle de la pierre, je re-

OMiifHl cailrina «aMefjin/ nmH/antnë t nais

ces dernières élairnt trcs-rarfs. l,a ritadeltc

près de laquelle nous étions campés, me parut

en nciUeur état que la ville; e'at une enceinte

carrée, flanquée de tours aux angles, i-l jiuhi'-c

sur une éminence de terres rapportées. La pUce

est tout è fut abandonné», eonme auiei dca

nit)M|ui''(-s, di'.N collèges et un assex long baur

qui est pourtant presque encore «a bon état. Il y
a évidennent deaeoDtinteliona de lou» les âges

]iarmi ces ruines, et les unes sont faciles à di»-

liuguer des autres. Mca «^«"fgnffn» n'anuré-

rcut que plus de 3,600 âme» en Miftent la

partie sud, où l'on trouve une Vaste neoiiuée,

àa bains, un long ba<ar et plusieurs caravansé-

rails. Il y a une vingtaine d'années, ou comptait

encore beaucoup de maisons eu bon état dans

les ruines de cette ville ; umis quelques-unes

d'entre elles, en s'écroubiil a U suite des pluies

du printcnpa, ent ai» à découvert phnkim
vasfs rfmpUs de pièces tTor, cachés d<i-is /•j

muri. Depuis cette découverte. Us babilant^

de BalUk démoKitent «la-uénes le» eonrtrae.

lions qui restent debout, dans l'c-spoir dei'fB^

richirpar de semblables trouvailles. »

Gea ^ee« tPar trouvée» dan» te* vieuk muta
Je lîaikh était'iil \ralsein1>l.\bleni('nt d'ancien'

net monnaies des rois ^rect de U Baclmne^
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la fille de Daire si comme ceux de la ville* (content (3). 11 aourent

Blahomet (4) ^. Et sachiez que jusque» à ceste cité dure la seî-

XUV.— • Ha. B. BiUt,~ ^ Cm moH nHmqncntdm» le un^C
XUV. — « DarUu,

dont tto certaio nombre furent recueillies par

le doelvnr Hanûgbergeir, au aerviee de Butdjit

Singh
, lonuin'cn I83i il retint en Europe,

en pauant par Kaùout, Sa/Ah ^ Bokkarm et

OrmAûiuj. D*«iilm oui été déeouverice du»
rAfghanistin par M. ManoD et d'autrei voya-

geon. Cm Dictlaille», expliqures ]>rtncipaJiinent

ptr Prinwp et WiUon {Mriana aiÊliqua\ out

pends de restituer la liste presque complète des

rois grecs de la Ractriane, depuis l'année

jusqu'à l'année 120 avant noire ère. (Voir pour

les résultais : Eanjt om indiatt anii^uiiks, liy

Prûuep, édition annoté p«r M. Edw. TJmmum»

t. 11, p. 173 et suiv.)

Qoanl aux krifues porUmt du ituerifttkm

eunti/ormet , déroiivertes dans les niine* de

Balkh par H. Ferrirr, aucun voyageur avant

lut M ka avait aignaléa. qMM|m am éditeur

anglais, M. Scsniour, ait cru le contraire. !,«

mime voyageur eu découvrit aiMti à Ferrah,

•itué è &5 Uauei environ au sud d'Ilot, dam
l'Afghauiitiii). n D'énormes brirpies, dit-il (t. Il,

p. 3M>}, en terre cuite au four, ayant pr«* d'uu

nètre aur chaque hce cl Iniît oenduièlraa d*^

paisaeur, sont éparses et là autour de la cita»

dette. Letir origine cal certaiDcaent Irèa-anti-

rieure 1 odie de la iPiUe, eonaae l'indiquent lea

InseripùoHt eiiiutformti dont elUs sont eomerta*

Klles appartenaient sans doute à des monuments

de l'ancienne cité, dont les débris furent utilisés

dana le forterime carnlniile par Djenghiz-Khan.»

I! est PxressiTetnpnt rf*giTttaI)k' que M. Frr-

rier n'ait pas pris copie de qudques-uncs des

iiucripiions tm^imet Inwéct Mr daa briquet

ciiiii's, découvertes pav Iri les ruines de

iiaikii et de P«rrch, uiM:riptions auraient

pa jeter uni aouvean jour aur randcnne Ual«ii»

de l'Asie centralr, encore si imparfaitement

connue. L'occasion, n^igve par M. Ferrier

(qui, du nM^, ne pourail faire de rardiêologie

qu'n la dcrol)it ], ne if n-trouvera peut-être ja-

mais. Sir H. RawlinsoD, qui s'cat occupé avec

de lile et de aneeca du dédoBicMit

des inscriptions cnnéifomie» des divers genres,

pense que ediea de Balkh, décoaverica par

M. Fcmer, jH-uvrnt appartenir aux Kouclian

(race scy Ibe célèbre), qui régnaient à Balkh dans

une hante antiquité, et dent lea briquis, portant

des légendes sr) thiqucs en ci ractères cunéifor-

mes, ae trouvent auaii à Su», et sur te» bords

du golfe Pernqne.

Avant que la religion bouddhique, détrônée

par la religion musulmane, régnât dans la Bac*

lrianr,le culte du feu, ou la n-ligion deZoroastre,

y dominait depuis le temps de sa fondation. La

ville de Raikh est nommée nukhdi dans les li-

vres de Zoroostre. Malgré les nombreuses per-

aicutions qu^ls ont auhica danale coundea riè*

des de la ]varl des nouvelles religions qui les

ont supplantés, il y a encore de nondweus ado-

ratclti* du Cm en Pene. Ils y aonl ccanua aoua

le nuni de Glu Im s. M. Ferrirr t-w y trouve à

Zemi, ville située à GO lieues de Hérat. 11 y en

a autti dans teKerotin.

D'après les ifrivains nuisulmans, le Soubthar,

dont parle liakoui, était un temfit dufru placé

sous la garde d'une bitiUe aaeerdolale puis-

sante nommée Borme/à, comme était la famille

des Eumotpidtt à Athènes, ils occupaient le

premier rang panni les baUtanU de Balkh.

Ayant entendu parler du fameux temple de la

Mecque, ib en construisirent un à Balkb. sur «e

modèle, qu'ils nommèrent Noutekar, ou JtPH'

veau l'rtHiftHpt. Autour de l'édifice on avait blli

30O chambres, pour les prêtres, les serviteurs

et les dévots qui avaient fait vceu d'y résider.

QMcm d'eux avait an ]oar de aervice |>eiidant

l'annét". 1 1 fî nmi/ki (ou chef des prêtres boud-

dliiques, car c étaient des boudJhùtet ceux, que

eomtne Mare Pol à leur exemple) possédait tout

le territoire situe autour du temple, sur une

superSde de 7 fanaop cwria; tow let habi-

tanls de ee.» bourgades étaient ses esclaves, et il

exer^t im pouvoir absolu dans son domaiue.

fa MitR, la temple puwMatt dti hp
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gneurie du seigneur TaUr de levant. £t en ceste eité sont les fins
*

de Perse (5), entre ^rec et levant*.

Or laisserons de ceste terre, et vous conterons d'un autre paî»

qui s'appelle Gana (6)
*.

* Mi.C.C0iiij6iw.— * M. Lei mai.K,B,grtiaeHknM(âanoré^ik l'«at).— •Vt.CSêum.

lanls, de rirfac* ferme* et dlumeuM iréioft

dus à la piété de* scctatptirs. Tous cps hieni

étaient administré* par k Bannrk. C«lte dignité

K tnmimt ngulièrement Joiqu'à h«OBi|aêle

du KhordqAii , smi> nilunAii Ix-ri 'Aiïàn (fl&4-

6&«}. Le Uarmrk qui rvguait aJor» se rendit

avee des otagn près du khelife, «n muaSttaiuA

11' (ti-sir lit- ilrifiiir niiiMiliuan. II se roiivt rtil »'t

retourna à BalUi. Mais à ton retour ses couipa-

Iriotct lai repraebèrait d'ewir renié n rdigion,

et le titre de Barmeli (ou cher des prêtres de

Bonddhe) fat doonéi un de «s fil*. Ce dentier

inùte «mite m père. Une caniniilÎM le lit

pétrir* loi et toute m famille, à l'exception d'uu

fils qui se ix'-rugia dans l'Inde avec sa mère où il

suivit la religion de ses ancêtres (bouddhiques).

Cedemierfut rappelé (wr les habitants de Balkk,

qui lui rendirent les dignités lic ses pi-n-s et l'i"-

tablirent dans le Noubelmr. Il épousa ensuite la

fille dn roi (Iwaddliiqiie) d« Stgfceiiiiii. Ibis

ensuite ni,(li<iiiiri,i!ii, «vant de nniirpati en-

vahi le kUurù^u, prirent Baikh et détruisirent

le Nonithar, (Voir DieiiatHt. g*ofr. iùl, ds

Persf, extrait Irad. de Ka4oMiry par M. Bubier

de Meyoanl, p. blï.)

àSuAt c'est pen d'unéca amit la dbfariUon

de la religion Iwuddliique à Halkli, i-l son tvtn-

placemeal par l'ialaoïisaie, que le pèlerin chi-

imit dté «îiîta cette coolrée. Il cat à piéauner

quCi si la (in niii R- Jr Ces religion.^ s'y était

maintenue, comme dans Iwaucoup d'autres lieux

de rAaie centrale, les popubtiona senieBt laolni

cruelles et barbares qu'elles ne le sont mainte-

nant sons la religioQ intolérante de JfadioflBcl.

(3) Après «voir été magée par ta araiéei

deî klialifrs, la ville de Balkh le Tut eBCPre, en

1221, |i«r Drbinghis-Khiu , qui se vengea inr

elle des secours que ses habitants avaient donnés

au sultan Djelal-cd dîn. Une dépiMion d» k
ville alla au-devant du conquérant mongnl pour

lui rendre bommafe cl lut olTrir de riches pré-

ninif. Ddûnghiaidaiân laa ircAiM. Loi pute» de

la Tille lui «jnot ilè «nrerlea, ae* Inupea y en-

trèrent, l'ii ordrp en lit «ortir tous les habïtanta

sous le prétexte d'un dénombrement. Les jeuMS

gant Atrenl mia h part pour être cnmcnéa eii

ps<la»ai;e; îts aulrcs lutiitanl'i fiircnl mis a

mort. Les Mun^ok pillèrent la ville, ki réduisi-

rent eu cendre* et en démolirent lea brtiOca*

lions (Vi)M'Z Hist. Jr CtngU'ttcan, jur iMis dr

U Croix, p. 364; D'Obsson, UUt. des HitigoU,

t. I,p. 272.)

(3) Cette tradition du mariât;*- J'AlexatMlre

avec la fiUo de Onriu*, à Balkh même, cat trèa-

rfpaadue et peraiituilt diM le pays. Nom» amma

expliqué précédemment (p. 96, n. 2) que cette

même tradition preiuiit vniaemblaUement le

mariage d'Alexandre avec la Glle d'Oxyarte, sa-

trape de Uai ius (ou Daire), qui eut lieu efEEClî-

vt-nu'iii a Italkh, pour celui du conquérant ma-

ckduuiL'u a%ec Staiira, fille de Darius, que les

fabtorieos occidentaux disent géiiéralemeot avoir

eu lieu à Suse.ToiiIffoIi, roinme l'a iléj» oIi^itm-

ilaradeo, la tradition des Orientaux pourrait bien

être une aniorilé pka djpia de M «pu ta d»>

ruments qui nous UHt panrcnu* par lea Crées

sur le même sujet.

(4) Sok» AboHlgiusi BihiduUimi (BUt. gé.

11,'aloghpif Jes Tartarfs,\v. fr .p. nS.S) là ville de

Balkh, lorsqu'elle fut prise et rasée par Dcbin-

gbla-Khfta, poatédait 1300 maHpiéea, aana le»

|Hlites cliapelli-s, el 2Û0 I>,iins publics (J'autrc-»

écrivains orientaux disent 1 200 bains et 200

mosquées, ce qui se rapproche peot'étrB plu*

de la vérité. Voir au aivplua là aole pféc^

dente, u. I).

(&) La Tille de BalUi, à l'époque de Maie

Pal, était eilcctivcment sur U ligne frootiète

qui séparait l'empire de* Mongols d* Ptnt,

fondé par Houlagou, de Tonpife Dchofaïaun,

placé entre celui du KipleUnk et celui de Kfmt'

tiiuii en Chine , ces trois derniers gOBTeméa éta-

lement par des DcfùugiiùàaMidt*.

(5) Mon* âvoBB kt une aonnilB et iNniamn^
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Qîinnt Yen ae part de ceste cité que je vous ai dit', si che-

vauche l'en bien douze journées entre grec et levant* qu'on

ne treuve nulle habitation, pour ce que les genz sont toutes fois

[es niontaignes'] en forteresses pour ^ les niales genz, et pour les

osts' qui leur faisoient domage. Il y a aigles assez et -venoisons,

et moult de lyons (7). L'en ne treuve nulles viandes' ; si convient

porter tout ce de quoi l'en a besdii^ en ces douze journées.

' Mm. a. C. cttnfé ci. — K Ces deuK iBOlt manquent dan» les mss. A. B. — > Ma. A.

fnSi WM. B. 1res, — • Ms. A. ois —troupe^ — JMs.C iiif/Ariw«7<ir/<r (point de vivre»}.

qiiable preuve de l'euctilude des récits de Harc nos mss.) H n'y a queKoundous qui Mit

i*ol et de la supériorité de notre rédaction sur

loatea tes autres, b quittant Hiilkh, Mure Rgl

nmt^ i!it qu'il va nous conter d'un autre pays

qui s'appelle GaHa. Le texte francs de la So-

«ÎM 4e Géographie porte : Degmita, ainsi que

H. Murray. Tod*. ]vs autres textes publics jus-

qu'à cilui de M. Laiari, sont muets sur ce pajs

de Gamm, qui n'est imliqué qwecomBe imeM»-
Irée Jcifi tr, i-tr. , Aum laquelle se trouve le châ-

teau de Taùan. Le fait est que ce |Nijrs «tait sans

•ttcoii deale. du Icnpe de Marc Paiy un KMmm,
ou apana;^- d'un Kli;iii tui tart-, dont le nom s'est

conservé dans celui de Kliàita-dLùd « résidence

do KUd, • que Bûmes (qui pana dam le paya

fil 1832, .'jjiW's U-s l'nroiluiiis Mixjiciuft et

Tndieck) place à quiiuc milles ( six lieues) de

KmmdtiUt mr b roule et ft peu prés k la nème
diUauce de Tauan, qu'il nomme Tcli^linft (Tra-

vr/s tnio Bokltarn, etc., t, 11, p. 192j. Ikimet M
nul que quatre jours pour ae raidre de KkA»'
dhàd à Balkli, en suivant la nii^rac route que

Mure Pol , en «eus inverse; mais il VOjagcail à

dieval à grandesjournées, et passait, eomine Q

noua le dit, «ûiyf Amuyj en teiU. D Iroura pres-

que tout le pays, sur sa route, dépourvu d'taii,

far eontëqtunl d'habitants , et d"une stérUité

mffrnMt auriout entre Uazar et Kbouln ( tb*

cmtntrr het^vern ffu se plticei h harren and

drearj
) ;

et, entre hhoulm et Koundouz , il

oyagee par «um mm* dûMÊ,,, êmu wtir «m

srtd arhre et mas apercevoir unr goutte d'eau

frafcht dam utt espacé dë 4& mUles. Cependant

tonlct lea ridaetioo» du Uvie de Mare Pol, pn-

Lt'u'is jii«ju'ii ce jour, îii'i font ilire que dans re

même pajrs il jr a imin iuifid'eau (il y a aiguës

0tt€9f M UCO de aif;Us asset

,

nos mss.) B n'y a queKouiK

geuxet malsain.

11b autre voyageur anglais célébra, le lie

nant di- vaivseau J. WooJ, Jan» îon Vnrape à

la source de COsas, visita auui Oaaa, qu'il

naaane JQUm-i'.W, la iMdenoe d'été de

Mound-Iteg (p. 233 ). Il y avait des eollê^rs

{^Madiasa) établis pour l'éducatloo des jeunes

IMidta. Cluqne callê|c avail Utt revenu aiUMMl ;

l'un, celui de l'émir, de 141 t iiU|iie«, 30 s;ir* .le

JromtHt, 10 de rit et 2 de légumes; l'autre, celui

du gouwueur, de 150 tonpka, 50 aaea de

froment, 20 de riz H S de léf^umrs. Gana

(KhéM'àbdd) est situé à envirou 70 lieues à

reatdeBallili.

(7) Les lions étaieut nombreux dans cette par-

tie du TlioUiaristAn... Lionque Uouli^ou eut

peiaéle Djibomiurua pemldelMMemJileSjan.

vier 12S6,ilrequt les lionimagc ites petitssouvc-

raioa de l'Irak, du lUiorâ^àu, de l'Aier^Mûdj&n,

de l'AnAii, du Gbirvlit et deb Géoipe, auiqiidt

il avait, avant d'entrer ca PutM, eBTOjé UK

ordre de Mmotiiaioa.

« n j avait beaucoup de liaM, dit d'OhMoo,

d'après les écrivains orieutauK (I. III, p. HO),

dans une forêt qui bordait, ea CCt endroit, la rive

gauche du Djiboun. Par l'ordre de Hbttlagou aet

iroupca fireal noe (Mine ; et, eoBune le» dw-
épouvantes du nip"iscmPDt de ces ani-

maux, n'osaient pas atiuicer, un lit monter les

d'cnivTcr; du: rions furent aliattu». »

Le capitaine >Vood rapporte qu'après avoir

quitté KlMÊa-Uad, il vildea aigUi «o «puaiité,

volaut au-dessus (I>'.« montagnes, ainsi que de

grandes troiqNis de coroeillés au dos blanc ou

huppées{^kk*-Mkd er hotihd cfwiv» p*
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et diH des memMgnêt çm nmt d9 set.

Quant l'en a alé ces douze journées, sîtreuve Yen un cbaatel qui

a nuni Taican (i) où il a moult grant marcbié de blé; et est moult

belle terre ; et ces montaignes devers midi sont toutes de sel, qui

sont iDoult grans. Et toute la contrée d'environ, de plus de trente

journées, en viennent querre', de ce sel, qui est le meilleur du

jnoiitle 12). El est si dur que l'en ne le puet taillier que à graus

XLV. — ' Lherchei.

XI.Y. — {I) jj'JîoLis Thaikàn ou Taikdn,

t*l, selon Vakuui, uue bourgade du pay» de Balkh

dam le Hiori^o. Ibn-Haukal dit (p. «S4) que

fVst \^ p!it^ ^n-nr.'li' \ i!lr .lu Tokhareitlii
;
qtiVHr

e»t uluct: daui uiit: plaiue à prouxnité des mon-

UgM*. D1« est Mwifapw «H» ritAèra commU-

fable et a plusieurs vergrrs rt janliiis. Otte

dcMriplion do deux géographes arabes ae rap-

porte bien eu TtSea» de Miic M. Ilwniiiliàl

ajoutf (p. 230) qu*" To'ikaii t\\ a srpt joiirtuVs

de Badakhchiu. Marc Pol n'en met ^ue six ;

Ifoit pcwir MT—dre lie Trikan i Ciniii , et Iran

pour aller i\r Çjtsvm à Dalacian. La difTi rt-iiti-

n'est pas grande. Mais il est plus difficile de

Uàn eoneonlcr les dnlmcct que donne Mare

Pol, de Baikh à Toikan, avec celles des mêmes

gco|raphes. Mare Poi met «hnue jounièet do

marclie de Bdkh à Taïkan, hum trouver aucune

liatiiiaiion, perce «pie les guerres qui désolaient

alors le payiaTaienl fait retirer loutelapopulation

dans lesmonlagues où se trouvaieDtaMaidBidilp

lOHUi Ibràftia. Alex. Buraes, en 1882, ne mit

tfitijuatrt jtHirt, en s'arrétant i KounJoiu, pour

se rendre de Aimna-aiud (que Wood et M. Fer-

lier nonuMOt Khana-i^êmi) à Balkh; en

jijmii iTil imr jr >ir!u-r ]v(>Mr se rendre df Kliana-

ahad a i alikaa, ci U lerail lui tout cinq joumé»,

taadia que Mare Pbl en compta dôme. Leanon»

de lieux donnés par ce voyageur étant bien rt--

coniius, et daiu la direction qu'il leur assigne t u

parlant do IWkh (par MM«nt«il)JI fHrt enve
que Marc Pol fit de Inn^s détours pour éviter les

mauvaises rencontres, ou qu'il ne Tojagea pas

avee la même coUrité que kWrdî wi^agair an-

|iija, ônq nèdcaet déni plot iwd.

1^ DIS. fr«n(;ais pnMié par la Société de Géo-

graphie porte, comme les outres : tioz* jortiêe
;

la venioo latine : Jnas JittMi Ramusio porte

aussi : due giomate ; le le%le latin de tiryn«us :

duas d'ula*. Toutes cet levons sont évidemmenl

fimtim. Il jr • pin» de vrajcemUauee ft «ettre

ifouir jonri |>our parcourir phn de soixante

lieues en ligne directe que deux. C'est ccpeii»

dant ee qu'on Uamm anglhi» de Hare Pol.

M. Hiigh Murray , hcHnme instruit d'aini'iii'<i,

propose d'admettre , ea disant (p. tZ%) que les

ancicaa copiatca fran^aù ont bien pu tnnaibr»

un r (deux) en doze {àowtt) \ mais relie in-

advertance, si elle a pu avoir beu, ne se trouve

pat dani nw nua. oA le met cal écrit, conniP

d'habitude, en chilTres romains : xij.

Au mrplus Dûmes, avec «un activité fébrile,

franebiaMit par jour de* dnlaores (quand il o'f»

lait pas arrêté par quelque obstacle) que bien

peu de voyageurs pourraient fournir. Sur celle

aitaM route, il dit quH arriva, dans ime joiir-

nte de vingtHjuatre heures, de Klioulm à Koui»-

douz, aprèa avoir franchi plut de iolrantetlix

milles (y/t reached Koondoz at night-fall, afler

performing a joiirney of num ihni srvcnty mi-

Irv TrmeU ml0 BMan, de., vol. II, p. 187,

:;• ctiii.).

IVfam Alt oiiiii viailém 1887 par Wood qui

ra|ipelle Talikhan ; il dit que ce n'est pas uue

jdacc si grande que Khana-i-bad (p. 24 1}. Il ne

iuppoaiîtpuque eetteville contint akis phn de

troù à quatre cents inai$4iiis. Ses habitants sont

pour la plupart originaires de BadakbcJiAn.

(}) Selon Cbaidin (t. III, p. rien ne fe-

rait plue eoMnn en Pcne que le tel. Il j en •

8
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piqiiois'de fer. Et en y u si <;r;<iii halKHulanceque tout le monde

en auroit assez justjucs en la (in ilu moiicle*.

El (juaut l'en est j)arli" de cestt* cilé , en clievauchanl trois

journées, limites lois entre grec" et levant l'en trouve mouUitelles

terres plaines de fruit et liahitaliuiis assez , et grant marcliié de tou-

tes choses, et vii»nrs'' assez. Les genz aourent Malioniet et sont

mauvaises -iienz et iiiuiuili iss*.m h '

; et deuuHireiit Noletiliers en buve-

ries î, car il ont bons l)n\ ra^es ' et il sont grans l)u\eours'' et s'eni-

vrent volenliers; et est leur vin oiiit. Et ne poiienl " en leur

cliief^ que une corde longue de dix
]

inmes; et si I un utiiment en-

tour leur testes. Il sont inoull l)ons eliaceours , et prennent ve-

noisons assez; et n'ont nulle veslcure (ors que' les peau\ des

bestes que il prennent, de quoi il se vestent et chaucent**; et

cliascun sait af.ntier f le euir de ([uoi il se vestent et cbaucenl.

Et quant l'en a elievaucliié ces trois jornées si tre»ive l'en une

cité qui a nom Casein (3) \ Et sout les cliasleaux et villes e& luou-

XLV. — * Ms. C. siêclr. — Les mss. portent : Et quant l'en a chnHiuchié , ce qui

rend la phrase incurructe et le ^ens inachevé. — < Jdss, A. B. gressr. — <* Ce mot inaii<

que dans la mss. A. B. — ' Mss. A. B. Le ms. C. mturlrîers.— ' Ms. C. vins.— I Id.

ÎHveurt. — i> 1d. aeifeit^.^. > Id. dumetin, — j Le Icxte françRU d« la S.G. tjonleici:

• f«l ttt mt euent (conte); cl les sien aulm cités et caasliaos sunt « montagnes. >

* Pkt. — * Ptir €tr»m»ni-tÉt,— 4 ^ iw/v. * Sur kmr «ftr. — * Nmt vélemeitt.—

de deux sortes: celui des terres et celui des mines

on de roche. On j voit dea plaines, lonpm de

di\ lîciii.^ cl [iliis, idiiles ( ouv t i te. 'le sr]... Dans

la Médie et à Upahan, te m*! se tire des mines,

et on le transporte par gros quartiers comme la

pierre de taille. Il es! si dur en des endroit.^,

comme dans U Carmaoie déserte, qu'on eu em-

ploie tes pierm daniU construction des maiMoa

des pauvret gens.

M. .Al. Chod/ko raconte ainsi Ln \hhe qu'il Gt

eu 1838| • uuc mine de tel gemme près de Ni-

cbftponrdan* le Khoii^a :
-

l.f sel grnime aboiulf lians Ij roiilrt'e, et

cbcuùo faiaant nous eûmes l'occasion d'en visiter

laa deux eaploilatiena prindfalea. La praokièiv

perte b nonde Doiikl>AIj, et nem trenve élai-

gnée de Madène (où est la mine de turquoises)

que de stx milles anghis. Ccst pcar aîusï dife

un inorme rocher Je tel, recouveil à l'extérieur

d'une coiurhe tt-e.s.p«u épaiMe d'argile rougeAtre ;

riende pins simple ipie le procédé dont on H lert

pourextraire le sel : l'ouvrier ,qui ne connaît d'an-

tre instrument que ia pioehe, s'en sert pour dcta-

cW dé lamatte de» Moo de td d'unebUmeheur

fcmarquable et du grain le plus fin. »

Par ces monta'igurs dr¥tr* miéi {de Taika»),

Marc Pol signale des cluiiDCa de l*Hiudou4LOUch

dans leMpielIc) se trouvfrairat de pinilln mi-

nes de sel gemme.

^mL^ HtcUem des géo^apites et his-

toriens orieniana. Ilm^fauikal nomme
Khech nne ville, . ta plm conHdétaUerdit<il,



CHAPnUS XLV. IIB

taignes. £t parmi oette dté passe un flun auques grant. Il y a

mains pors espiz". Et quant le cbaeeour le veult prendre ans

diiens, il s*asseaiblent pluseurs ensemble et sont moult grans.

Et quant il sont tuit aasemblé* si se cuevrent" et geltent leur

espines, que il portent sus le dos, as chiens et les navrent male-

ment en pluseurs lieux (4).

Geste âté de Casem a un moult grant province qui aussi a

à nom Gasem. 11 ont language par eids (5). Les vilains, (juiont leur

Passabiemcnt. — " Porcs'tpiet. — '* 5e couvrent. — Blessent dangereusement.

de rt-tte contrée monta^eiise qui doit être

k Tille dccrile |wr Bkrc Pol. ILtthem «at |ior-

lée nir h cartt d*Atte de d'Aavme (de lUI)
à M véritable place, «iir un afDuent de TOxM,

entré TalikAU et Badakiicliân. Wood, qui e

mi«i en cet endroit la roule de Uarc Pol , ne

cHe que le |)ic moalegneiu de Khlun , qu'il

aperçut dans le lointain aver rctui du Trône

de Soliman • Tacht-i-Suliman • (p. 2àO).

Ou lit dans la Notice tur lliittoire penane de

Chalt-Rukit par M. Ét. Qiintrfmèrp {Notes el

EMr. det Âlts., t. XIV, p. 233), que rarméede

celempereuraTant itéuélré dam ieHadaklidiAii,

pour hatire le soineraiu de ce |w>5, C'ialfBtha-

eddiii, s'arrêta à Keetim, M. Quatn-inère fait

jiwicaient olnerver, k ce sajet, que twlte irille

est In inihiie que Marc Pol di->i';iif, ilans Raiiiu-

sîo, sous 1« noœ de Seatttm (daus nos trois nus.

Cmtem). Il ajmite : « On Ut dam VAkhtr^am^r
" Ils mari lu rent Vers DerMrk. De là l'emiivrcur

•• viol camper à Kélaou-k.-in [Kila'A/gh«H de

• Wood), puk le cortège auguste l'arrêta k Xe-
K cliem. » Plus loin ou lit celte phrase : a Dans

• la enTinms de Kt^tm et de Tnlikan, >

L'caactitude du récit de Mare Pol ne {leut

être mieux démontrée.

C'est donc à tort que M. Vivien de Saint-Mar-

tin, dans son Mémoire géographique (p. 410}

joint aux f'oj ngrs do prêim boiiddidslrt, tra-

(Inilsp.ir M. SuiiUlas Jiillt^n, identifie le Catem

de Marc Fol, situé à trois journées de marche

de Tmean (ou rn^Aw»), lur la raala de JeAwiiei»

ou Badaktirhin, rjtii ct» rst an<si à trni< jnumêes,

avec têlt-Katlim de Wood. qui en est à plus de

dh jownéci , an sud^ d« Hadakliebin» et an

nilieu duquel « ptMe •ncun fauve. Sa véiila*

ble situation devait être l'endroit nommé TàUh'

àkûit sur la carie du capitaine Wood, aprèu

aireïr pané KttM-tfglm. On ne peut guère

s'expliquer la note suivante donnée dam \'e,ii.

tio» iUuâtréê dr Marc Pol : • Il n'est pas facile

d« déterminer la position de la ville que Marc

Pol a appelé*Scaêwm (Casrm). Marsden (n* 261)

la faisait correspondre à la Kalimi de d'Anville,

ou Kishm-abad d'Eiphiulone , située sur le

Gbori, nn de* affluents de l'Oxue Mi|rf*ieiNr.

Nptimann croyait que r'i'iait Sciar\-an, la Cur-

vaii d'Edrisi. Murray, au contraire, s'appuyant

sur le* récentes ledierde* de lfoe««foll «I de

Wood, trouve la pln^ jinr'airt roncpondance

de position entre ivt de Taicau H de Se»*'

stm lie Mare Pet» et In uMNlemea Conllonn al

Condouz, malgré la dittembUuut A* JMBSit »

(Note tirée de V. Laiari.)

(4) Wood (p. 3<S) parle de la quanlHé eoni»

di rjblf de cliit'us qui existent tians ce pa)5 mon-

tagneux. On trouve facilement son chemin eu

«nvant loin tmeca mr la neige. On diiait

souTcat que e'cit on troupean de Bnutona qni

a poaié.

(&) Les idioowtpartiealîen que devaientparier

la population de Caum ou Keehm ainsi que celle

du BadakhchAn étaient sans doute ceux des an-

ciens Yue-ti de race scjthe, qui, dès les premiers

siècles de notre ère, occu|iérent ces régioins,

idiomes que l'on nomme ordinairement nuÎL'onr

ou turk orientât {djagaiai-tiitki). Nous «luroDj

oecasim de revenir plus tard sur eetle question.

I.rs Ushfks d'aiijonfd'hiii sont les de-sc-'iifani»

de ces anciens Scythes que les Grecs nomniéi'eni

Tégeapoi, et les Chinoii, 7WAe-A»; d'eA est

venn le non ethniqiM de TMmM». Depuis
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m LE LIVRE DE MARC FOL.

bestai), demeurent en montaignes; car il ont leur habitations là

moult belles et moult grans dessous terre, en grans caves", et les

font moult bien, pour ce que les montaignes sont de terre '.

El quant Yen se part de ceste cité de Casem, que je vous ai dit

dessus*, si chevauche l'en trois journées que Ten ne treuve ha-

bitations nulles; ne à mengier ne à hoivre (6); mais 0 convient

porter ce que on a besoing. Et au chief de ces trois journées

treuve l'en une province qui a nom Balacian de quoi* nous vous

conterons son allkire.

CHAPITRE XLVl.

CiMm dt h prouiwe de Baiaeim,

Balacian (i) est une province où * les gens aourcni Mahomet %

M», CtMivraet.— ' Celle «leraîcre phniie nwiM|iMdam lem. B.— • M». A.dnntn,
— " M». C. </r laquelle.

XL\U —•Mi.C. dont,— *> M». A. SlaAo»,

Un ronqiièlr» failM par li-s AralifS, Us Turks et

le» Uongob dans l'Asie centrale, la pupubiiou

de ce royunme a élé reroulée dan» le* cnnlnV'k

VoUini's, riii file M* trouve niainirnani inélniigée

avec la population ;intéiii-iiii-. ("i->t ic cjin lall

fpraiijoiird'hui, dans le Hadakkchàn, In langue

ordinaire est ait |iefMm eacnm|ni, aîaaî que

dans l'Afghani^tAn ; cr qtri n'r\i<it.'iit pj* eiKon^

du texnp de Marc Col. Un doit niémc induire

de ton récit que la popuIatioB du petit Khâ-

nat de Cmem, ou Krffim, .ivail son diali r tc (Kir-

liculier, comme celle du ItaJakhckà», ce qui

nnil fiiit de eet papubtiom d*don «In Iribw

d»ITérentc>.

(C) Le capiiaine Wood, le seul Européen connu

qui, après Marc Pot, ait parcouru celle conlrée,

dit «UMÏ: a Depuk que noua aviiBB quitté Ta-

« likattf nous avons été voyageant à travers une

• eoittrét a'cpeupUe {^A pcnoiml narral'n-e, etc.,

« p. » Et c'est à son arrivée aux ruines de

Fj;zaba4l dans le li.nl.ikln li.^ii (jiril juirlt' .litisi. Il

ajoute; « redoutable appruclic de l'hiver n'é-

« tail pas vi%iliie par h vue d'an bonne on
« d'une béte. car nous ne renconlrAuic*^ wn

• seul paivint sur la roule, et, e.Nceplé ki. pér-

it drix qui étaient lrès-noinbr«*us4>,t et les traces

des chiens ci-devant nientionnéit il n*j avait

« nul indice d'élres vivants. »

XLVI. -(l) ^L&ÀJJ BaJmkluAdm.VM-

Hniikal place ce pays à fc/if jours de riiarclit' de

TfikaH (Marc Pol eu met ux) et a Ircite de Italkh

(p. 2t8 et 3S0, voir l'cipticalkm piécédearte,

11. I.rli. î.')i. U .ijdiitf ((ne (> p.ivs t >l plus [R-tit

que Maiik (p. 225), que les terres envinamanles

sont bien cultivée*, et Ici eantons populeux,

avec de nombreux jardins sur les bords de la

rivière ;
que les montafo» KnCeraicat d'cxoel»

lents troupeidiiv
;
(jne le BadiUiebln pndnit le

rubis {la'[) et lelcpis4azuL {IdJjuerd). Les mines

ont situées dans le» uonlagoe* ; et on Iroitve

aussi U-aucoup de musc dans ce pays.

Legétiçraphe arabe Bakout {Sol. et Exir. des

Mil., I. Il, p. 472), dit en parlant de la ville de

liadakhchin : «• Ville célèbre dans le haut Tbo-

« kharestan. Il y a diffftnitn Biinn. MW de tmi-

n khach
,
pierre préciinise, «me Ar Inzotir du la-

H pis-lazuti , une de bodgiadUec (grenat), une

« de eriatd par. a

Miiilfrd.T rît parle ainsi (Mag. Busch.li : 'i Ba-

d<«khch4n e»!, ut ail Ibu-Uaukal, nomen el pro-
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Il ont langage \)w eus (3); et est moult grant royaume; et si

régnèrent* par héritage. Et touz ceu*^ de cet lignage sont des»

cendu du roy Alixandre et de la fille du roy Daire% qui estoit

sire du grandisme règne de Perse. Et s'appelent, tuit cil roy % en

sarrasinoia * : « Zulcamiain »
;
qui vaut à dire en françois : alixan-

dre; car c*est pour Tamour au grant Alixandre (3).

« Ib. C r^Mttt. — * Mm. B. C. €mlx. — ' !SU. C. toêuee» ny$.

XLVl. — • Darius. — * En arabe, langue des Sarrasins.

viucùe et urbu (aiij. Fiz-abad). Ilabet stib se miil-

los noinM. Riïerliir iiidé ol-iaziird (la|m-lazuli).

Badaklichan est insiimma Thocareslana, conler-

miiia trrrï» Turcirum ilhi romlidit Zfl'rutn l'ilia

iielari... arcrm miiuilam adiiiirabilcm. iiMle

dartar «kLmmnd et «t-Betlatir (ttve L»pi*>

Laziili H Herilliu). -

(ï) Voir la note h «lu Cbap. prcccUnit.

(9) Ain. BuriM* raeool» (Narrative, etc.,

t. Il, (>. Iftl), qii'clatit à Koiimloiiz m 1832 ,

il ^' trouva un graud nombre d clraii|ers, la piu-

part mare/mmk, (|ai faÎMieat de* aflkires de

rommercr entre ce pays et la Chint'. Ils nu'

paHèrent beaucoup, dil-il, loul «sn buvaut du

thé, de leiu» rdilioin avec cette litigulière M*
tion, «I firent l'élogi- de rc(|uité et de Ia jiiMice

4|ai eanctériMicnlleun tmiuactiou* coinnirrria*

lo. Ce* marehandt étaient Ttd§iks (d'origine

|)er«aiie) et iiatif*du Badalibcliln, oontiée tiir 1e>

friMilicres de laquelle nnus sommes maiiiteiiaot.

J'appris d'eii\ un grand nombre de particularités

concernant les descendants prétendus d'Alcxuik-

drr If Grand, ([tu- \\\\\ ilit ciicorp ex!<*trr tl.itis |p

voiitiuiige, et dans la vallée de i'tlius, aiusi bien

que dant le* onilrée» voinncs dea aonreca de

l'Indiis. r*» occupa vivement mon altcntion,

cl un roarchand de tbé de notre petile caravane

'Bina beaiwoup, pendhnt la nwie de KboiH

loum {KfujiiM , \a ii ^endanee admise

{larmi eux de ces Macétlumen». <>

Le même hatnle rarageur a eomacrf un eha-

pifrc irn|>4>rt.-iiLt de son ouvrage à examiner la

«luestiou des prvtendu» detcendanl* d'AIckindre

le Crand. dans Ica valMei de l'Oxw et de l'iodi»

(I. III, 1. 1, ch. it). II dit avec raison qoe Varc

Pol Cit le fnaier antenr <|ui mentioniie l'ekî*»

Jptirr (l'une lellc tradition, ci nnm iiifnrmp qtte

l'émir de Badakbcbân avait des prétentions à une

«rigîne grecque. L'eaipereur Balier coaGmie ce

Iriiiiiij'iirigc ; rt Atinit'l-Fn/l, riiistoricn de s<iu

|>ctil-lîLs Akber, désigne la contrée des Kafiirs,

«tuée an nord de Pivlnwer, eonne le léfour

priniitiT.Ic ( i > M.iri'dniiicMs. M. KIphinstouea, je

pvtis«, réfute virtoricusemeulk supposition lie cet

historien ; car les Saflîrc loni une iribn *an*a(:v,

habitant les montai^iirs, sans rttu (im- Iradiiinii

pareille comervcc |utrmi eux. U. Elphiuttouc,

cependant, CMfimte ks domtto de Mare Pol, en

nous informant que le riicf de Durwaz, dans la

vallée de l'Ostts, prétendait descendre d'Aleun-

dre, re qui était athuis par tous ses voisius,

« On croyait que les chefs du Badakhchàn et

de Dnrvtaz étaient les seuls qui prétendaient à

ces houiieurs héi-é«lilaires. Quelle ne fut pas ma

surprise de trouver qu'il ) a>ail la six aulrrt

|vrrsr>iiTin^-s établis, à la satisfaction du |ven|>)c,

dans lie seml>lables luiuueurs! Les clit-Gi <(u> éleu-

dent leur dontinatieo 1 l'est de DurMaz, et oc*

cupeiil les provinro de Koulab, Shughnan

{fihaglinau) et W'akhau, au nord de l'Oxus» ré-

daineot la aténe desecndanee. Le ebef du Ba-

dakhchAn a reçu, <lan^ I<'< temps niodemes, les

mêmes booneurs qui lui out été attribués autre*

bis par le vojraganr véniiien. D a I» lilire de

l'Iiali t't .1r .^ffti/i, on Rni, et «ch enfants cflni de

Chatadéli (prioces royaux) | mais celte ancienne

naiioa aété miTenie, dans ees douaedermèrM

années, par l'/ iiiir ili' Koiiiidon/. ; et le BadaklichAn

est uiaiateuant occupé par une famille de race

turque. Afest du fiadaUicbln, en «'étendant jus-

qu'au Kachemire, siuit les I^tats montagneux de

Tcbitnl, Giliit et Iakardo, chez lesquels les pré>
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119 LE LfVKE DE MARC POL.

Et en ceste province' naissent les balais (4) qui sont moult

belles piètres precteuaes et de grant vaillance^. £t les treuve l'en

f M». B. C. terre

tcotkms à une deacencknre grecque sont paretll»*

meut accordée! à diacun de leurs princes. \jt

chef d'iskardo occupe une forlenMe sur l'Iodiu

qu'il prétend «voir été construite du temps d'A-

lexandre. Le pajr» borde le petit Tibet. Ce n'est

patcncorr l:i l.-i limite exiréine de la tradition ;

cir le*«oldats de la Uibu des Toung^ui, qui sont

«Bvfl^é* dei pravînees oeridcatalcs il» li Tar-

tarie chinoise, et qui tiennent panii'on à Y;ir-

kaixi, el daiu les villes foikiuea, prétendent aussi

à une origb* fiecque. Toiitebb il» ont une

plan grande nu Ir -ln ; ils prétendent l'^ s ninh-e

des ioldoU d'Alexandre, et wm du rouquéiaut

IiiHiiAaM. M{Tnv9ti mt9 BMmra, t. III, p. ISS

el iq., 2' édii.)

Enfin, pour temiaer cette curieute biiloire

4ea dtseèuUamti éAttmmJn da» Vkm cen»

Irak, WMi citerons encore ici un passage d'un

autre ouvra^ d'Akunadm Bunw* Mr le Ciboal

publié à Londres pen de temps «tantM nillieD-

Ruse fin.

« Mon ami, le docteur Lord, apprit à Kouu-

douz (eu 1838) d'une fa^ou tout accideutelle,

a(de mon vieil ami Mimd De«fàn nig{,\t minis-

trr tlii clierde Kmii«l>niz, qu'il iwa'xX en «( \->(n-

sesMou deux plats d'argent, ou plutôt deux pa-

tém, 4|n*il s'était prueurëc» de k ftmille des

cliefs détrônés ''par son maître) du Ff ii!iUir-( in

,

qui prétendaieul dcscendred'Aleiaudrt;. Muii pau-

vre ani aeqnil bientAt ces dtan Irtaon qii*il

rtail justcnK iil orgueilleux de |H>sscder. L'une

de ces palères représenle nue pracctaiwi trtum-

pbale du Baccbns grae, et est d'un traTiii exqtib.

!.«• sujet Je l'aiilie est Siiiior liiant le I.ioii. Celle

dernière patère est dans le »t)ie des monuments

de Persépolis. Je n*lijaite pu i leur assigner la

date de l'empire grec de la Daciriane, par le

travail des sujets qu'elles leprétentenl et le jmjs

oùcUcanutélitniiTêca. • {Cahott.txe., 1843,

p> 204 et IS).

Bûmes donne ensuite la gravure de ces deux

bcUca patères qui oui 0 poun» anglais de diamii-

tre, et celle dTane médaille, profeoant de la

méim- source, du graud roi F.likralulès ; T'iAïl-

AET£ MITAI £rKPATlAH£. La pranière dei

p«tir** a été envofée au nuisée da la Compagnie

des Indes, à l^ndres. Voilà donc ce pauvre des-

cendant d'Alexandre le Grand, i la quatre-ving-

lieme génération, cbef d'un |ielil Etal de Vkùt

centrale, i|im eouservait religjenMOient dans sa

Tamille de prt-cieuK souvcuin du royaume grec

fondé par Alexandre dausU Barlriane. et qui le»

voit ivasser entre les mniiis du mini.stre d'un pe-

tit clief tartan, qui l'a détrône 1 Sic Inuuagh'

ritt mitiiiti !

WwmI a vu â Talîkhan, en décembre 1837,

MoliammrJ clinli , Gis du roi du Badnklirhiii en

qu^tioo, qui ataii été détr^c quinze ans aupa-

ravant par M/muwft iTry de KMindouE. Il était là

en surveillance avec sa famille, dans un ét.it a^srz

miséndile, niais sup|iorlaut bieu son malheur,

il eaprima auaii à M. le eapitaine Wood sa

ferme crojanee (pie <• le sang de Stkander (pro-

nonciation }>enaue du nom d'Alexandre) jCaul^

karnein ( •• aux deux concs ) «rakît dans ses

veines. Ce fait confirme encore d'une manière

étoimante cette particularité rapportée par Marc

Pol, que « KHI» les rois de ce pa)s s'appellent en

« samimotl (c'ftt4-dire en arabe) Zulcar*

• nialii <• , qui ne veut pas dire en français

Akxaiiilif, comme le croyait Marc Pol; c'est

une qualibcalion, un surnom qui en CStl'rfwî-

valent. Les Orientaux emploient souvent cette

épithcle teiiie pour nommer Alexandre : j-^

[Dzott rl-rnrnttii), Atxtpi.i;. l)ieomU

(dit CoUua, tub vcce, col. 1806}, dictus fuit

Alexander Ma(pnus ;Wquodeoniilm rjtu rffi^eê

itt nurni) rtHiii rt ; vtt ^nd OtWlHt H <hO'

demis Victorfuit,

(4) On a vu. dans la note précédente, qu'on

^t-i>i;i afiLe arabe du dixième siècle, llm-Haiik.<i,

dit que le Badakilchin produit des ruhii el le

lajiu-latuli, Ibo^toutab, qui voyageait eoviroB

Digitized by Google



CHAPITRE XLVi. H9

es roches des montaignes; car il ( avcnt moult soubs terre et font

gratis caves', si comme ceus" qui cavent^ les argent ieres ^. Et

c'est une proi)rc montaigne seulement que il apelent Sygntnan.

ti roYS les fait caver pour lui; et nul autre liointne n'ose-

roit aler caver en cele montaigne que le roy, qui ne fust mort

maintenant*; car il y a paine la teste et l'avoir'; et que nulz ne

les puet traire de son royatime, il les nmnsse toutes et les

envoie aux ' autres roys, si qu'il il convient faire treiuge', et tel

y a qui ^ les envoie par amislié ^. Et ceus^ que il veut, si fait

vendre pour or et argent. Et ce fait il» à ce que les* ùa/aù soient

cliier et de grant vaillance'; car se il en laissoit caver à chascun,

il en trairoient tant que tout le monde en seroit plain et se-

roieut vil tenues. Et, pour ce, les fait il si pou * caver et bien garder.

I Ml. C tmtnuÉ. — ^ Mj. B. C. «enix.— ' M«. A. m,— J Hs. D. <l iui tamv^mt

/aire tmitiiget C. auxqurlt il lui coinirnl... — ^ Ms. B. et telfa qu'Ut C. et»

leuhe k*.....— I M». C. «fit qiu tes — « M». A. /wr.

•* FMvIknt.— s MlM* tfargent. — « AtHMÊ^ mit à mort. — 7 //y it /teitMi tk ut tête

et ilr y. Il Lien. — * Lr ti xlc tlo I.î S G |virt»' : • Car le roi i-nvriir j»or scz lioiiics as au-

tres roi-i, et as aiurc» prime» el graiil «fiitgiiors, à ctl por tirii et à cet ftor amor. «

— 9 Otf grande vatear. — Extrainarat. — * Plein.

ciiM|uante au après Marc Poi, dit (Irad. citée,

t. III, p. &9) : Le Tulgativ attribue la praduc-

lioii de la pierre d'atiir {Inpis-lmuli lii la pro\iiice

de Khorà^Aii \ imb ou la tire de* montapir*

de Ihdaklicbàii, qui ont donné leur aoia au ntiê

teiMkMy, «n, eonniie l'appelle le TOl{iire :

^1 Itilatek (^^^iS^^S) m rtibi* lialais. »

Non seulemeitt le viilir sirr, mni< iVtiv.iiin

orieutaux etix-ui(-ii)«>» ap|H-laiciil ainM ccUr prcK

«iiee. Abon1titeba»en (Eu Qnalranère, A'«f. et

Sslr. det it*t., t. X|V, p. 490), lui donite le

nom ftit/iil/n'/iri" ; il éfril : « le»w
goiixerneunde UalaUi<;ltdH ; « <i il se mileu uear-

<lie pour gagner la province de BaMMidn. >

Aiu^i l'iii lli"(^riij»he Balaklnliàn coiiitne l'éri'il

Marc Pol, pour Budakhehéu, était uùtée de «00

tempe; Ibn.Baloutab en perle encore ailleurs

(îb., p. en disant ((«l'un fleuve dont les eaux

«wl de couleur bleue comme ceiïes de la mer
* deMend des iiUHile|nct de BedeMiditooftl'on

trouve le rubis que I on ap|>ello/>a'ai(/«c/r, rubis

Imiat «. Tenicis (UrhiugliivKliin) , rai des Tai^

(ares, ajuule-t il, a miné celle tfaMf/^e« et depuis

lors elle n'est pas redeveune llori»aMle. »

Os mines précienKS de miit et de letfHs-

Inzn'i sont célcliirs depuis uu temps iniméniorMl

dans tout l'Orienl. Murr Pol dit qu'où ne Iroutp

lef riilii que daus uue seule mioutague du Ba-

./..•L'n luiii que les ffo» du pays appelleot Sfgai'

iiaii Marsiieu ifait de tains«-fTorM,<{il<il p. 133),

pour trouver une autorité cpii coitltrniàtici ladési-

guationdellerc Pol. Opeudiint il est à pri-sumer

que la luontague qui produit le nthn .'i|t|)r)(' ildn»

noire texte Sy^^niintn, est le lieu qu'lbu-Haukal

(p. 361, Ooielej) nomme ^LiLiâ.
, Tehi'

^liàm'cii
,
jufs lie Kx fi

I
ou /i /i-Ar-i i,iif) mit 1rs

frontières sud de ta cuutrée de Oiroueluiel). Il y
a une villede cemm sur le carte de Wood. Cet

intrt-pide vovageur, qui voulut visiter ces niiur«

de tuhêt mais qui en (ut empêché par la difli-

culté de *'y tendre en hiver, de h ville de
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m LE UVRE DE MARC POL.

Kncorc v a en ccsle meisme contrre \me inxtre nioiUaiuiH' où

se Ireuve l'azur (5); el est le plus fin du ii ii le; et se trciisf en

vaine" si comme l'argent. Encore y a autres tuontaignes (tii a ar-

{.^ciiteries " moult i,'raiii (|ii;iiiuié; si (jue ceste proNuice est inouU

riche; et est moult fiouh i oiiirée. lùicore sachie/: que il y iiaist

moult bons clie\au\ (|[ui soiii de moult grant cours " à merveilles^

Ms. C. «rgenlieres. ^ • Ms. C* moult gnuu CMUviur ss emirmirs.

«* f'eine. —- Mines d'argent.

l)jiTiii, ilit qu'elles sont situées dans la Tsllée

lie rOxiu, UMit près àt S/utgium (p. 300), et à

viugi nilte» ^tsh'KeMhm, dû» nailislrict appelé

(i/iarnii, mot qui signifie cairièret ou mirteif «t

surk rive droite de l'Cxu* (p. 3I&). Ces mian
fout liM au fieuve, et leur entrée ml, dit-on, à

t}00pîed« au-dM^us detonuivenu. Iji formation

grologique de la nioutague est de grès siliceux o«i

de calceire, largement imprégné de magnésie. Lea

mines s<)ul rarilenieutexploitévji, l'ofwrttkm étant

plutôt scnildable à celle dr rnire une exparation

daus le saille que de creuM>r dans le roc.

(6) C'eit la pierre nommée lapit'4atult , A-

;;Maléf n(i«»i p.Tr ll>ii-Hattkal el Ibn-Batoutah

(«oir la note pnTédrnlej. r<e dejmier k nouuue

en arabe oonme Hafc Pal : 3j|*J^t ul-hnatÊnÊ^

ou el-lozitverd (selon la prononciation) : Catur,

«u k puTTê tfautr, et b» Gbinoi* : Aùmg-io» t

« raxnr ». Wood fut plus luenicux pour viriter

dernières mines que les premières : celles

iUt ntiuM. «ËUe* lont «tuées, dit-il (p. 263),

«iaiis la vallée de k Kokeha (un dt^ grands af-

HnenU de POtm, rive gaurhe), là où cette ri-

vière a environ VOO mi lns dç largeur. I)f<. ilcux

viAi's \vi moutd^ue» sont hautes el déuudeies.

L'entrée dei mines e*t à cnvinm I& pied« au-

dfvui^ tlii nivpan di» rettr rivière. I.a form.nfirrn

géologique consiste en un calcaire noir et lilanc,

non itralîfiéii i|aoi<|ue lm««ciiié. •

A|irrs a%r)ir rliVrit U iHjsiliiiii i l l'rtrit des

mines iW ln[>is-lauili, la métliude d'eAjiloila*

lion, etc., Wood ajonie ; « l/esminenn émintè-

reut trois (.[«ri's du iiJj^KorJ i'm Iii|)is-t.i/iiti <).

11 y a k Nili, ou celui de couleur indigo ;

immi, «u le hku l^trs et le Stmsit on ^j.
Leur valeur rebilie luit l'ordra aantiomié. Lei

plu» riches coulpiirs rcnronlrmt dam la rm lit-

k piti» noire ; et pliu le dépôt est rapproché de

h rivière, plut «tt grande^ dit'ou, k pordé de

la pierre.

« Pendant ki quatre deniïèr» «nnéta (1834-

1837), Mourad-lks (te chef de Koandoui cl du

ItadaVihrhAn) a cessé de faire exploiter les mines

de lapii-tamU et de rt^Ui el k raitou donnée

de ce changetnent (k* tonveraÏM du ikuUihelMH

avaient continué, depuis Marc l'ol, de faire ex-

|ili)itf r ris iiiim"» à leur profit), c'est le pt ii do

tucces qu'uni obtenu les procédé* d'e&lracluiii

tuivis juiqu'alort. 1^ mineif dont ka piodnita

étaient fiiportés à Bokhart et en Chine, ont ('lè

connues depuis une liaule antiquité ; et les mài»

Mtù de Baïklibcliau «nt foarw une riebe

niiiio Je cdiiiparaisoii ;iii\ puoirs pt-rsciii^. J'ai k

peine besoin d'ajouter que le magniliquc Uem

itt^rMm «m obtenu dit iapts-kaulL » (^oniv

ney lu t!ie tourcf ofitir Oriis, p. 26.'>.)

M. Alex. Chodzko a décrit auMÏ (Ferrier,

V oyage ait Pen«, éant VÀfghamitUm^ etc., cdit.

fr., t. I, p. 303 et suiv. — Edit. angl., p. toti)

l'eaploitattou des mines de ùtftu iauJi prés de

Madêoe, aitnic* i S ftmnp (4t Ulomètrei) an

nord-ouest de la ville de Nichapour dan* k Kho»

rà^n. il jr a deux viik|cs haÛlêa par kt mip

mur». Cas vilkgec sont forliliè» de remparts rri-

nelifii cl garnis de bastions. Cent cinqiuinte faniiltca

au pins j ont établi letir demeure ; elles provien-

nent d'uue émigniliou du Ikdakbehin, favuriM-c

par l'un de» demkta rob de Petae. On «btknl

Ifî ttinpmiiw, les une» extraites des rorlifs par

les procédés employés en pareil cas; les autre»,

l^k lavage.

Kaic Pttl « décrit ka mamét BadalhcM»,
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et ne portent nul fer du iiioikIc ci» leur piez; cl si vont \niv nion-

taigne*î et par mauvais clieuiius assez ((y). Kncore naissant en ceste

contrée, es montaignes, faucons sacres j) qui sont moult bons et

bien volant, et faurons laniers. Assez venoisous, et oiseaux v a

grant planté. Fourment • ont bon et orye sans escorre (8). U

n'ont point d'uille '^d'olive , mais de suseman assez et de noiz '7.

En cest règne a maint rslroil pas V)^ mnult mauvais et si fort (jue

il n'ont doute de nullui '9. Et leur citez et leur chasteaux sont

eu grans montaignes et en moult fors lieux. Il sont moult bon

archier et grant chaceonr; car la greigneur partie d'eus vestent

peaux de bestes (lo); car il ont grant cliîerté de drapsj et les

Froment. — Buile. — S^mme. — »7 JVoùr. — Craintt, — «» PertoMne. —
*«• Forts. — " La plupart tfentre eux.

le fàft même et M* hikbiUuil* »vec nue telle

prëciûoo 4|u'i] a dA iuùnême titrer celle eoo>

Irée. Ce fut saos doute en v rendant .i k cour

ilr khoubilaï-Khàu, d«; 1272 à I27&, en Miivant

l'ilincraiTe que les Poli ( le père et l'oncle de

Marc) mient déjà suivi une première fois , en

j>!>«am paritdkliàra. où ils s.ojouriièif[it IroUaiis

(de litil a iitii}. La pruft'&sion lii' joailliers ou

de atgoctuts en pierres précieuses , que pnti<

qiiaiftil Hmix frère*, dut néri-?.s;i!tTinr Tit |» iir

faire saisir l'occasion de vi&iter les miuvi cdebrcs

de raiis et de tapitUaMun dn BedaUidiéa. On
lit (laii'i R;iiiiii-.if) ([iir Marr Pol ftant tnnihp ma-

lade dans ce pays , U j reua ftrts d'un an, et

que ce fat Mulemcnl en m/mwef r«/r mm /«*

niunlitgni-} qu'il Sf guti 'tt. Cr pas.'vif;!' cit iinp ait-

dilioD postérieure à notre rédaction et ne se

tnwv* ipi«dHii odk d« Rummo.

(t) Le Olpilanc Wood dit, en parlant des che-

vnus de ce pays : Lji race des chevaux de

Koundouz ett très-inférieure à celle des Turko-

mans, et mt^nie à celle que leurs rampatriolM

élément pics <!r Stiefir Sahi et d.iii* leç en\irotn

de Bokltara. Les animaux, |iour convenir à Mou-

rad Beg et A wt iniel», doiteiit èbre petîta et

Iiarfïi» ,
prnpri"* à la rnnInV montajnriisf

comme a la plaine. Leurs quartiers de devant et

dedaffièveanit ramniaalileaaent laïf». La i4-

\v%se r-%X tinr rnn?idrratrnn "srrnnctnirr ; la résis-

tance à la fatigue est tout. On ne leur ferre que

tas fîedi de defant ; et ha fan onlla fanM d'un

cercle. Lt galop c«t l'allure ordioair*} on te

eri de ce mot pour ceaplfr lei dntaneca.

(T) (>s espcctfs de faucons, comme, au sur-

plus, tout ce qui se rattache au noble mélier de

chasseur, revietineat Mimnt dans le» récits de

Marc Pol ( on voit que c'est ponr lui un tujet

Av prûJilecfion. l-c nom df sarrr, «t dérivé de

l'arabe :j 1 -a fflf ,
qui tipiilie un faueûH.

Le* natinaKtlea es ont Ûl le yb/c» «hmt. Geiie

espèce iiv faucon a iM-aiicoup âr rrsiomfil.inr»'

avec l'aigle. L'autre espèce est ïtfaUo laaarius

mi faueem bmifF. Noue aursna octaiîoo de re>

venir ailleurs snr ce sujet.

(8) On cultive au«i naiateiMat, «s France^

cette eapèee dV^, « hotdnitt Bodnni,Wdciini

glabrum, » que l'on nomme xnilgairement orgt

ilr Tartarie. Le* déouminalions vulgaires sont

quelquefois , comme on voit, asseï bien trouvées.

(>) Le capitaine Wood • décvit les nombreux

pat ou tiefilcs iJci mnntagnm du TUidnkhcbJin

avec lieauconp d'animation. (Voy. Journrj, etc.,

di. XTI.)

(10) a montapnards du BadakhchAn, dit

Wood (p. 274), vont toujours armés; mais les

liabiiaala de la plaine raramcnt. NAannMMiv îl

n'y a pas une maison «iHein le RadaktirhÀii v,,n-

Bvoir sa provision de vicuii fusils à mèche. l><«n»

•es AflAiff, le peuple diflm peu dca Uilielu. lie

pnrtrnl la uiAn>e roifTnrr coiiirpu' l firnked fkiilt-

^f) i et, quand un turbaoy «tt ajouté, il est gé*

ninifliiaiil blanc» •

Digitized by Google



123 LE LIVIIE DE MARC POL.

grans femmes'', et les gentilz hommes, portent draps ^ telz comme

je vous dirai : car il portent braies toiiz, et les foiil de toille ' de

coton'; et V mettent bien cent bras'', et de tel mains Et ce

foui il pour demonslrer ' que il aient grosses naches'^; car les

hommes se délitent ^' moult en ce (i i).

Or vous avons conté tout l'alTaire de cest règne ; si vous con-

terons d'unes diverses gens qui sont vers midi, loins de oeste

province dix journées (12).

CUAPITRË XLVU.

Ci devise âe la prwitiee âe Basiam.

il est voirs que dix journées vers midi loings de Balacian, a

r Bb. k./tmet. ^ Mh. A. C éms,• ' Ms. A. ft^. — • Ifs. B. cwfon.^.' Us. C.

** Bnjrttte^ espèce de tutut^de-chiiugises. — *' Brosses^ mcsare de toncttcur. —
•4 MaiM. — Qu*iis ont,— En lalio Mttttî m^dafimmt. — ? DékUemt.

(Il) « Drmaiidcr à im l'sîick , tlit Woiid

(p. ITi), de %«idrt! sa frinmc , ne serait (tas

pour lui un affront; nui» lui denwDdn' de

\cnilrv »oii chirn, serait une insulte iin|ian]oii>

nalile. En pariant des dames Usbeks, je ne dois

|tas onwttrè de rappeler qu'ellei Met d'admira-

l>lcs mailrrvsrs de inaiwii ; de fariin que, quoi*

qu'elles manquent de beaulé, elles onl de» droits

])lus durables à l'alTeetioa de leurs aeigoeiirs.

Gooiaie les autres persouiies de leur icie, elle*

rherrlient à s'habiller él'^mnnienl, et, romme

c'e&t trop frëcpienmieut le cas a%ce les femmes

plus belles de notre propre pays, elles ét^gu-

mit leur l)eniilé naturelle par de vaiue» leiila-

live» pour l'augmenter. Les manches d'une ro\ye

anghÙM (ce neioal plut les tmimehes, aojaur-

d'hui) semblent r<\ nir été f.iite» pour retifemier

uue couple de petits barils, au lieu de deux bras

atnees et d^ealcAieut proportionné; et dam le

Turkestan la mode conduit à it»- i>.ii rillc^ aV>-;iir-

dités. Aiuù que la mantille des Es^viguoles, la

robe d#« dames IMbdcs enveloppe la lète, ronuBe

aM'c un r.i|iiii liiiii, et «le pie^ dw orrillis pcii-

tlenl les mauckes, formées de longues et étroites

bandes d'ddfe qui bebqreitt le sol, luifinl les

tii(iii\ iTiiciits (jHc SI' iIdiimi» U l)eauté en mar-

cbaut, et rappelant à la pensée les iiistoires ra-

cout^es par Plolèmée et les biatorieni ânciciis

d'une race d'hommes à longues oreilles. Les élé-

gants de Koundoua aiment i se montrer «ux*

mêmes xhm d'élofle éctriate ou quelqu'antre

d'utie couledr ^gatcmeot éclatante; tandi» que

les dames, an eantrairr, portent des %él«menU

noire, ou s'habillent toat deblancavecsenieiBCBl

un mourhoir de soie éclalanle poaié autour de

la lèle ou tenu à la main. >

l^-s dames eunqiécnnes de nos jours suivent

une mode qui se rapproche beaucoup de celle

(l<*s dames du RadaLbeh.'ui dont parle Mare Pol.

La vers'ou latine, publiée pr la S. G., porte:

a Et noblles donîmeet mapue ilBus pfOviueiB

portant braeas de pnnnn iiv r[-ii!ni« sunt ceulum

brackia de paono bambaciuu, et aliquae nuoa-

finta M aKqiue oetoginta , et isind fadnnt ni

(pirid lial'f.ilil iJKixv'c liiitc. llil< r ;i1ias

autem mulieres illa reputalur gluiiusior qu;e

cinftnio infra est grmsror » (p. SM-S).

13 M. L. Dubeux a cité ce rha]iitre, d'ajiré*

deux de nos niaiu»(-rits. dan* ta Urtaiplion tit

h Tmrmm, p. 9G, dans VUmven piliafmt^t
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CHAPITRE XLVII. 123

une province qui s'appelle Racian (i), qui ont langue par eus et

sont ydolastres et sont brunes genz*. Il sœvent uioult d'encluuite-

ment et d*art dyabolique. Les liommes * portent as * oreilles aniaux '

XLVII. — * L« vmion laline de 1m S. G. porle: Rominn istin» contncUe «nol

gri» (P. 3)3). Le texle lalin de Gryiueus porle auvsi qu'il» «ont noirs, mai» par IViTet

du soleil : • £st rpgio ipsa valde colida; unde lit ul humilies nifgri sint. • Mai-sclen a :

dèrà eomp/fxion= • ieint mlr; ce qui est une erreur. C'est ifaji) {jbnm ou noirâtre)

qu'il falltlt dire. — ^ Ms. B. gems.'— * Us. C. A ieurs, — * Id. omhuIj! (aoneiuic}.

XLVII. — (1) MarstleB et la pliipari «les au«

tivs comraeiifateiir» «Jf MnicTuI onl cru recou-

nailret (huu ce nom, cvlui d« P> ic/#akv<ir,\ill« Je

l'AfglianlBlin qui ne fiit fondée par Akhnr,

ecNHine nous TaToos déjà dit (ch. xxxv, n i
i

q»te trais liMrs aprc* l'i-poquc (!«• Mair l'ol. Le

comte Djidelli Uoiii. ainsi que M. Ncdmatm, dit

AI. Lazai'i, Lisent (il ne sait poiir([iioi) Bnstian,

et assimilent re nom à rrhii il« la pro^inre de

Baliisioti , dans le petit Tibet , &ittië à l'nt et

lion au miJi de Badakhebio. Teutcs CCS snppo»

siiioiiii, ( omine beaucoup d'autres» sont piw»
ment graluiles.

Noms pensons, nous, que la /ir«W«ce » h con»

trée dont Pol a vnuîti prulfi , ni.iîs <iir la-

quelle il ne l'est pat ciendii, pam- qii il n'avait

qne triS'peu de -, est le

pay» de Patcfiiar, qu'il nomme PasUulir ip. 81),

dans le lijtrisnin, stir lequel El-

pliinsloiHs a publié de^i renseignements curieux

(^eeowi/ Cmêêit, t8l&.ui-4sp. OIT-OSÎ).

• Cette eontréc , dit-il , occupe uiir £:t:itid«

partie de la cluiue de {'Hindou Kohi:Ii et une

portion du Btfout Ttlgh. Elle taX lioniée mu

norJ-csl |).ir !f |i:iv> (le K.'iolipàr ; au nord, par

le Badakhcbàu ; au uonl-oueit, par Koumloui et

Balkh ; et 1 rcst elle s*<tend è une grande du-

taiire vers le nord de t'.arhemire, où ^ limites

ne sont pas bien esactemcnt connues • (p. 6l8j.

On lit dans VUittoire Je PKrptJiHom cAr^
tienne en Chine, rédigée |>ar le P. Tlîgaull

(fnui./r., Paris, IG18, p. 8.l7), où le voyapcdu

P. Venoit Goez et de ses compagnons, de l'Inde

en Chine, se Inxivc rapporte eu abrt-gé : • D'A*

tbec {Âitok) ils parviiidrent au bout de tUu%

mois (1003) eo uue autre ville nommée l'assaur

(Peicbawer) où ils demeomeut vînçl iotirs... là

ils appriddrcnt fni'il v nvnrii rrtror tn-nte ionr-

Bé«» iusi|ues en ia «lilv de Caplierenam (kàG*

ristân) on il n'est permis à aucun Sarraxîn d'cu-

trer (t-nrore aujiKinl biii lej* Kifvs Siàh-ftmicfu

ont une haine mortelle contre les Musulmans,

qui en ont réduit plusieurs d'entre ein en es-

rl.iXiigf;; et ceux qui y eulmit sont punis de

mort. Toutrsfuis le> marihauds Flliniquis (de

nations |iaîeunr$) nesoni pa« ruiptcbi-s d't-ulrcr

ès villes; mais l'eiiln-e des It-mples leur est dé»

feudue. Un felciiu nuacboiéle leur raeoiila que

tous les nsturrls baliilanls de ceste région n'ai-

loieiil au temple qu'avec tut^U noin; que

la terre rmnil fcittlc, et qu'on y Iruuvoit alion-

daure de ravins. .MoMi-e fiére Ikuoisl, a^ant

gousté dn tiu qiill lui prcsenia, recopitti qu'il

fsloii tout senil'liiliti" .iii nii^tif. »

Aucuue couliée ne peut, assurément, aiuii

bien n>nip)ir les eondilions eiiigées pour ré|mn-

dre à celle indiquée par M.uc l'nt, t ntrc s;i (Ins-

cription du BadakUehùu et celle de Cachemire,

que le Kifiiitlint dans lequel se Inme le pays

de PtJM'f'tni

.

Quaut aux babtianis du pajrs, l'accord est le

ffléoie. Ih sont nonunêt itifirg « inlidcks »
;

S^-" * SiéU-fmtckp « babillé* de noir «,

parce qu'ils se fout des vêlements de |>eau\ de

chèvre dont le poil uoir est eu dehors. Leur

Uutgut est divisée en plusieurs dîaleelesqui ont

entre eux un certain nonilire de mots com*

muns; et tout ces dialectes, dont l'un est a|^é
PttelMt, Bactai, de la localité o6 il est parié

(d'où le nom de B 'cinm de Marc Pol), ont nne

certaine afiinilé avec le sanskrit et les dialeetas

qui en dérivent, comme YHinJt.

• Leur religion, dit Klpliiiutoue (p. G20), ne

re*s«-inble à aucune ilf i t llf * que je connais. Ils

croient eu uu seul Dieu, qu ils uomment les uns

i«r«, les autres iy.»gauiti mm ils adorent en

même tenqis de nombreuses idolet qu'ils diseul

représeuter les graud» homme* de» |ireaùersjuon.
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lié L£ LIVfiË DE MARC POL.

et boucles dor et d'argent et de pierres et de perles*. 11 soDt

moult malicieuse gent, et sages de leur coustumes. Geste province

est moult chaude I^ur viande ' est char * et ris.

Or vous laisserons de ce, et vous conterons d'une autre pro-

vince qui est sept journées de devers le soleil ' et a nom Che-

simur.

• JHottrritiêre. — » Chair,

t('si|iif ls iiiiiTc oiletii |iri'S(li'Dieuenfaveiii <îe leurs

adorateurs. Ces idoles sont de pierre ou de bois,

et reprcfenlent tmijoiM de* homiiwaoa de* fem*

mrs, qiiclqu«fuis a cheval, quelquefois à pied. ••

Le» Sidh-pouclit aembleot tire nue nce dis»

tincte des popiilation» indicmiee et «ttm qui

l'aToisiiieiil. liunics et Wuod, qui ont vu des in-

dividus de cette race, la ruiisidéreut cuuiiue ap-

parteoaat à la race nucasique, par In K-guluité

et ! beauté îles traits, aiitsi que par le dcvelop-

pemeut de leur iDlelligeuce. Ils s« diseut eux-

mêmes frères des firiiinui , c'tAt-à-dire Fningui

OU Européens. Ils ont les yeux bleui, let dW'
vrn\ noirs, li' U int fiiru<- . ils sui\[ tiruneê gcni,

comme le dit Marc Pol. Aikni»uu (^x/*. in .ffgh )

pent ainsi une femate Sidh-poueh : « Elle avait,

•1 r(frt>mc c'est l'ordinaire datis sa tribu , les

« jeux Meus et let cheveux bruui ; mais aou

« lemt [cam^tsmH) était aoir (i/wf), quiqiiB

<i lit ci'jiileiir générale de la peati dans le Kafiris*

•> tan soil comfMralivtmtnt blanche, »

•t Le* dtm tueeê, dit «neore BlfthinilMte

r>2S), porlt tit ilt-s l'niiclrs <rorei!/n, dcs col-

lien au cul, et des bracelets qui sout <|u«li|ue>

fois en ngnl, mk ie plut aotmot d'éteb ou

de cuivre. » Selon M.Masson (Nnnaih'r, etc.,

I. 1, p. 213), on pente généralement que l'or se

|yM«B «D gruode cpiantité dm* h cootne. Ixt

Siélt^imdu aont ans&i très-jaloux de leur iudé-

patdtuoe, vont loujoar* armés et lont sani pitié

pour Imn ennemis; ils se font gloire de porter

sur leurs babils de fêles des omemenis indiquant

le nombre de ceux qu'ils ont tués. Enfin, comme

cbei le peuple dont parle Marc Pol, la chair

d'animaux fait partie de leur nourriture; ce qui

les distingue dt-» Indiius. lU vivent aussi de lait,

de beurre, de fromage et de miel, qui est très-

abondant (lit / fii\. lU ont des fniils et des rû-

sios dont ils font du vin blanc , rouge et noiff

qull euHoomient en abondanee.

Ces hommes, si jaloux de leur liberté, n'ont ja»

mais clé conquis. Mai*, quand Ui sont attaqué*,

« ib •« battent avec une grande férocité, grîn»

•> çant les dénis et rugissant comme des lions, •

dit un Asiatique, Moltau Lof. Mais d'uu autre

côté, selon Ëlphinslone , ils allacbeut la pIlM

grande imporLince aux vertus de la Bbénlilê cl

de l'hospitalité. C'est vraisemblablenteni a ce«

vertus que Marc Pol fait aliiuiun eu disaut qu'ils

ont tagfs tir ifiir eotuîumeM,

M. MasAon [Nnrrxitive oft^riom Joiirneyt, etc.

,

1. 1, p. 20à) s'étonne que Marc Pol, qui décrit

le Badakhehén, n*ait pas roentîmDé pirliouliè»

remeol un pnipl»- ausii intcrMsant que les Si«b-

p«uch. 11 pense que ce qu'il dit des habitants de

Btuàm leor «t peu applicable, ai on doit *''eu

rapporter à In vminu de Marsden, qui leur donne

un tout noir (a dark compleaion). C'est une

erreur; MareM dit «enloneat qn'ib aont érw-

nei gent et non |>as in 'in.

Un litdans les Mémoires de l'empereur Balier,

(iradintsen tmijlmn par]. I^en et W. biLine,

I82(i, in i",!). 1511: •Viw antre petite nMen-,

venant de l'ouest . traverse le pays de Pklt
,

districtdu Kareriitin... Lonqiwfepm CkigiéH'

Serai (la ville priiiei|iaie du de CItighàii, ou

SigniaaH, dont parle Marc Pol, ch. 4U, p. 1 iV),

le* Kafin de Pt<» vinrant I leur aerenr*... Lrt

hiihiiiints lie re pays, dit encore Balier (p. \ KW),

sout grands buveurs île *in {anat'htéfrt) , ne

prteul jamais, ne craignent IM DîfU ni rbofltine,

et sutil paient ( lieoihtnish ) dans leun usages.

il u'esl guère douteux que le Pidi dc iialiar, ue

soit le Bacian de Marc Pol.
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Ci devUe de ta provinee de Chesitmir,

Oiesimar (i) est une province* qui encore sont itlnlatres'' et

ATif Wgnagft** par euls. 11 licevent tant d'enchantemensdedyables

XLVni.— « lli. G. cML— >^ lU. B. Le nt. A. Irffe»; ms. G. jnhtes, — «Ma. B. AtM'

gtdgts nu. C. langage.

Xl.VII!. — (!) O nom esl la reproductiou

eucle du uom de pay» écrit : j
-

^
>

* t'a-

dumÊTt ààm VAfM-ÂlAmrrt M du» le» écrits

des géographes arabes. iJukouî [Eitr. J.s Man.,

l, II, p. 4 1 &} dit qu« c'est une contrée «le l'lude,

voiiinedu ptysdM Turin q[iii m loat mttèt avec

les Indiens. « Les hommes, ajoute-t-il, y <<oi)t

grands et bien fait». Ou compte dam le l^acbe-

wiiv eavirmi 60,000 (?) villea cl «ilHe». «t » vfj

a qu'un ttul chemin pour y enlrt-t ; loul le r • u-

rat cnvirooné de muot^es si élevées, qu'elle

toDi inacocttnble» nènie aux aniaiaiix. Cette en-

Irée est fortifu-c de porte» de fer de la Cliiuf

,

sur lequel le temps n'agit point. Les habitants

adorent les Rlèîades, ne tuent pcûit d'animana,

et ne mai^eut po'uu >i'ii nf-.. "

Xnçmni décrit ainsi le Cacbemirc {^Âfnd

Gildmeister, de Rrhm Indich, p. 210) : «

mir pru^iiicia ludion, gvuti Turcicn coofinii,

iinJc uii\ii> siiii'^uiue Turcico «"t Indico ejus in^

cuIk oniues lioniines pulcbritudiue antecellunt.

PcMinardin pulduitado in pnmarbiuni abiit;

pnedita- m!ti1 ^t.ittira pcrferta, forma lequali

,

gralia muiu, c^ipillo luugu t-l pleiio. Ke^io fcre

exaginU mMlia «rUum et pnediorum oontinet;

nna solummodo via ad cam durit, que porta

iina ocdudi potest. Ctugunl eam moutet alli»-

limi, par q«o» ne fene qiriden fim boainibni

viam inveuiuul. Rlti<^ iu \aUibus <uilc)>rrtsts, ar-

boribu», hortis, Iluviîs abundat. Habeut obier-

valortna magonai in donn ferm Siaiee et-

stmcta , quod teni|iori mm rtm.-iumilur. \i in'-

rantur pletadc»; aniuudia nou uactaut, ueque

ova«doîrt.B

En uuskrit, ce pays est noinnié : Kashmir ou

JCnfMA'. On poaiêik une longue histoire de» rots

da Ctkarin, krile en ilMlril par ILMmt*a,

sous le ooiu de RdJJa-larangini, laquelle histoire

a été liaduite par H. A. Troyer, et publiée par

la Société ylsiaslitfue de Paris (3 vol. in-S",

18iO>18i2). On peut y trouver des reiiseigiie-

menl» de tonte nature M» ce payt eilèim, le»-

i|ueb mispigneincuu coolinncnl 0D tout point

le récit de Marc PdL
Par ta qiialHicalîon i^idotétrej que notre au-

tenr donne aux habitants du Caclttmirtf il fani

enteudre qu'ils pratiquaient encore leur an-

( icuue religion brahnaiiico-t'OtuldUique , car

Marc P<il n'cippclle pas idolâtrât ceux qui pro-

fessent Vitlamhmf , qui est a\ijoiiril'liui It ur reli-

gion dumiuante. D'ailleurs, au dire de Marc Pul,

ih avaient cneore un assez grand nondire de

moimslèiri et de ItmpUs {nhbayft e\ mnrtihcr,].

Leur langue était et est encore un dialecte

dérivé du Mntkril, qm mwnible à edui des

MaliralfS.

.\bou'l-Fazl , l'auleur de l'Ayin-Aibory, qui

éerivail aoo grand ouvrage des fmtiimti d^Àk-

bar eu 1570 de uo(il' iii', dit, eu parldiil du

Soubah ou gouverucuent du Cachemire (Irad.

atigl. de Gbdwin, I. Il» p. 122 et mûv., éd. d«

Ixindrrii) :

« La totalité de ce gouvernement représente

un jardin avec un printemps perpétuel , et les

Carlificalions que la nature lui a domnéca aoni

d'une liauleiir étonnaiitr. . . I.'e.ur est rcinarqii:i-

blemeat bonne ; et les cataractes qu'on y trouve

•ont dVne BMgnifioeiMn odiaDlcMiw.U j pleni

cl iifis»" dati* I« mêmes saisons qu'en Tartarie

et eu Perse ; et, peudaut le* pluies périodiques

de rHindoriin, U y tombe auni des pluies K>

g( ios. I.«' «.ol Oit (11 partir r:ir>rt''c;igini\ , et le

lesle bien arrosé par des rivicres et des lac».

La» %iolieUe»> les rowi» ks narriiacs et d'auim
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m LE LIVRE DE MARC POL.

que c est merveilles} car il font parler ans ydoles. Il font < han-

gier le temps par enclianlcment, et font faire obscurlez*; et font

tant de grans choses qu'il n'est nulz qui le peiist * croire s'il ne le

< Hss. B. C. obsauittM. — • M». B, I'osoèU

ftum innoubrablH croitMnt là ntlunllefneiil.

Les mauoa<i,qMi sont liàlies en dois, sont à quatre

éuigct» et quelquei-uneft piiis cI«t£«« ; et etie>

tout «otièremcnt onverus, nm
de oonr. L«s tmt^ ilt s maisons (en lerra&srs re-

MllTertes d'une couche de terre) iani plaulés Ue

talipo qui produisent m printemps un éton»

iMQi eBet.

« tl y a des roanufactiire-t varices d'éloffi-s de

laioc, pjrliculièremeDi de cbâles qui sont Iran»-

Iiorl^aiawt«Mlc« U» iMrtwtda uonde. Excepté

les crrisffi et Irs niùrr«, ils ont en atmtiH.ince

d'excellents fruits, spéeialeiueiil les melons, les

pommes, les pècliet, les abricots ; les niisii».

quoique alintitlant', ^oiit d'c^pprr* pfit xarit-is

et assez ordinaires. Kii gcuéral, iU laissent les

eepi de vifon pîraper autour du tronc des nA'
rietA. Ces ;ii Ijii'N sdiii cuIiIm''* piim lpalenieHl a

cause de lcur> feuilles, qu'iU emploient à élever

de» vert à nie. La {ptift «b vers è wm MWt
apportés de Këlat et du fietU Thibet» mai* (tOX

de Kélal sont les meilleurs.

• Ln lultitmls se nourrûwnt priucipalenmit

de rit, de poison fi-ais et dessécli^ , et dc vé*

gélauKi ils boisent du vin. Ils ont le rii »
bondaoce, awis il n*est pu très'dêlîcat. Le

fvMient, qui est noir (c'est sans doiite ce que

nous appelons le lilé sarmuii), est petit et rare

ches eux. Ils ont une espèce de uiuulon, qu'ils

ip|ielleDt Horrudoii , ressemblant à ceuK de

Perse, dont In r* ;iir <?i f\ce»si%enieiii iJL'Iirii iise

et «aine. Leurs vaches sont iiuircs et iiiides;

«Mis dict donnent dn lait en alKHidaw«t dont

ils font ircxrrllt-nt hctirrr.

« Les (.acheminens ont imc langue qui leur

est propre; maïs leurs lifvei mot Mérita dans la

l:iii;;iir sanskrile, quoique le carriftt rc Ar l'i' li-

ture soit quelquefois eacliemirien. Ils écrivent

priociiiaiement mr des fvwt, qui «et l'éroroo

d'un arbre; celte écoix-e est ilt-nient divisée

en feuilli», et deofteare intact« peudaut uumbre

.Tonalcai

sur cette jeoive, et ib m Mrveut d*me
d'encre qui ne peut être ef&oée. Primjtiicncsti

ib ne connaiisakot que les icieneei indiennes ;

mais maintenant ils itodient eelles des autres

ualions.

« Ils sont (irvint et itsii'otiigues comme les

Hindous... Les hommes les plus respectables de

ee paya sont les Biebu, qui, quoique note laia*

snni cneliaîncr prir Indtlion». «ont, s-ins

aucun doute, de vrais adorateurs de Dieu. Ces

ieiiBi«n ne méprisent pas les ««Ires seelcs, et

iU ne tU'nraixlent rirn h aucune d'elles. Ils plan-

tent le boid des routes d'arbres fruitierv, pour

rournir des rarreîcbisienieols aux voyageurs. Ib
5'.Tlf>!lipniiPiit (?p mani^rr de lu viaiifl, i'Ips rrli-

gieux Biehlf), et n'ont aucune relalivn avec

tmwr* teie. Ib sont «tTinm denx mille de cette

secte dans le (^rheniire.

« Les Hindous regardent tout le Carliemire

comme une terre saerfe. Quaranle^iiiq liens y

sont consacrés à M.thtn/r'vtt ( le « grand Dieu »,

c'esl4*dire Çivn) ; soixante-quatre à fitimom

trois à Bmkn.ti, et melwln» î la déesse Dourga.

Ed Mpt teuls endroits différenls se trouvent des

figures sculptées de ttrfteuu auxquels ils rendent

un culte. •

Ces extraits de la deKrfptiOB du Cachemire

par le viiir du célèbre empereur mongol Ak-

l>ar, confii-meut sufllsauimeut ce qu'en dit Marc

Pol. Le Francis Bemier, médeda d'Aureag^

Zeb, qui séjounin fniis mois au Cachemire en

l(iU3, en Lit une description très-curieuse dans

sa Ltta^ àeriu à Kaekemim, U FaraéU éwt Iti^

drs (r'o^rl^,^, édil. d'Amstrrflani
,
1711, t. Il,

p. 268). Un y lit que « les Kaelirmiris sont

« reaommex pmr le beau sang; ilt sont euan

.1 lîiVn f,iits que h% Européens; Xtifritimn siir-

« tout tout iiri'brUtt, » Bemier fit U ren-

coDlre, sur wtenMitagne, d'un* vieil bermitle

M qui i'toit l.i depuis le temps Je Jrlian-Cu,!

,

» et duquel ou ue laToit point la religion, quoi-

« qn'à ce fv'am dil, il fit des mindes, qu'ilfli
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veoit Et si vous di que il sonl cliief, et de là deftcendirent les

ydoles; et de cel lieu pourroit on aler en la mer d'Ynde.

Il sont brunes gens et maigres. Les (ames ' sont moult belles, si

comme brunes. Leur viande ' est char et lait et ris. il y a bon

airenipé pais, ne trop cliaut ne trop froit *. Il y a cités et chas-

teaux assez. Il y a bois et desers et de fors pas, tant que il ne

doute nulitti'; et se maintiennent par euls nieismes, car il ont

leur roy qui les nuintient en justice. Il ont heruiites, selonc leur

ooustumes, qui demeurent eu leur hermilages, et fontgrantabsti-

nence de mangier et de boivre; et sont de luxure moult chastes"

et se gardent de tou2 autres péchiez selonc leur loy. Il sont tenuz

de leur genz moult sains * hommes. Et vous di qu'il vivent moult

grant aage ' et ont encore abbaies et mousliers assez de leur ydoles.

Et le corail ' qui se porte de nos contrées se vent moult en ceste

contrée plus qu'en nulle autre.

Ot vous laisserons de ceste contrée et de ses parties pour ce

f Ms.B.iYM/ {voyaitf i-//).— ( M»s. A. cl C. Le m». H.Jfumrs. — >> M». C. Les mu. A.

€tB. portent chantt «'ni é«idcmineiit une erreur de copiste. L« le>le de la S. G. porte

aussi : fl sunt monl c:i>l ifr l'/Tiirie. La version il.ilicniic de R,iiriu>io poitcausu : eii

otserx'anu gruadasima castilà. — ' Us. B. Itm^ucineul. — i Ms. B. JUs. A. curai,

XLVIIL — ' Nourriiurr. — > Le cttuuit «At eit èlHi iempér^ (itrempé); Mtttvp

çhawlm tropfroUl, ils lu rc^oulM/, jk emigiuHl pênaane.— * SaitU*.

• tonn*r élrangrment quand il vou/oil, cl de la Chine, où rè^ue KlMMtlMlaï-Kbia. Il décrit

« exeUét dn omgn dt grUef th im^^ dm «a ftusnit les pays les pl«it iolércisinb, soit

pluit rl Jr rfiif. Soii visage Icnoil quelque qu'il les ait vi-iitr". , <nil <|ii'il ait *'iien>iu ra-

« cboM de MUtage, auui bteti que m longue «t conter ce qu'il eu dit. Peul-i'tre a-t'il agi aiosi

« lafge barbe btancbe, et mal peignée. Il de» pour Bawtmt\ CAr>i«Mr(le C*«htm§t*)% earla

a nKilxIoit l'.iliiMi'Mie rii-i'i'inrnt, etc. K <f> scriplion <]ii'i1 eu limini- iiVïl pat auUI COni*

(2j Marc Pol a roinplé (ch. 4G, tut Jine) plele qu'elle pourrait Ictre, s'il a«»it rceUement

10 journées itu elwMiea de la provinre de Ba- vUtém contrées, ou s'il y avait séjourné quel»

tncian (Hadaklicliàiè, aujourd'hui ji que leuips.

A«cf««i,dans le Ai!/Er(4/^Aj Cl 7 journées de celle Du Cachemire, où il n'a fait qu'une excm-

denuère coatrfe à OicAtfiMAv. On peut s'assurer, sson, Mare Pol revient sur m pas pour coati»

en examinant la carte, que c\i\ bien la son véri- nuer sa route vers la Chine, en traversant toute

tebir- tiiiii' raire. Il a décrit la i>cn«, telle qoe les l'Asie centrale. Il ir.i pas voulu entamer la des-

Voii^iiU lu poisétbicatalon; iica amaniué les cription de Tluiii-, p.ii ce qu'il vwit décrire le

limites. Il eal entré ensuite dans les pouessioiis grand coniiiieut asiatique dans lo SCns qu'il l'a

récentes de la firanche mongole de £>/Vi^'/<a/»/, parcouru et risité. Nous reatrerons avec lui dans

par Balldi, qui est sur la roule du khaliii, ou l'Inde par l'ile de CejrUn (rJi. 168).
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m LE LIVHE l>K MAIIC POL.

que, se nous alions avant, nous entrerions'^ en Inde; et je n'y

vueil pas ore entrer pour ce que, à notre retour \(n\s con-

terai il'Intle tout par ordre. Ft pour ce relournerons arrière à la

contrée Ue Balaciam {li) ; car autre part ue s'en pourroit aler (3).

^ Ml. B. ht HM. A. mUminu.— > Ht. A« Le m, B. fHourmr,

^ /« a'y vm*pu tMrtr au^OwiaiU»

(9) CeU élût sans doute vrai à l'^oque oà

Mar« Pol se trouvait daos ces contrées; pour se

reudre en Chine , il aurait pu prendre par le

fpmà Tibet, ce qui aurait beaucoup abréfi fOM

voyage ; maïs II *«>rait troii\é obligr île piiiscr

pflr des pajrs sur lesquels ne s'éleodait pas eu-

CMC h ifombation wB/uaffiitt et par cauèqiiHit

dans lesqiifls il n'aurait pa.s pu u^rr du sanf-

lOtutuit que le grand Ui&n avait donné (voir

ch. vni) à MiB iwe cl i «m oonbt lonqu'ib

revinrent en EurofCi diusftpv lui d'une im-

portanle mission.

Oa iimivedMis Bander (t p. Sll>>t3) ém
détails cui ii'iiv Mir le sujet qui iwius occupe :

« U d'j a |»as encore vingt ans (en iOM) qu'il

• pirMit tous la aw de Kadiaiiîre d« «en-

« vaiMe4|iii traversoient ton les ces nuMatagocs

du gtend Tibel, «niroieut dan» le Terierie,

« d ee feBdowut en trm$ auA on coiviroa i

M Celei (en Chine), quoiqu'il y ail de très-mau-

n vah passages el des torrents très-rapides qu'on

• passe sur des cordes qui sont tendues d'un

« roebii- à un autre; ces caravanes rap|N»^

« toieni du inuM-, du bois «îc Chiin*, de la rhu-

barbe et du nwuiiron, qui nt une petite

ncwe Irà-boMne pour le mal de» yeul. En
.1 n-pa-^saut par le grnn.l Tif^*-! elles se rhar-

« geoieot aussi de marcbautlises du pa^s : de

« mH^ de criftal, de jechcn (/«km) et mr-
<. ti)Ul Je quantité Je l;iinf» ttèi-fiiies Je drut

« sortes : l'une de brebis, et de cette autre

M 4|a*ai appelle fées, qui est plutôt un po9 ap>

« |)i iicliaiil Jr nuire ciLsIor qu'une laine (ilnvi t

a des chi tTcs du Tibet). Biais depuis cette fpi-

t reprise que fit ChaMdMiB (fèn d'Aureng-

Zeb, I627-16&8) de ce c6té-là, le roi du grand

a Tiliet a eniicrenent fenai le chenûa et ne

m perniet que penotie du cdl£ de Kaekemîre

« eatra dint len pays. El c'cat pour cda fne

« lea cwKTaiN» parlent à prés<n)t de Patna anr

«I le Gange pour ne p«<»er point par-ttrs'iu* se*

« terres, les laissant à la gauche, et gagnant

« droit le royaume de Lean. »

Reniier fait rt»nniiître ensuite une antre route

qui passe par Kàcbghor : •> Touchant ce royaume

ipii •'appelle ki Kmehfgutr, treid «eqne j'en

» ai pu apprendre par des inarrhanils du javi

même, qui, sachant qu'Aureiig>Zebe devoil

« dcmeuicr quelque lenpa a Kachenire, y
n êtoicnt venus avec quantité d'esclaves, filles

et gar^us, qu'ilf vooloient vendre. 'L> disent

qoe le rojaitine de Kacheguer est à l'cnient

•t de Kacbemire, tirant un peu (beaucoup) au

« wplenlrioni que le plus court chemin semil

« d'aller droit au grand Tibet; mais que le pa»-

H sage ùlaiit rcnuc, ils étaient obligés de pren-

« dre le petit Tibet ; quc^ pruniètemenl, il»

« s*en aHoient i me pethe vtUe qui s'appcNe

• Gourtche, qui est la dernière ville dépendante

n de Kachonire, et i quatre jouruces Je la ville

•1 même de Kaehrmlrt ; que de là, en huit jours

« de «bénin ils alloient à ICskerdou {Uiardo),

« qui e^t la ville riipilale du rni du petit Tibet,

<i et de la eu deus jours à une petite ville nom-

• mie Cheker (Cbîgmi^, qui est encore du petit

" Tiliet, et qui est litiiér sur une ri'ii rc f:t-

« meuse pour être fort médicinale
;
qu en quinze

« jonn ib paiwient à me grande fbrêt qui ert

« $.ur confîn'i du petit Tilrrt, et en qufaiie

« autres jours à Kacheguer, petite ville qui a

« étéantrefau la demeure du roi de KadngMry
" «n lieu que c'est .i présent Juurkend (l'or-

« kand), qui est un peu plus vers le tepten-

« Irien (*), et i dix jouroécf de Kadscguer. lU

(*} C'fM unt rrmt. SrlM la nrte 4«s fi4rM ScktH*ntwrit,

4ai,e*MMi<l«nii«rr« aiaiitM. oM «Wli hinton roMSn rl

mM m paru* la mkmt raota, « ptfai •«•e havcaap

»iw«uia<» lit aiiiiiiw <» liHieii' «» inmr, jt^Hnisr

Digitized by Google



129

CHAPITRE XLIX.

Ci dwise du grant fim BaUieùmt.

Quant l'en se part de Balaciam si che\aiu"lie on tlou/.e journées

entre levanl el grec' par devers' uii tliin <|ui est tlu frère au sei-

gffieiir (le Halaciam, là où il a citez et cliasteau\ assez et bahifa-

lions. Les gen/. aoiirent Mahonmiet el sont vaillans ci .u nies. Kt au

clnef de ces doii/e journées si treuve l'e!) une pro\iiice non pas

trop yranl, car' il n'y a que trois jouriues partout*; et a nom
Vocan (\). Il aourent Mahonmiet et ont language pareuls. Il sont

XLLX. — » Ma. C. Les tnss. A. B. gressf~ imrd-est. — •* Ms.fi. Lems. A. par dfssiu.

— • Mi. A. fKmr. — *Le m». B. porte : • Aon pas jij, Jounen ne dure celle prot iace

partout. »

« lyotttONat que de la ville de KachcpiCT à Ka-

« lai (b drine), il n'v a plus de deux inob

« de cbAlIll} qu'il j va lou« le* am dia « aru-

vanM qui r.ip|)'iri>-t!t de Inutrs les sortrs de

« marduindisi'.s ijuc j'ai dit, et qui paueni en

« Pantt par l'Uback (le pajs des ll-ibek^)

n commr if y rn n H'ntttrfs (\ui h.ii.iî [)a^M-iil

a à ('«(lia ûikuî 1 Iliuiluuitiaii. Ils ajutitoieiil que

• de Kaehcguer pour aller à Katai, il falloîl |Bp

Il <;ntT 'ine ville qui eit à htiit jotiniéesde Co-

« teii ( Ktwtan ), qui c»t la deniiêre ville du

« rojraïuiie d« Kadicgner ; que lea chemiiu de

n Kai"li(-iiiirr it Kaclit-pifr «otrf fort diffirilt's ;

• qu'il }' a entre autres un endruit où, daus quel*

• que tenapa que ce «oit, îi faut aunclier envi*

« roii un quart de lii-ui' mit la glace. »

XLIX. — ( I ) Ce pays a été TÏaité de nos jours

par Buraeset Wood, qui en ont parié tous deux

avfr(]iu lqiifMl<-i.iil5. k Au nord de Koundouz, dit

le premier {Traveh into Boklmra, t. UI, p. U8},

el de Badakbeliftn, et au ddi de IX)]ntt, «a»
avons 1rs petits Ëtals montagneux de llissar,

Koulab, Duntat, Cliuguan et WuUum, Niinr

«st UCB amMé, et produit beaucoup de vb; il

est indipandant de fioUwra et de Koundoue. U
est oecupé par quatre cheb Vsbeks qui te te pai^

rM |*lar* iiif It-ur r.ftf . 3»j^- i j de lil.l'ijf
.
Lindl» Ymr~

n'tit (.1.1 « qu'k M" U lanfilaiic dr la prrniarf lia

tT, v.iin .lu nii*r««neer*riiwMia»T(*4^i<rtleef to<*-

run4t, 7l« io".

lagèrent entreeu i la iBort de leur père... Dui^

wa« «st le territoire qui vient ensuite; il eit gom-

vemé par dief indépendant Tadjik. LM^US^

liai» tes possessions, roule au>ez d'or pour que

les dépôU de sou lit soient avantageusement la-.

M H. Les deux autres petits États, Cliughimii rt

H'akhan, sont tributaires de Kouiiduiu ; mais il

n'y a pas plus de trois ou quatre villages dans

chacun d'eux. J^'akhm est le tarriuiire neo*
tionné|i.ir M;ir<- Pol. w

« Le district de If'aklufn, dit le capitaine

Wood {A Jaunuf le A* uuret af A* Hhftr

Osits, p. 309), cmbrflwr la pritiripalr vall^« de

l'Oxus, depuis Isdi-Kaschni et au-dessus, elle

Ihunk {èûuii») de Sirliad et de Sir4-]uil. U
|>upulation <sl <i(iifiin'(* nnv drtrv premières

région», U dernière étant un désert inbabita-

Me. Le nombre total des jndividua gamtnt»
(en 1 838) par Hir NoIuuMd Ralmii n'exeède pas

un mille.

Les WaUianU sont mahonélani, profeiBant

les doctrines du chiisnie avec lea Cliiitt s, cl du

sunnisme avec les Sunnites. Cbez eux iU sont

dûilcai avec les Udidks, nmniles...

Le ebef de Wakhau fuit remoaler ses an»

cétres Juiqu'à Alexandre le Grand. Que cette

descendance atut rêeBe eu latudeuse, il n'en est

pas moins vain... Cet honneur, comme d'ao>

très voyageurs l'ont déjà remarqué, n'est pas

confiné à Wakhan ; mai» le^ cbeb du Badakii-

9
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130 LE LIVRE DE BURC POU

prodomes * d'armes etont un leur seigneurque il appeUent fiotui (a),

qui vaut à dire en François Quens % et sont hommes au seigneur

de Balaciam.

Il ont assez bestes sauvages de toutes manières. Et quant Ten se

part de ce petit pais, si chevauche Ten trois journées par grec

toutefoiz par montaignes, et monte l'en tant que on dit que c'est

le plushaut lieu du monde (3). Et quant Ten est montez si treuve

• Ms, B. preiidomwes. — ' î^'ord-rst,

XLtX.— COÊHte,

rbAn, de Uarwa» et de Tchilral y «spirciil aimi.'

(Voir I* notes du ch. xi.vi.)

I,es écrivains cliinuis, tniiiipés p<rul-élre siur

la patrie d'Alexandre, ont ruiinti ivtte iradiliuu

loraqèHt ibeat que • le tanttdire d« W*Ma»
f » ti^bilé par une cfllonip m tinc triliu (!r

« I lude. » (Notice Mir ItaJakltclià», eu l'Iiuiou:

Pm-nM*^'^iéiif mnteKiMtde Bwlikli dan»

la pr;inilf neogrofilt/r imficrialr, ('dit. dr I7ltfl.)

(?) Ce [MUM^ n'a été ooiupris juM{u'iri par

mcmi dca édilenn «i eonmieBlaleim de Hare

l'ol, qui n«m» ont prt-cédv*. Le li fimn de

la S. a. porte : » Noo estieinguor que vaut à dir

en lanfne rraiiwù cueni el ninl poM au seiii'

« gnor de ItadauMam. « Le traducteur Utin

{doul le texte trèi>ancien a été publié par la

Blême aoelélé) dit : t El gentca iliiua pnivfaici«

adorant Maltoni«{uin, et »unt sul> dominio do-

« mini de BaudaKUi. » La difficulté a été tour-

né*. Le texte italien de Bamuaio porte t • Il

loro »ignore è un Conte , clie è soggetto al »i-

goore di Balaxiam. » llaraden, qui le luit, dit :

« Tlirir chicf boldâ liis territory ai a fief depen-

dctit upou Balashan (p. I » M. Ijuari, qui dit

avoir iviw les rédaetionN fi'.iit<-;)ises originale-t (le

texte de U S. G. et le nis. de Berne), écrit :

a Ron banno proprio «ignora, ma touo lofgelti

<• a qurllo di Badascian u fp. W). Eiirni le n-n-

Jufleur français du texte français publié par la

S. ù. dit : > Ib iToM pu de Seiguenr, ce qu^en

H rraiirais on ap|R'IIe Comte, et ih sont wumis

• au Seigneur du BadiiiKtaai. • (P. i92'2iZ.)

Il 7 lA un Tirildde contre-eens.

Marc Pol dit que les habilaiil> il» Ji

foea», • qui adoteul Mabonuiict, ont une lan-

<t gue B part, et sont de Ikius hommes d'arme»
;

« ont un chef qu*ib appellent yunr , Jont h
• tinm f\pi(i.iiit fin ternir' f nni 'i'.\ Jr Cr,n)tf^ el

« depeniicni du souverain de tlalncHim. Hien

n'eil pbiB cWr. BculenBcnl le nuit JVmm {iV«*,

dp ta Société de Géof;rapliî<') » eu)l)arra<uié toii»

le* éditeurs, traducteurs «I coujutentateurs de

Marc Pol, dont aucun n'a oomprîs que ee nwt

de jA'o«e, était nnii pa^ Il néfjnliou runi , mais un

lerute semblable au mot uiaralbe tiàné, équiva-

lent au mot HnArit Héthii, «matlre, leipienr,

el qui se joint
, |»ar resprrt it.ms l'Inde (d'où,

comme on l'a vu plu* haut, ks babitaul* de

roeow étaient originaifea) , au nom d'im chef

Mt'ondjiire , roniiue Xdna-Sali,^, Kéna-Farne-

vis, etc., aiuai qu'aotrefoia le litre de (>'«<«/e

e donnait en France à on dief mata! d'un Mt-

zerain : le Comlf lir Provtncf, le Comte dr ToM-

loiist , etc. L'exactitude de Marc Pol, danaee

pasMge, comme dam» lotit «on livre, et eeUo de

notre rèdaelton, MdcDunent revue par le célèbre

voyageur, ne peuvent être trop sipinlt-M.

O mot de Ndiia se retrouve sur un graud

nombre de monnaiw l»d»'Sejtlû^», dtonw»
te* depuis tine trentaine d'année*, dam la lé.

geadc : rao nàna rao, <|ui remplace celle des

rabirccadelaBactiriano : BACIABrC BACI-

AKQN • Rni dr> Rois, w (Voir Prinscp's ll'uto-

ncai Restdisfivm Dueo¥trtt» in yifghamslaa; et

la Ëstajrt «M iaJiai» AMt^tiet, du même, pu-

bliés par M. Ed. Thomas, t. I. p. I:t().)

(3) Depuis Marc Pol, le cii|ntainc Wood pa-

rait Ati« le seul voyageur européen qui ait vi-

sité ce plateau célèbre. Voici {onuneut il raconte

son ascension {A Joutney, etc., p. 9^4) : • ApR»

Digitized by Google
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Veo UDplain* où il a un Hun (4) moult bel et la meilleur fiasture

du monde; car une maigre jument y devendroit bien grasse en dix

Abftwii. Ls m*. G. qovie : aitn deux mamimigiiei.

anroir quitté h aorfacr (gt k«! et couverte de

neige) de U rivière (l'Oxus), nous marchinx".

Cmvimi une lieure k long de ta rive droite, et

CDMiite noui gravime* une coHinc p«u éU\ce,

qui «finbljiit m appreilM Kniler \» vallée du

coté de l'est. Arrivé a son sommet à cinq heures

après midi, le 19 février 1838, nous nous Iruu-

«Amvs, pour employer une expreission du paji»

sur le : Dani-i-Juiinia/t, ou Cime du monde, »

tandis que devant nous s'étendait une grande

«t lielle iMpp» d'en tÊtê», dB l'oklniaiUé «a-

cidentale de laquelle ?firtnit la rivirrr naissante

de rUxus. O beau lac a la larme d'un croisaaQt,

«yant «twinn quitone nilkt «le kaRnenr de

l'est à l'ouest, surunelar^urmoM-iuicil*t'iiviri>ii

un aùU« {iy an avenue ireadt/i of ont milt).

8«r trait «Méa il crt caviranè de colliMi iif

le>tttit à uitr liaiitrur J'inixinm .'>00 pieds, taïKlU

que, du coté du sud, ce sont des moalagnct de

3,S0O pieds WHlcmM dtt aivcktt du Im, «u de

10,000 (&,79l'*') au desstu du niveau de la mer,

et couvertes d'une neige perpétuelle, qui cet h
louree ratnrÎMuble du lac. IVaprô des obierTo*

lions faites i l'extrémité occidentale, je trouvai

que la latitude, d'après la hauteur méridienne

du soleil, était de 37» 27' N., et la longitivdc

E. de 73" 40' (Tl* 20' du méridien de Paris).

Son élévation, mentirre par 1» température de

l'eau bouillante, est de là,tiuo pieds (i,?^!*);

la t«apcfalure de l'eaa tou» la glace «lait de

Jï» Fahrfittieil -- point de ron^^Iation.

• t^'eat donc ià que se trouve la situation des

aourcet da la oétèbra rivicie, laquelle , après

une course d'environ mille millr^ ' I f^^O kilo-

mètres) dans une direclioa géDéi'aleui«iit nord-

««t, tonlie dans l'eslitehé aéridioDafe du

lac d'Aral. No« pii(lr.« donnaient an Jac d'où

sort rOxus le nom de Sir-i kol. »

Cmuamét^r-tJ^ftÊt oêlatentiifli orian-

lal, et aiguille u !e tac des Oi(;iioiis u, ronimr le

mont TAsowif-ûiif, dans le sein duquel il se

trouva, tigaifia û «AcDm Jt* wtuaafMê ét»

Oignons «. C'est aussi le nom que le lac porte

wr le* carte» ehmoiif» : Châ-li-kMfU,

W«odcoiiiiaiM:«LM«allîiiat«|]ea uMmta-

gnes qui cntoonnt Str-Ukol donnent naissance

il quelques-unes dt-5 ()riiiri|i.-ilis liwfns de l'A-

sie. De la crête de leur extrémité oriennie s'é-

coule une bninrhc de la rivière de Varkand,

l'un des plus larges couiu d'cau qui armscal la

Cîiine frentr.tle), tandis (\w dM rnonf-i mnin^

élevés, du ciVIé du nord, s'échappe le Sirr, ou

liTièra da Kokand, «( de la eintM nelgenw op*

po*ét% x'jiliinentenl les deux bras de l'Oxits.

> L'aspect du pajfMgc présentait l'image d'un

biver dans toute sa r%nenr. Partout oà le iv-

gard se portail, une couche éblouissante fli tu i

couvrait le lol conuse d'un Upis, tandis que ie

dal att«detnn de mi télea Alait partout d'une

eriiileiir sniiijjre et ilésotani»' 'of a linrl ami aii-

gry but). Des nuages evusent reposé les yeux;

nuit il m'y en avait nulle part. Pas un souffle

ne s'aj^tnit «nr la «iirf.tcf du I.ir
;
pas un animal

vivaul, pas même uu oiseau , ne se montrait à

b me. Le sou d'une vois htmaine cAtM mw
musique harmonieuie i l'oicilta ; mais aucune,

en cette saison inhoiititalinc, ne •'avantunit

daw cet donaiact {lacés. Le tOenoe régnait

tout autour de nous, — silence si profond qu'il

oppressait le ca>ur. Et comme je contemplais les

blancs sommets des montagnes étemelles, où

niK un {lied humain ne s'était jaaiit poti, et 0&

demeuraient entassées les neiges accumulées des

siècles, ma chère patrie et tous les bonheur»

tOCÎaïUk qu'elle mtfrnne, se présentèrent à ma
pensée nvrr une vivacité de souvenirs que je

n'avdik jauidik éptouvcc auparavant. »

Pendant l'élé, le pajrt n'offre pit cet aipcet

désolé. « A la lin de juin , dit Wnnd , la neisfc

des Golliuesqui euvironnent le lac est fondue.

On ne peut inwgincr im lieu nûeux adapté aui

besoins il'iiiip pnpiilaiion pastorale; et les tribus

qui le fréquentent semblent en apprécier pld-

ntnent les avantaget, pniiqu'ellet ne te Uatent

jamais de »'y leihlrr. t.'fierèt dt Pamir, vous

dtfent*ils, at si aaurrutanttf ^u'un cheval exlé»

tmé éti ètsemt t'y réftMâmt eon^tàÊmmt m
tiwhii ilf ri'i^'t Jours, « C'est ce quedillhre

Pol, à peu près dans les roémet tenues.

(4) Ilot trois auuMitCfilt portent Jbim , aintt
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133 LE LIVRE DE MAUG POL.

jours. Il y â graiit habondance de toutes sauvagine; et y a mou-

tons sauvages assez (|ui sont moult grant; car il ont les cornes

bien six paumes longues. Et de ces cornes font les pasiours es-

cuellcs pour meogier. £t font encore de ces cornes \e& clostures

là où il demeurent de nuit pour les hcstes ")\ Va par cest plain*

chevauche l'en bien douze " journées, et s'appelle Painier (6). Et

f M«i* B. et C. Le m. A. porte «pnjif.» ^ Les mss. A. ctB. portent ici XVI.

(jitp \r texte frani^au rt la vrrsion laliae publiés

par la S. G. Mais l'auteur de celle dernière

jdate i teufe* ]« iMaedom eoMmcs dn /m>

lais mag'iif.jiiri ' . . Et qiiando liouio est Miprr

« iitwu mnntagnam alUun inveoit unum pUuum

rater doM numle* mK mit /mlera /wltria, et

n ihi Mt uniHii fliimni DiaguMm et pulcriiDi

« (p. 234). •> Romutio seul, au lien ée/lau, écrit

tnet iE ipniMiDl'iigniD è in quel Ino^, tniova

« fn dne noeli un gran /a^'o, dal quale per

• im piinuim corn un facllisiiino Jùtnit. * Ce

teste s'accorde nieui qam le uiHn née k des-

rriplion qu'on fait le eapilaine Weod; mais ai

l'on n'flécliit aux dlinentionii que ce fianli \nya-

pMir donne i ce même lac (14 millrsdc longueur

sur t de lar^ur moyenne) on peut bien justilicr

rnppell,T>irni tU- ff/in nu ffeweifM lui cet donnée

nu lieu de celle de tac.

(&) Wood conllnne eneore ici rexeelitiide

surprenante de noire vojagfur. -i I.p Ipnilrm.iin

K matin, dit-il (p. SâO), nou» repriinva notre

m coone par ta rivière, dont la surface glacée

« nousoffriiit une route admirable. Noik vinir^

• un grand nombre de coma d'aniiuau\ dis-

« penée» dan* fontes les direetions ; o'ilaieM le»

« dépouilli -. (îii i-1iris%( iii KiiL^lii*. Qiit liiues-unes

« de CCS corn<i ëtaieul d'une dimension élon-

m nantc, et appartenaient à un animal d*une

« csprce cntn- la chèvre et le mouton, liabilani

• les steppes de Pamir. Le bout des cornes, sor-

ti lanl des couches de neigef» nous indiquait

• souvent la direction du dteniu ; et partout

• où elles étaient enlasséea en grande quantité

« et di»po5^ en demi*cercle, notre escorte y
• reconnniMait remplacement d*«u oampencal

d'été de Kirghis »

L'animal qui porte ces curucs extraordinaires

cal nennné dans le paft : XaitUc^iar, ou, •

Ion sfttivnirc . . Il porte de la liarlie et deu\

splendides cornes tournées en anneaux (/mw

$pleiiM €iirlmg' hon$\, lesquelles sont d'un

poiils f011siil(''i iitilr. l.r Ki'ii'i 'i-l'ir \a «ir lin.iiri--

mcut pitr troupes de plusieurs centaines. Ils sont

d'une conleur binoe Isabelle, dont la peau res*

s> mille plulot à celle d'un iMvuf tju'À l.i toison

d'uu mouton. Il y a un autre animal particulier

à Jaunir, nommé iTew par les Kirghis, et di^

fcrent du iCon/cAJtar par It s ( •h im s qui s'ëlctenl

drait en ipiralea an dcssiu de sa tète, et par sa

coolear qd est plulAt d'une teinte rouge que

Imue. (Voir Wood, p. 349.)

(6) Ce plateau célèbre, que Marc Pol a le pre-

mier fait connaître à l'Kurope, n'est pas le plut

hniil tien du monde, comme il le croyait avec

de sufrisaiilr>^ r,n*p>n«; v'il ^ a r|^^ j.ii s (jiii

le dc|iassenl, comme ceux du mont liinnc (de

62 pieds seulement) et du Chlmhotmo en Mmiri-

çj/c f<1r S.Sfii^' ; (!ti Prvcln^iri'. t]:\Ti% Y Himrifcit n

(de lQ,ViG'i); en lait liv ptaieau habitable p»'n-

dani certainea sairansde Tann^ celui deOu>lo>

ni Amérique, l'un des pliH l'N vi's <1ii cl()l)r, ne

peut ptts lui être comparé pour son altitude qui

n'est que de t,885*, tandis que celui de bouffe

eu a '{'.C.\. Les plateaux d»'* ('xtrdillércs, eu

Amérique, sont aujsi moins élevés, car ils n'ont

pas plus de 4.000 à 4,700" d*èl£vation.

• l'.'iniir. ilil Wood (p. SfiS), est non-seule-

ment le point central et irradiant dans le SJfS.

time hydro-grograpliiquc de TAaie centrale

,

mais il est le foyer
{
focns) d'où uais»ent ses

principaks cbaioc» de montagnes. La plaine,

•ur le cAté méridional de laquetle le lae cal ai-

tui, a une largeur d'environ trois mi1tca> el,

vtie* de ce plateau élevé, les montagne* sem-

blent n'avoir que peu d'élévation. Le plateau de

Panir e 15,<00 pieds d'AUvatîoa. -
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CHAPITRE XLIX.

en toutes ces douze* journées n'a nulle habitation ne nul herbage

fors' désert. Si que il convient que les passans^ portent ce que

mestier leur est^.

Nul oisiau' volant n'y aj pour le haut lieu et froit qui y est. E
si vous di que le feu, pour cel grant froit) n y est pas si cler^,

ne de tel chaleur comme en autre lieu , ne ne si pueent 7 pas si

bien cuire les viandes (7).

Or vous conterons encore avant par grec et par levant Et se

vait' l'en bien quarante journées toutesfois par montaigues et

par cotes; et par valées, par où passe mains fluns, et mains de^

sers lieus. T>le en tout ce chemin n*a habitation ne herbage; mais

convient ans cheroinans '° porter avec euls ce que mestier^ leur

est.

Geste contrée est apelée Belor (8). l.es genz demeurent esmon-

• Mm. a. «t C. Le ma. fi. XVL— i Als. a oi^^f. ^ Ms. C ieutiiig,

* Exctpté, — 4 Ffffmgewrt,— ' f* dont Ut pemvnt «vtdr besoin. — < Si brVlaRl. —
7 Ptmvent, — * Air fit*itoni-€St, « Ow iw.— '* Ceux fut vùyngrmt.

(7) Ces curieiucs obsenatioui ph)si<|iie«, que

lienomM! n'avait cnoore fùttt avant Marc VvA,

ont l'ié IrotiviVs dc|iuià parraitrinciit eiHrto^.

Les phéoomètM!» que produit la tvréfictiou de

rair à de grandes hauteun ont été obwrvis par

la mpitaiue Woiid «iir le plalrau de Piuiiir.

J*«ttavai, «lii-il (p. 361), de mcmirer la Ui|^r

du lac par In pro|>agatiim dtt MB, IBM an fcMa*

lîvaitboua par suite d> lii ran factioBde l'air. L'ii

mousquet, chargé de rartouclie lam balle, dé-

tonait corainc si In charge avait ('té simplemeul

versée danii le cauoii , sans hourre ni haguetle.

Chargé à balle, le coup était plu» fort, mais i!

u'avail pas ce rcteuliïseiueul aigu que produit

MM ebiurse aeoiblafaie dans de* ainaiphén»

plus flrii>îr«. I.» Iwlle, ce|H-ii()niil, [«'uvail èlre

distinctement entendue tilTIrr daust 1 air. La voix

tinmaiDe était leuiibleBicBt alicctêe, et k coo-

tersation, iiirtoiit si vW- sr faiMit sur »tii ton

élevé, ne pouvait pas être souleoue san» un

prompt ^lûwBunt : le plus Mbga eserciee mus.

culaire était suivi d'un scmlilsble résullnl. L'ne

deiBMloiuaiue de c«Mips frappés avec une bâche

afTaiblissaieut tcllemcut l'ouvrier, t|u'il tuailiait

épuisé SUT le sol ; et, Inen que quelques minutes

de n-|ios aient suflî [Mur faire revenir la respi-

raliou, un travail «mlinu était impossible. (Jue

marche de daquanle mètrrs k toute vîtene,

forçait le coureur à s'.in i' ti i [Miur respirar..

Sur le pbiteau de Pamir les pulsations de mon
potih étaient de 1 10 pw mimile; ceUeide i|uel-

qiies hommes de mi luHe étaient de tlS, 114

etl2^. »

(8) Sur 1rs caries chinoises du S\-yu, ce nom

et celui Je l'uimr v >out écrits Po-lo-eitrh, et

Pa-mi'eurli , « l'u Liri'X famir « (Hodngyiiii-

jU tlwûlclii, k. Il, fol. 24, et k. I, fui. iU.)

Les géograplies wîeataux écrivent jy^,
(cristal I*' jit riiiici (le ( «-> iiciiiis.

La graude Géograpl)ic impériale de la Ckiue

donne la notin suivante sur Bolor (k. 420,

ail. Rddakiutiàn, édition de 1190): « Ce pavs

est situe au sud^ouest de Yarktang et à rori«it

de SadukhctÙH. Le dicmia par Ui|ucl saKlribut

arrive à Pékiiig est le nèae qiM cêlni des aiiilres

pajfi mahométans.
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taignes moult liaut. 11 sont ydres " et moult sauvages, et ne vivent

fors que de chassoi ' de bestes; et leur veslemens sont aussi de

cuir de bestes; et sont mauvaise gent durement (9).

Or laissons de ceste contrée et vous conterons de la province

de Cascar.

CHAPITRE L.

Ci devise du royaume de Cascar.

Cascar (i) fu jadis royaumes; mais orendroit * est suipost* au

grant Kaan. Les gemi^ aourent Mahommet. Il y a villes et chas-

* M«. C. chaee (diaiM).

" IHotdlres.

L.-~* Snee mommf. — * Sottmt*} le ma. C |iah« AohImIi.» > HMtimtt.

•> Sou» V» Hui (de 203 av. à 220 «p. J.-C.)

le Bolar fmail partie d*Oa-/i!ii«.

• Kn 1749t Ma priure »r loumit m\ Ctiiiiuis,

f t ton p*]« fut enclavé dao» Ica limites de l'em-

pire. L'aonèesuivanle (I T&O), il envoya ChakJiek

comme aiDl>uMa<ieiir à l'eiuperrur, qui le rm^ut

n^^^ liiruvi ill.itirp, l'invita • UU fratiii <'I lui fil

irmi-llrr un dipiotur pour son maître. iCii l'<(j^,

en anire ambaMadeur apporta le trUmt coaùi-

lanl en sfllircs et Ii.k Iu s <I';ii iiifs. î.'.iiiin'i' .iiin *.

(1764) ce paj» lut invatii i»ar .Snlihan-tUalt

BmébMttAdHi alon le prinee de Bobr daoMBie

lin srrntirs au général rliiiioi» ipii conimanihit

à yntkiaitjf. Celui ci eiijoignil à SiiUlioti-iliak

d'ivMuer le Bêler cl de cener laa boalUîtéa. Le

roi de Dadakiirhàn se conforma à cet ordre. I rf

lieux ailtei-aaim euvoyèreat de» amtuMade» et

le tribut 1 renpofcur, lequel trilmt oouûlait

en puigtiarJ» qui sont exrelloiitn die; eux.

« En 17 (il), uu nouveau (rilnit en pierre de

yu et PI) poigiianis arriva de Rnlnr ; et depuis

ce tem|is il ii iiMijum s * té nlliTt k l'époque

pmcrilc. » (MagaMii asiat-, I. I, p. 9(i.)

(U) Quoiqu'un laps de Icmits de pi~ès de six

cent* an» ail pu emiliOKr les mœurs des liabi»

lants de ce pays sauva;;)* , le ciipilaiiie NVood

lea décrit à peu près comme Marc Pol : « Le

domaine des Kiijhia, dit-il {.4 Jourury, etc.,

p. 3^17), «-vl It* pl.itrmi (tahl,-!'iiiJ) i\v Pamir,

lequel, ajaut (Hiur coutre-fort le l'ibel, dcsceud

en pente au nord vera Kolun {Khokantt), ayant

lea poneniona chinoîie» i l'eal > ei l'Apre eoB*

trée qui alimente les rivières de 1*0x0» et dv
Sirr à l'ouest. Leur langage ue diflêre pas, on

seulement i un bible degré , de celui i|ui est

parlé à Kuundoui. Ils reconoaiaKnt la suxerai-

uelé de Kokan, et paient un tribut à son rlief ;

mais arec la Chine et le Tibet ils sont constam-

ment en guerre BOtlelle» mi, ce qui est la méom
rlitiso, ils volent tous les individus de l'une et

l'autre coiiliée qui lumbeut tous leurs mains.

Ib Mot, ai ee que nous enlfndimaa d'eux à Wa-
khan est vrai, notoirement pi(lant«, lâpîies et

sans foi. Personne ne se tie à une escorte de

KirgUi; et ila payent «e manque do conflaDee

rn rtix ei» ^l^•^Jllivallt rliaque caravane du Yar-

kand dont ils peuvent se rendre nuiitres. Une

horde, 4 Fînitif^ion du chef de Kelun, émigré

(luclquefois au TîIm'I tluii». le seul but de guet-

1er au passage le marchand de Yarkand (Vest

pourquoi lea Cbinob, eomnw on peut s'j ai^

tendre, détestent celte race, et les autorités lea

ceaaidèreiit to«« comme également eriminela»

cl lea font mettre à mort partout eè ib sont

reDContrés. Les Kirghiz, d'un autre côté, ont eu

horreur les «yela du t^lesle Kmpire, les accu-

sant d'être des Kirffirs et de niécbauls homme*
. I.es Kirghta MM des «oieim ai iavétérèa»

(jup ilei> se font «ouvent , non - seulement

dan» la hwttie, mai* dans ses plus petites divi-
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teaux assez; et la greigoeur* et la plus belle est Cascar. Kt sont

aussi entre grec et levant ^. Il vivent d*art et de marchandise. 11

ont moult beaux jardins et vignes et belles possesaons ; et y a

coton assez. Et de ceste contrée isseot ' maint marchant qui vont

parmi le monde faisant marchandises. H sont moult escharce '

gent et mësurable?; car mal menjuent' et mal boivent. En ceste

contrée a maint crestien nestorins qui ont lenr églises. Les genz

de la province ont language par soy ; et dure ceste province cinq

journées.

Or laisserons de ceste province, et vous parlerons de Samarcan *.

Ito — • M*». B. C. meiUourf meUletir. — ^ Ms. B./nii f^ — ' Mss. A. B. Sarmacan.

' F.iitrr le nord-rst ft V^^t. — ' Sartenf. — '' ^fr'n/^::l'r^
,
rrniiiimrt. T,c Icxtr il,ilif»n tic

Baldelli, il Hiltonr, aniericur a i3og, n'a iail que irauscriic c«' mol ; il porte liciirsa, —
' MtséraMts^ comme te porie le lekte freo^» de la S, G, Dan» le version htine il y a

(p. 335) : «i Mutgens miJtra et mttra. — ' Mangent.

sioii». Si iiu honuuc têt %olé. U s'eu veoge eu

vabnl lui-méaie im plus ptoebe «ohm. Leun
/tn!s, ou chef*, ont [H-ti lie ]>ouvoir sur eux. »

L.— {l)^mi,S^ Kaclig/iar aujJuL^ Kàclf

iiu« ville frontière îles |)<l^>eMionj cliinoi.ses ar-

Inelles dans l'Aik cenUale, à 99° 2V de lait*

ittdeN. et T1*W de lengiliide. Selon A. Schl».

(piilwt>il, la latitude de Klrhgbar serait seule-

nicol de SB* 11 j a une pruiioo larlare de

S,000 i SiOOO honmea.

Sou» le» Blongols, i répo(|tie de Marc Pkil,

cette ville m nommait déjà Kaclitkar; juaque-

lii et d^ avant notre ère , les Chinois la nom*

niaieul Sou-le. L'an 13 de noire ère, une atlai|ue

de Kiiurl-isen (lin-fibaiik/i) (it jH'rir son ixji; le

MToiid prince 'iso-hr-m) des Kouct-tsfU, iioiiitnc

}'fn-ii, fui établi roi de Sou-U. Lr> Hnn ' Vvm-

|tiif rfiiiims tj'.ilnr-'' i l't.ililirctit comme roi le fils

ainéde l'ancien roi de Sou te. bous le» Tluiug, la

S* année iekuig-i&$uut ce paya détint une

po«c«iinii tic l'ftiipire. Cin y établit un ;^>l(^e^le-

nienl général {itm-ioiffou) tt»ec qiiin/e arrmidi»-

tcment» aubonlodnét (/m^•rrAeov). On lea pour-

MiT {leqii.ilrr ^tati(lll^ iiiilll.iiif'. iichtn). EilfîTO,

les ToufoH ^Tibélaiuj} s'en rcudircul maîtres;

juaken SV9 le|MVcniciBCat génénl diiaoi»fut

de nouveau ti\a\Ai. {Haàng-jù-ti-)&lhoû tel»,

k. &, fol. n.) Hauteur du pôle 39" 25'. —
Lmz. n,

, . de IVk. l);ni« Caiihil on lit

Lai. M" ;10'.— Long. Occ. de Ivk. 3*°. (01». I,

p. H&O
l.'aiileur pers^m de la Cn'cigraiiliie des Sept

Ciimtiu {Uf/t-itCun), cite par H. Et. Quatranèfe

(/foliées éts Uaimteritt, t. XIV, p. 474), dotne

une assez longue notice sur KArhghar. « C'est

un paya, dit-il, eilrémemeut fertile et apcable.

U ett iMMnèM ikord par les noatapiet dv Mo»

(olialain» d^eàaofleat plusieurs fleuves «jui pren-

nent lenr eeun vcn le midi. Celte rbaine ton»

cbe, d'un cAlé, h la prov inee de CHaeh: et de

l'autre, après avoir atteint la ville de Tourfan,

qui en est à une distance de trois mois de mar-

che, elle se prolon{;c, au delii, dans le pays de*

Kalmaks, et personne n'a vu l'endroit oî elle ae

termine. A l'occident de Kacligar est nnc Innpic

i-luuuc de moutague», d'où se détachent celles

dn MacoUataB. Elle donne nnnuiee i plniieiin

lleirvps, q<ii cmtIrTiT d'ncridmt m orient} el

toute la province de Karhgar et de KbotcB «N
comptiae dan» U «alUe que fenae eene clmme

(le iMi(iit:ipiii v, A l'iii iciit cl au midi rr'^tr tin

vaste di!s«Tt cpii n'offre que des landes aride» et

de» coOin» de table nommât*
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chapitre: u.

Ci dist de la grant cité de Samarean.

Samarcan (i) est une grandbaie cité et noble. Les geaz sont

crestiens et sarrazîns. Il sont au neveu* du grant Raan. Hais U

u.— M». A. Les lus». B. C. nepveu.

• Autrefois on y voyait plusieMis villes dout

denx seulement ont comervé leur nom ; celle de

Tob (ou Lop?) «t cdie de Keng. Tout le n*ste

est CBMvdi SMS le mMc Ce désert renferme

dr^ rliameaux que l'on prend à la chasse ; Karh-

gar, capitale de la province, est utuce au pied de

It montante ocddenlale. Tontes la eaux qui dev

rcndent do rotte rliaîne vont arroser les maisous

et fertiliser les compagnes. Une de ces rivières,

wppéie Ttme», pMtah jadis au aulioi de Kadi-

par. Mais AI;oii-Hckr, Vm dr* <:iiltBns de celte

contrée, ayant détruit l'ancienne capitale, et en

afant hit coMlniii* luu amin k oAtè, celle ri>

vif re coule anjnurdltin à l'eKlrénilé de la non-

telle ville.

« Le province de Kàebgjiar réiuiit k vat tcin>

|)érature saluhre des eaux exi cllt-ntcs , cl les

nialadtea y sont fort rara. Lt climat y est froid}

et, quoiqu'il prodoiie en abondance diee grains «t

des fruits, ils y mûrissent dUBctlemcot.

« ParaÛ tes ol>jrts de cunimiTce que pmtuil

la firnvince de KAchgliiir, un des plus précieux

est la pierre de jaspe, qui, excepté dâns celte

nlle et dans Khoten, ne se trouve nulle part

ailleurs. »

Les sultans de k.-(rligliar étaient Turks i l de la

race d'Afrasiali. Ils end)r;i>s( n ui rislamisnte.

Ensuite cette province fut luvahlf p.ir le Xowr»

Mm du Kara-khata ; le Klinia noir)
; |XHS «on-

«]i!i«e |»ar D( Itiiigliiz-khàn. lljelxïhMiovian s<mt

lieutenant, après la conquête, lit proclamer ii

iHHtte voix que tbimm trrait /lit* de tuhrm

tritr rfUgion qu'il tHtiiilralt. Il s'cintiivit que,

l'islaniisnie n'étant plu» dans cette province U
relipon donnenley d'aiilics sectes vinrent s'y

éublir , enti* «wtNS ks neMoriciis dont ]Nirle

Marc Pol.

L'anlcHi' des Aff CS/Sawa doue amai la no-

tice très-abrégée, mais néanmoins curieuse, des

Sultam de Kàcbghar, depuis DchinghivKhin jus-

qu'au n^te deToglatîmoupKhan, lesquels furent

toujours des principaux ofrieiers du souverain

mongol. I.e dernier sultan de KAchghar dont il

fasse mention, et qui régnait à l'époque où l'auteur

|)er&an écrivait (vers 986 de l'Hégin*, ou làlS}»

était AlKl-i l-Kri iin Kli.m, l>((iirl, ilii-il, a mar-

•• clié sur les traces de ses pères, el s'est atlaclié

• à fiénmr des lalenlB et des connaiisancca va-

" riéct, principalement ihns Cart île t<tiitfr le

n javelot ou dt tirer de l'arc, rt dam les dijft-

« rtntt modtf de mutiifue; il s'était lait fort de

« pouvoir se prociuri par sdii tia\,'iil c« qui lui

« serait nécessaire pour sa subsistance. » (Voir le

JV^norredeM. Onelranèrc,/. Cjp. 4Y9 etauiv.}

La /atigiie qui était abn peffÛe à lidigher

était le turl oriental,

TialiOivski {^'oyafe i Ptkwg, t. 1, p. 4M)
donne la notice suivante sur Klchgliar : •• Knrfi-

iar, communément a|^irlée Kàcbgbar, une des

villes les plus eontidèrablt^ du Turkcstln. rat

éloigné*; de mitîe li d'Akson l't de trente cinq

journées de Seuiipalalinsk. Les étrangers doii-

neat géncntleraeul le uoni de Kat liknii à tous

les habitants du TurkestÉn oriental, (^tte ville

est très-ini|M>rtante ; vin irnilnire forme l'ex-

li'ènie frontière de l'euipirt- rhiiidis, vers le nuU
ouest ; il Muche, au oiird, i la <4mme des nonla-

pic^ iirif;fii«c<;tii rirl.î tlt-squelles le pa\ 4 ti't"«( pas

soumis aux Mandchou». Neuf villes relèvent d<

h jnrididion de KidiglMr. \* territoire qui

l'avoisine c>l cti pi'nrral fertile en blés el en

fniils. On fabrique, dans ces contrées, du drap

d'or «t d'argent, dn satin, dn étoffes de soie, du

fil il'nrgetil et d'or, et de la toile. \a» produc-

tions du sol consistent en grenades, coings, me-

lons, ponunca, fndts en pète, etnîiiu secs; wr
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s'eiitrelieent moult % et (le neveu) a nom Caidou (a), Klle est vers

maistre Ët vous dirai une grant merveille qui avint en ceste

cité.

LI.— « Mai* le (rand khân et wom tmtn Mt JUauatt Uatieamp tntn eux. Le m. C.

porte s'eMnkaieiil. — • Ifmd-otmtt «Tob e$l Mira le nom de mistmt.

partie sert pour jKjvt la» bnpâla à la eour de

PéUag.

La ville de Kichgliar en liAtic |ircs «l'une

I iiailrlli' i l très-peupUe. Les habilanU, au Dom-
ine (11- sci/f iiiill»', pîiv.ini l'impôt, miiiI à leur

auv, et (ics-liâbilcii datià l'art de polir le jade et

dam la rabriration de» éloOàa dVtr. Le corpa

drs marrltami^ c-^t nnni!itrii\, [r rommrrrc flfi-

rUfant, el le conc«mi-s d« marrhaiids de difÉé-

raitM nation» tièa i gtend. Le* dniiu de doaanc»

joiit mnntt's (ju*à Akxiii. Ou Itomc it.ilis (><Mi-

ville un graiid nombre de rhanleiiMv< et Uc dau-

•euMa liabika. Lca feea ridM» en fialnliamcnl

chez ciu, et hs y rlt vi nt pour fomer leur édu-

cation comme eu Chiuc. »

Celte noiiee, conune celle» de* autra» tOIc» de

I'A>if c-riiinili-, donniVs dans le même f'ojage

à Pé-kuig, sont extraites du St-ju mt-kian ion,

r'ett-iHlire • RéHimé de ce qui a été vu et ea-

lendu de» ronlrée» occidentale» »
,
rédigé pjir un

maiMlarin rhinois qui avait rempli des fonctions

dan» ce» |>a)<i, et publiées 1777 de notre ère.

Li nolke sur K4cligluir « trouve k. 2, 16.

L'auteur rliiiiuis ajoute que \ts foiictionuaire!»

de ce départenieul MUt du truitiéme au M-ptirnie

erdreiCt<|ue le linkim Urg, ou le principal clicf

qui le gouvernait alors, était du prrtiut r iitilrc.

Ll.— (I) >X-i-Jj g*» Samarkand, e^t une

ville du Ifirawnt'AmAr, nu de la TntMiMthnt

(qui a la tni*iiu' si^Minr.ilinn i!r >ri-Jr ùi ,/u fl, i:> •
'

.

a C'est la capitale de la SogluJiaue, dit le faui^ Ibu-

Haiikal (DiM-lev, p. 2:>2). Elle est Mtnée sur la

rive méridionale di' la ri^ierf iip|H-lée .V«^'/(*/. Klle

a nue citadelle, des fauUuui^s, el des fortifica-

liowairec quatre portes
;
l'une, que l'en nomme

Drr-i-Tf l'i'i ir tir C/ii»f,k VrM; la Der-i-

noitbehar, ou \i Parit du ftniutmpêk l'ouest j

au t^ord, la Dtt-^BMuim ou PorU fln»

kitàra ; et au sud, I i D< t -t-Keth, la forte dt

Krrit (patrie du crti lin- l i nonr" •

Samarkand est une ville irc»-aucieii[iei c'était

le MeféxavSa des liisloriens grecs, où, dan» un
liatupii-», Alev.indre lit pt-rir C.lilus de sa propre

main. Dan» les premier» temps de la conquête

maliomélane, ce fut une de» villes les idu» re>

tininiin'-i'> ili r.'»»ii-
;

i*t, rnrfirc nniuiirrl'lmi iiii'rirc,

elle est vénérée jwr Ir-v M-eluleurs de ri^anii<iuie

eonme une ville sainte; aucun souverain de

fîftkli.ïrri ti'r^t considéré par les jubilants du

pavs comme un légiliuH' Mtuveraiu, s'il ue pos-

sèdeSameikand. EUe était la capitalede Ttmonr,

dont on y %(>ît encore le toinln Kltc cil bien

déchue depuis celle époque
;
quelques cnllt'^

el quelques aulm édifices ealMent encore, dont

qii>'li[nis-iui; sont il'iiii I-imu l;< iiii' il'.irrhili'C-

lure, cuire autres celui qui clail urigiuairemeul

l'observatoiR du célèbre asttetwme 0nloue4hf

.

La fabriealion du papier lut introduite en Kii-

rope, de celte ville, è l'époque de la conquête

de» Musnimaiu, vcn 7 10 de noire irei

(2) La princi|tale rimmsiance, dit d'Obv^m

(Hiitoirr r/f f *ti<'>çi'ls | ||, p. 450), qui a\ait

dclerminéCoubilai àriimuMtuder l'expédition coi»-

trele Japon, était l'attiindenena^nle deCaidou,

qui lui d'tifiiitait Jfpiiii vingt ans (en I ÎR'i') Trm-

pire de la Tarlartr. Reveudiquanl le* droitu au

lr6ne de h branche d'Ogoiu i Jbquelle il appar-

lenait , après iivnir Inrii^ti nip* éludé de »»• reiiilit!

à la cuur «leGoubiUi, il se déclara ouveiieuieut

son ennemi. L'empefenrenyait pouvoircompter

Mir r.ippuide l{4)riie, qu'il a>ail placé à la tète de

rOultiiUs de Tcbagatai, el dont les dumaines

étaient situés k l'otml de ceux de Caïdou. Ces

deu.v princes voisins M tanléront |»a* effecti^t-

ment à se faire la guerre. •< Après de» rbances

diverse», 1rs deux adversaires en vmrent i im

ai'coniUKMli'nieiil qui mit le de Ddu|pital,

com|MMé du TurLestén et dclaTranMaiaiie,dan»

la dépendance de Kaideu. Donc étant mort en

1370 . KJiiiiiie e*e«l au Commencement de 1273

que Mare Pol pa.ssa a%ec son pére et son oncle daiM

U Trantoviane |iour se rendre à la cour de Kbou-
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138 Ll- LIVRE DE MARC POL.

Il fil voirs qu'il n'a rnrorc «ifranment ^ que Sigalay ( 3i frei c

charnel" an gran! kaan, î»e list ( rcstien , qui estoil seigneur flo

cesfe conlm', «M dr itunnlos autres. Ft les crcstiens, quant il virent

que le seigneur t shut cresiieus, si vu orcul ' luouli grant leesso

Et firent en (•elle eilt' une grant e-^lise ' en Ikuiik ur de saini .lelian

Baptiste; et ainsi s'appelloit celle église. Il pruent une luouU

^ Ua. C genutbh ^ * Ib. A. rjfi«e.

* // a')- ajku encan loagtempt. —- * Eurent.— * /in>.

bilu, SMHriHmdéUjtcfi!etiveBMta]iinaa|M»>

\nir (Ir Kaîdoii. Il ftpra de nouveau question de rc

ueveu de kboubilait àk Cu de ce Livre (cb. 1 7 4).

(S) Ce non ot écrit «lui ifam» no* Iroî* oh.
V.u rliliioi» il est écrit Tii'kati'tai Ma-ma~ki ; en

muiigoU TMtkami Mamttiif en muidcfaou, TVAo-

liBMf M. i en tibétain Ttbûnga^ M. ; «a taili

oriental, Trhàgadai Uamaki (S. Y. th. W. trh.

k. XI, 1). L« proooncialjoit de Marc Pol : Si'

gaïay, est MM dnats cdie qui w npfiroclie le

ploi de la Téritable, parce qu'il l'avait «DMldiie

«mivrnt de srs propres oreilles, dans les conver»

Mtiohs de la enur mongole. Ce Dchagatnï était

i>rrerliveranit le second fiU de Dchinghis*KliàD

fil' prt iniiT l'iait Djoutchi, 11" tr;ii-.i( me O^xlui,

et le qualrieme J'oulouf) ; mm Kliaut'ïlai-Khàn

était le waoad fis do Tûntouif «k pwcOMéqmnt
pftit-fil« (îe Dr/irn^hi—Kliàn, laneiis rur Dclia-

gnlai en était lils; c'est là CC qu'a voulu expri»

mer Mare Pol par «n expnitioo dtfrinthai^

nel, qui ne signifie que proche parent.

Nous avons ici ooe nouvelle preuve de l'anlé-

rtorilè originelle do la rUoelioB fimifmte an-

tiititi's Irs autres iuJiitiucIpmenl. La versioo

française publiée par la Société de Géographie

porte «uni /i>ijrv rABnwM f ramenr de la veniott

latine, n'ayant pas compris le ^-m que rrttt* e\-

preinon avait dans notre vieux français, écrit

/rater rnagm Kam (p. Ranoio aoUlit

que transcrire en disant : frotrllo germano JM
4înut Cm; Mandan, qui le traduit, écrit : o«iw

AfwfAer !• <A« Oeotf Khon ;
Gr^osus et MuUer

portent \fraler magni C/'sm.Huf^ Murray. qui a

suivi le texte franrais de la Société de Géogra-

phie, traduit comne Martdeo : bntther to tht

frm Kkm Ip. 2i»}. Enfin H. V. Laaari, qni n

tuivi le m*, de Berne, trMluit auan (p. 41) par •

fraiftio del grnn Can. î.'iilu Irii iVr\e J<> VlVotc

des chartes qui a mis en français, pour l'cdiiioo

^u»ré« , le teite publié par la Société de Géo-

graphie, traduit auisi : /rfrère charutau tHÊfNUtt

ChoH, par : /e frère du grmnd Kha»,

Vue autre altération, qui eatM amdvooianef

se trouve dans Ranusio. Il y est dit danite nène
chapitre : elie gia anni cento e •vinti c'utque wio

Homuiaio Zagathni, etc., reportant nin^ l'hit»

toîreen question à une époque de 125 ans aaii'

r'irure à cellf de la rriliirtion du Livre, qui est

1298, c'esl-à-du'c à l'aunee 1 173, avant la uai»'

sauce Je Djagatai. Notre rédaction porte : Um'jr

(I rnctnt •^ran'nenf, n non f*<f msj^tim tcmp«<, »

(aoc. version latine}. Le texte de la Société de

Géographie porte aussi : « Il fu voir qu'il «e

a encore grmuHt dt tmt quo Cigatai, de. »

(p. 48.)

L'éditeur de rédition franciaée et iltuttrce de

M.irr Tiil tnnivi' r "'i rr l.iclion, si bien a]»pr«-

priée au sujet, fautive ; ci il dit en note : « Ltss

« nota, ii n'y »/mm trrtJoitglem/Uf aont «ne >er>

• rnir rie ii jjr iinn > ; il V avait au moins i. i-

a xante-dU ans que Tscbagalai était mort quand

« Marco Polo dicta •• relation. >

C'est là une erreur niBlérielIc; Dirt^n'ut nion-

rul en 1242 ; il n'y avait doue que ciuquaote-

qnalra nni et nonf4iu àe mxmit^du.

Maïaden, ^i mit RamuMO, n'a pas relevé sou

anaclironîsme ; il a réservé sa critique pour le ré-

cit de la gmoi merveille qui, selon lui, « ne peut

tendre qu'il jeter du discrédit sur l'auleur ».

Celle histoire nous parait avoir été rïu-onlée

par Marc I*ol pour jeter uu peu lie variété dans

aOB lédtj car le noa de Samitre»itn*j «élé in»
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UUANTHE Ll. m
belle pierre ({ui des sarrazins eatoit et la nibtrent® pour piler

ci*une coulombe 7 qui ou milieu de celle ^lise estoit, qui sous-

tenoit la couverture. Or avint que Sigatay mourut Et quant li

sarrazin virent que il estoit mort , pour ce que il orent ^ grant

envie de celle pierre qui avoit esté leur, qui estoit à T^ise des

crestitios, si comme vous avez ouy; si distrent» entr'eus qull

estoit temps de recouvrer la par amour ou par force. Et ce po*

voient ' il bien faire, car il «Aoient dix tans* que les crestiens Si

8*asaemblerent et alereut à Feg^ise des crestiens et distrents que,

en toutes manières il veulent leur pierre. Les crestiens respondi-

rent qu'elle estoit bien leur, mais que il lor donroient une

quantité d'argent " et leur quitassent Et il respondirent que,

pour nul avoir du monde, ne leur laisaeroient. Si que tant alerent

les paroles que le seigneur le sot et fist commandement aus

crestiens, si raisons estoit que il s'accordassent aus sarraxins

par monnoie, ou que il rendissent leur pierre. Et leur donna de

terme trois jours.

Que vous en diroie je? Sachiez que pour avoir nul ne se vou*

drent accorder, li sarrazin, de laissier la pierre Et ce faisoient

il pour le deqpit aux crestiens, et non pour autre chose. Car il

savoient bienque, se la pierre se levoit Teglise charroit '9. Dequoi

les chrestiens en orent moult grant ire, et ne savoient que faire.

Si se tournèrent en meilleur conseil : c*est que il prièrent Jliesu

Crist qull les deust ^ conseillier de ce fait, afin que sainte église

ne fust gastée, ne le nom du presidens nom saint Jehans Bap-

^ Id, cil Calar moriit, — • Id. fntoicnt. — f Ms. B. dix mtnu'tHS contre tut errsttru. —
r )Ih. B. C. L« m». A. leur,— ^ Ms. C. ifOKhttt (votttM).

*> Mirent, pincèrent. — : Si.< !r J'unr rofunnt. — ' F.itrrnt. — ^ Dirent. — «" Donnertiienl

.

— Une eeruiine tomme déterminée. — '* Ht iju ils les tinssent quittes.— Sut, — •* .Vi

cela se pomvU natomitAUtimt.— •* Ârgettt, — >* Fonlnrent. — v) Cotiter étt dépit, —
* S'aiktml, éuat «M/«rrfr.— >9 TouÊiermUt t'écrtmtmU. — *• IHitmt.

iradiitl par lui ai cet eadroil qa*« celte intcn- cohIibI, canme quchpiei «nlrn, w dinil mm
lion. C.Vst iino eticunioii qu'il a voulu faire en dMlM eu lui uiènic :

imigioaUon pour y insérer cet épiiode qui aert «OrtrtaMmmi «ur je r»ui„*.

à pandre ton époque. MiW Nwe M, <n le r«-
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140 LE LIVRK DE MAUC PO!..

ttsle^ De fiiHt <;aslée ne quasst'e en celle sieiie' église. Si que,

quant vint au terme que le Seigneur Um donna, si trouvereiil le

matin la pierre ostée dessouz' la coiilombe"; et la c-oulorabe

soustcnoit la charge, et avoît le pié dessmi/ en vain ; cl esloîl

aussi fort que quand la pierre y estoit. El si avoit il bien, de la

coulunibe jusques à terre, trois paumes. £t les sarrazins pris-

trent** leur pierre com *^ leur grant mal avanlure. Si (|ue ce fu

un moult grant miracle et beau, et est encore (4). Ainsi ladite

coulombe est, et sera tant que Diex voudra.

' Hi. A, sene. — i Ma. B. dessotAii M». C. qui toutmoif.

*' Autantli de catsan^ B. lat. — » Cotottne, — *' Le thssoHS tlt ta colonne éfait vide

— M Seiide, — »* Prinitt. — »« v/w.

(4) Ce mirai!,-, i intittè âvec tant de nuvelé

par Marc Pol, &an* doule pour aimi«*r st-s It-c-

Ifurs, a éti- rrpnHluil coinuiu uous l'avons Ucjà

dit (pgt- -i', , Doie l)d»M le poème de BMt-
Joiii Je Seioii:^', l'iiif wm \ZH .le liotrc rri'.

Alitis |a scetic e»i u liagtidàJ. Yuici i'unalvsf qu'eu

t donnée F. Ghûn Je Miniurt fUrre

Patflin, p. .'i4 et suiv.) :

• Sirt: Tlioiuiu e»t It; grand péuiteucit»- du

couvent At* chrétiens de Bagdad. Le» païens,

\oulaul rtliiiT !»• minrut, vont trouver Ip rnlili-

et lui iH^tTviil de réclamer un* pirrrr sur la-

<|mlle repoeait autrefois k rarpa de Mahomet»
i t qui se trmi\e aelnellriin nt i iifrriiiiV' ïi-iii

d'un pilier ((ui souteuiiit l'èdilice culittr du uiu-

nastire. Le calife, bien iwInUt de m Ic^u, ap«

pcBc maitre Thomas :

lj cAitr* niaiiilk le Loin tll«i>llr Tliil'iiii».

IrlHn» pD.itirr Thlini.f «-aIuiI un l><itn. f •ud'bon»,

l*rr.(r»-» fit foiininn^». .( c-nloil Ir» Itrbiui*.

\^» rnf.n. iMpl'Mil rt i«nt t'iinfrutun»,

« Le calife demnude la j>ien-e ; maître Tho-

mas ofTre de Pargeuien échange; mais le calife ne

vrni cntrii Ire .ï .<iit iiu aeroniiuodcmeiil : il lui

faut la pifrie mëiue, la pirrrt et point d'argeul.

• Maître Thoons, fort affligé, retourne à ion

rouveiit. Il fait $oniicr la floche. I<t-s «•liivlii'ns

s'aiaetoUenl. MaitreTbuni«smoiil« daiuMciiaire

i prMier «t eommanique â srs frèm la requête

perfide du r,ilife ;— Nous ue pouvons tirer e«-tte

|Merra du pilier mna taire écrouler uoirc clorlicr

et tout i« mmuièr* avec, et, aï oous ne la li>

troitt pas dans huit jours, le cnlife fera raser

notre uinisoii \>.\r \v% Sarrasins et nous mettra

touÀ à uiurt. — lei l'auditoirp fond en larmes;

le bon père Tlionia» eonlinue : — Qui vent tuer

son chien l'arcuie de la rage. Maii voici mon

a\i» ; c(>utV«M.-{-vuiw Ioua; ensuite jeuuooi et

mettona-nous en prine au pied du crucifix, et je

.suis x'ir iiite Ihrx cofitoi 'fia toitir la compaigiilf.

Ou se reud a l'avis de uiuitre 1 humas, et, au

bout de trois jours pastfs «a prière, ta falak

pit-rrr <;'('(,i;i( ^l". 11. -ii .rnic In-i ^ lîn l'i!i<"r à l.i

vue de lou4 le» assistiint.* confondus. — Kt ne

rroye;: pas. dit en inrmiuaDt le poète, que je

vou< coule i< i de* fahles : lu preuve du ruiracle,

c'rst que l'on montre encore la pierre ; el nm
rroirr ne m'en vefi, A- / «/*y ni/er *vir.

Qui rniirr nr tti'«D *MIT, iff «Oll* «» 1^ P'i*- •

.Il rtiii I ;«rt:itiiifiil nVil pa.v dans nolif

voyageur, qui a pins de respect pour les uiiracle^

qn*on lui raconte que l'auteur du poëme de

lî,iii.!ii:'i (le Schourg, 1i t|ti< l rt.iif crpt-iidanl son

eoutemporaiu , mais de la tnhu gauloi»c d«s

Iruubadoun et des trouvères.

Que U scène .se soit pas^tV à S;iniri;i..iMil ou a

baglidàd, ce saut toujours des chrétiens iiesli)-

riens qui «ii sont le sujet, car cette communauté

dont les patriaiclies nvidaienl dan»l:i Mést^put.*-

mie, avait fait de grands prugrt» dans l'Asie ceu-

traicet dans ta Tartaiie, comme on peut le voir

|Kir le lecit de Huhniipiis, de l'ordre d< s fn rr s

Mineurs, euvo)é dr Kitiil Imuu en suihassade

pies du grand Uiiii des Tâctarcs.
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CHAPITRE LU. Ul
Or l iissons (le < c et irons avant ^ el vous colUerons d'une pro-

vince qui est appellée Carcan.

CHAlHTRb: Ul.

fi ditl de la province de Carean.

Carcan (i) est inie province qui dure de loiii; cinq journées,

Les ç^eir/, sont de la l()y Malionunet; et si y a anssi crcsiicns nes-

torins et jacobins. 11 sont à celui meismes seigueur iievou du graut

Ul. — (I) Ce nom eat une altératioo d« c^lni

,|, JJ_5^Lj Yaïka'id, fi) llori, nu luilv orii'ii-

Ul. Les C.liinoi.s l'én ixi iil Ya-rui li kiang { } nr-

kitttg) et (liseiil <nn> If nom sigiiiiii' en Uoei :

« terrilniiT éti ntlii. >Ea nnndcbmi cl en mot^ol

il est niis<i t'clit Ynrkuni^. C'eit ).i piniionria-

lidiï itiilialf n\rirce i)uc Marc l'oi a n'int/M-iilve.

Ce pay.«, selon Im liutoràitt rliioois {Si yii

ilivii-'. hi . \. 'i. T' '.'Oi, rurninit , dmi* tmis

|»rciiiiers sifik-s «le mitre ère, l« rojaiiiiie de

Ctiii'tciu ; pli» toril et (ai l« ittyaiime <l« Vn-

de Affif'-' '
. ! i ti i r Jftire a une l'ti ti-

ilue (le mille // (II)» lieues, Si-f ù-tiiou»g-^\xn-

feU (1). k. III. ^ 18, x'). A l'orirni. il «'ctKiid

jusqu'au lurint li"^', à liuïl eerils // fSO UciHS].

uù <e»l le {NI}» tl« ïu-tian {hitot<tn).

La ville de YarkanJ a le pAtc à aS" \V d'élê-

^ut^ou. Sa lunj^itude île l'i-l.iiig est, à l'ouest, île

-iU"IO'. Eller«l (luttante de A<rr/r^A>(t/- de qualre

rcnt-Tingt A', etdeXAoMn de lix eenl*Misanlr-

di\. liurne^ lui uilribiuit une popiilnlkni de

cinquante mille luue.H.

Saitf les r/irt«i.' (ClS-no:)} le pa\sd<> rark^nd

liomm<iit Tclio-iro-i-Kut, cl éliiit uti des sii'-

.ges aciifi de la religiou iioiiddbique. Selun

Hiouaih-thsnHg (fori'get, trad. par H. Jnlieo,

(. Il, p. TlV), la |Ki|>ulati(in était nombreuse; la

culture ik» gr.iiin « t de* ai lu es rruitit is j riail

llorisMOtc. Le pays ahourlail eu raisiiiâ, en poi-

n-s el en prunes; 1rs liahiiaiits parlaleut une

l<in);ue dillérenle de celle de Kliiilan, (puii<|u'il<

cu,sM.-nl U mèuie écriture. Il } avait plusieuiii

n) r««(iA.n ^1* trn4Mr»a HUl* li. M. WUitn, lu» U
tradiKtIiia àn Vvffi* «Ir Htnmt THaiif, dit ; • nviren

«M* li ét tmr. I> d»H ilivm trTMr, Mr h Unila<i« dr

VwlMiri, Mn enwfxl 4lrril. • m milaa m» lintc*

€llnéti at iiaa €U*tafir*mt,

dizaines de eouvaili liaoddliiques, mais dt'-jà pu

niiiu-s de Miii teni|n («n C44). Oo y \tnail auv.i

de nombreux Sio«/m$, ou niuruitnent^ Ih.ik! îlii-

que». «Piarmi b-s lieux où e*t parvenue la lui

« du BoaiiJha, .lit Ir religieux «hinoi*, il "««i

« est aucun nir la doctrine iln grand Têbtcule

" ^lit aussi lloris^aute. «

<• r ii lrn. dit r«nt«urperMii de* (Xmmt*
(Xot. r! r,'.'. f »/(î., !, \IV, p. .n.lit été

iiiuj;lrmps une Mlle grande et opulente; mai*

enmile die te dépeupla par degré», et peu «Vn
fallait (pi'elle ne servit de retraite au\ auiniauv

sjHvages, lunMfue iVtrta At'iHt hrki (de H'O il

OSO. Pua dei tultam turrs de Kilch{;liar ) qui te

triiuvait hieu du climat el des eaux de Yarkeu.

k eiwitit l'our s» capitn/r, y Tit roitstnitre de»

édifiée»ma^ii tiques, et y amena plusieurs canaux.

Il est nutoilvque, sous le reguc de ce prince, duu2e

nulle jarilins furent crées, faut dans cette tille

«jue dans ses déjteud.'uices. On y Iwltit éf^lrmettl

une citadelle diiut les uuuailles out trente cou»

dues de liantcur. Kiiiiu, dans toute la province

de K*rheliar, ou cheTrheraitdiflieîlemeul uu lieu

<|i)I l>'it 'i >ji'|>i)ifr à Yarkeu, pour le nombre
des arbres, Ut* riviéit-s et des jardins. I.es eaux

y sont mcilleares cpu- dam tout le n-sic du

On pèche dan» U rivière de Yarkca de» mor-
ceaux lie /"•/''•. ••

l.e I*. Gw-t, jésuite ps<rliigai.s, qui pasM par
Yurkand, en 1G03, pour se rendra de rinde à

la Chine, eTi ]nrli' nitr'^t : - l!:,vcl,aii^ nnir tdv,,!,-

« du royaunu- de Casrar. ijl une xiMc très-cé-

< Ubre, ou pour l'abord et multiluile des mar»
eliands, on |H>ur la variété des marchandises.

« iA< convoy des uiarciiand» de Cabui lioist en
<t cale cour, et on jr en dnaie un nouveau pour
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lUan (3). Il ont grant habondance de toutes choses. Mais [pour

cej qu'il n'y a chose qui à conter face, nous passerons outre, ei

vous oDOteroDS d'une province qui a nom Cotan.

• aller vers le ialajr, la capitainerie duquel est

« chèraneat «ndiiepv le ftojr... Il 0*7 a anm
« trafic plus prrciriix ni plus fr*«|ui»iit m toiil

« ce voyage que c«lui qui m fait des pièces «l'un

rcrtnn nMilire IhImiiI que 1

« tdinc il*ji>|irli r yVi3/"-. Kt y en ;i (!. ili iu rsj (•-

« ces. L'uD plus pK'rieux, qui &c lire de la rivière

« de GoUd, non krin de k rMdencc royale,

• pn'!i<|uVn la nii-rm- Tiriin qnr les {>l<inp'iirs

• ]iècheal les pcrks ; l'autru repère, inférieure

m en pria, ot tirée dct monti^r», et UulMe

K romiMe de grandes pierre» m l»mt*, lesquelles

« ont qnasi plus de deux «iiM* de largeur, t^te

« montagne est éloignée de vingt ioumêes de la

ville royale. l^eRoy rutii-i-dc fort rliern des mar*

H chauds le droit d'exploitation. •(Dans Ttigaut.)

< Yarkiaiig ou Yarkand, dit Tinikotskî

{i'ujrage à Pe-Àing, i, \, p. 40'i), est une des

pramlcs villrs fin TiirkestAi». Depuis la conquête

de ces rouirées (j>ar les Cliiuois dans le siècle

dernier) lea balHlmt* payent itn tribut ammcl de
3.-1.1*0 nnrps tl'Brgent rl d'autres trihii!^ rrt

lurc, parmi lesquels oa compte 57,à(>U pièces

de toUe de «eM«, 16.000 iiiti (poids de 600 gr.)

de coron écni, et 3,00ft iht de ntivrt-

.

« Le lerriioire de Yarkiang est uni, et d'une

grande élcodue: il tmdievenl'cat k Oudii (1);

iin TniKil h n.ii1;ik1ir)i;in, \mlesud a Kbotan,

cl vers le nord à Kiclighar ; au »ud<«uest , il

confine avec de* payi étnmgeia. On eonple i

Yarkiaog 13,000 [n.iiutiis ; chacune des neuf

ville» qui relève de sa juridiction en renterme

1 ,000. La garnison, compo.ti'-e d'environ 4,SO0

hommes, habile un quartier séparé ; le resic est

occupé par de» TurhcalADÎ. L'oa ne voit pa»

on Mil eofat déMrt. Dm aiardumd» chiMù du

CSum-n, du Ghcn-«l» do Tdw-ldang et do Kiau-

n, viennent conuneroer à Yarkiang, malgré la

grande dislauce. Ou y rencontre au*»i un paud

(i) tmtm m» «ifW*i^mm* «t»• villa Tariu** (

I* MlBCfelao4t part* kIcB "f-'u • ml «i la (art* âitatlM

limfcJii fiH«MHi OMuar«*dt rvtiatf t« «/-rv-iSMt-

MM,tT.M.ri)|ibi« {>a-(hèSi*a:'4cl«>(. 0 l'r K.mt.

ai«t 41* V d'iWtaHM 4» fAtr, landjt qura Iwkiani il doaiw

noad>re de luarchands étrangers d'Andzidjan, de

Kachanire et d*antf«e liens

1' C'est dans une rivière voisine que l'on ramasse

le yu ou orieMtal ; le» [dus giands morceaux

ont environ tt» pied de dianwliv ; te» petiu, Mil*

It mrnt jHnircs; leur poiils v.i (iitclqmfnis

jusqu'à douze lîvrut. La couleur varie : il y a du

jade Mane eonune la neige ; vert foncé eooun»

la plus belle émeraude
;
jaune comme ili- la riii-

;

rouge conunc du vermilloa. et noir comme l'en-

cre de la Chine. Let varictci de cette picm Ut

plus esliiiiées el les pitti rares sont ceUes d'une

parfoile blancheur, marbréet en rouge, et l«

verte* veinée* d'or...

• A trois cent trente ft (1 ) de Yarkiang est Je

mont Mtrdjai {3Jinian dans le texte chinois) (9),

formé en entier de jade de différente» rotdeurs ;

mais cette pierre ne ae trouve en qualité supc-

rit-iire et en sti'îiik!»* qnanlilé, que sur les points

les plus hauts et les plus iuAL-cessibles de la mOlk-

tagne Un TurlMtlAni. muni d'outils nécessaires,

rtr.'rl.'ttlf In Tnnnla|;Tic', l'ii ili t.u lit- U'> [iK-nf-'i ft

les laisse rouler en lias. On aiipelie cette espèce

•jade de oionlagne*. La ville de Yarkiang eo>

voie annuelleiuenl à la ciuir de Pé-king sept à

dix mille ii» (4,300 à U.OUO kilogr.) de celle

Le gouvernement chinois arlufl a tiu f;fii-

vtrntur Jts /roniiires mahttmelaut* à Yarkand ;

un rMdatt et un réâdmt «éjwiit {Fan té

tclu'n et Pang pnn tà trln'n).

(2) A l'époque de Marc Pol les poitcsaions de

Kaidott s'arrêtaient, de ce côté, aux lindtct du

royaume ancien de Kàckghar, comme ou le verra

dans la detwriplion que nom donnerons, d'après

les autorité* chinoises, des province* de l'empire

de Kliouhdai-Kliàn ; el l'empire de celui-ci i'é-

teudait du territoire de Yarkand jusqu'à ta mer

du Japon, embrassant tO* de luiigiludeou mille

(] Le Wtit rhinuii peMf *3a li (.V<.;ii.iM»MMI-«Mf h,S^

M. 14 »•).

(>) L'kaaaiatfa' rkMwta du i|i>i i*», ru Itati, »|Batt
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CHAPITRE Mil.

Ci disl d une ywiuce qui a nom Colun.

GoUn (i) est une province entve levant et grec ' et est longue

huit journées. Il sont au grant Kaan. Les gens aoureut Mahom-

LIU. — * Knent tett «t tt ttûré'^st.

un. — (1) ^f^» iiifotaitf «ai k traïuchp-

lion, av«e le ligne de l'aspinlMn, dunom cbinatt

Hotitiau, qui est celui d'un royaump, nnninii- >'i<-

/Am*f depu» le premier «iècle de notre ère, qjo-

à UqHelle le»CbîiHM» commeiicèniit ft lecon-

aiJllv(fii-<4). Vers le milieu du «wcle dernier, le

fouvememml chitMiis a bit deU ville de Kkinam

(Mo-i/tian) une %illr rortilUe me pumOB Mil-

Uin» à iaipielle il a Jouué le nom de /-/SWji

iS. y. th. ici,, k. 5, fol. ï.i. S. y. l/i. iv. tc/i. k.

•J.i, fui. 9). Hauteur du pôle 'A'," ;
long. 0., de

Péking, 3&* M'.

Sou» les Tlifiiig, paj» formait le goitverne-

UKMlt gi-uàal de ft-cliu, ou des Sahlet f/roduc-

tift. En MS il fui annexé h rempire. Dm» le

coniuieiirimont, il fnnnail c'ffuj aiTondiitrmenU ;

eu tt'd ou lesdi^eaeu département» {fou). Au

midi Ici monta TMonn^g inol à wie dîaiaiiee

d'eu^ iron deux ccnls // (ll>.).

L« pèleriu chtU(H« bouddhiste fa-iiUa, f{ui

viÂta KUofan i'an Wi de notre ère, en parle

;iiiivi ; " i,»" rrijtiiMic ilc Vii-thititi est heureiix

« t flurÏMaut. Le peuple y vit dan* une grande

alnmdanee. Tont les habilaDto, una eneeption. j

ItonorenI In loi (Iwuddliiquc) qui leur prix iire

la félicité dont ils jouirent. • {Fu-kouè-ki, tnid.

par H. Abd Bémusat, p. 10). 11 y avait beau»

I oup de religieux iMuddliistcs , des moiiaslëres

de forme carrée oii k» religieux recevaient l'hoa-

pitalitè. Le roi du papfit repoter Fa-Awi «« «m

couipagiioiiâ d«ns un grtod oonvcut où il y avait

Irui* mille religieux. Il y en avait duu te royaume

(|uatorzc de celte étendue et un noodure comid»'

rallie de pelîtl. A oertaiiu jours de l'aunée, on

faisail avec une grande solennité la pTQceuion

des Images (bouddhiques).

• A sept ou buit U k l'cuMl de la ville, dit le

}»élerin r liinni^, il > a un tTiotiiimcnt qu'on nomn>e

U nouveau temfle du rot. Un a mis quatre»vingts

aiia à le bAlir, et it • Mhi le fcgne de troia nia

pour Fadiever. Il peut avair viaKtHâoq loisM

de hauteur. On y voit beaucoup de «culpturas n
d*onieinen1a giavéi sur dca laoMa d'or et d'air*

gent. Tout re qu'il y a de plus prérieux a été

réuni daa» la conttmctioo de la tour. Ou « élevé

enMiite nue chapelle de Foe, admiraMcmenl dt>«

rorée; les |>outres, les piliers, les l>attants dra

porte*, les lidilia des fenètr», lout tout couverti

ét faunes d'or. On a awai coostmil séparément

pour les religieux des rellulcs qui sont si lielli-)>

!•» si bien décori-es, qu'il n'y a pas de parole

qui puiueat le* décrire. , Les princes d» six

rajfanmes qui «mt liluia à l'orient de le ehattie

di-s montagne, y envoient en offrande tout re

qu'ils peuvent avoir de plus précieux, et y font

de rîchca anmdoea, doat pràto partie seule»

meut e»( miiie en usage. u(fi/., p. 17.1 S).

Dans le septième ùècle de notre ère un

«utntpèlenabottddhiiiaedinioi*, Kmtem-iksmg^

viiitd aussi Khotan f|ti'il nomme Kiii-sa-ia-un

.

- {jt royaume, dit-il , a environ quatre mille li

de tour(400 lieues envîraii). Plutde la moitiédu
sol n'est qu'un désert ariiU', et les terres mlii

viddes sont très^ètroites. Elles sont propres aux

iraint et abondent ea fruits de toute capèee.

On tire Je ee pas s i\vs du feutre de fuie

qualité, et du taffetas habilement titté. Il fournil

en outre du jade Mane et du jade mdr. Le eii-

nial est doux et leni|téré. Il règne des tourbil-

lons de vent et de poussière. * {f^vyagtt dti pi-

Uriiu kméMuttei, tr. (mw M. JaGeB, p. 22)),

Un loi dt KhoOnayinl épousé avant notre èf«

une prinomBechinou^, cellenri introduint le ver

i soie dans sa nmtvelle patrie, et fit élever un

temple en l'honneur de la déesse des vers à soie.

M. Al>el llémusat a pui^lié V Hîslo'iie Je Khu-

tM, traduite des livres cliuioi* { Pieit-i-tien

.

k. S5). Ou y lit (p. 100) : > Le pays de

itiîan éiaii il.iui l'iiiitiiiiiiié un Ëlat considérable.

Sous les Soui el les Thang il avait subjugué

ecuK de fimag^hn, de AM-jm\ de Kk«$igmr

(Kldighar), de Mt-«k»a. GeiojMwe «inti
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met. il y a cile/ el chasteaux asses; mais la plus noble est CoUn
qui est chief du règne, lit aiDsi a aussi à nom Je i«gne. Il y a ha-
bondance de louies choses; et y naist * coton assez. Et si ont
vignes et jardins et possessions assez. 11 vivent de marchandise et

d'art. Il ne sont pas hommes d'armes.

Or uous partirons d'ici et vous conterons d'une autre province

qui a nom Pein.

LIU.— • Mm. B. g. avttt.

.i;^r.in<1i i-t!iif itppiijé au niitli sur Ifs rni>n(a;^M

Bk'Uf> (II- Tioung-ling), »ilut-e.sa deux cfiiU Aj

•n nntd^, il «lait i six mille (nw eeato H du

|i,iN«.im' iff A'/'!-/fj. rii'tirr.ilfirii'Tit p.ii I.iiit, i>ii !> lit

(lin- cjue. Samarkand est le plu.4 puissant des £taU

lituét au iniili d«t nootagoMlIleaci, el que y«-

tliian PSI II (itii'i piii^-.itit lie cfux qui «nul au

nord... Ou y trouve des uiiihi:», du cluntrre,da

rii comme à la Cbiae. A l*orient de ce royaitme

n^X la riviiT»' du i u lilanr ; » l'est celle du r" wrl;

r| jilitt à l'ouetl e»t celle du ju Doir. La source

dr ce* troi* riTtém tort du mnnt Kouen-fàti. »

Olle lii»lam cbîniii-i' <!<- Khntaii ruppurti'

uiir tradition curieuse de laquelle il résulterait

que le pliil<)M>plie rhinnîi f^o-tseu MTait allé i

Klintan, plus de cinq rrnts ans avant notre ère,

prèt her 5.1 di>f Irine. On v lit : • A cinq // à Te*!

de Yu'llùaii [Klmlnii] est le leuiple de Pi-ma.

Or dit que r'e'it eu cet endroit (|iie I.ao-tseu,

n\nnl cum-rrli 1rs liitrharrt à ta doetrittef dtfiêU

lui-même UuudJIia. » (p. 20).

L'auteur periao dw Cfijmrti {Kotim et

Eilr. f/fj Hlis., t. XIV. p, r«>. dit que Klintau

était BUtrefoi» une ville cileUrc ; mai» qu'elle

eousenre à peine quelques raila de aoa ancieiMw

splendeur... If ("imiin rri < l N- |i.iM'mi ril •!( *

luarciiaxuiises s'y font en uature ; les vendredis

on vdl environ vingt mille lumma qid se réu-

nissent de tons les cantons, de louti s Ir".

viiices, et «e livrent au iraTic de cette maiiicre.

Anlftefois on te rendait de Khoten au Kbalai

dans l'esp.nce de quatorze jours, et tous les ehe-

inius étaient leUemenl couvert* de ville* et de

village*, que l'on nVmùt auUenent booin de

rlierrher de* eOdipapiODS de route» ou de se

joindre à une caravane. Ai^onntluii la rrainte

des KalipaU a fait ahandapner cette mole, «t

celle que l'on suit d'oidjiMiire* etKtJamtéèt dt
longueur. »

On peut s*dt«nier qu'aucun des éerivaiv
ri?.'-s, ne parle de la culture ik L l ignr , | du
coton, que «guale Marc Pol. Ou trouve, l«u-

iHirâ, h oanfimMlMn de son dire dans no oa-
vmpr fliidnis iiilllidé : Abrégé Inslori^t deê
pajs situff au-drlà J*s froniièrei, dans lequel

an lit : • La conifée d'Aksou, un peu au sud des

mont» C('-lesles, pn"-* de» rivières qui fonnent le

grand lac Tanoi, produit du ra/jin, des jroiades

et nombre d'antres fruits cxcelleatB ; éu tatou

(pii rouvre les champs comme des nuages jaiuirs.

En Été, la chaleur est eioeativemeot grande, et

en hiver il n'y a U, comme Tourfiin, ui froid

exci-isif, ni neige altondanle.

Dans la StaUfii<fur de la Chine cjue celui qui

écrit ce* lignes a traduite du Tai-tlning-luHi-

lien, et publiée en 1841, il est dit (p. SI):

« Les populatioTis miiMitiM.itics Av Yarkyaiig,^

Kttcltegliar , <le lio-ùan {Khoian) , et autMS
M lieux, dnisent no tribut d'étoffe* d'or {ftm~

» pou), de RSl«i'»s (/'ori-tao), de fils d'or, etc. »

D'après la même statistique, les impôts ru grain*

étaicol les sutvaol*(p. 45) :

(ir.iins lie |i|ciniiTr ([cmlilt', p.l>i'-4 loiiiinc

•I imp<)t rt-guli(T par les familles musulmanes du

« VarfyaHf . . Sl,906 hectol.

» Grains de première qualité

» ûù» par les Cuuilks musnlma-

« ne* de Kaekegb*r. , 8,410 —
« idem, de Ho-iina ou KIwinn 13,886 —
Ënfio, la population, d'après no recaucBMiit

de 1S12. est ainsi portée dans le néme docn>

ment ofliciel (ji. 9} :

" Les villes de Kacltegltar, Yarkynng, Ho-ttia

• (Ebotan), Aàsou, Koutehtâ, Uaracltar, toutes
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CHAPITRE UV.

Cmstdela provHteeéê PHn.

Pein ' est une province qui est longue cinq journées entre levani
et grec'. Les ^enz aourent Mahomet et sont au grant Kaan. Il

y a villes et chasteaux ânes; mais la plus noble si est Pein (i),

« mahométanes, dépendent d'un Beg (ou Bey).

« Elles forment a%*-c le trrriloirc sptVial Je /A",

• habité par de» tribus de rare musulmaBC^ une

• populaUoo de 99jm formoufime. m

I.a lungw parlée par les Iwibitanls des pavs

qui profeueul l'Utamitmt al le lui H orUnial.

On peal lire dam les récit* de Mb^ntêi-
OuUah {itagojin atictt. de Kl., t. Il, p. I et

suiv.), tiA^yihaÛmi/ourHiJ^thÊAùaiicSç-
titij ofBtHgat, décembre ISIS) ètk délaib cu>

rieux sur ces mêmes contrée*.

UV.- ( 1 ) Crtle ville de />«« a , jusqu'ici, beau-

coup embarrassé les oommenlateurs de Marc Pol
;

die a, eome dtt I'ub de* demîen (M. R. Mur.
ray), dèfiè loulet tes conjeelwti. M. F. N'eu-

mann, dans ses note» ajoutées à l'éditiuii alle-

laiidedelhreMriwrlKirek.ioaticQt (p. oic)

que « c'est , saiu aucun Joute, Peï-ttcUen {Pi-

djm), district qui confine à l'est à SchaUehévu,

1* «ûb Jh êotk du dùlfietdetfMijf, et an Mid

avec le Lefitoor^ m Cela est impossible. Marc Pol

n'aurait pas franchi une dislanoe de plui de 2&0
lieae*. en partantde Kliola]i(aujottid'iivi UtchT),

jmur aller au delà du lac Lop, décrire un pays

qui se Irawre placé, dans son itinéraire, opris

ce lac Déplu* à Pidjan il n'y a point de JUuu.
' UvillectriWTiMedsMadellarePdcitla

«illediiltfctde

dliui partie du (ouvanemail mililaire de Saï-

itm (dSairaai}. Elle est portée, comme chef-lieu

de ce gOUVenemeat, lur la carte de Sairam et

d^Jiiou, delà Detcriplion impériale dci contrée*

0eeidÊM»le* (Uoétig-jû Si-yii ili. v ed:\ 1.1,

W» It47). Cette «ille, selon la uime aulonté.

a lupMu à 41* 41' d'élévttloBt < loi«itude

ouest PèkJnf i.i Si"!?', etc. Elle est

portée sur les cartes d'Asie deBrué et de Kiépert

par 41* 40* de latitude N. et 79" et quelque» uh-

unie* Je I(in{,'iiu(lr E. du méridien de Paris.

Le pays de Sairam, dont Pat ou Ptin est i«

cheMiett, hinit partie du terriloire dè KotttU

ise, dès a\ant notre ère jusqu'aux Mongols,

qui changèrent ce nom en celui de territoire de

Pa^e^li {BickA*BUt «les cinq ulles-}. C«

fKJt ife Kouet'tte, disent les rédacicurt de roU'
VT«ge cité ci'-dessus, formait anciennement uit

grand royaume. Son territoire avait des frou.

tières très-életidues : Kou Ulie, Ckayu-f Stinm,
Ptiî, apparteriaicnl tous à l'ancien territoire du

loyaume de Kottri-tse, et formaient Si-s fron-

tièra* iBéridioiiak*) et (de SSO i «S de uetie

ère) Cltaiig-j>ou et Hnrachar formaient ses fmn«
tière« occideutales. (Lieu cité, k. II, fol. 13.)

Am* e*l UD met penan qui leaena d« rjcAe

étendue [S.jr. tL w. teh., k. II, foL 26).

Bajf dans «ette lai^guflh a plus comraunénenl IÎb

sens deWb. Cctt aunî ce que disent les avleun
de l'ouvrage chiuois cité, en ajoutant que ^Mt là

que demeure la popuJaiion ; là qu'elle vil en com-

mun; c'est ce qui lui a bit donner ce uum.
Sous les Tttdng (C18>90&) c'était la ville de ^>
u-yùn; car, dans la géographie du Si-ju de

cette dynastie, ou lit ; •* I>i: la tiile murée de

« K'ui-pi-lo {Kapilà), à l'oueti, jusqu'à h ville

« murée de A-ù-yin, il y a soixante /i. >

En mandchou, eu moagoi, en lurk orUntal tt

ta pentm, ce Mm c*t écrit Jtff. (Voirled'Ayir

thowig-ivén-tchi ; lien cité.) La dilTcreure lèe

tient qu'à la pronoadatkm de la lal>i«le iuittiile,

10
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une cité qui est chief du règne. Il y a fluns en qui se ireuvent

jas{>es et calcidoines assez. Il ont liabondances de toutes choses et

de coton. Il vivent de marcliandise et d*art; et ont une telle cous-

tudie comme je vous dirai. Que quant une femme a son mari, et il

se part pour aler en aucun voyage pour demourer, et il demeure

plus de vingt jours : maintenant * que le termes est passe/, la famé

se marie ; aussi fait Thomme, que il espouse où il veut (2). Et sa-

chiez (]ue toutes les provinces que je vous ai dit : dès Cascar en

ça, et de ci en avant, sont toutes de la grant Turquie (3).

Or laissons de ceste et vous conterons d*une autre province qui

s'appelle Siarciam.

CHAPITRE LV.

Ci dist «fe la province de Siareiam.

Siarciam (1) est une province de la grant Turquie, entre grec et

levant ^ Les genz aourent Mahomet. Et si y a villes et chasteaux

LV. — * £»in l'est et te tuntett.

<[ni, dam ces langues, til gétiêraleiuent adoucie.

En tlMa'ui, il est écrit Mi% ««une en diinoit.

Moorcrofl parle île la ville de Pein ou Pri

,

•ons le nom de tfat (rr«Me/#,, (. 1, p. 3«&}.

(3) • Quand un ourehuid de Baktuura viiite

Yarkaiid, dit Burues (t. III, p. fOS), il époutt

luie des beautés de celle ville pour le teinp* l|U*it

y «éjoume ; et le couple se sépare connue il s*^

tail uni, alisuluoieiit comme h c'eût élé un Duv
ché, lars<]iit' le iii.n t li.uul quille la ^illc. -

(3J Par Uiaude fiinjuic , il (nul entcndix'

toato la emttréct ob le pariait alon le lurà

orirnial onJjagatéen, et tjiif l'on iioinim»siir Irs

cartes d'Asie : Turktttiiu ou Turkuian elmion.

LV.~>(1} Ce neoi «tt écrit en pemny-^j-^
Kluxrachar dam le Dlcûoniinue imprnal ru

<i laufueif publié à Pè'iing sous Klueii-toiutg

{Si^jiMmUig.wé».taî, k. Il, fol. 12). Il y est

dit que c/<ar- i^lisez : clitbr) ^pififl

inUt; qu'ensuite cette ville étant devemiBt avec

le Icuips , de Couleur noirt , on Pamit Bomilée

Jiitni'c/mr (j-^ khara, ou plutôt : kttrà,

en turk oriental, signifiant noir).

Sou.1 \v% Hait, c'était un territoire du royaume

de Yan-ki; il eu fut ainsi juiqu'aiu T^d^g

(G18), qui y établirent le gouwnianent général

dn in«Me Don. Sons k»Ahh^ («eo- 1 1 1 9) , il de"

vint une possession musulmane du Si-tclieoii.

Sous les iloitgols et les JUiiig, il appartint au

lerriloirc de Pi-ciù-/ta-li (BiebeimliÛi). Sclou

le« Itistorietis des Tliàng, le royatime fie Ymi-ki

avait tiOO II d'clendue daus un sens et 40U dam

raulK. A r«at était tÙM-t^mg, i Poueiit Xoho
tse ; ail miili Wci-ii, el au tion) Ou-sxtri. En fi H,

un gouvcrnemeul général lut établi dans t t^at

de Y»»4u wpiiriaié.

Si loii le» hittorieiis des Afing, Bichebalikii

louchait au midi à ï'u-ti«tt (KiuMan) ; au nord,

il joignait H'a-la ; à roceident, il s'étendait jnt»

qu'à Samarkand ; el à rorieni jusqu'à //o-frArfM

{VarronJij-temtMi Jh fm, c'cM-iHlire où il J •

des volcans).
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CHAnTRE LV.

assezj et la maistre cité du repip si est ceste Siarci i m , Il ya (liinsqui

niainent ' jaspe et calcidoiiie, de (pioi s'aporte à \eiRlre au Catay

de quoi il t)nt graut profit". Toute ceste province est sablon; et

de Peio jusques ci est aussi tout sablon, de quuy y a maiiiles

LV. Mt. B. Le» mn. A. et C. CWm. >> Mt». B. C. pnmfit.

» Chairient.

La Detcri/iiion des contrées oecidentairs, ré-

digée (wr ordre impérial {Hoàng-yà Si^ tboà

icAi , k. V, fol. 7), ajoute i cet rauri^Mmenti

que. Van !)4 de notre ère, le g«-nénl rUnoU
Pm-tcttao fil iDfïltre à won le roi de ce pars et

«n établit un antre i «a place. L'année 121 ce p) »

cmoya «n tribut. 8ouslear{tie(20M10)lcr«i

de ei; p«>*. ayant détruit le royaume de Kaiiti-

Ue, s'en empai ii et le joignit au »i«0 ; ensuite, ce

dernier ayant été tué, ses Ëtata dminfoit Une

dép iiiljiirr (Ir l'emiiirc cit"» 1 rin.

En 014, sons les ThAng, un cUlilil le goiiver-

nmnenl généni de Yam^ (non que le paji

avait pnrtr jiisqur-là). En 710, on pouniit You-

ki de quatre statioa» BÙiilairu (/c/ii»). Dans

l«a ÈUmÛKu mt ko c«nuéee oeddenialca, «e

pays est nussi iiomiiiê If ru^aiiine à'.-lk'ini.

8oiu Ici Saung (!M>0»l 120), ce pays est nommé
Si-tehiats H9n4tou (• lei Oiv^|v«rf île Pamwa-

dissement orcidétital -) ; d'autres le nommaient

Si-IckèoH Koité-tte ; d'autres Koue-tte Hoei-liou.

Sout le» Mongols (1200-1340), ce pays est

WBff^ Pi^lie-pa-iih (ce nom signifie en inrk

«lîeiltal : ei«f-w//rj). fin 1218, on j établit dts

coloiùea mililaÏNa (iur« iduiit). En 1381 , on y

en établit encore de nouvelles. En 128:), on y
établit une direction générale de surveillance et

de protection {Siouna »ei Ste). Eu I28G, ou y

toblit le eaaunuidement ca dief noogal (ITwm

«a fou).

Ou lit dans 1 Histoire otiicielle des Mongols,

qa'oB cilUît imie Malknt nilitaifet à Kdie-

balikh ; les routes et autres voies de rnmnntni-

ralioQ y furent IréMléveloppée». On lit dans

«ello des ariN^(138S-1&79) qne ce pey», eu inidi.

touclic l'i Y(i-liaii fKliutaii i; mx nord il ((mtmn-

niqite à ffeî-io ie; à l'ouest à Sai-mar kltM (Sa-

neikmdli à l'cM. il s'Mcnd jusqu'i JMh-Ao.
t«Mt. {i«.,lc. M. 10.)

On demandera peul*étre comment un nom

qui te prononce Khtimdmr • pn être transcrit

Siarehm par Marc Pol ? Sons recourir à l'exjilir

cation facile de mann.uiils corrom/ius (n qill

peut être quelquefois vrai ), la raison en est

simple : c'est que, comme on l'a vu ci-de^us, le

pays et la >ille capitale en question (en Orient,

mais eu Cbine sui tnui. la ville r)i< Mît n .loniie

son nom à tout vtt qiri est de son re.<»orl) m;

nommaient, immédiatement avant revénemient

(li-> Mdiiijnis : Si tclirou. ("<• (tcrnirr nom ('tnit

a&iurénient encore en vigueur à ré|MM|ue du

pHaaRe de Mare Pol dam h cimtrie (wa 1373)»

ri r'rst celui qui a i\t\ frapper on iîlcs i t res-

ter dans sa mémoire. Nous verrons, quand nous

aerona en pWM Chine, que la temûôaiMD Hii-

nniso tcheoù t st prrique toujours trariscr itc ci,m,

ou cioii (en prononçant ces syllabes à l'ilalie^iup :

tduûHt ttkhn) parMarcFol. Simvwmtmkdonr

la transcription de ^tMûu, anciai nom df

K/ianieAar.

Cette vîDe «t i 4S*1' d'élévatieii mi-desHi»

tlu |Htle (selon les écrivains oilicids chinois) et

à 3U "17' de longitude ouct« de Pi-kinf (S, y ih.

leli., k. VII, fol. 4).

La potition géographique, entre Yest nord'

rit (gree ri irvant) en priant de Peî ou Pein,

répond parfaitement à Kharachar.

1 Karachar,Ail. Timkow<tki (f oy"f;r ii !'i l>ing,

t. I, p. 397), est habiti'e |>»r Turkesl^ni et

des KalmukvTorgoouts. Sa rirconfémice est

cooiidénble... Cet «antrfct fuient jadis aiaea

peuplées. l.es cli^inip" sont roiivf-rls d'arlufi

fruitiers et de blé, ce qui a valu à ce pays Vir^x-

Ibèle de ridhe. Lm IhoAopr, A l'époque de inir

puissance, faisaient paître leurs troupeaux dan«

ces régions. Le» Turkestàni vaincus (par 1rs (.bi-

noissousAAirw-IsNw^),ne poevenl supporterleiir

nallienr, périreml en peitie ov forait diapenin t
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148 LE LIVRE DE MARC POL.

eaues' ameres et mauvaises ; mais bien se treuve en plusetm lieux

eaue douce et bonne. Et quant aucun ost ^ passe par la contjrée,

les genz fuient aux cbemins avec leur femmes et leur enfans et

leur bestes entre le sablon, deux ou trois journées, là oii il sevent

que aîgue' soît$ là où* il puissent vivre avec leur bestes; si que

nuls ne les puet trouver
,
pour ce que le vent cueuvre'ies voies

où il sont alé par le sablon.

Et quant l'en se part de Siarcîam l'en cbevaucbe bien cinq jour-

nées par sablon là où il y a de mauvaises aiguës ' et ameres. Biais

l*en treuve en avant lieu à aiguë douce.

Et si n'y a cbose qui face à mentevoîr *
; pour ce nous ircms

avant , et vous conterons d'une province qui a nom Lop^, où il

a ausn une cité que l'en nomme Lop (2), qui est au chîef de ces

« IJ. T r A. aigiêef. — ^ Ms. C. jraue. — • Ms. A. <fe tfuor. — ' M». B. Le OU. À»

queuvrt.'—s Ms. B. maui ras. C. yatu,— ^ Mai. A. B. Loup, M«. C. Lop.

' Jrmée, troupe. — 4 Qui mériH d'Are mêmiiomiée*

(le sorte que, deptiU cette {poqde« Cet COntiée»

«ont devenues dèiertefl. •

(2) On ne trouve sur la cartel clilliMia que

le iM-jie^ao-^urU {Lup iioor, le laC £<p}, cl uon

une ville de ce nom. Il cal i préaniBcr que celle

ville, qin était i Vtntr^ dm dûeH, nom diapini

du jour où la route eommercitle per l'cBlféede

«c déacrt aura été changée.

« Idp on tâi est uu mot, en liirk oriental,

qui rigniitc un réreplade dans lequel se di-ver-

senl de» emx ; rroor signifie le lieu où toutes le»

eaux qui découlent du versant ntérklional des

mmUacuN le téuniaical. Ccal de tt que vient

le nom de Lop-uvor. Aucieunt'mrnt , c'était Yeuu-

-lelac aiu «aux uoimou profondes ». Les

«ne le nraunent le tnc (riiMnA) ; dTeulm

le somment encore : la mer des roseaux a\wn-

danu». fJSi'jé-tMbtg-^réti-tehi, k. G, F 10-1 1).

Ce lue est cité dnna Pancicn livre intitulé

•Chàn tiiiî lii'ir;, ,. Il- I.ivn- Ji-i iiioiil.ippies ft de»

ncn i>. On lui donne trois cents U (30 lieurs) de

tei|Mir. fis cens «mt tenjeora d*an niveau égel;

dirs n'ont |MU|iUisdevoluu]<' t-n IiImt ([ii'cii vit',

n CM éMipié du jiasMfe de Yu-min (la « iiorle

du jade », parce que le jade arrivait <\e. Khoian

et linu voisina, en Chine, par ce passif) de trois

onita A' nivînin. Il « été conaidéré cmnaie one

des sources da HoaagJia par les anciens hlslo-

ricna cbinois. Les rédacteurs de U IhMn/tihii

dn Si'j-m tstée, disent (k. (i, M. Il v^ qunlc

lioaiig-lio a été cooiidéré par les anciena twK^
rieus chinois comme ayant deux soutOMiUae

dans le territoire de Khotan, l'autre dans les

monis TlisotmgMag. Les eaux coulerai<»>t à rett

jusque dans la Hier dt Phou-ulatng {d«^ - rt>-

seaux aboodauls », le /ac Lubj
;
la, eUi» pren-

dnicnt un eouts aoutenein jmqu'è Ttih-tlûh

(" pi«Tres accumulées ' où elles npparaitrmient

de nouveau et formeraieut la source du Hoang'

il»,Anjeuidliui, aeloo tes Bines rédacteurs, cda

rfvicntir.iil à dire que le Huang-ho vient du

Sfyu (contrées ocxideslaks de la Chine)
;
que

ses deux sources du Tlummg-Hiiff et de Kkotmm

se dirigiiil vtTS l'est en cuul.iiit Je ronrert;

qu'elles arrivent au Litf HOor où elles dispa»

raisBoit et entrent sons terre où ciHet ne fomenl

(in'iiii coiiiuiit bdiilerruili (Il)-%

Marc Pol dit que la villede Lop (ou UA) est à
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CHAPmiE LYI. 149

cinq journées que je vous ai dît dessus, qui est à Tentr^ du gran-

dîsme désert ; si que les chemiiians se reposent ea ceste cité pour

entrer ou désert.

CUAPITRË LVl.

Ci devise de la cité de I.qp.

Lop est une grant cité qui est au chief du désert qui est appel-

iez le désert de Lop (i); et est entre levant et grec Gesie cilë

est au grant Kaan. Les gens aourent Mahomet. Et vous di que

ceup qui veulent passer ce desort se reposent en ceste ville une

semaine pour refreschir* euls et leur besles. Et puis s*appareil*

lent, et prennent leur viande * pour un moys pour eus et pour

leur bestes. Et se partent de oeste cité, et entrent ou désert. Et est

tant lonc si comme on dit que en un an ne se chevaucheroit d'un

chief à l'autre. Et là où. il est mains' larges, si met on à passer

un moys ^. Ce sont touz mens et valées de aablon ; et n'y treuve

l'en riens que niengier Mais quant on a chevauchié un jour et

une nuit, si treuve l'en aiguë douce% tant qu'il soufiira* bien à

cinquante personnes ou à cent, avec leurs bestes $ ma» à plus,

non. Et par tout ce désert treuve l'en aiguë en oeste manière; si

que l'en treuve bien en ce passage, en vingt->huit lieus', aiguë

LVI. — Mss. A. et C. Le nis. B. rafresc/uer. — •» Ms. A. .i. moys. Le texte de U
S. G. porte «twi tut malt, «iiui que h trendon hUoe. — • Us. B. «mte donket db. C.

yaïui doitlce, — * Ib. B. lï tmiffbti m, C. mestierest,

LVI. — • L'est et le nord^est.— » f'ivres, — ^ Moins. — < Sien à mtmger. — * Lieux,

mdrotts.

cinqJouraéeM de marche de aa deruière station ; (rohi lignifie d«i>crt en mongol, comme CA«mw0

«Vit la dûtaMe qui lélMM XA«riMA«r du lac (UU. sUfpts sahlumieus) en rhinoi*. U partie

Lob, où te trouvait saii? Anntf la ville pn que»- quicommcnn- au lac tjub prui justement »>trraf>-

tiou. 11 est tiogulier toulelais que Marc Pol ne pelée le Drten de l^i^ couune le fait Marc l*ol.

pute ptt dv tMtmÙÊvaàeamX de la «ilb du Scion le P. Gaubll (OfMrmImw M/AMMit-

inAnie uoBt i|MÎ devahétnà vue certiiiie dis- ques,r\c., t. 1, p. 145), le lac de Loy aurait ton

tauce. centre à 42* 20' de latitude, elà 3&<> dekti^jilude

LVI. — (1) Ge dcwrt est porté gétrfntaaent 0. de Péking. Les frèra Schlapalwcit te pU-

sur nos cai tt-s wms tr- nom Ae Désert Je Gvhi, cent à ^n" i:.' de lat. M a 8G" 30' de Imiji;. K.

o«t de Cha-mo ; c'est uu plconasme bj^bride ; de Greeuwich. On lui donne aittii quatre cents
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douce, inab non gnmment. Et en quatre lieus ' treuve l'en aiguë

amere et mauvaise. Bestes n*y a, csar il n*y trouveroient que men*

gier; mais on y treuve une tel merveille comme je vous cUrai :

que c[uaiit Ten cbevauche de nuit par ce désert, et il avient que

aucun remaîgne ^ et se desvoie de ses compaignons pour dormir,

ou pour autre chose ; quant il cuide retourner et ataindre ' sa

coiiipaigiiie, si ot * parler cspri/ ' qui semblent estre ses compai-

gnons. Et tel fois rappellent par son nom; si que pluseurs fois

le font desvoier en tel manière que il ne puet puis trouve? ses

compaignons. Et en ceste manière en sont ja maint mort et perdu.

Et vous di que, de jours meisma, ot on parler ces espris. Et

ore2"aucime fois sonner de mains instrumens, et proprement

labour plus (pie autre (3). Et ainsi passent ce désert «nssi " que

vous avez ouï.

«< Re.ffr ni arnnt; »le tematiftr. — 7 PfHS* irjoindtr. — » // fnttitd. — 9 Des esprits.

n on (|uaratite lierni environ de ctrciwférence.

(3) La plicnomène* Mlreordinaires nppor-

tâ |wr Kire Pal» ipwlque étm|a qu*ili pii'u-

«ciil paiaiti-r, ne sont |>.is aiisti rares et aiiui

im|M}«sibk-s cpi'ou pourrait le croire. Nui» som-

met encore bien Ida de oomitltre toutes le* lois

ilii monde physique uimi bii-u que (oiiT<'< r- lies

du uioude moral. 1:11 quand de nombreux téuioi-

giMgesceoeonrenliefliniHr uBful^ilscraitpewU

être Mge de ne pa« le claMcr aiiMilùt dans le iiuiii-

bre fort considérable des supersliliiMU populaires.

Att surpltts, ce wyagmt nVsl pes le Mul qui

fiil )>nlli'' <!(' ffs niriiKs |ilu'iiiuii<'tM-s, lisqnels,

pour être restés inexpliqués, comme le mirage,

n'en «ml pes noiiM dignes d'atIcntîoD. Le pèle-

rin cliinois linuddhiite Fa-liirn, qui traversa ce

même désert l'an 400 de notre ère, 8? 2 ans airant

Nere VtA, dit dms sa ItebtiioH (tnà. par H. Abd
RémuMt, Fo-kour-ki, p. 2) : « II y n dans ce

M fleuve de sables (ChtMdf syuoujme de CUd'

tt mi), des mauvais gniies, et des tentt û brA-

• laiil», que, quand OU vient i les rancontrert

« oo meurt, el que personne n'en réchappe,

n On ne voit ni oiseaux voler eu haut, ni qua-

" dru]ièdes inaiehcr cn bas. De tous côté», et

« Jiai|n'oà la vw pcnl s'étendre, li r«n cberche

« le lîeti propre à Iravi-r^er, on n'aperçoit d'au-

« très signe», pour le faire reconnaître, que les

« ossemaots de ceux qui ont péri, et qui seuls

•• peuvent servir d'indices. - Le *o\ageur chi-

nois dit qu'il mil dix sept jours pour traverser

ce désert, auquel il donne nue étendue de ntlln

Hnq ci'iit'î /!. ou environ cent cinquante lieues.

Man l'ul nous dit un mois. Ces deux durées dé-

pendent de la longueur de In marehe parjour,

de l;i «tison de la traversée, et surtout «les {Niinls

de dé{>art el d'arrivée. Fa-hicM pariait de TJtuU'

Am«^, anjourd'lmi C^m^diéM (que Haiv PtA

noinnii- Siwiou dans le chapitre siiivatil). jxnir se

rendre à Klwtan ; Marc Pol pari du lac Loh pour

se rendre à ce même <7Aa.MAriNi d'oA est parti

Fii-!iii)ii ; ili' wirlf (jiii- tr.s jniiriH rs de iiiarchu

des deux voyageui-s suut a peu près les mimes.

Le célèbre polygrophe chinois WmmmWm,
cité par le P. Visdelou {Supyk

ritèfue oritulaU ded'HerbeloI, p. IZ9) dit « que

« Ton peut se rendre de la Chine dans le pays

• d'Eighour Oiiigour) par un chemiu bien phis

• eourt que l'ordinaire ; mais il Tant passer pour

rda une plaine de sables qui a plus de cent

• lieues d'étendue. De lous c<Vlés on ne voit que

• le del el le sable, sans qu'il y panïise le niMn-
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CHAPITRE LVI. m
Or vous laisserons de ce désert, et vous conterons des provinces

que l'en Ireuve à l'issue de ce grant désert de Lop.

« àn TCMige ét dwaiiiii. Ctmt qui b veakol

.. passer ne peuvent trouver d'autres niai°qucs

qoe de» otaemcoU d'boauiies et d'miiiMn», ou

• ds It crolls d« diaaniB. Durant m puM{^>

•M tniead tantôt cliantêr^ taaiot pleurer, et il

u'ûnm HHUmit fm Us i/ofageurt que la c«rt«-

' silé port* àm Jtêemumr tu causes, iègmM
et se perdent entièrement, C* sont des voix de

.. lutins et de follets. Df là vient que les vojf»-

- geurs et le* marchand.v «inu-nt mieux prendre le

« chemin de Hami, ou bien Camit, quoique phii

« long de beaucoup. «able» rominencent du

• càlè de l'Orient, a la ville de Ma-Che iMitg,

« de laquellem voit le roi ou passag»-, nommé

» Yii-mert-kotiaH (- pauA^e dp la jmh le du j.idi-

" qui est fort proche de là. Apres avoir marrhé

- Ini»joundiiHlM nbict, od «nive à la nHée
« (liti> (l<"i (l<'rnon>. \À il faut sacrifiera un dieu,

« à la manière du pajs, pour obtenir que le

• vent eca*e.OB marabe encore doq joun (il y
• a dans le Icvl»' /"', " ln'il ' < t <iii arrive à un

« temple. De là ou traverse six {leuplr* diflë-

•• renlt; ciumit* ob arrive i b capitale itBf»

• gitoiir. »

Apre» d'aulret détails le P. Viidelou i^oute :

« M*ett4«]MMnt U le déiert de Laè?*— Attati-

nunt. Cette capitale des 0^<(^our était aucienne-

menl KnraJiar dont il a été queclion précédemr

ment. Le iwssage que Yisdelou a traduit de Mit'

tounu-lin, en l'abrégennl, et sans indiquer dans

lequel di-s 3t8 livres du \Vrn-ltifn-thoung kliao

ce passage curieux se trouve, fait prt'cisémetit par*

lie d'une Notiee très-importante sur Kiu-ssr,

nommé aussi Kao-tdintii^
,

jviv^ que- Ounjnnr

tfccupaieul dans le pays dont il vieiil d'être

qoeation (Veir JVs'/MHni-fiir, k. 230. ^* 11-»);

laquelle notire est siiixic dr rrllr sur Irs Kuiie-

tteu ttahithbahkh, occtipé aussi par les Uutgour.

Le «epUaîne Wood raconte {JoameY* «*«.> p>

181-2^ (]n\n traversant un petit désert di- m/'A j

mouvants (Rrig'Bamt) au nord de Cabotd, dans

rA%hattistftn, il «oatnt éprouverb rtatui én
fables que l'ou racontait sur ce dc-sert. « Kouc

n'arrivâmes pas à cette place, dit-iU Irès-sinccn s

rroyanu daiîl raction Mmalwane d'agents sup-

|MMéa. Cependant naosfîmes ce qneVon nous coih

•eiOa de faire, «1 en%-ojrAoie« dit hommea à b
sommité de la barre de sitMi>, jx tidanl que nous

primrs position dans l'endroit le pltts bvorable

pour cntendiv ks «mis qui pourraient lire énrit.

l.e (létaclienieni envoyr eu avaul suivait sa

roule en piéiinaiil le sable et continua sa mar^

ehe jusqu'au pied du plan iocKné ; mais sans faire

retentir le moiitdn- son. Ola fut répète succès»

sivemetit plusieurs fois ; mais une seule fuis avec

<|uelque succès. Le stm entendu nl„rs était srm-

UMfà erlui </*un tambour lointain , adouâpw
une mutitfurplus douer. Le secret de Peig-f!m nii

{sable mouvant du i>clil désert au nord de Ca-

boul) est, autant que je fe puis imaginer,

ci lni du mTirniitrc de la s<iriété m marche («/

the A'hisprring gattery) La plus légère dentelure

fiule «ir b sabbert immédbtemeM remplie par

la chute des giaius de sable de la paroi supé-

rieure. Des vagues mouvantes sont ainsi produi*

les par la marche pemntr d*nn fronpe descen-

daul ; et l«- bruis^niu nl du mMi- st ct st condcuH'

et répercuté par la couformatiou circulaire de»

roebers enviranmntt. »

même phénomène doit se produire dans

des proportions bien plus grandes lorsqu'une

nomltrcuse caravane d'hommes et de chevaux

est fiit;. :;i'e dans un désert comme celui de 1^1».

« \a: lar l^b uoor, dit Tinikovski {('orage à

Pé^kiiig, I. I,p. 3!Mi), est situé a ciuq cents li au

sud-ouest cleTuurfàn. On conplede Pitcliau ( I } à

lliisi (Khotan;. au sud-out^st, quatre ù cinq mille

Il (?) ; A'Ili-isi au Tibet idiérieur cinq cents li

au sud. Tout le |>a}s de ces cdiés, et k quatre k

< iii<| mille ti ver» l'est, est entièrement inha-

liitc, quoique alniudaut eu sources. Ou ne voit,

sur b route qui b travenr, que des ileppes san-

va;;es et des marais, un des montagnes escarpées

et couvertes d'une ucige éternelle, de» dési^ts et

des rivières. Ivcs sources y sont très>nenilireuMa;

tantôt ce son! de» cascades <iiii *< in ÎTipitent de

ruchers eu rochers, tantôt des uappcs d'eau qui

i'itendent an milieu dei haiticun. L'eau est,«
génind, d'une Cdubnrjaune dans celle rfgion.

f1
(.'.^i I. \ti). <t.ir M. >if)t«»kt >rnrmr r\rf t'nm, rt qnr

U»tt Pol iltoii tpitt tClitnm . tm InurklaMl iwi mu av
ttb •«* SMHM <• 4i*M tl* I
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CHAPIiaE LYII.

Ci deoise cfe lei grani province de Tam/ut,

Quant l*en a chevauchié trente journées en ce désert que je

vous ai dit si treuve Ten une cité qui est appellée Sadou (i) qui

est au grant Kaan. La province s'appelle Tangut (a)*. Il sont tuit

LVIL—«Sb. B. Tin^wf. Ib. C. Tmgm,

Toutes cfi sources et ces rivièvei

flanc méridional des montagnes vàgaoM, H dï»

rigent au sud-est de la notivelU frontière, et se

n'unissent tl.iiii le Lcf' noor. Il y pi** de ce

lac, littijc viiiages rmt'criuuut cliacun cinq cents

ntÎMiil. Lct lubitanto ne cultivent pn I» terre

et n'clcvenl pas de be^tiaut ; !e coniiruTTr ilc

poisMu* suffit à leur sulisi«tancc. Us font de la

tdie rae da efamim sauvage, et dct peliiiet

avec le duvet des rv^lir^. Ih parfrnt la Irtugne

turijue, mùit H» profrtsriil pu Cittamisme. »

Vm dcfl deiut vilUp» ipd aubricKnt nniMe-

niiiif jdrs Jii lac lîi' Ii>p él.iil s-ans doute une

grande Tilte à l'cpoquc de Marc Pul \ ses habi-

tent* mahométaiH prafeMient aloi* VidtuHÙnm,

qu'ils ont abandonne depuis, sans doute pour

adopter la religion liouddbique, ou plutAt leculte

lanuïque, qui, du Tibet, s'est propagé daiH une

gnode iwrtie de TAsm oratnie et de k Tar«

LVII. — ( I ) 0 1)0111, dans les ma. en écritare

gOtlli(|lie {et tnéiue dans les autres), peut se lin-

k volonté Sacioit ou Saeion, la dernière lettre

représenlAUt, sous la même forme, le n et Vu.

Nous avam adopté ici la lecture Saciou parce

qu'elle v r.t)^|irorlie ln'auroii[) plu* de Cha-

tchfou, n<iiu lit- lit ville chinoise que Marc Pol a

«Oulu évidemment dflî|iier.

aujounl'liui Tun-'uiuan^' , est (mIdii If Si'-yti-

ikoù tehi, k. 6, fol. 4), à 40« 12' d'élévation du

p«le et à H**r delongiliide 0. de F*-imf. Sa

distance m Innçitude de Knraeliar, dernière sta-

tionde Marc Pol dontiMMuavous la positionexacte

(baiit. diip«leT 41* 7'; long, 0. 99* 11'), n'est

<pie de 7* 80' ; ce <\u\ <lonne une distance d'eii-

virM dcn oeat» lieuet. Le» jourséaide mardi*

aecosées par Mare Pol ne sont doae |ia eugi
ries, surtout pour la traversée da déKrt.

La ville de Clia-ieheoii (« arrondissemcM det

sables ») se nommait Tun-houang dès avant no-

tre ère. A cette époque ut jusqu'au quatrième

siècle, elle fut la principauté de TmJtMMmg,
Eiisuili- elle fut instituée le clief-lieu ân Sf-tiang

(• climat modéi-é de l'ouest »}. Dans ta première

BoitU d« dmième tUde. elle est «aflUBée CM-
icfteoti. Sous les Soung,ea I03S, elle t«t annesée

au territoire de A'-Am, Sous les Mongols, eu

1377, «Ile est érigée en gouvememciit (/«««éi)

dé|MMidarit dp la rirroiisrriptifin ai!niitiislr»ti\r

(Shg tclii] de Xaatiih. En 1405, elle est éri-

gée en gonvemcinent miltlam du néme ncmu

En 17 59, rp ni>m fut cliangê t n C4-luî de district

de TuH-hoiiang, son premier nom, qu'elle porte

aiBlenant {Si-y » tlmà tekit k, 4, Col. 4)..

(3)^ OjîiSJ r«ttfW»duialUdiid«ddb;

i-" Tangtit, dam Mirkbound; Thang^

ctioii en chinois, et HO-m',» pays situés l'occi-

dent du Ho M, ou fleuve jaune. • Lcnom de Taag-

kontw dit Kkpradi (J'etsiwa/ mùt^fue, A. XI»

462 et stiiv.), e^t dérivé de celui de la grande

isation tubétaine, appelée dan» les Annales de la

Chiae Thaag-biang. (TélaieBt dtt deicendanU

de< San m'tan, ou anciens lutbitants primitifs de

la Cbine, qui furent repousses par les Chinois

deus les pays du he de KhonÛimi-naor et du
Tnlirl orieiilal. I,ri Thang-lii.ing ainsi que leurs

parents, les Thang-tchaug et les Pé-Ung, se van-

taient, oomme tons le* Tnbélafais, de descendre

d'une grande espèce de singes. Ils occupèrent

primitivement le pays de Sj 'tchif situé à Tourst

du déparlenMnt aetad de tin'ihm, de la pr«>

vince chinoise de Kan su. Ce pays est travntê

pnr le lionang>ha avant qu'il entiu pour la prt«
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. CHAPITRE LVn.

ydolatres^j mais auquel y a creatîens uestorios, et y a aussi

sairazins. Les kUet* ont language par euls (3). La ville est entre

grec et levant Il vivent del < profit des blës que il recueillent de

la terre. II ont maintes abbaies et nwint moustier plains de leur

ydoles de pluseurs façons as qneuls * il font grant hooneur et grant

révérence, et ont grant dévotion, et leur font grans aacrefices. Car

tous ceus qui ont enfiuia font nourrir un lAouton en Tonneur de

ndie et au chief de Tan ou à la feste de rydole^ dl' qui ont

* Ma. A. tuU idles. Ms. C. tousydru^^* M». C. auxqutU,— ^ Hss. B. C. ceuix.

mièn fû* en Chine ; ce fleuve y décrit ua grand

OBbi* de tiiraoHléi. Ce fut dnie la Iraiiième

et quiiriène ftiècle» que les empereurs des dy-

BMlica dunoiaet de Weï et de Ttin panfaucot â

•bitlte It puitwnoe dea Tubèlaius onealeiix

nanmés Khiang; dans le ^ivicmc \<.-h cmprreun

des Teheou détruisirent celle des Thang tcfaang ;

après ceux-ci d'autres Tubétaios, nommes Teng

hh), derinrent puissMOU* Us run-ni n-mplac^

par les Tlmiiff hiang ou Tangkoul, qui, vfrj U
commencementdu (^uim'jm formaient une

frincipmilé ]MrliMlièi«!» drat b capkafe était

Uia Ichèou on A7')^ 'l'in fou dp nos jours. Tcfmo

XMMf UD de leur» princes, s'était emparé d'un

gfand WMifaK de villea nluica dama la partie

«rpTriitrionale dw prnvinci-s actiu'Iti's de Kan su

et de Cheo si, ainsi que dans le pays d'Ordos.

En 14^, il prit cnoaie aux Turin Hori liou, lea

villes (IrKmiatcheon. Cha tchfoii,r\ ?ii trluon...

Deux ans auparavant il avait déjà donné à son

Tvpxmt la dfaoïnîaalina cfainaiM de Bm on SU
fiia. Sa résidence était Hing-ie/ieou, à présent

Ning'hia. Cette ville <i'appelait selon Racbid-ed-

din, en langue tangkoule : \ Ej'irini, el

cbes le* Moogolt : >-
;;
- J^-ji Ej'ukttja. Dans

llmtoii* neogole de Smang letieo, elle cal

nommée Jrghai; c'est la province d'Égrigay ou

à'Sgrigttjrû de Marco Polo, dont il appelle la cft»

pitale Cmiadm, Le rayauine de SMm on Tni§>

kOttt Alt détniit par Tchinghiz kaln} «a eoQ*

qnérant •'empara, en 1337, de aa

réaideBce de Cbidoui^gbou khan. •>

Klaproth Inouïe ici en note : • J'extrais ces

déittit dd Tkâimg l»a« kaiig mou; ear la ira*

ductiou de ce passage donnée par U- P. Uailla

(vol. VUl, p. 300-301, auée lOM) est remplie

d'aman. Il n'aat pa« d« tout qucaihm do paya

detnwy, ai^aMt guerre contre Us Thowfan. m

Ces astertieiM aont contrures à la vérité. C*é*

uit l'habitude de eet orientaliste pnisiiea tnip

vanté, de dénigrer les traniB d'anlrai ponr

rehausser In sii iis, dont lea MWTfli aout Mn
d'être toujours iudiquées.

On lit ce qui suit dane le Tkamtg-kian'kmmg'

mou ; Stipplfmetit compreiiBBt l'iuttalra dat

Soung, k. K, fol, 2I/VC/0:

« Deurièew hme (tnilièiM aanèe kù^ytm
[!03n] de l'empereur Jin-tsoung des Soung).

Le Thou-fan Kio-i*e-lo met en grande déroule

fVftee j
roei^Jieo (prince daTnghmit) anrlea

bords (lu ffor o. , Suivent les détails en

forme de commentaire. Le U-imi-Ju-u* (k. 83,

44-45) (apporte awil ndatein de le gaetre

ilu prinrc des Taiiguiaint contr*" les Thou-fan.

Le Li-loi-kiuM (k. 9&, fol. 10) ajeoteqne œt
£lat don cent quatra^riagl^ciae ava.

(3) Le Tangkoul ayant alots oae population

ouiigaare, oude Tnita erientanx mCtéa d'Arabes

,

avait des aeeialcan de la rellpon laroaîque

,

buixMhUme dégénéré, des sectalcurs de celle de

Mahomet, appelés partout alors Sormsin*; enfin

dea Neatoricna et des Jacobiles, qui avaient ob-

leM la fovcnr et la protection des cbrCi oui-

gmirs, •tnqucls il* aratent communiqué Ivur i«cri-

ture syriaque pour représenter les sons de leur
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154 LE UVRB V& MAKC POL.

liourri le mouton le menjuent ^ avec les eofans devant Tidole

et lui font grant révérence, et les enfans aussi. Et quant il ont

ce fait, si font tiiit cuire les moutons 7 et les portent encore

devant Tidole à grant révérence. Et illec les* laissent tant que

il ont dit leur office ' et leur prières : que Tidole sauve leur en-

fans. Et dient que Tidole menjue la substance de la char. Puis

que il ont ce fait» si prennent celle char et la portent à leur

maisons'; et mandent touz leur parenz et la menjuent à grant

révérence et à grant feste. El quant il ont mengi^ la char, si re-

cueillent les os qui sont demouré et les metent en huche moult

sauvement. Et sachiez que tous les * vdolastre du monde quant

muèrent les vifs' les font ardoir*; et les portent ardoir (4). Les

• Ms. il. Le ms. A. porte le. — ' Jds. C. fiint que itz aient dit It seivice,— ( Ms. A.

tùT iwrioiM. t> Ms. A. tuit Vu— ' td. «ùt. Mm. B. C. vift.

^ Manf;eut. — î Cuire tous Us mnutoas. — * brûlent leurs cntfts.

Iiingu«. Il exisif rnrore qikl(|iifs m.irni^cril» ouî-

goim ccriu avec cet alphalwt sjriaque l^ètre-

meiit modifié, et donl It Itnpie «1 vmoKûi»

Djagalêfii'ttirki . I.i s iitpbalxrU mongoUetOHlldi-

cbouk aclurl* va août aussi dénvéa.

(4) On lit à n «jet, dan ^oyag» i Pê-

kiiig de. Timkovski (t. I, y. V.'i'.i) :
•• I.a mijut';-

tilioa, profilant de U trm<ur qii la mort,

ft éttbU «M fodr de pratiques l>iz«rres pour

écarter le» maux dont clic sf nmi iii«rocjible-

ment metiacéc; le« prêtres de DouddUa, pour

maitrisrr l'esprit de leurs sectalenrs, ont rqirè-

senlé la uort sous une ironge cfTrajaile. ht lBO>

ril>ond dètot fait appeler uu lama pour aMurcr

le salut dr snn corps et dp «on Ame; le praire,

•près amiir pris des renseigneniriits sur le jour

et l'heure de la itni^tunrc ilir iiiaî.nli-, sur 1i * cir-

coustauces qui Tout nrcoinpagnée , et sur tout

c« qin lui iitl mM ]ieiidaDl at vie, prononce^

d'après les saints li\n's et lc% loi* ilc l'astnilnpir,

si le corps sera i'tHè ou jeté a l'eau, s'il sera

«xposé dam nne eapêee de cage, on «ouvert de

picrivs, cir. Il V a qiirlqtses excrplinris : prtr

«•xeiuple, OD n'eulerre pas un homme qui s est

pendu ; quiconque meurt la Mite d'enluR* ue

peut pas cin- /irùlé; on ne jette pas à l'eau ceux

qui oui clc myiê pr uue iuoudatiuu, ou fra])-

l»és de la foudre, ou dé\<itc> |wr les n<imm( >
;

on ne |ieut enterrer sur uxic montagne quelqu'un

qui cat mort d'une nudadie oontapcoM; «o un

mot, on lu' peut put jcitT MUS nii^on du liois

dmi le feu et de ht terre dans l'vau, porter du

tmtt «tr une mootiBM ou dons me Cnrét. Tdie»

sont les lois des Iwuddhistrs (de la Tartarie).

La manière la plu» ordiaure de disposer des

corps est de ki transporter dam un steppe , et

de les laisser abandonnés aux, l»ét«>s smivaget et

aui MCWtt de proie. M.ii<t, ixi-tne dans ce cas,

le lama décide vers quciu- p.niie du moude la

léte doit être tournée ; on plante une girourtte

fU terre, et la direction que lui donne Ir vent

délnininc celle que le défuul occuiwra. Du reste,

tout dépend cBtièrenient du lama, qui prescrit

également ronimcnt il fatrt ciurvi Itr le r«*
;

s'il faut le vélir ou le laisser nu, le déponer eu

plein air, on dam une vieille iourte, et qui dé-

rittc Icstnirl* i\v ses rffets ou quels objets doivent

être ajoutés comme ufl'ratides. Si le corps doit

être èniie', on ne le eouvte pae» on le Imiie

exposé il l'air ; ipulipii Fois on place ii l'entoiir

des drapeaux tournés vers les quatre parties du
monde ; eo bien ron entoure le bAehcr de pieux

piailles en ii rre, et sur IcMpiels Sont écrites des

prières eu langue tibétaine. Ceux qui veulent
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CllAFIlHIi LVn. 189

pareos des mov^ font onmi celle voie^ une maison de et

la cueuvrent de draps à or et de soie» £t quant le corps ' paiise

devant ceste maison, si s'arrestent et getent, cens de lu maison,

devant le corps, vin el cliar et viandes assez. Ët ce font il pour

ce que il dient qu'en autele honneur sera receu en Vautre siècle. Et

quant il est aportez au Heu où il doit eslre ars ses puretis

font entaillier hommes de cbart parchemin et de papier , et che-

vaus et clianieux et loe comme besans ; et toutes ces choses font

ardoir avec le mort. Et dient que en Tautre monde il atira ^ ses

esclas '4 et ses bestes et ses biens avec lui , tant comme ces

Chartres qui soront arses ; et vont sonnant devant le corps toaz

les ittstrumens* de la ville. Et sachiez que il ne feroient ardoir le

corps mort, se il ne fesoient veoir à leur astronomiens lequel

jour doit estre bon à ce faire : c'est d'ardoir. Et quant il leur dîst

lequel jour, si le gardent jusques au terme. Et il est tel fob que il

gardent le corps bien six mois, ou mains ou plus, selonc ce que

il leur dist par son art.

i Ms. B. Ms. A. cors,— ^ Ms. A. mcra.— ' Id. estiumenz.

*" .4u milieu itn rhemin fuir où Ir ( firlr'^t tloit passfr. — '<> lUns. — " Chairs et aulfet

alimeais, — •» Brûlé. — '* Hont/s tk ftfi/Met en furme t/e waiimiie. — '4 Esdaits, —
>s Bit même mmirt fm,— BràUes, — *1 Krekttther pur. — AToIm.

moDlrer li'iir ferveur rl leur dévotion ou leurs

richeue», fout éle«rr des uwnunmit» eu boit ou

CB pierro, lur kt tomlmus où ils défioiait \rt

etndres de leun pareiiU. (V-t .i rii obwrvi

en Mongolie dès les lemp» le» |>liu reculi'f. »

La «réiiHitioa des corps t M m us-ige rlfi

Imuooiip de peuples anrieu» tt nnxlt itit^. (in

verra cet usage souvent signalé par Mure Pol

dans la suite de M>n Vi\rv. Voici comment lU-n-

janiin itergmann, (|ui résida pluMctirs aimées

chez les Kaliiiiiks , dtscniiiim - Je s Ti^iti^iihùm
^

raconte la ccrémouie funèbre d'un prince tle

eette Uiba:
•• On roiiser^a le cadavre penH,)Mt tmi* jniir^,

et le qualriciBC , d fut iuré aux fiommrs. l'uur

cett« cérémonie le lomt w raidit dans h Irait»

du défitiil, iiMi- le grand prislaw, son i'imiU'-c t t

les priiici|>uu.v prvtres ; là, il prononça uu grand

discours en langue kaliuouke. Une findc de prê-

tres élairiil avMs nntoiir de la hutte du mort, el

plus loin le peii|ilc était assemblé. Le corps de

TellOUlchei, |)orté assis sur une uiucliine de Ixtis,

étnil cnvelof^ d'une toile imbibée de poix, et

il nnk anr la tète une couronne, derrière h-
quelle pend.iit un \iiile noir. I.e A'ma, assis SUT

une espcc«< de |ialani|uin, préréilait le coq»;

tous les prêtres tiui\uienl nu'Iéle, el. devaut i«

tampf se faÎMicnt enleudn- les insinunents de

tmi»i<jiip ; tiiie fciiilf ,]e peuple ferinail l;i niar-

elit'. Le Ltithei etail dressé à (|uel(|ues reulaiiiet

de pas de la hutte... ht. lama luinnéme nit le

fi-11 ,111 hiVlii r it s'rloi^iia rir <iiitr a<cc la niii-

siqtie ; mais de* personnes, prejvwée» pour soi-

gner le bAcber , restèrent auprès pour verser

riiiitiniiillt iiiinl ilt' t.i piii\ Mil ti cadavre, le

feu brûla |)«ndauit pluMeurs heurt» j lorsqu'il
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Et le gardent en ceste manière que il font une quasse" bien une

paume moult bien conjointe ensemble. Et est toute paînte *9 moult

soutQment et le cueuvrent de beaux draps, et mettent dedens

la quaue canfre et eapîces assez, afin que le corps ne pue. Et chas-

cun jour, tant comme il le gardent^ font mettre table plaine de

viande devant le mort. Et dient que s'ame* vient, et menjue et

boit; et li laissent tant comme Ten demeure pour mendier. Et

ainsi le font chascun jour; et encore leur font acroire pis, les

devins, que il leur dient aucune fois, que ce n*est pas bon de traire

le corps par la porte*. Si que, aucune fois, leur font rompre le

mur, et traire*' le par là quant il le doivent porter ardoir. Et sa-

chiez que tout en ceste manière le font luit li autre ydolatre de

ces contrées.

Or vous laisserons de ceste matière, et vous conterons d'une

autre cité qui est vers maistre** jouste le chief à cel désert.

CHAPITRE LVilI.

Q di$i de Al prm^uee de Cmml^

Camul (i)est une province qui jadis fu royaumes. Il y a villes

et chasteaux assez; mais la maistre cité est Camul. Ceste province

• Ms. C CMV (M/jw).~a Ib. C JM am»,— • CéCtc phraM nmnqiM dan la ma, C.

fut êteînl, la rendre fut recueillie t-t coniwnfe

comme relique. Ou éle\a à la mcmuire du déhint

«a moaailMit constiuit en terre glaise et «a

jon«. » {f^9jr^» ektt U* Katmmkt^ lr.Anui{.,

p. 250.)

Ho-mîlt, que Ton prononce : Ua-mi ; niait dant

ledUeclc Ifo^ MUre oriental, «•ooiw pro*

UOlin» Hnl-niil, Hat signifie lointnlnr /tr'rsprt. i't^t

{iitib^'ing) i Hùl i • élévation en plaine {tiên

fArff). Le iMit« CM citué cur une élévation; c'cit

<lr là que lui Ml vi-ini Mili niiiu. ('"('liiil aiicirn-

uemeut le terriloire de» i-goii-t Hioung-nou (des

(M^fMPde k trim ta WMmgHMUt ou Tum).

Sous tes Han poslérieurs (5(î-?2n) re pays fut

nommé l-gou; sous les lyri (320-2àU), il fui

UBCsé i «lui de» Jot^mt^ oa Joitan-fouait,

%r>m 1rs Thdiig, il fut érigé en arroniliwmriit

des / occidentaux {Si-i-ttlu<tu)\ puis transformé

en « PrûieifHiiilè ta i-go» ét {•tekéùn «. Son»

Iw cinq pctili'i dynasties on le sur-

nomma Uoul'tsih. Sous les i$o«w^ (860-II20),

il fit partie de rétit dee BvAha» ou Otdgmir,

Turcs (iii( iil;iu\l. Sous les MotignU, ce fut la ré-

sidence de l uu des rois (de la famille de Dchin»

fl)iis»K1uÉn) qui se partifeMest le» «oumMode-

UK iils militaires. Euflu, sous Ks on i ii fil

la place défenaive ( Wti) de tta-mù (f iirthoiing'

fltf»4«iu;]uiiribi.i.}
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CHAPITRE LVm.

est emni deux détenu car, de Tune part est le grant désert de

hop, et de Tautre part a un petit désert de trois journées. Les

gens sont tuit ydolatres* et ont lanpiage par euls. 11 vivent du

Iruitde la terre ; car il en ont aasex. Il sont hommes de grant sou-

laz car il n entendent à autre chose que à sonner instrumenz,

et chanter^ et baler* et à prendre grant delizàleur corps 3. Et

vous di que se un forestier 4 vient à sa maison pour lierbefgier ^,

il en est trop liez et commande à sa faoïe que elle face tout le

plaisir au forestier. Et puis se part et s*en vait; et ne retourne

jusques k tant que le forestier s'en soit partiz. Si que l'en puet

Boulacier avec sa famé tant conune Ten veult; car elles sont

belles famés. Et il le tiennent à grant honneur et n'en ont nulle

honte. Car tuit cil * de ceste province sont ai honni ' de leur mo*

liers ' comme vous avez ouy (a).

LVm. ~«Mk. B. Le ms. a. idta, et le as. Cji^.— ^ Uai. A. fi. Le ms. C. mm
CÊê^.-^t Le texte fran^iie la S. 6. porteolMi» |MHir AomI. Ctm nos douta one er>

LVIU.— * PAûvv— * Anuer.— > ^ je dumer Unmtm^ «Twmutmtmti, — 4 jf/^ji.

Hun Ict eomiiMiieemeiitt de notn ère cl

avant, Hn-mi élait la - résidence royale pour y
m|iim la bvicfacur des MiouHg'Mou. Celte

tOte «t à 43* sa' d'éMntioil du pôle ; m longi-

tude 0. de Pé-king e»l de 3*' i,Si jti thoû

i«/û). ËUeot ùluée à 800 /i du passage l'u-mew,

OU de « la porte du jade » ; et à 800 £ de XAo-

rachar. La population, du temps de Marc Poi^

était principalemeutcouipo«^'i- J'Oiiî^oiii !i profcs»

saul le bouddhisme lamaîquc ; lu diakcit: «(u elle

perkùl devait être l'ouigour ou turk oricnlal.

I>es aialNissadeurs t|ue Chah-Rokh tiiM'v»

pm de l'cuipereur de la Cbim*, eo 1420, pi iis

d*Hén,t» pHtèmil per Tmifkm «I XamU. • Le

Jl' jour df rcdji-I' >!> !';tii H'.'^î !•- l'ili'^'iro {dans

Ica preuiiers jours Uu mois U •luni 1420j on ar-

rivadm k «ilfe de Kliudl. L'«mir Pekli^^ddiii

\ avait fait bâtir uiif iiio.sijuvc ina)^niru|iic i-l iiti

beau monastère orué de U manière la plus

oomptiMue. Tml euiirà de la nuHiiiiée, In in»

iidéles avaient élcvc un tt-mplr, iiiir Ir« côtés du-

qu«l «tairai pctntes dis idoles grand» et petites,

mtt des fimiH adawrablck A la perte decet

UilSeeeei voyait représenté densdêmoBtqidw

précipitaient l'un contre l'autre. Mangli Timour»

Haîri, beau jeune luMniae« était gouverneur de

Khamil. »(Ao/.«f Cctr.d^lfM., t. XIV, p. 389.)

Les ambassadcura de Qiah-Roldi étant partis

de Balkli le 1" jour de moharrcm de l'an 823,

ou 16janvier 1430, mirent plus de six mou pour

parvenir à Khamil en suitmet li ma» du matât

c'est-à-dire celle qui paiw au nord drs monts

que l'on nomme thié» «Mm, • lucmls célestes »,

tand» que Mare M avait suivi celle qui pane
nu siiJ (le ces mêmes monts. La première de Ce*

roules se nomme en ckinois ; TUién ckà» pià

toài et la «eeeode: fiiiim ehê» «de AnS. II j
a Jm ïtinérairfs chinois de ces deux roiilf» avec

le nom des stations, leurs distances en H, et

qeelfue efeeervalleas nv h* pejt pareeenu.

Ui'iioist Coex, dans son voyage Je l'Inde au

Calbajr, en ICOl, passa par Kiianul qu'il nomme
aiisil Cimotâ, « riUe forte et garaiedeboniia

défeiiiM-.H. . [Hisifire Je Ctxpi J'ulon chrttiaut»

en Clime, deTrigault» trad. fr., p. 856.)

(3) CesMris eemffMiials oui peut-<iieaimi
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OravÎDt que au temps 4e Nan^u Kaan* qui regnoit, et estoil

seigneur- de œste province (3), sot ? ce fait; si leur mauda, corn-

mandant sur grant 'paine * que ii ne le feissent plus. Et quant il

orent ce commandement, si en furent moult dolent. Si s assemble^

rent enwmblè et firent un moult grant présent, et Tenvoierent au

seigàeur et 1i prièrent que par grâce il leur laissast faire leur

usage' que tuit }eur ancestre avoient fait; et que pour oeste

usance ' leur donnoient, les ydoles, toux les biens de la terre que

reur du copiste. La vmion latine pubtice pAr lâ ménic Suc-iélé porte : Et omîtes î»li

de ista provincin suiit /trzzi de suis uxoriittis. »— Qui,/ de L'aiirien texte italien,

// AiifioHe, porte; « F. lutii (|uelli di ({uelta pruvincin <>oiio ^/s» délie loro moglic, ma
- uot ae'l tengiino a vergogna. » Le mot bozzo, n'étant pa» italien, a été ceii par le tra-

ducteur pour remplacer honnir. — ' Ms. B. niftuHier.t. Ms. C. moilliert (jnuliwijit

éjpouse). — ' Sis. A. MoagH k, — ^ Ms. B. usaucf, —> s Ms. C. usaigf.

7 !ka, — * Onhmuait sans 4e$ peines sA-èret.

pris 'pourdevise : n Amwî «kitqtti inal jrpenie-».

(3)Mangt>ii-K)ién,peli('>ils de DchiiigItib'Klidii,

régna sur tous les pays conquis par les Mongob;

f2tO jift^n'à I^SSi sauflel «rriloifC»

l » dont toutefois il restait »ii/erain. II

rèiidait kCaiaconim, doul il sera parlé ctwipres.

Quant à h coutnoïc etnage dont il est quca-

tiweti l'olMiiriaiion des latércMif pour la con-

server, œ n'eiit aviiiréiiunit pu ime invention

de Marc Po\; uoiis avons trop reconnu jusqu'iei

sa véracité pour pouvoir le Mi]i|>o!ier. Vue cau-

tume Minblable a été signali r p.ir Elpliinslone

dans son ÂctouHi Cauèul. tn purlniil tics //t-

MtMkif Uîbm d^origin» mongole qui Iwbiieul

ilans les montagnes, au ooni <lr ("..Tlinul, il ifit

qu'il eu est duiil les mari» louent leurs Jemmts

k tkétt f«ri m ivfu cAes eta. Et, dans tous In

temps, SI un mari de celte même tribu trouve

uu«! paire de pantoufles à la porte de sa feuime,

il s'éloigne inuncdiatement. > Klphinstone ajoute

eu lli ili- iitic li uiai r|(ii- ilmil il ii"iiiili<nir pas |"o-

ri|(iue, mais <pn fs\ UMurèiueut un écho luiutaio

dn hit rapporté par Marc Pbl, que Hangou-KhAn

voidut alntlir cette boiittusv coutiune, mais que

toute la popul.it iun du lieu le supplia de n'en

rira &ire, parce qu'Os ne iiisaîent que snim la

coutume de leurs ancêtres, et que e'irsl pfturcda

même que leurs idoles les comblaieut de biena.

Pélk de Ja Cran, dans ion ttîumrt dà C«k.

ghit-Cmm, rapportant les arlidn tnnservfs dans

It'i; (iTi\iniis tuit iilaiix, du Vit.ur. ou Ci>tlr de ce

conquéraul, dit (p. 10*) : « Art. xviti. Une

antre loy condamne à mort In adultères, e4 l'on

|>eruict de les tuer quand f>n les surprend in fia-

grauti. Le» bobiteau de la province de Caiiudu

muramvèKnt contre cette fwdonnance, panse

ipilb avdant eontuae, pour bien Un lei hon-

leurs de rhec eus, et pour mieux recevoir leurs

amis, de leur livrer leurs Teaimcs. Ils pn'-!wnti-

4fut plusictirsraplétc^ au l'an, pour n'être point

priv»*s <li' i f iiKncn de régaler leuis luîtes Ce

pi iuce, cédant a kur importuuité, les abaudomia

il leur honte. Il leur atvoida ce qulk denmi-

<lr>i<>iit ; mais nfin que In pudeur de ses autres

sujets ne U\\ point blesser par une coutume qu'il

trouvoit contraire à l'homieur cl à la twsMi, il

déclara • n tix'iiie irmpt ipi'il teuoit ces peuples

potir infdmes. •>

La province de Ctnndiê, citée dans ce paisage,

^e^t ;iiis<l lîaiis Maie P(.I, au rU.ip. IIH, avrc

la uieuliuti des mêmes usages ; mais il n'| est pas

dit, comme dans te chapitre dn habitants de

Camul, que ceux de Caimiu réclamèiynt contre

rexécution du ï^tua en question. Si Pétis de la

Croix n*a pas emprunté ce détail à MareM ki-

méme, et qu'il idl tiré rtrilcinput par l«id*a

éerivaini orientaux, il conrirmc d'une manière

k «Kre dn o^êbre voyageur.
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il avoîent ; et que autremenl ne sniiroient vivre, ne ne pourroient.-

£t quant lesei^eur vit ce, que il le vouloient, si tiisli « Puis que
«c vous voulez vostre lionlc'', et vous l'aie/. » Si leur consenti à

faire à leur volenlé de leur mal usage'. Si que toiiz jours l ont

maintenu et maintiennent encrtre.

Or vous laisserons de Camul, et vous conterons des autres pro

vlnoes qui sont entre treniontaine et maistre " ; et est au grant

Kaan, qui a nom Chingin-talas.

CHAPITRE UX.

Ci di$t de la frovinee CkingiiUalûa.

Chingin-talas {i) est une province qui est encoro ou cliief du

désert entre maistre et iremontaioe '
. Elle est grant seize jour-

h Le mt. B. «joute ici : • Et vonv diiet fut vmu tw powiriet wVra jums iejàiiv, m ~
< Us. C. Mo/f uumee,

9 Qir« MHS tvjftXy ayez-la !— ><> Emtn te nanlet le Hùfd^fat,

UX. — BiUre Hord'tHtttt et jw^.

UX. — (I) l>e lous les uouu de lieux ciii-s

par Mare M, îi n'en ert peut-étra «mm quj

ait fait naitir tnut Je stippositimiii plus ni.il fmi-

dm kt uiies qtiK les autres, DrguignM a\ail cru

rMoaaaiticee nom dans le payt de £«mK/«« ou

Chrn-clun , sitiu' nn midi tif Ha-ml. • Je ptstUe»

iki-Û{lii*t.des lUiiii, t. I, part. 3, p. Xll), l|M

c*c*t dan ce canton qu'il bvt placer la province

quf M. P;nit a|i|)clle Cliiii-cliin-tii!jj, tntsiiiedu

|nuid diicrl. >. Celte Uésigualiofi est bien «ague

cl H* repaie mr ancoiie (toitttie gëopvpbique

ou bùlorique ; car Marc Pi'l , M ri.ini parler

ii« Gamul (ou Kliamii ) où il a comluit ses lec-

teurs, dit que Chiiigm-Hdas, dont il va ensuite

parler, est une pru\iiicc située tuirt ttxmoiitaiite

et mmttn; ee qui ««ut dire ; tnlrt U nord e<

te Htri-muit, La venion latine publiée par la

S. G. porte: uiira iramoulanam «/ moj^hlrnnt, ce

qui iwiique bieii la lutut- position. Ce chapitre

OHuique dans Kawuiio. Le tente latin de Grjr-

om «t de A. Millier porte : « Pott prawioiriam

Camul sequilur provincia Chuichinlaiat, qiiaf

» mà ufdtoitt eot^btii eu deeert». » Ccsl la leste

traduit {kar Mar«deii. qni n'en a<!opte pas moins

l'upiaiou de Ucguiguc», rappurtcc ci-dtissus.

iioun|uiM? parée que le nom de Cien-<hn a de

la re&MfUibl.ttiro .'i\ec Cfntii /iht, et que tdaj t|iii,

dit-iit si^joific piaine en rouiigui, peut s'en M-pa-

rercomme appdlatif. Voilàconme, trop aouvent,

tnéiue des lioninies instruits fout Je la M-ienee

qui ue re|io»e sur aucun duulemeul sérieux.

H. Mnrrav (p. ?&0) croit, avee C Hitler et

Bùrck (p. 181), que i V^t Il;irriJHl
,
appelé j ar

les Chioois T«kiH-*i, situe k AHOttOa lieues}

au fi. 0. de Kbamtl. M. Neumaon dit avec ni-

aon que le nom de Tthiii'ii n'a été douné à

Baiàonl que sous Kbieii-luung , dans le oiiliea

du lAède dernier, et que, par cuusé<|uent, MaïC

Pol n'a pu l'avilir eu vue. Et ce WWlogue U1S«

truit adopte l'ojtiuion de Deguignet» qui est in-

soutenable. Nous avoiis oublié le comte Rakldli

Boui> qui croît trouver Ctùnelm-imtet daus
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nées; et est au grant Kaan. Ht y a cités et cliasteaux assez. El y a

generalioDs * de geoz ^dolalres" et sarrazius et quecques * crestieua

Tebakan de d Auviiic, auquel est joint la Gitale

M/(en lit dant ^Anville Chaatm? mT), au nord-

OUeit de SO'tcUtOU ; par riiri«Vv.,,cT)t au tnJttl

de Kharail. Cette hypothei« est aussi dénuée de

!<|iMtmit« leti

r<' Ti'r;t tiiiitrfoi? ji,!"; •-~.v.% jir-înr, tuai» aprpS

d'assez lougues retihcrcbes , que nous crojoos

twrir Ifonvé lu féritoblu ntmiMw de CUtigitùt-

ijliis, otimmc le nom est c'rrit, en inw mots,

dus notre Ms. A. C'est Sni-j iu-ialtt, situé daot

l« rAwi»-ct<tw-/i^'ow (» Reutedu Dord des immtt

rtleslfs "1, fi;;iiratil sur la c.irle dt'iI'Aiivl]lc{ AlIas

général de la Cliiuc, n* 4 1} par 44° de Ut. et

lOrW de long. E. (au lieu de 44* SS' de lel.

H de 87" lO" de kmg.) soiu le nom de Sui'i tara.

On lit dans le Si-)ù-ihoâiig'néti -tchi (k. i,

fol. 1) : j-^ » 5rt,.r./i ia4a, est

uo nom dshoungnr (du dialecte des habitants

de U Dnmgwie). Sm-yim tigmfie dodienl,

prévmînrnt v IJiang) et la!a - rlianip Sjtn

territoire est très-fertile, renferme de grands pà>

tangee; il eonfleut la cntlan du blà. De là

lui est vénn wm BiMa (de : iimnditH/ikmtdÊS

Sti'jùt telSe),

• Du lenft dei Hua (MO ar. J.-C.). c'était un

leititoire du nfanae de TakJtemn ; soua le»

Han postérieurs, c'est U que les Kiu'sst (ou con-

ducteurs de chars) furent anéantis. Ensuite l'É-

tal se rvlaljlii ; Ju temps des H^ti du nord (220-

264} ce fut le territoire des Jouen-joutn. Dji

(eiupt de» TJicau, des Soui et postérieurement,

il « apiiartenu aux Tou-klue (ou Turki). Soi»

les T/id'if, il dépendit Je Pé-king ; fX MNII lei

Miug des H'a-h (Kalmouk-oelet). •

Le mam dteiigaT de Jm-Mr« a été Iiwh-

rril en chiiKiis Sai-rm '«-/a, parce que la lan-

gue chinoise n'a pas l'articulation r, qu'elle re-

liréteale par t, du wim» oifme; nais le nom
rsl Iransn it eu niandclir ii

, m moiignl, en tibé-

tain, et oelet, ou turc oiieutal, et en lettres per-

lanei, yar Sàlm-tird .* )j Lj

Gepa|«, daDtki^mnflue acttcUéflMpo^

sessions ciliuoiMis, dépend du territoire d'Oi»>

roum-iii, en chisui» : Ou im wf-itl, D*apia

l'autorité citée ci-dessus (k. I, fol. 6), il formait,

daoA les preoiiers siècles de notre ère, le tetri-

teire du tojaaaw de PMhloiA, on Ptumat tl

dépendait de la tribu postérieure des Kiu^te. Il

devînt ensuite poilusiion des JC«e-At«; puis, au

troinèeM iiëde, dea reiHliirf, OU Titm. Sous Ict

Tfià'i^ (ni 8-905), ou lui donna la quaUfiralion

de : « siège d'un gouveniemeni géocxal pour U
|ude de la eour du nofd Eannie U loôdia an

pouvoir des Tou-fan (ou Til>étains). Sous les

£<w«f (96ft-1120)t il devint le campement nonl

de l'État de JCae^^eieiiy, ou des Ou'tgoun; soin

les Mongol* (1 l'époque qui noiu occupe), il de-

vint le pajs compris aom k nom de Ow-zcAAi/ p

ou e'utq viUet, B(ek-MiUu

ï)e ces tutti xùllei, OuroumUi et Sei-j in-lafa

étaient K-s principales. La rartc rliintilsf dil

yii, de la dynastie mongole, Jouoée daus le

Uoàng^St'jH itioa^eU (k. m, bt l-S(.r«>

présente c* paj s sotis le nom de Hott-hou Ou-

uh'tug, c'est-à-dire les cinq villt* dtt Ouigour,

et aa tnd, an ddi d'Éue dialae de nwotayMa

(1rs montagnes célestes) et d'une rivière à plu-

sieurs aiQueuts, on lit : «/roHiièret orienialtt de

XwAeAitJ! • (ou daa cîim| villes).

Il n'est donr p»s Joutinix que Sat-r'in-rata,

faisant partie de l'État à!Ouroumiti, ne soit le

CliingtàH*t^i de Marc Pei. La poritioa d'Aï*

raumisi, sa capitale, à 1 ,GOÛ /j fn%iron au norti-

ûuru de Kbanùl (ou Camoul], répond parfaite-

neut à eelle ifui lui ottdaaiiCedMic noliv texte,

et à ses teitf Jourtie'et de marche d'étendue.

Ce pajri. de même que cem de A/i, de raA>

Vi'/Ni-A»«ef,de OiHrAi.de Mtou, de Tar-iSmff

de Ho-Uaa ou Kho'taii, de Kachghar, de Ynk'

eàar, de Kom^ehi, de K^rachar, de Tmafr»,

de Owùmif'iûi de Kou^diln^' (aucieme ville),

de PankfiaHf de Uun'i, on X/oiiiri/, etc., dépen-

dent du déparlement subordonné,noBOiè Ti'tuM

(ancien Ouroum'-Uî) de U province de JIaa«MM>
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nestorins. En la fin de ceste province vers tremontaine a une

montai^ne où il a moiili boiinos vaines^ d'acier, et d'andaîne. El

sachiez bien qu'en ceste dite inontaigne se treuve une vaine de

laquelle se fait la saleinandre Car sachiez de voir^ que sale-

mandre n'est pas beste, si comme on dist en no* pais; mais est

de vaine de terre ; et orrez comment.

Il est voirs ^ que cliascun set' (|ue, par native, il n'est nul

tieste, ne nul animal qui peust \ivre dedens le feu, pour ce que

chascun animal est (ah des quatre elemens. Or avoie je, Je, Marc

Pol, nu couipaignon turc' qui avoit à nom Surficar''; et esloit

moult sages. Et conta, ledit turc, à Messire Marc Vo\, comment il

avoit di niouré, en ceste terre, trois ans, pourlegrant Kaan, pour

faire traire de ces salemandres pour le seigneur. £t dist ' que l'en

fait caver en celle montaigne, et treuve l'en une vaine ; et se prent

cele vaine et s'esmenuîse ' ; et treuve l'en dedens comme files

de laine *
; et puis les met on secbier. £t quant elle est seiche, si

s'en ist dedens 9 granz mortiers' de fer; et puis la font laver et

vet toute la terre, et demeure si comme fîlz qui samUent de

laine. Et le fait l'en filer, et en fait l'en touailles Et quant elles

sont faites, si ne sont pas bien blanches ; mais il les mettent de-

dens le feu. Et quant elle en est traite ", si est blanche comme
Doif Et toutefois qu'elle devient orde si la met l'en devant le

feu, si devient blanche

* Msa. B. C, Salemapf/e. • Mu. B. C. mft/n».— t Mt. B. tcet= sait, — « Ce mol
manque dans les mss. B. C. — ^ Ms. C, Siiffirtir = Zulfiknr. — ' Ce mot manque dans

les niM. A. et B.— îMs. C Le> ma». A. cl fi. motea. — ^ M». C. t'en va, — > Id. saie.

" Le uont. — * Fleiiiet. —>* Dt vrai.— * AW.— * Ëxtnare.— 7 On pmidla 4hI»>

êuMt tt on /« rét/uit en fifs minces. — » Fils de tnine. Ms, B. filez tfe laigne. — 9 On ihr

Muf daa$. — Nappes el autres liages de MrTÎce. — " Extraiie. — >* Ntigr.

MongoU qui y oonsHndcnt. (Voir VjtlmaÊUtek «a |iliiiMHinciidraiudel*Et}rope,eieDSiliMe;

îsapânai d» Pé'tmg, 4 rtttide : Pravînee de celte «dMtanre minérale remplit les ibtnrt^ Jc^

X(HM«irA.) nebei pnnitim, et le trouve eiiiii iku» le»

(i)CtillVmaiaHUm attestednmâmfiiM nàm serpentinemes. Les eneîeut le tinknl

re^lraclion est iri dérrite avec ln-aucoii]i d'cu^ priiici|»aleiiieiil de l'Inde, et ils eu fsisùeut des

litude, d'après le directeur de mines turc au niériies de laii)|>es qui ne s'usaient |K>iut , d'où

•ernce de Kkoubiki-lUtiu. Ou en truu^e aus«i lui est venu le nom d'âaStvtoc » ine&liugui-

H
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162 LE LIVRK DE MARC POL.

Ainsi est l.i vérité île la salemaiulre, non autrement. Kl (eus

lueismes de cosle contrée le coulèrent en ceste manière : car qui

le (liroit autrement ce seroit boinde et fable. Ft si sacliiez que, à

Roiume, en a une touaiile (jue le grant kaaiiy etivoia à l'Aposloille

pour moult beau pre&eut, pour mettre le saint suaire de Jliesu

Crist dcdens.

Or vous laisserons de cesie jjrovince et vous coûterons des au-

tres qui sont eutre grec et levaut.

CHAiUiRE LX.

Ci dût de ta province de Sueivr,

Quant l'en se part de ceste proiriuce que je vous ai dit (i), si

chevauche l'en entre grec et levant' dix journées*. Et en très-

LX. — Ga étm âtnmn mots manquent<hm le ou. A.

LX.— • Eatrt le nord^st et t'est.

ble». Ils s' l'u srrvairril iuissï pour rtMifcfmop IcB

cendres des corps au iiorlir du bûcher.

On Kt dRM la célèbre iiuctipiion nettarintm!

de Sl-agait'fou (p. 18-19 de notre édiliuti ac-

compagnée de tradiiclion* et de conuMataim),

«ta» le rojtwm de Tth^ûn, eu de > Tcaptre

romain d'Orieiil », produisait entre autres cbo-

Mty de* itojfaâ à teprtuvt du fru {/icf-lM-éH-/ioù),

C*«tt<4i<idiic dai étoffe» (abriquées a>rc des fila-

Dans le moyen Ige on croyait que la substance

minérale en question prctvennit de la tnlamanJrt

dont un lui avait donné le -nom, préjugé que
Marc Pol (grice uns doute à *on ami Ziilficar,

l'ingénieur turc de Khoulùlaï) a tiirn soin de

conbaltce «a rappelant içanh Hf«Ue, Lu tente

d'AlrTnndre^auilire de raairar dn poème de
ce nom :

LX. — (1) Ën admettant, connue dcinoutii-,

que Ctùngii^tmUt ttt Sm^U-tntaf ptaeé par
d'An«ilIe (carte Al) . lUi. i i ' 50' de latitude (au

lieu de 44" 40';, cl 107" 10' de latitude E. (au

iictt de Bï* W)t la directHm tMmnl-ut, indi-

(luiV iVi p,ir Marc fol, nous amène efTectivriin'iil

à la province dont Sau-lchéo», ou Siceui, était

la capitale, laquelle est aiuai placée par d'As'

>îllr cuire 30" W de latitude et I lC>"'2à' de luo-

g;itude E. (au litu de OG* i'% Lté d>x Journées

de marche, indiquées par Mait Pbl pa<ir firan*

fhir la distanrc de pa}s dt'M^rts , situés tnirt

Ut limites tstér'wntrts de ce* dcn» provittc»,

petirent suRire.

Marc Pol nous dit que la province à laquelle

il arrive s'appelle Suctur ; que sa capitale est

Siceui, cl que k nom général de la grande con-

trée dans laquelle oca tnit proviuces, dont II

vient lie parler, se trouvent, est le Tangut.

Nous avons ici comme des repères, au mojren

deaqucit non» ponvona «avoir « nous lomoMa

p;irvciins n n-rniinaitri' aver p>artilude la posi-

tion dc-v pa\.<i (li-crils par Marc Pol. Hais il est

néoemaire, avant tout, debico détcnniner Té-

tcTiilnr et les liuliirs iti^ ti» qiip l'on ap|>elail

alors le 'l'augoitt. (Voir de plus la note 2 du

cliap. LVII.)

Cf tidin, <Iii lt tnp>- ilr M.iii' Pdt , était tout

rcc^t; il ne datait <{iie de l'époque où Uioubt»

laî-Khinj fut cnvu^e par Ogodaï(l2M»lS48).
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CH VIMTUE LX. i63

toute'' ceste voie n'a mille lial>italioii, se poi non*; si que il ny

a chose qui à meatevoir face en notre livre.

^ Ht. B. hmte, M. it pou nom.

Auparavant, dit Racbid^-diOf ieà Moogots ap-

pûîoit « pijrt Kddim, da nom du fib d*Ok<

lâî Kaàn , > ii a^.tit rit' iioiiiim' nil. Apn >

mort, cette royauté ayant tié almlie, le pajs fut

par le* Mongols appelé Tangkom. m Taiif^oal.

dit Klaprotli (lieu cil<''i, isl le (iluricl ihdtiçiiI lîi'

Tangkou, nom des quatre bordes orientales des

Thang fiia'ig, dont (fois : ks //M Tmghut, les

Karè Tangkou, ou Tangkou noirs, et le» Tang-

àûu Al Hord, habitaient sur la frontière de l'em-

pire des Umo m KMtM$, taodii que la qua-

trième, les Tangkou méridionaux, étaient encla-

ves dans le rojaune de SMn, Les Tangkou ou

Twigftoul ctrànt las TShélaÎDB les plus rappro-

dws des Mautols \ «t e*«St pour cette raison que

eeux-ei ont appliqué leur nom à toute la nation

tibétaine ; de sorte qu'à présent, les dénomina-

tions de Tnngkoui et de Tibei soat dcremMS Vf-

non V mes chez les Mongols.

K Le nom de Taagout appartient originaire-

eiil k la partie de TAsia ccottrale eomprise cb>

tre les S.l* et 10.1* de long. E. et les .ÎS" et 4 S°

d« lat. N. 11 désignait la partie nord-ouest de la

Ckiae, située sur b rive gauche du Soaotig-ko,

au nord du iwys qui rntriiirp le Inr Khaukhou-

noor , Itt vastes plaines arrosées {wr la riviérv

rcflaiifoM, le pays d* Cho-tektm cl de KvtMf

ifhniu. 1;î partit^ du désert de Gobi, située entre

la Cliine, Kkmmil et le lac Lab^ ainsi que le»

priocipaatéa de X/iomU et de Tomfm, fuî ap-

partenaient autrefois au pajs des Onif;nin-s, I.»»

Tangùut est donc borné à l'est par le Uouaug-

ho, et le venant taéridioml de la chtlm des

niuuts Célestes ; au sud, |>nr la cliaine des monts

Bajrait X/<ar«, qui le sépare du Tibet pnipra>

ment dit; à Touest , ses limites se perdent dans

le désert, et au nord, elles dépassent en plusieurs

endroits la chaîne des monts Tltian chan ou Cé-

lestes. Les ChinoH donDcnt à cette contrée le

nom vague de Ho-si, c'est-iNlire : w qui est silué

i l'occident du Houang-ho.

Hachid-eil-din dit aussi : « \JLf*ii-i Tonkaut

cal oa grand pays tant ao longnéor qn'ca lar-

fcar. la bnga* de XAaiflf (^ts» ) n cal ap-

pelé Ho êi : ce qui siguiiie à toceident du

gramifimK. La laisoB en cal qoe le pays est

«itiié dti côté de l'ouest (Je I.-i Chiiu-, d il fut au-

trefois connu sou» ce nom. Il a de grandes villes

qui étalent les résidences dnroh du pays;ell(*

sont au nombre de vingt quatre. La [ilupart de»

habitants sont mntu/mnm, cependant tes paysans

cl lcadie& des villages sont adonrimn^ Btmd^

dliii ^'j-i Haiil prmltnd). Qnnt
à leur exlri ii ui . ils ressemblent aux Khata'ieiis

(Chinois). Autrefois ils étaicut tributaires des

rois du Khataî, et leun villes portent des aanga

khalnïcru; mais ils ojit ç.nrdr leurs institiitinns,

leurs lois et leurs coutumes. <• Mare l'ol ne don-

Bail pas tairtd'élendue oncidentoleauTanglioal}

car les pavs de Kidi^hm-, Yaïknmt, Khuion,

Prit! ou Pfi, JUtaracItar^ sont placés par lui dans

la gmtde Turfm* (le Tbrkwtln), sans doute

cruiiiur <'l.iiit iilor^ 1011% t;i tlomilialiou de Caillou;

tandis que le Taugkoui, pour lui, coBuneoee où

connen^ît la donination du frmnd Khàn, <?ttx^

à-dire Klwuhitai, alors souverain de la Chine.

La premièreprovince du T«»gk» ut qu'il décrit

est CAA-rcAeonqn^ aonnie Smûhi. Iji deuxième

est Cltingin^ta/as, tÊCU MtOn'si'MTV pis Crt-

miil ou Kbauinl, comme une province du Taagut

(elle avait été effectivement un petit Etal eu de-

hnr.i de la domination detri(«iij^î*J»|r)> La troi-

sième Cil ri !1( i!.- Snrr-Hir que tioii? avons maiiî-

tcnant a dcttimmcr. Si l'on veut bien jeter les

yeux sur la earle, o» «erra qtw Gbhgiii-lBks

tic pouvait ^tre pincé que dans le p.n,!i de l'ati-

cien BicliMikh, et que , pour rester dans les

Uaûlcs du Tangkout, en suivant, dn «este, In di-

itH tiim iiiJiqiu'f |>ar MarcPoI, nous Jih inu clicr-

cber et trouver cette troisième province du Tang-

hout, dans levnialnsfe et 4 lWi</flirdelà Ghinr.

Il ne pnmlt pia douteux que le elicttiatt de

cette praviooe ne soit^ tfoiWeAMSif,

Mtiu'f par " 4j' Av. lat. . ( 9C' W de long. Y..

Mais, jusqu'ici, personne ne s'est demandé pour-

quoi Maie Pbl nomme la pruvince en quation

Snetnr, et sa capitale Skctâ (proo. Sitchtekoui) f
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464 LE LIVRE DE MARC POL.

El au cliief de ces dix journées si ireuve l'en une aulre pro-

vince qui est Suctur, en laquelle a citez et châteaux assez. Et la

Tl «t vrai que la plupart, sinon tous Ick

tciiri (le Marc Pol, ont conroudu les (ku\ noms

tn wa Kul e»r«iilécrit de même. Cependantm
non» devaient L-tre et rester distincts, i-t mitre

mwuicril iiMUilre ici, comme partout, une su-

périorité bien grande Mir toe* cens cwurai jus-

qu'à ce jour.

Sous le<i Muiigols, du temps de Marc Poi , la

province en question se nommait en chinoit Stih-

iMfM-bu (les ciitOMcriptions admioiMntive*

dvilet t'appelaient alon des iloii (ftagn-

Kut volet, chtmiUt MM»), cooimeMMsk»

Thtaf «n le» appelait iwi et aujoutd'luii

«1»^). Celle dÀwmfaiatioo le prononçait

virlj^ainninit : Siik.icliou-r , la preuiièi»' syl-

labe étant afiisclée (le l'Mcmt y/, « rentre

(oonme si h «oix éprouvait un «boc, un ol»la-

cleen sortant) se prononce, lut iue encore main-

leuant, Sak t te(t<tm, se prononce auni généra-

lement tekott, pour donner plut de rapidité & la

parole ; enfin la .nllalie /«u se prononce nu, r,

par tout kl TarUrrt; Suetur e»t doue la pnh

M»ei«ti<»€U«to» mai* vulgaire et à la manière

monfole» de Snh-tc/irau-L» , circuit de Sn/i-

AniMMyquî alors, sous les Mongols, dépendait da

Km-40uh lu'ng Shig, ou du •< gi>uveniemi:ut mi-

litaire et perceplorial de Kan-sonli, depuis l'an-

née 1270. 1. {Tni-tht. i-lh. Ichi, k. loU, fol. S.)

Marc Pol nous dit q;ue &eem était la mnuire

crM'dela province. Aaja«ni*hai Suft-tehroM n*c(l

plus que le clief-lini d'iui (l('[>artement secon-

daire de la province de Kan-ml», qui n'a sous sa

juridiction que le seul district de Kao-tai. Mais,

du temps des Mongols, cette ville fut constituée,

l'anniV 12*0, en clu'f îii ii ilr Ion on (îi- pi nsiin r

dépendant «lu gouvernement général {iii'ig thig)

dn Katt'êuh. {T. ihs. i4k. tehi, k. le», fol. 1.)

Tomme ville, elle se nommait Suh-lclieoii , ou

Succui {il faut prononcer a l'italienue SoulcU'

j comme dief-lien ou capitale de la pro-

vince, elle <e nommait Sii'i-tc!i( ù, r'(>st-à-

dire Suk iclitt-r, prononcé à la mongole, ainsi

que Morc-Pd (ipii pantft Tavoir appris de pré-

lénmre au ehinois, dont rmaga lui eAt moius

servi à la cour de Khoubilaï-Khl^n It^' fait haki-

luelleutenl des nom* cliiuoi» qui m pri-iicul<^l

danssanamition.

\j»L grande Géngrapliie impériale de la Cliiiie

citi-e (k. 169» fol- i)i nous apprend que, du

tempe de Ko (tSOO an* av. J.-C.) , cette con«

Irée était celli' (!> Voung-telièou. Plus ancieime-

ment, c'était le territoire des barbares nommes

JoHHg, Du leosps des « rojrtmmn fn gvnrt n

(48l-2âL), c'est là qu'habitaient les l>,irl>:<rt'>

Yoiie-ti (ou Scythes). Au oommcncemcut des

Ban (304), il lit partie de Tempire des Kiotuig'

uou (de race turque)... Enln SOW les Yuen ou

Mongols, Siircni devint, comme nous l'avons déjà

dit, la ville capitale {iln<>uiig Lmaii fou) de la

prowinca» août le nom de Suh-ichtou, qu*eUo

a\n\^ récit snin les Tlidng (f\'^0). t l qu'elle per-

dit en eu lumbaut au pouvim- de» Tou-faa

on Tibétains, mais qu'elle reprit sous les tonmg

(9C<0~i l riî Tiiiant pnrtif des Hin orrit!<«T(ti»uJt.

Ita<liii|-t il-<liii ((lit lo nom de (cltcvdle;

^ajJw j,>„X-,^„„_ (iii trou\ r dani la relation per-

sane de l^mliassade envojfée par Chab-Rokli i

rempcrciii de In ("liiiic, In rrinfirnuilidn itc l'( \:w -

tilude de Marc Pol pour représenter les noms de

lient et autrescomme il les entendait pranoiMwr.

On y lit : « Le 4' jour de cfia/mn (dr l'an H?0)

1 ou arriva«une Station d'où, juMpi'à Sakieheou,

« première ville du Kbata (la Cbine). la distance

• est de deui journées, au travers d'une coutrée

• déserte. » La dcKription qui estdomiée de la

réception bite, dans cette première ville de la

Ckine, au\ ambassadeurs jn-rsans. est fort cu-

rieuse et rappelle relie faite à d'aulnes amlusia-

denn. On leur demand.i, romnte c'est prescrit

dans les statuts de l'empire, coitdiien ils avaient

trixmiiiK s "i leur x'r vire. Ils furent losi'"*, à Sok-

leliroit, dans \ Uiiirl du pottrt, situé à la porte

de la ville. On y avait disposé tout ce qui pou-

vait être i«''C."i<iin' nitx eiiv<t\r<c, .ilimctil^ . (m»!'*-

sons, tapis, moutures. Chaque nuil, chacune des

personnes dn eortégp trouvait, dans l'Hdtel des

postes, un lit, un parpirt de vi'tcmrtrt-s de nuil

en soie, et un serviteur tout prêt à exécuter ses

ordres.

Saàitkron cst décriteCMM»* ww pnnde ville»

t

Digitized by Google



CHAPITRE VXi, 16$

maîstre cité si a Dom Siccui*. Il y a crestiens «t ydres*, et sont

au grant Kaan. La graot province gênerai, on ces trois provinces

sont| est Tanqut Et par toutes les montaignes de ces provinces

se treuve le reobarbe * en grant liabondance (a). Et illec Tacha-

ient les marchans et le portent par le monde. Il vivent du fruit de

la tûrre.

Or vous laisserons de ce, et vous parlerons d*une dté qui a

nom Campicion.

CHAPITRE LXI.

Ci dist de ta eité dê CamfHekm.

Caiiij»i( ion f'i'* si est tine citt' qui est en Taïujut nicsmes; el est

lUouU grant cilé et noble. Et est cbiefet seigneur de toute lâ pro-

<' Ms. A. I.e ms. B. Sisini; le iiis. C. Sicfin. — • Ms. B. Cretthnt jnhhiirest nw. G.

cmtirns ydres.— ' Ma. A. Le* Mss. B. et C. Tmigttt.

• Bkubitrbe,

iivpT un rhàleaii furl, Je la fuime d'un curé

parfait. Il y avait U'aiicoup dv bazars bien rii*

tretpnus avec plusifunt liàlimenls don! chacuo

ot siinuoiitc d'une loiirelie en bob el d'une

graiiilf" iii;i»niri( i nrf ; iU out aii5»i df» rréni-aux

en Ixjis verni. 1.» ville rst culourù« d'un reni-

put avce de» loun ercndica de vingt pied* en

vinf^t pi«"d<. Vv niiir (IVnrctitfc rtait pi rri'- (lt>

quatre portes, une de rhaque c6té, »e taisant

bee, et «irmontMs d'un pavillon 4 deux élafce.

nnir» fl(-'< lu.iUons rl.iii nt rrvétus dc briipie.t

en porcelaines. On y voyait plusieura temples

d*idolet, dont quelqucsnine occupant un «*•

p.ice de di\ arpents et tenus avec une extrt^nie

propreté. Le pavé de» met était formé de bri-

ques nnlt« vemÎMte». Cette ville eM U première

que I'<iii rciKoutre sur la fr»ntiére du Khatai;

delàÀA/tanAaVi^ (la «ville duKhAn •, la Cnpl-

fah) (m «ooipteM iam (ou fnaÎMn de poste, en

chinoit/i). VojetÉL Quatremère: A'u/iivf af

Extraits ttrt mamtttnit, I. XIV, p. 394.

Dans la Relation dti P. Benoit Goez {ajutd

Trîgaut, '«/•. /. trail. fi ., p. 8(il), on lit : » N'o»-

« tre Beniiisl i iva en la ville de Svcrù sur la

• fin de l'an IGU&. > Ici le nom de la ville eat

prononeé & la chiiUNie, parée que eette ndatîon,

tirée Af» Commentaires du P. Rirri /rjtii ptait

lrt»-versé dans le chinois, puisqu'il a compo&é

pluneuK nnnges «n telle lanpie), • eoniervé

pour les iwnn rhiiKin la prononciation chinoise.

(3) La rliiibarhe est tréa-ahoudaute dans tes

provinee* occidenlalet «t nonlaçMWM de la

hQ, éd. df La Ilaycj, elle est aussi trcs-abondanle

diittk pijrtde Tmt-fa»,

LXI.—J(l] La ville de C«e^pi«MM, qoenoetraii

maniKcrit» nommrtit aitiM, de nu^itie que tous

ccui rultaliouné« daiu l'édition de la Soricié de

GéograpUctCSt éeril Ciimpion dans Ramuao.qui

donne la lecture la plus fiuitive. Malçrr mi forror -

insolite, ce nom a été généralement reconnu,

depuis Gawbil [Birt. dti BiwiifMit^ p. 49), eomme

dcsi{;nant U ^it1e <!i' K«n-f<:h^oii de ia pravîuee

occidentale du Anu-snli actuel.

La circanicripliM qui « pourdieMiM h vHl*

de Jra«-/db'eir était, saknbfirudc

Géographie ini|>ériale (k. \€>i, fol. I), la eon»

Irt'-e <Ii> YouHg-tclieoit, du temp* de IVmpereur

Yn (2200 ans av. J.-C.). De àOO à 200 avant
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vince de Taïujut. Les genzsont yHoJatres * et sarrasins et cresliensj

lesquels cresUens ont en ceste cité trois églises belles et grans; et

tXI.— • Ms. A. idkt; IN. Cyém-

]« même époqtie, elle 6t partie du territoire des

Ymii-lt, ou Scythn. Vers le rommenreiucnt du

deuxième u>'> le avant notre ère, clh* Tut le ter*

rîtoire ro).il ikhuhh' Kou u, n'iow^-noii.

L'an 131 de noln* rro, riii* lut éngéc eu |iriii-

dimté nommée Yding-fy, Bit reçut le nom
de Knn-lchfûtt sous les It'ri occideutaux. Elle

redevint ensuiti; principauté de Tchang-fay;

pai*! «m le* Tlting, en QI9, elle reprit ion

nom de Knn-lchfcu f(if"rllc |»'idil t t n ptit ni

peu de tunp». En 768, elle fut noinnt-e de nou-

veau Kw^-tAewi, epparlcnmt i h grande «Bvi*

sion ;ulniiiiiilr.ilivf îjùty) de rOcciilcnl du fleuve

i^Hô-it). En 766, elle lonilia au pouvoir des r<>M>

fan, nation tibétaine. En 8Sl, priie denoaweu,

elle dc\iul la possessiou des //oeî-/ioH, Ouîgnurs.

Rn 1038, elle (ut annexée au Si-hitt, ou à l'État

des Hia occidentaux, et Km nom fut ehangè en

relui de « principauté dedifeute «entre les barba-

res {lehitt-i'iiuti) o, en même lemps qu'on l'tVi-

P*-a en « déprtetuml âtiShoett-Aoa u , c'est-à-

dire : « qui ré|>a»d les lumières, ha principes

de la civilisation ». Au cummenceinent dr la dy-

nastie niongolc, vers 12GÛ, ce pays fut deuou-

taaa eppèlé Kan-icUeou. Bn I3<4 , il Tut éir%è

e!i Dr^inrrrmeril ,/r Jirerlioii gtèntrnle {ihtoung

kauan /au) de la province de Aan-touh. En

on dumnee son nom en edw de JCom-

tc/ieou-/où, * circuit de Kart- It/ieou ". Fnl?SI,

on l'érigea en gouvernement administratif du

Xm^mik. [Ut }9"
; long. M* W.]

On peut voir, par ce précis liistorique de h
ville et du paji de MM^deau, qu'à l'époque où

Marc Pnl dity avoir tèfourtti iiem un au ta A^-

gatioti, apits 1272, c'était uu lieu trés-inipor-

tant. Les amliasudeurs de Chah' Bokh qui y
|iaMèrent en 1120, cent quarante ans environ

après Mare Fol» en donnent une dctcriplion qui

confirme rn Intis poiuls la sirinic.

• De Sokichtou à Xamtcfieou, disent-ils (£t.

Qvtitcmère, Net. h Bs». éat au»., i. XIV,

p. 396), qui est une autre ville plus considérable

que k première, on compte 9 inm (9 postes).

Le Dmi^gUià (cm cliinow Tang-tcWi) qui est le

plus important des dadjx (ja-t<lùf grandi manda*

rins) de b frontière, gouverne cette pliee. A
chaque iam (poste) un amenait 't&O chevaux et

incs, bien équipés, destinés pour l'usage des

voyageurs, aiusi que cinquante ou siiixante cha-

riot*... A ebaque j'en*, on donne aux voya^urs

MU nintitmi, line oie, une poule, du ni., de îa

farine, du niiel, de VaraJs (e«u-dv-vir), de l'ail,

det oignona conitt dawk vinaigre et de* Ugu-

me*. f)ans rh.tqtip ville, les ainliassadeurs son'

convies à un festin au palais du gouverneur.

IVaboni , m place ria-â-vû k kwkA (trtae)

cl, à rolr i!u trône du iiti, un .uitri' tronc, de-

vant Ictpiel on suspend uu rideau. Lu individu

e twnt debont-â coté du trtoe, et éicnd au pied

lin ^r.iii.! i.ijiU Iiicii pr. ptr; le? émirs et les am-

bassadeur^ s'asseyent sur ce tapis; les autre*

anaiani* ce tiennent debout derrière eux, m*
en files, coniuic les musulmans pour faire la

prière. Cet homme, qui est placé à côté du

irAne, fait trois fois un appel en bngue du Kbaiâ

(de la Oiiiie}. Alors 1rs </<i<//i (les mandarins)

posent trais fois leur téle sur la terre (c'est le

kho-^éoitt révérence profonde dans laquelle on

frftpe ta ferre de nm fiwti). Les aml>assadeurs

et les autres ass'istants sont forrn de liaisscr trois

fois la tête jusqu'à terre ( I ), après quoi chacun

KtoumeiMkble...
• bans cette ville de Kamtchrou (écrite en

permn : js?^** CamJjwu) est un temple d'i-

doles qui a cinq cents ghet (mesure |>ersaoe

d*enriroa 1 mètre en moyemie) de longueur et

autant de largeur. Au milieu ou ^•<it une i<l()li-

noiichce, dont la taille est de ciDcputule pas; la

piaille <li' MII1 pied a une langueur de neuf p«;
le dessus du i>i< J a, tle tour, \\\\^x et im ghrt

(cette statue n'avait rien à envier au colosse

4e Memnon). Derrière k dot d« cette stMne

pt au-dessus de sa t^fc ^oiit jil.tciVs d'autres

idoles, dont cliacuue a, de hauteur, uu ghn.

On pnl colualur tm \t tir/momial f1ila»ii ol^rtr 4w
v»nl l'ri)*perr«r. 4HI ton UdiM. nulrr onTrfif^ Hit rutr i Hirtoire

Ulu, f. et MUTiBln. Pub, IM4«l rr*t«i, liSy.



CHAPITRE tXI. 467

les ydreft ' ont maint nioustier et maintes abbaies aelooc leur

uaance^. Et si ont grandisme quantité d'ydoles, et si grans que

bien sont longues dix pas; et telles* y a qui sont plus petites; et

telles y a qui sont de fust *; et telles de terre^ et telles de pierre.

Et sont toutes bien enquirées ^, et puis ouvertes d*or; et pluseurs

autres ydoles leur sont environ assez grans , et semble que il 1i

font humilité et reverance.

Et pour ce que ne vous ai encore conté tout le fait des ydo-

lastres, je le vous vueil ci conter.

Car sachiez que les recluses ^ qui tiennent r^le des ydoles vi-

vent plus bonnestement que les autres, il se gardent de luxure,

Ms. B. usaigr. — t M». A. Ato.

LX£. — ' fifi.lâirc.t. — • Bois. — ^ Façonnr'irs, taiffrca. — ^ PIiiiIpI de reclus : Mr)>'

nrs, rrligieiix cMtiTs. La version Utiue de U S. G, porte : • Kt sciai is quud rtgudirts v\ni

wrviant îdolis sont Dui|{it honesli quaio aUi| cavent «nim sîbi a luxuria «ed non habeol

pro nagoo peceato • (p. 34S).

plus ou moins, aiiiM que des figures de bakhchis

{tmmu) dont ebaciin .t la liille d'i» hoBne*
Toiiffs $4'nil>li'nl si bien «'ii inoiivemml qu'on

les rroiruit vivantes. Sur la muraille sont ran*

géo d'mtrca atelues bien ex^utiei. Celle grande

iili.lc, qui r-it rouclice, a une main placre sous

sa lèif , et l'autre ap|iu^i-c sur sa cuisse. Elle est

rceouvcrle d*or, et on la défîpM par le nom de

Cltaknmoiin! f.
i T i ^ li.iltiiants se rpiiili iit par

troupes au teui|ile t i se pro&terueut la tétc ju»-

i|n*à terra devant cette idole.

Aiilrmr (le cet rdidn- soiil place* des (cin-

ples d'idoles qui ressemblent à des caravanse-

nk, et dans leM|urLs sont dispoaca des tideain

d'étoiïes d'or de dilTcrentes espèca, des troncs

doré*, d($ aicfes, de> llanbeaiui, de» «ne» de

pitroelanie.

« Dans cette même ville de Kamithrou est un

temple d'idoles fort ri-^éié. Ou y voit un autre

édifice que les rousulmaus nomment ta spUirt du

eîf/; il la fome d*nn kiosque oeKkgune, et, du

baul en ha», se fomiwi^fftp (piiiizc ciagrs (c'était

un des nombreux ttliliccs chiiiois-houddhiques à

7, S, 18 étages, que l'on noome ^MfM/ea). Cha-

que étage renferme de* appartements vernissés il

ta manière du A/taUi, des chambre»» des porti-

ques. Tout autour sout des chambres destinées

pour les prières el da figures de divers genres.

On y voit, eutre autres objets, un trtVne drcs-é,

et sur lequel un roi est assis. A droite et a gau-

che se tiemiettt deboat des eielms, de* pages,

des jeunes fdle<i. Te* quinze étnjr< rcnrrrmeiit

tous des salles grandes et petites, qui ofTrent de*

Statues de formes admirables.

n Au-des«oii4 Je I iii r;i;; "ti \ oit dcs figiires

de dcmous qui le souliruueul sur leurs épaules.

Cet édifiée a vingt gie» (W) de dreuit, et sa

li.iiittiir l'^t (If tloii/e (II. Il <>l ronslruit Imit

eutler de bois poli, et si bien recouvert d'uue

eoucbe dorée, qu'il semble entièrement fonné

d'or. Au-dessous régne un soulerrain. l'ne 00>

loooe de fer, placée dans l'intérieur du luo«q«v«

le tmvene de bm en baut lAie de ses eatrémilis

repose sur une plute-forme de fer, et r<tiilie

s'appuie fortement sur le toit de l'édifice daut

lequel est mJnmé ce pavillon -, en série que,

du sonlerraia» eo peut, par xm léger effort, im*

(1) Il jr > ^Urmmrnt M mm «rmir ; c*n( I*

irairr qui irr.il vt.t, Oitimrni ftit* rmnpmvArr ftùmté ét^g^

lUiif m» liaiatrat dr iimtr ftn ou mri'ri.' On ^t {imirall, •
• rlforar, li.nt rinn. Opraibal it lau pwln, e"* >***

•<ou <^r.S<, pnrir l>i#ll (p. 3>»j : f» ig»l I A SaMM SOt
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m LE UVRE DE MARC FOL.

mais ne le tiennent pas à grant péché Mais se il treuvent aucun

qui ait géu contre nature corne autre *, il le condempnent * à

mort. Et si ont kalendrier aussi comme nous avons; et ont cinq

jours le mois que il gardent moult} car pour riens n'occirroient

' Ut. A. Mit. B. ei C. ftehU»— « Um* A. B. Os deux moU nuaquent dans lem.C
* Omiamumt.

de l'Asie , etc. C'est là qiio Marc Pol r^idii

itn an avee m OlK'le Muffr , comme il est

appelé dans notre n'<J;irtion , toni; doux en-

voyé» eu légtiiion par le grand kliàn tandis

que Nicolas Polo, le père de Marc, élalt mlé
\ivvi i\v KliiHibitat. Tuut«rs les éditions ronnii<:s

du Livre de Marc Pol, y conipri» relie de la So-

ciété àt Géographie de Piaria, iwrlciit Ni-

colat Polo comme ay.int aussi n sidr nn an n

KatMcieoui doc deux anciens mss. iietiU ne l'y

ecnB|ireiiiieiit pu. lU font «MmailTe miHi 911e

les P<jti tn' iisidcn til n K "i-U lu'oii (mur

leurs afTaires personnelles privées, mais c// lega-

lion tomnie fimptioouairea da Muvernn nongol.

Ce fait a iinr iii)|i(iriaiirf <(tii ninitait d'clre si-

gnalée. Il est à pnisuuitir (|u« KawiefteaUf qui

avait Hé irigée en chtf-Um du eireult de Kaif

soiiU trois ans avant l'arriTée des Poli en Chine,

et qui, aelen Mare, comprenait une |iopulatioa

aMi»^Mhlén*t, c'estoMire, d'indigènes, de i'a»

rosiiit ou mahométans, et de dtrétifitif c'cst-i»

«lire d'Européens et d'hahitanU de l'Asie MÎp

Heure; il est à prt-«umcr, disanvnou», qne relie

ville devait être l'objet d'une gramle «urveillanee

du grand KhAu, et qu'à l'arrivée de« Véiiilieus,

qu'il reçut avec tant de marques de coufiaucc, la

pcuée dut lui venir d'covoyer dans cette ville,

rnmmp «i-s dëlêguis, th iiN Oi-Hdenlauv
,

pmir

traiter avec Ici arrivants duut ils compre-

naient h bngue, tout en pidant le pëi« de

Marc auprès de sa pt'r>uiiii>'. ('< lu i sl >r;iMlant

plus « présumer que U s cim-tiens ou Uccidea-

taux, aciioeianti et autm, devaient être nen^

lircux, puiiqa'ib y avaient tvola pandea

ses.

Ceit peul-étn le léjoar de Mare Pol dans

ci llr \illt- fi .>niiirr qui l'a fait appeler piir lui

Caitipicio» tu lieu de Caution ou Cnn-c^u seu-

lenmat; rar on a supposé, pour expliquer l'é*

jientlicse de /'/, que cette tylUJje était placée là

pour repréiciiler />iVff , qui en cbinoii veut dire

' è ee grand kiosque nu mouvement cir-

enlaire. Tous les charpentiers, rorgemu-. ri jh-iu-

très du monde ixiiirraienl venir ici prendre de*

levons sur les procédés des arts. »

Cet temple* «I édifices décrits dans la relation

des ambassadeurs prsSTis <!c Cliah-Rokh, n'rxus-

leot plus de nos jours ; du moins la grauJc Géu-

grapbia impériale de la Chine (éJit. de 1744)

n'en fait p:i< rt cutlon. IVu» temples iMMultlIii-

ques Mulenieul mni mentionnés dans le départe-

ment de Kan-iebtMii Vm liluê à «ent trente 1

au sud du distrii t fl<- T, tin'i^--y<tr, au pied de la

montagne nommée Kkl-lien, Oc temple ou mo-

Mtlète(Mr)M nommait aneiemienient Mm-tfà le

piril Je rlicv.il". Il V a\.iit, ilaiis son eiicfinlr,

vingt portes en pierre et sept caveaux aussi

en pïem toute |)ercée de trous. L'autre cet

nommé le « monastère de la pagode aux clie-

«Cm - (JU tbiut). \\ est «itué au sud-est du dis-

Iriet de &um-^mi». Andennenwnt il y a«ait une

pagode de Po (Bowlillia). Haiis la |ïériode Ao«'/f

-

m» des Uiug (1368-1308;, les fondations de la

pagode s'écrooléreot. On j trouva cinq statues

ile Fo en brome ; un cénotaphe en pierre dans

rinlérii'iir i!in|iirl l'taipnt renfermés des cheveux
;

aux cotés étaient rangées des urnes en pierre sur

ieiquellee itaicat gravés quelques caFaetères où

se lisaient ces mots : fiî ihii j,<i-, • monsitore Je

la pi^ode aux cheveux ». C'est pourquoi on a

nommé ainsi ee monastère. >

Cftle rli".f I Ip'r 11 < niiteurs de In Géo^jra-

phie cbinuiM.- c»l bien loin de ressembler à celle

des ambnisadcars de <Aak-HMt\t me» plus de

Injis reiits ans s'rtainit ('roulr'i l'iitrc Ips deux

récits ; la vilb: de Kaa-lcheou, de chef-lieu de

province était dcteendue ii edni de départe-

ment de quatiii-iiK- oiilre, n'ayant plus dans su

Juridiction qu'un district (jtMg) et deux can-

tons (/«'<<»]. Enfin elle tvait cessé d'être une

ville frontière par oii entraient en Cliine toutes

les caravanes venant des contrées occidestlalc*
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nul uniiiial eu ces ciinj jours, ne lu- nieiigiToienl cliar. Et font

grant ahstinence, trop plus (jue les autres jours a).

11 prennent jusques à trente teiiuiies, et mains ^ si roinnie' il ont

le povoir; car seloiic ce qu'il ont richesre pour leurtlouuer estai,

il ont fetrinîes'. Mais sachiez que la première tiennent pour la

meilleur, l'.t se il \ o\{ <p>e auciuie de ses fennues no soit IxMine. si

la chace, etenprent une autre s'il veut, il prennent leur eousuu s

et la l'emnie qui auera esté à son pere, sanz ' sa laere, et vivent

comme bestes.

Et vons laisserotis de cestui, et vous conterons des autres jiro-

vinces vers treniontaine - . Et si «lemonrerenl en cesLe cité ledit

Messirc MafTe et Marc Pol bien un au en li't^atio») '.

Or alous avaul soixante journées vers tremoutaiue.

CHAPITRE LXll.

Ci dki de la eUéde Esanar.

Quant l'en se part de ceste cité de ('ampicion, si chevauche on

douze journées, et treuve on une cité qui a nom £sanar (i), qui

* M». B. mIoiw ce fWf. ' Au li«tt de cette phrtse, ks mis. A, et C. portent :

et (es nuiris linr ilunnrnt ennaitir u Inii ft/mn. — P >fs. ('. .wht ''•rnif, r.rrrpfr'', —
>> JII99. A. el B. Le ms. i',. porte: SlfSMrr ISicoias, Mrssur Mnjlc rt Messiie Hure. —
i H». B. Les mas. A. et C, portent : pour tmeitHes de kurêesaignes.

*• â/oitu. — 1 hord,

fromtUrt, Cap^âom ii|nilieriit sien : « la ville tnrrigéê par une panomurm pee iutnnle dans

d<'|»arteiueiital»" front icrr iiomiuri* K m fou Knm celle laiipip. Si !«• !.i\r«* ilr Marr IVil avnil i'U*

d«vaal le />). » (À-la e.st j>as»il>lo. Il est jiussihle pniir la |ii-t:iuiei'e fuis cujiic ou iiu|inuié aujour-

auiii que ee soit une eorruplîoo dei eupbles. d'htii, emnne ont iaaprime en i;inéfal cequeTon

•",ir, .'uijrMHiI'Iiui iiièiiie, (|iie les ( nim.ii'.s.inres -îiir i{;iHirr, !•« l.i»ie Nei.iil iiu'f oiiii.-iiisaMe.

la Chine MU I |ilu» lèpudur» qu'au Wm^ Je Nou» auiuns («cca.Muii «le (tarler aiileur» d«

Mare iSil (pnisq«i'il était l« seul qui la eonniU, la rcligim bouddhique ou plutôt ItmatqiK dont

rl le premier qui eu révéla re\iMi'acc a rEurojte il r«l ici question, aiusi que de« usages uiuu-

éloniiéi!), où l'impriuierie, n'jr tiywx pas cocon p>i* qui sont déchu par Marc Pol a\ec une

clé importée, ne foumiiailpai de nombreux et gniude «xaetilnde.

rapides moyeu» d in»trucliou, il est diriicilc de LXll.— (I) fiawar, que le u)«. puldié pur la

croire i quel poiut unit défiguré* le» mots clii» Société de Géograpilie et d'autres écrivent plus

nuis que l'ou imprime dana ksjodtimik et dent Mneetaneat £s»m. Le P. Ganbil (JIrs'Mre

ha JtviWp quand «as mots ne sont pa» rriwt et du Mmtfûta^ p. 49) dit q«e le Tvt^^Mmduuig-
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170 LE LIVRE DE MARC POL.

est au chief du désert du sablon, vers tremontaîue ; ei est de la

province de Tangut. Et sout ydolalres, et ont cbamelz * et bestail
^

assez; et y naissent moult bons faucons sacres et lasniers assez*.

Il vivent du fruit de la terre et de bestail car il ne sont gent de

marchandise. En ceste cité convient prendre viande ' pour qua*

rante jours ; car quant l'en se part de ceste cité de Esanar, si entre

Ten en un désert qui dure quarante journées vers tremontaine, où

ne se treuve nulle habitation ne herbage; fors Testé que on treuve

genz ; et c'est pour le grant froit qu'il y fait Tiver. On y Ireuve

bestes sauvages, car il y a petiz boscages de pin en aucuns lieux'.

Et quant l'en a chevauchié ces quarante journées par ce désert,

si treuve l'en une province vers tremontaine ^
; et orrez * quelle.

LXU.— * Ms. A. cJtamex; nu. C, chameuls. — I* Mu. A. 6. bestial. — <^ G;tte phrase

Banque dan» le ms. B. — ' U». A: car feu tnuvt pntt botenget dtpbt tmtwufiMt,

LXII. — • yivrrt, — ' Le noiW. — * Entetulm.

mou rap|iorte à Tan ISÎ.'i la prise de Yritina et

autres. 11 ajoute : « Yruiiia était uiie \illc cuusi-

défable du royairaut de Him, Cm la ville^
H. Paul appelle Ezina. »

La CoutiuMlion de l'Histoire cIiiaoÎM citée

rapporte bien i l'année l?35, en hÏTer, à la

tli.xieiiir Unie, la prise de Xan-iiiA en dlunt : « I.e

Mongol Ttr-moù-tekin (Témou-lchin , tn mongol

tefer iii/lrjible), plus tard Dc/ii>ig/iis K/idn
,
porte

la guerre dan» l'État de Uia ; il prend Ko» et

Suh-lcheoti , S\ ktnj^ fou; ii la oii/.liinc lune il

prend Uiig-icluou, ei s' avarice juMpi'a la ri»icre

de Tt» y'm-uktott > (k. IS, M. & a«rw) ; anb il

ii'v t'St pns quriilion de ta \\\\c de Ye-i<i un. l.cs

f'asiri untvenrts de la Chine {^Li-tai-ki-tsr, k.

9&, Col. S) npiiorleDi h» atCaies Cùu dan* !«•

inémes termes. Le P. Gaubil aura trouvé énonrée

la prise de l'e-Ui-na dmu la grande liitloire des

Meogol» «m dnt l«aièimre*i|4eîaiu de Dcliîn'

fhi» Khân.

Le fait, d'ailleurs, n'en est pas moins r<*ri.iii),

par noH^ irmivons le nom écrit :

^j, ^
i-isi^ai sur une carte cliiuoise des Vuta ou

Mongols {Kom là» leAoïmg «wf /Aom, k. 2, fol.

21-22); et cette ville de est placi-e au

nonl de Kau^ekaou, au delà de la grande mii>

raille. Une léçendf «ni l oiigp qtii y et? jointe porte

<|ue c'était uue place de marché de la province

de Kon-Mouh. Le texie de la carte da toà, fik,

u!>,«iU \h'irii (il,., fi.t. jil.irc t ti'"nni au

nombre des tept loù du gou\eruenient {Sitg) de

JCen-mA. Cette rille n'existe pins anjourdlim.

On en trouve cept iKiani t ucorc la trace dan» Im

cartes de d'Anviile, construites sur celles qui fu-

rent tnées parles Jcsnilca, du tcatp dercnpe-

reur Kbaug-bi, SOUS la dénomination de Eizin -

piia (rivière de Ertiue, Mi/as gtutrol ét /n

Ciù»,-, carte 26), qui rappelle éridelliment la

ville de Esunar ou I tii-nai. Seulement la lon-

gitude, du méridien de Paris, doit être corrigée

eu la rt'diiisMit d'environ 19" (de 110° 30' à OT*

10'). et m plaeant 1 et queUpies

miinilcs (le l.ititiulc. M:us rlo teiiip^ âe Marc Pol

elle ctaii ires-lrcquentée, parce qu'elle se trou-

vait pbeée, ainsi qu'il le dit Id-aiénte, et aiui

que la rrpréM iiIf uiif rartr rliinnKc de VHis-

toire drt MoHgoli (le Saii-htiuiig kian-iou), k l'ea-

Iréedela route qui tiavene te dtsert pourse ren-

dre à <°.aracoruu) ; r{>iilc qu'a stiixic Mnrr IVil,

OU qu'il Cii oenséavoir suivie, pour décrire c<;lte

ville célèbre dans le chapitre auivant, qui «at

une eNcursiun daus U Noaiolie, au delA du

fraud désert.
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CHAPITRE LXIII.

Ci devise de te eiié de Carmonn.

Caraooroii (i) est une rit«' qui dure trois milles, laquelle fii la

preinîeie cité que les Tatares orent quant U issirent ' de leur

LXni.— • J?wcM/. ^ Sortitatt.

LXIII. — (t) La ville de Caracorum, rcadM

célèbre par U relation du r.iyn^'een Tartmrtt

de RubriifiiiK, t tail !.( riipitale du premier em-

irirt mongol. Cette ville n'existant plus et Aucun

«ojigeiirMlMpéeBn'ayMlt. degui», viMtéses rui-

an, on est très-incertain de «ivoirin vrrit:ihlr

pCMÏtioD en Tarlarie. Gaubilj d'après les données

de rwlrowMnediiDon Kû-cktùu-kwf, qui, mu*

le règlie de KUoubilat-Khàn, fit de Ofim!>rrii^ri

olMervaiioiu i»lron<Muk)uesdBJtt toutes les parties

de renpire, place cetteville (queron aotnoMil en

chinois //ù /(/;)par 44"21' .1.- latitude et 103'40'

de lou^liKle du méridien de Paris {Ohtervaiiont

mtnhtmùtifuet, etc. du P. Soueiet, 1 1, p. S<M).

H. Abel Réniuitat qui puMii' >iii Mniioltc

Caia toiiim (.Vemoiret de i'^cotUmie <Ut Ins-

crtpt., t.YII), a cm trouver ks cekuh du P.Gau»

bil Iri-s-erroné* ;
et, après une savante discus-

«OB dans laquelle il prétend queU longitude de

109* «etirètiaufêrée, il croit devoir l'eu

ripporter aux chiRlw dowiia par les tabke autre-

nomiqiirs mongoles poitr nn lîeu {Bai f!ri-iotf

riiou) qu'il suppose ue |ws être éloif^é de

remplacemeni de A'o/n-Ao'-o»/», et qui est, selon

cestaM.-*, à iS°î.î' :.f)'',l.' taliliul.-, 1 1 à H'^ 2t)'

de longitude ouest dunieridieu de ft-^'w^, ce qui

dooncffait une long. E. de Paris, de 100* 3^.

Noii"i prt>\oin de\oir, pi»ir pliiçirim raisons,

conserver kKara-korum la long, de 103» 40'.

L'cmpkeement de l'aneieDiie ville de Ktaum

horoum a été ain<i rli'ifntiiiié )>.if M. Réniii<-it,

couuuc ayant été sur la rive gauche de l'tlrkhou,

du oàlé du nord et non loin de n Wkniien avec

la SélingM. M. S.iiiil-Mirliii ;> cilé, à r;i|iiiiii dt-

celle opinion [Mèaioiret iur tÀrméinr, I. II,

p. un passage de fl«cbld-ed-dlii qui porte :

•I Oktny-kaàn ordonna de bâtir sur les bonis du

, n. iivc () futur), une ville fort ÇTnnilf (pi'nn

it uoffloia hara-iuruum (fjtj-Jf\j>). Ou établit

> ensuite entre celte ville et la Cbine Je* re-

• lais (de chevaux), e» outre des courriers (à

« picd)de la poste, et on appela cela neWw yam.

a II jr avait une poste à toutes les cinq fmrMmgs

« (7 Gènes 1/3) et à raison d'un yam (ou relais)

« par 5 farsangt, cela faisait en tout 21 reUisî à

« chaque station il y avait ua corpsdcnùUelionH

c «es ponrdéfendre la poste (Gocr. de Sacy}.

On voit, d'aprc'> l'hiNtoirf i liiiunM', ^[w'OfftiJtn

ou Okiai, ta 1336. fit eutourcr d'un mur d'en-

ceinte la ville de ou Kvta^lmnum. « Cette

ville, ajoute-t-clli', iluil juinulivcim nl, m)iis Ii-s

TkiHg ^au iiiiitii-mc siècle), l'anciemie ville ea-

'tourée de mun du Khan Hvethlâ* des Hatî-hau

Oiii^^ouni). Ensuite, quand U-s Mongols couvoquè-

reul des aisemblécs gënamlei {ho,i-llmMgt en

mon^l àoHtiitnï), e'eA dans oette ville qu'elles

se réunirent. On lui donne une eircfflaférence de

cinq li. <• {SuÊi Tlioung-kinii-hang'mou , k. 20,

fol. 9; Li-tai-ki-isi-, k. »G, fol. C verto.)

L'étendue qui est donnée dans ce passage i

Ktrro-L» ii/irr, iliiTcic ili' celle que lui attribue

Marc Col, nuiis elle s'accorde avec l'opinion de

Rubruquis (on plutAt ItuMkk) qui la viifta en

1 « foiir cp r<t fir !a citr i)r Cnracoriim

dit-il (dans le Hecunt île Itrrgeron de 1634, p.

307), Vosire Majesté«qaurt, quYxeepté le pelais

du Chnm, elle n'est p.« si Imnnr que la ville de

SaiBl-Ueiiis eu France, dont le ninnastcrc %aiit

dis lois BiieHX que tout lépalûs de Mmigu. H j
a deux grandes rues, l'iint- ililr di s Sarrasins, où

ic tieuueut les marchés et la foire ; et pltuietirs

BMUcbaods étrangers y vont trafiquer i canie de

la Cour qui y tii souvent, et du grand niiiii!>rt>

d'aotbaisadeiirs qui y arrivent de toutes parts.

L'autre rue s'appelle des Cathavens (Chtnoîs} od

se tiennent tous 1rs artisans. Outre ce* deu» rues,

il y a d'autres grands lieux «u palais, oil est la

demeure des secrétaires du prince. Là sont donae
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contrées. Lt si vous dirai toute 1

rie preniiercRient.

Icmples d'idoUtivii dt diverse» iiatiuu», et dvu\

inoH|uéi!sde Sarrarins, ad iU foni prarcnion de

last-rlf df MahoiiiFl, |«iis une rj;li«e de ehrt'tieiis

au houl de la ville, qui e»! eeiuie de muraille»

faites déterre, et v n quatre portée. A relie d'o-

rient l'nu vend le uii', et autre» sortes de grain»,

dont il y en • |»ett. A la porte d'occideot m ven-

dent kl brdm et les cbèvres. A edie dn midjr

les borufs el lej charioU ; et à relie du uord le»

rlievaux. • {Voir au»! l'édit. latine juibl. par la

Société de Géographie, t. IV, p. 34.>-<i.)

C'est dans cette même ville de Ktiia-iaraum

que le frfre mitieiir, envoyé de saint I nni?, n>ii-

cuutra un orlêvre itarisien qui M: iiomniiiit tiud-

laHiae Boucher, dont un frète, qui s'appelait

Hoger, <y nii'iii .iil Mir Ir ^•|•.Ml(l |nitrt ù Paris, et

uiK feuluie de Metx en l.orranie nommée Pn-

futtt* (ib., p. 145) qui avait été faite prison-

iiiérc cil Hiingrie. Ix- P»risieii était l'orfèvre en

titre du grand Kliàn, qui lui avait duuué trais

mille mares d'argent pesant, atee rmqnante o«i-

vrier» pour lui fabriipiei une grand»- pièce d'or-

fèvrerie. Voici la desrripliou que Kuitniquis

doniie de ctllo plèee merveilleuse : « Il faut sa*

voir que MtUtgH a « Camcnrum \\w In-.v-grutido

court prr<t les murailles de la ville, ceinte d'uo

mur de liriques, ainsi qu'un elolire de nos mo-

nastèrt'â. ¥a\ ce lieu il y a un grami pahiiv où il

festirte soli'iiiiflUninit d- iiv foi* l'an, à ir.ivoir,

l'une à PaMpies quand i\ paMa par U, et l'autre

en esté, é son retour ; «t oeste aeeoade lais at
la pltt< p-aiiile fi'«t<'. nir \m\y. le^ 5ei«;tieiir< el ^en-

i\\f, liomineji éloigné» de luen deux mois de flie-

min de la court t'f IroMTent, et le Clmm leur fait

à fou* de* préieni» d'linfiit< i-f riiirrr? rlin>i»s. et

fait ausM mutistre de sa gloire et de »n magnili-

ccuce. Près de ce pskit Y a plusieiirs logis spa-

cieux, rnmm«* rli s ;;r.iii^<'^, i>i'i se gardent ies vt*

vres et provi«iuu& et les tréitor».

* Et poop ce qu'il n'eèl pas été bienséont «j

honne»le de |M>rler de» vase? pleins de lait, ny

d'autres Iwistons en ce palais, pour cela re

M. Guilluime lujr avoit lait un grand arlire d*ai^

geolati pied duquel estment quatre Ivous aussi

d'.irgenl, ayant chacun une pipe ou ranal d'oii

iortoît du lait de jumeul. Les quatre pipes (texte

manière quant il orent seigneu-<

latin comatia, p. 334 } pipet est ici pour^t-

peaux) estoient codiécs ihns l'arbre, monlaiu

juMpi'au Mimuiet, et de la s'eiCOUlans en hn».

Surcliaacuns de ces muids on eananx (lubcs) y
avoteni des lerpeu dorei dont les queues vf-

noient â environner le roq» 4le l'i-irlirc. De l'une

de ces pipe« couloit du vin , de l'autre du

eWtt'Cftmas , ou lait de jument purilîé , de la

tierce du Bail, ou iMiisMin Taile de miel, et la

dernière de la Tfrnclnr faite de ri*. An |>icil ilir

l'arbre, chaque bobiMiu avoit son vase d argent

pour la recovoir. Entre «es quatre canana, tout

nii !i,iiit il y nvoil un Ad^c il'argent, tenant une

tronijM'lie ; et aiwlcssons de l'arbre un grand trou

tn» un homme le ponvoit cacher, et nn eonduh

3"! / I nuinliiil par le r i tii . im iivificu de

l'urbiT, jusqu'à l'Auge, de Slaisliv Guillaume y
avoit fiiît au commencement des wufllels pour

faire sonner la IrompoUe; IMÛs «el* DO doODOÎt

{uu aura de vent.

Au dehors du palais y a une grande chatO-

hre, mi staiice, où ils mettent leurs laissons ; el

là y a des aerviicurs tous prêts à les distribuer

sitnst qu'ils enttnident t'Ange sonnant la trom-

pette. Les braoidies de l'arbre esloient irarp;nl,

rnmnte aus«i les feuillo cl les fruits y pefidans.

Quand donc ils vnuloieni Iniirr, le inaisire som-

melier crioit à l'.Vngi' i|u'i{ ^mnast la lrom|>etle;

et lors «l'iuy qui estoit ciché dans l'arbre souf-

llnit bien fort datis ce vaisseau ou conduit allant

jusqu'il l'Ange, qui porloit aussitost sa trompette

à la liouelie el -.(miniit lunilemenl ; re «ni'pii-

leudu de» »«niteurs et nlliriers eslans, dans ta

chambre dn boire, ils faisaient en mesme hwtant

rmtler In liiii««iri tli* Icitr-i Inniiratix
;

piii^ ri la

esloit poussé di'liors, et n-ceu dans ce» vaisseaux

d'argent, d'oik le sommelier la tiroit pour porter

aiiN Ii 'mmes el femmes qui estoient nu festin.

• Pour le palais dn Gham il rcs$eml>le vne

^lite, ayant U nef au milieu, et ans deuk eAtea

deux ordn il> roloiines ou pilliers, el Iroi»

gr,indes portes ver» le midy } et vis-à-vis la parle

du milieu ntoit planté re grand arbre (d'argent);

le Chant esloit assis du côté du nord en ini lieu

haut eskvé, pour esire veu d'un chascun; et y a

deu» «icalim pour mentor à luy, par Fvû dei-
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11 fu voirs ^ que les Talars demouroieiit en Ireiiionlaiue enlonr

Ciorcia (2). El en cele conlrée a grant plains où il n'avoii mille

habitation si comme cités et chasleau\ ;
mais il y avoil bonnes

pastures et granl lluviaircs, et moull d'eaues*» et trop belles^

contrées et grans. Mais il n'avoient seigneur nisun'^. Mais bien

est voirs^ qu'il (Kiloient rente et treuage^ à un grant sire qu'il

nommoient en leur langage Une can, qui vaut à dire en franrois

• Prestre Jelian » (3). Et ce fu le Prestre Jehan de qui ' touz li

LXm. — ' M«. A. aigtué. Aïs. C. ymtes.~ > Sb. B. »«/ teignetir» M». C, seig$ieiir «tu/.

— « Ms. 11. doHt. _
) Fna. — 4 Tris^MUs,— ^ Put même wt. —^ ^ PaytàeHt iriêuh

queb monte c^liiv (iiii luy apporte M viande «I wulie det Kio (1128-1360) , IciqiMlles popula*

« «ouiM-, «1 (li>c« iul par l'iiilre. L'esi^n- du lil>n^ «x:cii|takiil h-* U-rritoiivii compris Jaii» la

mili. ii l aibrr .1 <•«» wralicM «ilvunki MaudchoMrie Je nos j«uw. C éiawnl préciiè-

car là se tifiMunt cvu\ qui luj |.ortent ion mm- nMfflt ces popuhlîont inftmet qni fonnnenl li

curooM! au»! le» Aiiili;iisaJeuis t|ui apjMir- ualioudi- < /w»( .ou Djoiinlji-li, «Imil |>arU- Mate

teiii >l,s |,n's. uts au Cham qui fil là ,>l. vû cot.»- l'ol, comçw éunt ïoUioe dt» TMiirt ou Mongols

m.; un Uieu. An cujlc Jloil, à «ravoir S I oc- dont -iJ Bit question dtnt MNI Bm.

cidml, MNil Umc 1« booiaws, et au gaurhe, à (3)^1^ nÂ^j^ Oirw^iWn, dons Âtout-fit»

l'onciil, Ifs finîmes; rsr le palai» s'i'~tii>'l < n
, ,r.-, ' f/sf. f/v«rt/fffi/ .-..-f"

. V. .ii i ctiiiniiiTil l'iiisli»-

longueiir «lu st-plfiilriou au uiitl)'. Du cosic ilroit, aialje raconte le lait eu quc»lion ; - fr^cin

proche des pStltert, y a dfs places «slewes en „ggo (i^Qi) iiiitium babuit Uogtiteimiim impe-

l'oruM- do lliôaln-, dù .. nu ltrul If* r t ticifs rimu; idquc h«ir iiimlo. Eo toinpon^ Tiircanim

du Uiau, et au guuclu- v vu a d'aulic^ \»m m» Orimlaiiam Iribubiu iinpemirit V'»g Cha», qui

remmes el filles. Il n'y a qu'une de ses ffoimw rex Jahamut appdUitin est. c Irihu qwe Cenit

qui M>il a4^*i*4- auprc* dr luy, mait lu.ii du li.ul ^ vocatur; rranlquc |Mipulusqiii

si haut qu'il est. » (Ktiaiion, etc., p. 187- l»n,
,,.|igi',^„,u, rluislianani pri.filchantur. Fuit au-

ëd. de ICSII.)
l^.,„ f, ifllta quadam vii- quidam feli», jw

(2) Ce nom de Ci'rcin, que l'ou doit proiion- Tamufw, qni Vng CboHO couMauler ope-

Cfr à l'italienne : Teliiorclim, ou DjiorJjiu, w-
^..^^^ ,„ r„l!;n-:ivt t;i» usque a pueritia douée

pond p<ul<élre aussi exaelemeul que p<i!wililf,
j^.ij,eui Midfm prili^iAsct. fuitque mmm»

dani xws Iniipii » furopèfuiR-s, au nom àaJwf hottibus deheUandi» brtîtudiuU, adeo ni iw-

Iclii diiMUf aiirieiiiu niPiit par l«* Ciiiuois aux \Kl, rinl ri sorii, eumque apnd l'ii. -Ch ^niim cn-

IwpuUlions de race tongouse «pii hnititaieni le lumuiareiilur : uec prius cuui apud ipsum cri-

i*ord-«t de laCUne jusqu'i la Silx iio, c'est-à- nîmiionibus nnpetere desienmt, qnaiu ipaun

dire : li Vnn,li:h.>',rlr uo* jour*, d'où «uil mu- „„itati cr|;a se nuiuii susih-cIuhi habeus sl iliu n-,

tie-A dfu\ d)ua»ttes qui ont r«'guc ou ix-guenl \iucula coiijicerc manilni» iu ipMiw inji-clist

encoiv «nr la Qiine : «die des lEm et «elle dra d^q nilem |Nieri ex VMg'Ch»»} famulis ad Ipwnn

jl/fT«</<rft<>ii<. Hiirt toulfs d<u\ la niMe fii-inf. arccdfutrs, quid di.i.tuui fucrat ipii iudira-

âienakcti, dau* sou Tartkli-i-Kh puîdu- par rxoiX, dc»igiiala vliam iioctr qua i|tsua> adoriri

A. Hnller {OfmseHla /tonnafta «rirutaSn, Fran- vellel Vig-Chan. Slalini t r^;!» Jtibein Tamufm
oof. ad (W., I09i), exprime ce uoiu eu porsiiii fauiiliam susm tmloria uris *arua ih» q-io eraut

par x^j^-»-. r>f >rii i/ji/i ou Ultouiijtili, uum modo fixa relinquere, ipse cum viria pro|ic ab

qu'il diiiiiK- aux pup(d4lions originaim de In djr- ii» in nuidîis Uitmt Rriâw etfgo mane V»g-<Am^
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monde parole ? de sa grnnt seigneurie. Ijb treu ^ que il avoit d*euls

si estoit de chascune dis bestes une «, et aussi avoit la disme de

toutes leurs choses.

Or avint que il nioutq>loiereiit moult. Et quiaot Prestre Jeban

vit qu'il estoit si grant gent, si ot paour '* que il ne li feisseni

annui. Si pensa de départir les par pluseurs contrées; et envoia

pour ce faire un de ses barons. Et quant les Tatares virent ce, si en

lurent moult dolent. Si se partirent luit ensemble de celle conirée

et alerent par un désert lieu moult divers, vers tremontaine, tant

que Prestre Jehan ne leur povoit nuire. Et s'estoient révélé à

lui et ne li paioient nulle rente. Et ainsi demeurèrent un temps.

7 Ptirie. — • THilit.— S UarWtesur dix. — Dlme , k éixUme. — •» Mttfilièrent.

— Uent peur. — DijuémiMr.— '4 MtiU, HitM eontrf /«/. L« ns. C porte : H
tstw)»i radies à tni.

euQi sociis siii» Tainujini tciiloria aggrruus, ea

virift vwui rqwrit. Tamujin aulem, ejusquc so-

rii, c\ inVtdiis in ipMn irniinitcs .icloiti soiil,

pugnaquv excrpto» riadc altecenint, i>t in fu-

guB ikdennit; qtnn dcnuo pnzliiuD ciutt iit

roiumisennit, Hoiier ipsuiii cuiu «ocionim furlis-

ûmis occidisÂeut, uxorcM|ue «t liberut capiivM

abdininait. » (Tra(l.d*Ed. Porackc. p. }M>I.)

M.iir Pul a iloiic l'ti'' l)ii ti r. nM rf;ur sur la

utntrC-c iju'uccupaicul les Mongols, aviwl d« d<:-

«cirir, avec Dcbinghii-Khàii , h plutgrande pui^

saiici; de l'Asie. Le» hisici iciis [)riiiii.iii\ (jui

ont écrit sur l«» Mongols placeut, comme Marc

Pol, le si-jour de «eWe nairaa, à l'époque eu

({ucslion , sur les riv»s de VOnoii ( i>ù iiutpiit

Ochiaghii-KbàD)» nsiMilcaant à la RuHic, et du

Xéroulait. Gesdenx fleuve*. après sVlre réunis.

forment le Sai^ltalien-oiild, ou Ani"im, Ikiui'I,

avant de se jeter dans la mer d'Okhotsk, sert aussi

juainlenaul de limites, just|u'à VOmouii, aux

possessions rhinuise» et russes dans cette partie

de l'Asie. Mais Marc l'ol « st I< ]ireiuier Euro|>('< ii,

et, jusqu'il ces derniers temps, le seul qui ail

dcaigiiê cette cooliée, nm CMDine élmt le btf

ccau de la niititm nioiipnlr , nini? rdninir l'cm-

placeiucut qu'elle occupait à l'époque de la

nauBMiee de Defamglik'Kliiii.

Quant à l'iii-, ou Oiin^-Kfiàn , li" chef (Je In

tribu puissante des Kcraiin, aussi de race mon-

gole, ce Doui ne signiGo pas Prifre /iw», eomme

on pourrait It- |)n iiumer do teste de Marc Pol,

mais bien le H/niit-Roi, parce que le litre de

0««^, cncliin<ji> : |- Or/rtH^, . roi, » lui avait

été doQDé bonorifiqucaienl ,
par I empereur de

le Chine septentrionale, pour d»ier«ioe» fu'U

lui avait rendus. C'est pciit-i ti i- < « ttc similitudft

du nom tU- uimg, oiiang, niinr, avec celui de

Johnar, - Jean, » et la croyance répandue par

h-s ncjitorieii» <\m- \:< nation des Kéiail»^ ''tnil

cbrélicnne, c'e»l-«-dire nutoriennt, qui ût don-

ner A leur dief le non de ^rAr» devenu

si céli-lin> dans tout le moyeu âge.

Quoi qu'il en soit, ce personnage est parfaite-

ment liistorique , et n'est pas un éti* inu^mire

ou li-gendaire comme on l'a généralement cru

jusqu'à ce jour. O n'était pas non plut le De-

lat-Loma duTilM't, comme les traducteur» de

Meonde main de VHiitoire gtnralogique ties

Tnritxn- <. A\4l-„ \;:zl - Ualtadiir khan (Lejde,

l"26), t out prétendu (p. 42. note), en disant :

« C'en ce nrine Daiaî-Umm qu'on a appelé

" jdifims \r\ Prestre Jean, sans sçavnir précisc-

• meut en quel endroit du monde il falloit le

« plaeer;elilsenHtiaip(Miibled'aIlé9ierkytout

» l. s cuiilos ridiniJrs dont on a !«'nié le public

« à son occasion dans les siècles passes. » Il

n'exbtdtpM cneore aloM de l}dM>Uii«.
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G disl de Cinguiws ammenl U fu le premier kmtk de» Tedan»

Or avint que au leaiph de l"iiuarnati(^M M.c.LXXXvij. ans ilr

Crisi (1187) les Talars ruent un leur roy tjui avoit à nom Cn\-

guins Kaan (1). Il fu bonis de £^ant \aleur ot de prant sens et de

grant prouesce*. Ff si votis lii (juanl il lu esieij> ' i^oy, touz

les Talars du monde, quant il soient ' ce, estoieul espandu ^

par celle contrée", s'en vuidrent à lui et le tindreiit pour sei-

^'ueur. Kt il niaintenoit la seigneurie luoult bien. Et que vous en

diroie je? Il v vindrent lant <le Tatars <|ue ce estoit merveille. Et

(piant la sf (.'neurie ' se vit à si grant gent , si fist grant appareil

faire d armes , si connue dars * et pilles'', et d'autres armes à

leur usage j et ala cooquestaut toutes ces parties qui furent bien

LXIV, Ms. A. fintrcr. b jfs,. A. B. Manque daiM le mt. C. -> « Ib. B. Ctofliirir

^'««41. — ^ Ms* B. tiJUtJaingima a^turit d'armes,

LXIV, — * Êbu— * Surent.- > Jl^iirfw.— 4 Dwk.^ » Javeiots,

LXIV. — (I) Cenoui, bien plus célèbre en»

eOK i|iie If prfcUeot cl à d'Autres lilm , • «té

éerit de toute» Mtrlr« de maiiiirc». En langue

mongole , il e^l éerit : Tehingsiis Khaghan

(ou IhItuÊgg'is )} eu pcnau : ^i—à.̂ ^ " ^
Tehiukit K/iéut L'oilhogniph^ d« nm nm. Crâ-

guu (|iron. TchiHgHis) on ( tnguint et Kmm, »*en

npproche autant que pos^ilde.

L*aoiié« lim fisce par Marr Pol, dans nm
mit. (le texte de fiamu^io porte 1 1 U3), pour IV
véoement au pouvoir de Dchlnghts KUdn, a été

coairoversév. M4irMlcu, induit mus doute ru er-

leur par ie Ir^le de R.-in)u»io, ijui donne l'.muée

1 1(î2 pour relie de l'éler ti m ili' ll(-liiiiL;iii>-KIiiiu,

taudis que c'cM l'auiié*' pre«umi-<- de m nai»-

Muce, dit que « ce ne fui qu'en IttOl qu'il eut

le rnmiDamleiueiil de» «ntM'-e* tiron^tule» ; et que

ce u'esl <|u'eu 1203» u-lon les auturiléji admurs

|ier Pilii de la Croia (qui a nlri les hiatoiico»

persJins), ou eu 1206, *e!oii De|;ni;,'ii( > ^qui a

auivi Im autorités cbiiwiie»), qu'il fut déclaré

Grand Kliin ou ^percur. Cda at vrai ti l'oii

entend |ttr la rélcctmi de TémoutMn (le fer in-

flexible) romme Gnnid Kbto, dan le Kouribpî,

ou aMcmblét: générale dci chef» mongol, après

la soumission de toute» 1rs trilius qui «nicol

fait la guerre à la sienne ou coutrMté dci nU
liancr» roulraires à »<>» intérêts; maîtladllede

lISu .loniK 1 |i;tr Mare Pol, ne s'éloigne pas

beaucoup di la vinité, si on n« considère que

on avènement comm« chef de tribut. Car on

lit [!iin> v lllsiiùic th s Vo'i-;o!s écrite en mongol

par le prinor mongol Stanan-sselten, et publiée

awee une traduetion allemande par b. I. Sclmiidl

(Snint-Pétershoun; ,
IfiîH, p. TO-t), que dans

l'année 1189» le lilsde princes: Temtidtehin , k

rige de 2S «na, fut recomm canme Klm^um
par le» /iriilai/, dans une prairie située sur I<-> rive»

du ùtuwK«riii«ii:<iliaKi'U^iienlaïui: (I I80)|

« da der FilriteiiMlni Teumétekbi aebt und

K nwan/ip J:ilir ail w.ir, «unli- ti aiif Jtr (îras-

•• flâche ani Musse Krni'in \o\\ dcii Mmlaii a!»

• CuACHAxanerluuiul. • Les Anilad,o\x >JL>^j '

^Wdr, éuient une tribu mmfale.

L/iyiiized by Google



ne LE LIVRE DE MARC POL.

huit pruvinces. l'A (pinnl il a\(»il toiujuestc', si ne faisoit ans neu?.

nul mal, ne nul ttom.i^p de leur choses; mais Inîssoit d* ^ts

hommes avec aucuiie partie des autres. Et le reniciiant de ses

gen/ iiu noit o lui'' pour concpiester des autres provinces. Si que,

en cesle maiiit rc, (onqnesta monlt de provinces. Et quant renls

qui estoient injn
l \eoienl~ (jiie il les sauvoit et ciiirdoit si

bien coiilre ttuitcs ^ens, et n'avoient ro<<'n nul ddnuiije ])iir lui,

par la grant dehoni>:nrcl(' <!u sei};ncur; si aloienl inoiill ' volen-

liers avec lui. Et il esir»l$-nt moult leel*. El quant il ot ^ amasse

tant de si ijraiit gent (jue tou/, li nions'' en estoit couvers, si pensa

<!e conqucslcr une grant partie du monde, et envoia ses mes.sages

au Prestre Jehan. Et ce lu à M.ec. : isioojans def'risf. Et li manda

que il voutoil avoir .sa itUe à lemme (a). El quaul le iTe&lre Jehau

• Mt. B. mrc lui. — f Ms. A. /ny» {/rc.%]. — ( M». B. Àfil.': MIS C feanix. — Ut. fi.

i,,,.r,,i^ s
, nis. V.. te momU. Uon» |iour iN«M</r, comme Mijel de la pliiase, éuil en unge iu

1 1 II /.II- Dit" .«kilTt»'.

6U mttfnt. — 1 Fnymaa. — • Eut,

(2) D'OliMon ft. I, p.r.^jdii, d'après Raclii<l-

ed-dln, que ee fui ]>«adaot que T^mmilehiii et

(•ng-klinn preiini«"nt U-urs ({u.irliris d'IiUrr à .41-

iMn-CiHtuguiir im .^i ir-iloiicaet tou frète kbou-

hihlJilito te Hvrërail pliu lard une tenrilile ba-

tiiillr) que Tpliioiitohin « driii.nnl.i i*ti niariagt;

• Tchaour Uigiti, iilled'Ong-kli.ii),/>i></r son fiU

> etné Ojmitdii. L*Bllianw n'cat pas lieu; tt

qui rrius;i tli- l'inimiiii'! rntrc niig-Kli.iii »•! le

rhef mongol. Le niciur fait, avfc det circonv

tances parriUes, «t rap|>(irto par Mailla, dan»

soii Histoire griiëintf de ta Clii'ir (I. IX, p. J7),

en Ir plaqani à l'annrà 1210. Mai» il ne te trouve

pn dans le Thtmng-AiaH'kiiitff-mou, d'oA |*on-

vragc- est siippr^è être Iradiiit, ni dans le l.i-i<ii

k'fsft. 11 a élé probablemcDt tiré de la traduc-

tion iiiaildchoue de lliisteire cbitioiw, dau» la-

qiii'llc (tn a ajouté un grand nombre de faite re>

liitir* n riiisinire des ualiun!i tarfarfs, et qne le

I'. de Mailla a »picialouicut »ui\ie.

J. Siiiioti A^ftemanî a publié {Bitfioilt. orUm.,

t. III, p. rll. IX, p. CCCCXC etii'
l

) une Ic tfrt-

à IVnijH-reur de (lan^tauliiioplc (ijih- 1 on rntit

^Irelbnuct Comniue} du fameux Pritrt-Jêa»t

rnr il .m> nonuiie ainni : « Jouannk» PiiBsavTRa

•• pa««alia et virlule Dci «t Donmi mwtri Jmv
•I CnnisTi , (loniiiin^ dominantium, etc. » Mais

cette lettre rsl probabkment apocryphe, cuntme

bniieoiip d'aulret. Nlis de la Croix, dans Mm
ftistoire de Geiigltizcna (p, ^1), ritp iiiip lettre

d'OuHg'Kitan , dont il dit posséder foriginal^

mais qu'il ne rtfanle pas moins comme soppo»

mV, Ir «•ararl' tf tic l'écriture ne lui donnant

jHU plua de 300 aus d« date (ter» XQI&h). Elle est

adrearfe au n» Ijonia Vil, père de Philippe An>

gU5le. Elle coronienep par ce* mot* : " Pn'irc

• Jean, par la grAce de Dieu, Roi (out-puÏMaut

« wt tous les rois dirëtiens, mIoI, «le. » Dans

la suite de la lettre, le priure kéraite vante svs

grandes riclie^»es, la riste étendue de «es Etats,

dans leM|uel» il oimprend les Mes, et Ions tel

pctiplej de Gog el de Magog ; il fait nne mention

«r{;u<'illeiiM.- de soixante el dix rois cpii le s«r«

vent et qui sont f*^ sujets il parle des tributs

qu'il reçoit d'nn rci i'ttrtiiit de qui dépendent

|»!ii<.ir'iirs rdttitri, â'Ar^ rf priiiri^

\ile le roi de France a le \euir voir, promettant

de lui douier en propre de irèi-gnmds pajs, et
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CHAPITRE LXIV. «77

oy Cinguins Kaan H demandoît sa fille pour fame> si le liut à

moult grant despit et dist aus messages : « Coiniiieiit n'a il grant

« vergoigne9 de demander ma lUle à faîne? l'A si set bien que il

« est mon homes et mon serf. Retornez à lui et li dîlea: que je fe^

« roie, avant, ma fîUe ardoir'% quejelidonnasse à famé; et que

« il convient que je le niete à mort, si comme Iraitre et desloial

9 Htmtf. — S$Ut. — «» Brûkr.

même de k faire souverain leigDcur aprc» lui.

Il M dit préln*. i cause da «irriGcp de l*aul«l,

«l mi |Nir i-a|)|M)ri .< I.t jnsiic <- c i ,\ lu druitiiif. Kt

mr la lin de sa lettre il prie le rut «le lui en-

vot er quelque TaîllaDl dicralier qui soil de h
génération </(• Frnne»,

D'a|n'ûi riiistoiirti pertan Kiidiiiteiiiir, et d'an-

Irfs rilés par l'élis tie la Croi», « Oiinglunii

étail le clu'f <lp l.( liiliu des kéraile», et la capi-

tale de M-A Etat» était Caraccrom, <iitiu-e à dix

uti doii/e jiiiinteeA du lieu im Timougiti tint sa

pt-etiiieit' ruur, et euviron i vlugl jouruéis de

la ("liiiK . inif il<'\iiit aprc» Ouuglicau !<• srjfnir

ilr» etnjH'ieurs iiiuitgol». Téutugiu s'} étcildit, et

Ms aiicoainm » firent In principale %ille d«

leur empire. L'em|KTeur Octaj-Caau, triii»ii ii(i

iilsde GeagbiiCitu, la (tt rebàlti- apre« svu ev]ie-

ililkm de la Cbine et lui donna le nom d^Outr»

doul>aleg. " ;7/i'i,'. </<• ('.'n^'hizcnn , p. H 5.)

Rubruquis, ^tailaiil du l'rètrr Jeau, dit : « Ce

PmtrrjtaH «Aloit fort renommé partout, et

repeiidaul, ipiaiid ir pa.vay par mhi
|

pei-

loiuie ue »^%oit qui il e>loil^ sinou quelque p^u

de (fettoricnt. Ce Prtstnjtav avott aoiai nu

frère fort piiis-saul, et Prestre coniine lui, nmii-

nié Vue (c'e»l le notre} <pii Kaliiluit au delà de*

montagne* de C«wàcat.'taj , et y avait entrem
deux cours eii\iion troi* icntaines de rlicmin;

et ce frere c»loit iri^rar d'vne habitation ou

lognuenl, nommé Caracarum. et aivoit sous m
dmninatioD vue nation appelée Krit-Urràit, qui

Mtoit NeMoriens. Mais leur prince abau-

dounc la l'oy de CuRl>T, doiiit idobslre, tenant

près de 5o) det Preatra de* idoles, ^ui tom tam

iorcitrs et iiti-iu nlriir!: rifs ifiiif'l. s. Vu delà de

ce pa)«, a environ douze ou qunue iuuméca,

«•toicot Ica paaluta^pv de Jtfcw/ (dea Mongol»)

qui estuieni p.tintfs il nii>ér.dd('s ^ciis »uii»

fbef, et taiu luy m relij^ioii aucune, ejkccplé de

ditinatiou» el lorlilége», à quo^ t9ti$Uêpn'fUi de

ces ^aritert-li sontfan tutdoMnes. Praetie dens
Moal (Mongols) habiioieiil li'Mirca peuples anui

misérables, appriex Tmtam, Ur ce loy Prêt-

trt^n«»|«nt mort i«ns eufanla, son frere Viw
luy »uceadn, «I se lit a|>peler Cn», auquel leibp

il se trouva vnoerlaiu homme de .\f,>al, iinniiiié

l'i'i^'it, roareaehal de *oii niestier, qui se uut a

c<Hirir sur 1rs Uvrv--> <lir t in- Cmi, el en ewntMUi

force troiijieauv de besles; m liifii r^w ^ p.K-

ttxn .s'en allcreut plaindre à leur luaislre, qui

.soiidaia assembla vue grande armée, et entra

dans le« f<*rri"< de Voal pour attrapper Cttigii,

iiiaii le galand >'eut'uit paru) les TaiHarcs. Ce>

pendant tint lit un grand tmlm nui terres de
^fnr;i t l dc^ T.Trlariî. puis s'en retnurna cliei:

Noy, Ku ers enlretait«'s l'iugit, homme aceort,

parla souvent à oeuii de Uoai et aux Tarlaics,

leur renioii.tlrant, cunime estant sans chef, leur»

voisius eu «euoieul aisémeut it bout et les op>

pvcasoicBl. Ge» peuple» coniidérau cda et j
prenans gousl, l'eileui-enl jiour leur capitaine,

qui amassa aussi tost quelque» iruuppcsel s'alla

jeter (ur tet terres de Vhc, qui fut vaincu eu
iMlaille par luy, et contraint de s'aller rvtiier à

sauveté au ('Milhay. Ciiigit entre autns, /iri/ «m*

dt ses filles ,
qu'il donna jtour femme à vndt se»

fittt qui en en entre antres le giand Cham Htm-
^u, qui régne aujourd'hui. » {fiteumUde Bttgt»

ron, l(;34, p. 70 el sniv.)

Sauf certaines circonstances parlieulîèKS, le

fond de ce n'cii naïf s'accorde avec celuide» nn«

In-s historiens.

On peut coniuller, pour plu» de dèiaila «nr
I'Iri-.r<iin- lin ptMi f.ilni|*>iis<- (Iti Préirt- Jcsn, la

dissertation de M. d A\e/ac, placée eu téle de
son édition de Plan Carpin. {Reeueit ét y«y9gu
el Jr M,i<; >iirs, publiés par la sociélè de 4Sce«

graplùe «le Pari», I. IV, p. i4î el susv.j
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Uiyiiized by Google



m LE LIVRE DE MARC FOL.

« que il est contre son * seigneur. » Puis dist aus messages qu*il s'm

partissent maintenant " el ne vonissent jamais devant lui. Et

quant les messagescirent ce, il s'eropartirent maintenant, et alerent'

tant par leurjomées que il vinrent à leur seigneur et li contèrent

tout ce que Prestre Jehan li mandoit, que il ne li celèrent riens.

CHAPITRE LXV.

Comamt CiÊ^/uiH$ fi»t seaumdrê ta gent pour ater tut PreUre Mùil

Quant Cinguins Raan oy la grant vilennie que Preslres Jehans li

mandoit, ^ en ot ' le cuer si enflé sur lui que à poi ' ciu il ne li

crevoit dcdeiis le ventre ; car il estoit homs * de trop graiit " sei-

gneurie. Puis parla à chief de pièce et dist si haut que tuit cil

qui entour lui esloient, l'oïrent ^ : que jamais ne lenra ' la sei-

i,Mi<"iirie se il n'amende ^ la vilennie que l'restre Jehan li avoit

iiiaiult c . si j;[ran(leiuent * c|ue (niques honte uc (u acluilrc ^ si

chiercuieut. Et prochuiiuMULiil li nioiislicra se il estoit sou sévi.

Adonc list seuioiidrc ~ st .s ust/ ' et k)Utes ses gen/ et fist le ç;rei-

gnor ' appareil tjui uinpies leusl veus ne oys. VA ïisl assavoir au

Prestre Jehan f|ue il s'appareiilasl de dt Hendre. Et quant Prestre

Jehan sol eerlaiiieineul que il venoit seur lui à si grant gent. si

loi pour un gap' et pour nient'; car il disoit qu il n estoient

hoauues d'amies. Mais toutes lois (isl ippareillier tout son esiVtrs

el .senionl tontes ses genx; et jjeiisa de faire grant appareil; à

ce que, se celui \ enisl de prendre le, et de le mettre à mort.

( ar sadiie/, (pie il list un si grant appareil de taules manières de

gen/ estranges que ce fu la plus grant merveille du monde.

' L,€ ms. B. ajoule : droit.— i Ms. A. Irrent, pour nièrent du m». \\.

LXV. — » Ms. 13. trts i;rant. — Id. dtiej dt piechr {à /« fin). — Mis. B. C tendra

(tieiutm). Ma. 6. Le ma. A> eàiemiieitt.^ • Âb. A. itlu — ' Plus commaoëtnenC^
(pliiMDteric, moquerie). — t Mi. B. lutmt (un rien).

" Jn^'Hitôt, immrdiatniirnt. — f inssenl. — ' l Lui. Au tloiizi« ino el au Ireizictnc siè-

cle, /( était employé coiuaie régime indirect du vertiei et lut comme régime indirect des

inéprMilioilS.

IjXV. <— « Eut,^ *Peii s'en fnllnl. — * Homme.— ! L'entendirent. — ^ l'enge, punit.—
Pm re. — 7 Convoquer. — * /r grand. — 9 Se pn'pnrât. — "' .S'«A. — " Smi annre;

a» force armée.— " CoHK'otfua, — l'tnait, — '•• // réunit une si grande armer de fftutes

sorte» de soldats étrangers.



CHAPITHË LXV. 179

En tele manière s'appareillierent les uns et les autres. Et

pourquoi vous en feroie je long conte? Ginguins Kaan, avec tout

son ost s*en vint en un grandisme plain et bel, qui Tanduc(i)

estoit appeliez, et estoitauPrestre Jeban. lUec niist son champ

et vous di qu'il estoient si grant multitude de gent que il n'en

povoieut " savoir le nombre (a). Et quant il ouy ' nouvelles comme
Prestre Jehans venoit, si fist moult grant joie, pour ce que celui '

lieu estoit moult biaus^ et moult larges à bataille faire'; et pour

h Ht. A. ptoknt,— ' Hs. B. «>*.— i M». B. i/s; nu. C. helUtL — ^ M». B. èetiux.

— I U. H». A,/ett,

Toute mn arméè. — Camp.

LXV.— (1) U n'est p«» ici qimUon, panil-

il, du r«mAi« dont il est parié dans le cbapt-

tim UlUI. Li* I*. Gaiibil {Hutoirc tir In i/ynaifie

Jrt Muiigout, |>. IO/<lil, ci'a)irt>5 IfS .sourcaesciii*

uoi»e5, lf« ariiiéri de To-U (Dom primitif de

Oûiig-Kliàn, avant qu'il t-ùl riM^ii le litrL' hoM'
rifiqut t\i- rni , on rliiuob Oudug, dt> IVinperrur

des Km) el de Temougru, se lruu\civiil i-ti pj-v-

MQce CBtM Ica rifiéR» de Toti-Ut et du Ktrha

(Ut. 480 25' long. O. de l»é-kiiig, 6» 50 ). C.

d'OliMMi (jU'ui, Jet MougoU, 1. 1, p. 82), qui suit

d'aatm autorités, dit que la bataille eut lieu

ini'ï Ji s munis Tihrtchrr-On<loiir U\(''\w\\trm',

de Tchricher) ; et qu'à la suite d'ua \il couibat,

Ong-KtiM et son lîb pnmt la fuite. Les causes

de n-tle lialaille ne «uut racontées demême
par d'Oluion, qui dit (p. $0) :

« Témoutdiin pam VkA de l'année ISM
sur la rive <lc la BaUjouM. Vers l'automne, il

réunit sf* trau|Mi prés de l'Onan, dans l'ioten*

tlon d'attaquer le roi de* Kéraîtes. Pour le sur»

|ireiidre, il eut recours à uu arlifire. Son frère

njnuIr tii-C.riss.ii', M''|i.itr ili' lui ;ijir<s Ii' roml)at

de t:.ulantcLiu-Alt (dans lif|uel iemoutcliin avait

été vaincu par Oaug-Khau), ajant tout petdu,

jiiw|u','i ^."1 femme et sf» piif.itit'i fiilfvés par les

Kéraitcs, avait dû chasser pour sidisiitcr, jii»-

qu*i ee qu'il eAt rejoint Ténrautchin près de la

Hatdjntuia. Cclui-4-i uriliiiiri.i â deu\ M'rvileunt

de Djoutcbi d'aller porter, de la part de leur

maître, ce meaaa^ è Ong-Xhan : « Tignore oft

•1 «• trouve iiiaiiiteuant mon frère aîné, mais je

M sais que ma fiaume et mes enfants sont en ton

pouvoir, à Khan ! mon père ! et depuis long-

« tempje couche s«it1, n'ayant pour al>ri que

a des branches, pour oreiller que des mottes de

•• terre ;
je voudrais uie réunir jt ma fumille,

mais j' ignore cuuinieut tu nie recevras. Sei-

« giieur, si tu veux me pardonner mes fautes

» passées, et le !M>iiv«'tiir de roesaiirit'us «f rvirp«,

tt je rcluuruerai vers toi, le « u-ur pl' iu de sou-

'^iiiig-KliAii promit que le passé M-rail oublié %

et, plein de sécurité, il aiteudait le retour d'iM

olSder qu'il avait durgé d'accompagner les

nu s>jf;rt> (Ir Dj'iiitcbi, et qui lui lut' i ri mute,

lorsqu'il fut surpris dans son campement et son

armée miae en déroute par Témoutchio.

(2) Il y a ici beaucoup d'exagération. Cepen-

dant Uarc Pol est encore bien loin d'égaler Mir»

khoad, historien persan cité par Klisde la Croix

(p. 67), qui dit, à propos des deux armées réu*

nies» « que le lieniiisseinent des chevaux, et les

> cris des gens de pierre oli/igfoîrnt le C!et à se

H houdur 1rs ori ltirs ; et que l'air, |>ar le grand

•> nombre de (lèclie.s «pi'oii tira d'al>ord de

« pari el d'auli-e, semiiloit être un champ de

« caauet tt de roieaujc. a

r« ltc- In |n rli(ili' rappelle ces paroles d'un C»»

vo)e de \er\es près des Lacédémouieus, Icqiwl,

vomUdI leur donner une idée de* nombreux sol*
*

dats de son inailif. diviit que linirs flecbes lan-

cée* dm* l'iûr sufiiraieul pour obscurcir la lu-

mière du soleil.— « Tant mieux, lui répondircnl

lis LacéilémmiieiH, nous mmballrons ft l'on*

bre! >
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ce rattendoit iikc moult volentiers et desiroit moult sa venue.

Maïs ore laisse li conte à parler de Cinguins et de son ost, et

retomeraî au Prestre Jehan et à ses genz

CHAPiraE LXVI,

CwnmeiU H Pmtre Jehan» aAi tonin Cinguùu.

Or (list li conles ' cjiie quant' Preslres Jelians sot que Cinguins

Kaau avec son ost ' \onoit sn-i lui, si li ala à l'encontre avec lout

son esfors ^
; et tant ala (jue il fu venus en cel plain de Tancluo (i).

Kt illoc pris sou clianip près à celui de (^in^uins Kaan, à vingt

mille, et se reposserenl ^, cliascun des osls'^ deux jours
,
pour

eslre plus ires et plus liaitie/ ' à la bataille.

En telle mauiere cninnio vous a\ez ouy estoient les deux graoz

osts en ce plaiu de lauduc. Un jour iist venir, Cinguins Kaan,

devant soi, aslronomiens crestiens et sarra/ins, et lor ' commanda

qu'il li
' seussent à dire ((ui vaincra la bataille, de ces deux osts :

ou le sien, ini le Prestre .lelian *? Li Sarra/.în cncerchierent et ne li

seurent dire la vérité. Mes les " crestiens l'en distrent la vérité,

et li nionsirerent, avant, tout appertement ; car il firent venir une

cane^, et la tranchèrent parmi de lonc, et inistrent Tune part de

çà et Tautre de là ; et ne la tenoit nullui. Et mistrent nom à l'une

part de la cane : Cinguins haan; et à l'autre part : Prestre Jehan.

Et lui distrent' : f Or regardez si verrez la vérité de la bataille,

qui doit avoir le meilleur: celle qui venra' sus l'autre, si doit

gaagnier la bataille. >•

» Mt. B, grm$.

LXVI. — » >ls. H. fitus que. — 1(1. a tous. — * M*s. B. et C, l^» ii»s. A« fl/f,— Msi.

B. C. ov. — ' Id. l<iir, — f Id, lui. — » I.a dernii-Tf partie de d tif pliraso inan(|(i(^ daiis

le ms. C.— Ms. B. mais fi, — ' M». C. C«'s lroi-i inols iiiuii(|ueiil dait» lejt iii»s. A. li.—
j Mh. b. c. vautra,

LXVI. ~ • Le emtte, Vhhtmrt.— * 4rm*t, — ' Tmies ses fttrtn. — h Beposèrmt. Ln
deux SX éinîi rit :uu ii tim nu iil > ttiployés pour indi(|uer la prononciation adoucie du /,

comme dans f 'misse pour f 'enise. — * Chuctme ties deux armées. — * FmUt disfios, —
t Prompts, m/s, ardenlt, — • Une tige de hamhoa.

1-XVI, — ^1) Vgir t-i-apri» le chupilre LXXlii.
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Et il leur respondi que il le verroit moult volentiers et que il le

facent maintenant 9. Adonc les astronomiens crestiens lurent un

aiaume qui est ou Psaltier et firent leur autre enchantement.

Et des maintenant '* voiant, toux, la cane où estoit le nom deCtn^

guins Kaan, sans ce que nuls la touchast, si joint à Tautre et monta

dessus celle au Prestre Jehan. Et quant le seigneur vit ce, il en

ot moult grant joie. Et pour ce que il trouva les crestiens en vé-

rité leur fist toiiz jours grant honneur, et les tenoîl pour hommes

de vérité à toujours mais de puis {2).

9 hcmUinmt. — »• Awirm^.--'" Psmilter.— »» Jasûl&t. — »' toutfimAU.

(2) Ni le leste ilalieu de Itamusio, ni le texte raams, c'esl-Ji-dirt- M«lionu lans,et An Cltrtiirni.

latin |iltts racini, public pwr Gcynein el A. Mni- Pélis deb Croix dît que r»|wmioii ihs mwiim,

l«*r, iif |)ntlciit «pAi-iulriiK'iil <l(t asii nn.ynijfns »u l'H ti'î ipr rlu / lis TiH trin Vi -il t tirori* .i prt'sciil

astrologues cUreiteu*, ni même de tarmu/tf; riiez le* Afiiraiu», cli«-z lt-;s Turcs el autres ua-

ib CD parlent leoleiDeiil tant dire à quelle rdi- liom iiMheinétitius. • Cep«nilant MiilMinet d^
gion ils M|i|iarl('niii<-iil. T/rtnit «i.ni^ dt iilc jiAr fend la tfh iiiaiiiin, tf If < inli- i i !i;^it-u\ de* inii-

méua^nieut. • E <}ui\i (UugU coiuaiulo alli suo sulownt dit, • qu'ajouter foi aux finetiiciioii* dt*

« astrolngliî, e inetnt«lori che dovewero dire • àtrint sur les érénemenl* oectdtfs et à venir,

« quai' ei>errilo dovea aver vitloria. » [Rnm.) » est un arle d'inndclité. < (Muiiradja d'Oli.vuni,

Tuuc Cbincbi» Tanaronim rr-K pmcrpit in- Code religinis, t. I, p. ^yi.) TotitefoLt ct-tle

•« nmtRtorilnu el aslroltifis suis, ul illl indien- défeme n'a pas cmiuVIu- qu'il n'y cùl depuis dei

' U'iii. (|ualem cwuliini prcplium fiitiiriini e^et devins niiisnliuatts, i-t des iiommes pour leS eon«

• babilurum. » (l-kl. A. Mulier> p. 4ô). l/es suiler. L«s </< W//i, ou pliilôl reiix qui se sont

t«lei piddjéspar la S. G. portent : i^t un jor donnés ronime tels, ont été consultt^s dans tous

• Ctncbin* Chan fait venir devant toi Mtroni<{ii<' i* ni|», >l.i!i« tous 1rs pays et dans toutes let rdi-

« qui rsloieni rr<.(/fV'<t et snraz'ni, vyvtnnm.nnU- i;iniis, 1,,-^ .nuK ( (iiiriin'tiinU, smulilfiit se

« elz qu'il le seuss4'ul i» dire qui doit viucre la plart r uii-drssus de rtuiinanitc par le méprit

« Iwtaille entre lui e le Prestre Johau > (p. d4). qu'ils finit de h vie dei bonunn, Mnl le» plus

•< Quadain nulem die (Utl^1nlll fi rit vinirc snos enrllns à consulter les oraele*. Alexandre ne

• aslrulogo», ciintHaws seilirel et tarraienos, coaiiueo<^l jaiuai» une Vk|wdi(iou, uc livrait Jn.

a e( pnccpil «it quod ei dieemil quis eorun nub une iMlaille «ma nmnilter les q«i

deltrltat vinerre prtrliiini '|>. l'arcompapiait nt tiHLjiiiir s, De )iin;^liîi4Cllfto M
Péli» de la Croix, dans sou Histoire de iirti- pouvait faire moins que de l'imiter.

fhiteaH (p. S5), rapporte ansii la eérémonie de La réfleaion deMare Pol qne DdiiogbisJIbin

\a divtnniio ) , non d'iii»! ! » Ir^ hislnt ii ii> jx r&nns, témoigna toujours iH-aueoup de faveur aux rhré-

qu'il preud ordinairement pour giu<ies, mai» d'à* tiens (nesloriens) depuis le jour oà ils surent lui

près Mare IV)I Inî-méme; ce qui ne jifttt venir prédirt tm tâtUfire sar le Prestre Jehan , et que
à l'appui de son propn- rérit. I^s auteurs orieu- l'événement juMifia leur prédiction, est moUMV
taux, si amis du merveilleux cepeudanl, n'eu qualde. Elle e\p1i,|u.mit

,
jusqu'il un certain

pari.ni pas. Tonlefois leur silence à eet éganl |>oint, lM>aucoiip de laiis qui, sans cela, rwle-
n iijllnji<>iiii|leaientlefail,caronsait,d'ailleiirs, raient peu conpféhensiblM. Il ; avait doneauasi
que les devins étaient iionihreuv et Irès-reeliei- des ne<ifori< n« d;tii? la Irihu i\c Drliini^lus-Kliân

cbés (encore aujouid'liui même) par les peu- et à sa suite comme dans celle du Prestre Jehan,
plades ignorantes de la 1'arlarie, qai proftHent Cda, «m Mrpins» ne dolt|Mt turpraidra. pui*.

le Chananitme. Mais ki les davina aoM daa Arr^ que ea deux tribus ™"yht étaient vusian.
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CHAPITRE LXVII.

Ci devise de la bataille de Ci'iguim Kuan^ et de Preslre Jehan.

Et après ces deux jours quant les osts * se furent bien reposées,

si s*armerent tous deux " les parties, et se combatirent ensemble

durement ; et fu la greigiieur bataille qui onques fust veue. Et ot

moult çrant mortalité, et d*uiie part et d'autre. Mais' au derrain '

'vainqui la bataille Gnguins Kaan. £t fu en ceste bataille ooeis

Prestre Jehan (i). Et de ce jour, en avant, perdi toute sa terre

que Cinguins Kaan la oonquesta cfaascun jour. Et vous di que, de-

puis celle' bataille, régna, Cinguins Kaan , six ans* dont il ala

conquestant touz jours maintes provinces, et mainte dté et maint

cliastel h). Mais % au cbief de six ans, ala en un chastel qui avoit

LXVII. — * Mss. fi. C. Le ms. A. ois. — *> Ms. A. M s'aimeni undeus. — ' Id. mes.

— «• Mis. B. eetie, — • Ms. A, mes.

LXVII.— A h fi»t en ttermr lien.

LXVII. — (t) Selon la histoncns orientaux,

pei'»:iii5 et cliitioù ,
Oùtig-Klidn ne fut |>as tué

du» la Italuille; il ne fut que l>le««é. Gauliîl dit :

• Tuli (Oùiig-Khau) «ul bien de la prioe i ae

iftuver» el plusieurs de tes officiers voulaient le

luer ; mai', il se sauva sur U-s terrr»! des A'rri-

ma/is, ou Mil officier du pajs lui lit Iranriier la

lèle. m (P. IS.) SdoQ dM>hnim (t. I, p. 8>),

celle tèle fut portée nti roi cJrs Naimans /f|ni *f>

nommait rrif-AfOC", oxiTa^atig-A'ian), lei}u<-l.se

noDlni îrrîlA du meurtre de ce firinoe et con-

sena son nàiif rru li'issr iliuis dr l'.irgeiit.

(3) Apres avuir vaincu le roi des Kénutes et

l'être emparé de ses ÊtaU, Temoutehia laiisa

re|HM«T se* troupes quelque temps, piii» re-

tuunta à ton Ortion (ou AordW : réunion des pa-

villons, teuba et huttes, 4|ui brme la réiidenoe

ordinain- d'un khan mongol et d* «es femmes,

ainsi que des iwr&ounc* Mtidilcs à leur Mrvice).

Il vainquit siiecesMvement les diefs de toutes les

Iritras qui lui K'sislérenl, en Cdiuiuen^ant par

Tn-fixiig, chef de In plus redoutable : celle des

>ainiaut.

Mut làii matlre de tonte !• T«rlatk, U Mimit

le royaume de M'a, fonné en partie aux dipen
de la tlhiiif ]>;) li s quatre lionles orientales des

TluiHg-lûaiig, dont il a déjà été question* et que

les Mongols Domnuient Ttngkom. Ensuite il

chercha à conquérir la Chine. Mais, avant d'ea^

trcprendre cette nouvelle rniiqiiéte, il voulut se

taire donner un titre qui répondit à l'étendue de

sa nouvelle puissance. • Il convoqua, un prilH

(fm|»'s <)e dit (I'f(li^«(in (t. I, p. S)R), près

de la source de l'Unati, une assemblée générale,

CmofUtn, eomposèe des rhels de toutes les tri-

Inis. Fil ro lit 11 fut planlr un l'-li iicl.n d composé

de neuf lougs blaucs, dressés l'un sur l'autre. Un
eom* ou devin, nommé Gneulu^, fort accr^

ditr p.ii iiii les Moii^ids. t-i leur parlait jou-

veul au nom de la Diviuilv, vint alors dédarer

•olennellemeat k Ténoutchin qu'après «voir

vaincu et détruit plutirurs souverains qui por*

tllieill le titre de Gow khait , c'est-à-dire de

« Gmod hhan », il ne lui convenait pas d'adop-

ter la nK'iiii' (|iialilli'atiun dont l'éclat était terni;

que le ciel ordonuait qu'il prit le litrr de Tc'iink-

guii^liaii ou: Khan </r« piiiuanu. Les chefs

des trifaos, nyaiii approuvé eet avis, HiMènM
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nom Calatuy (3); et illec fu fera d'une saiete ou genoul'; si que

il morut' du coup, dont ce fu grant domages, pour ce que il estoit

preudomme et sage (4).

f Ces deut mots manquent dans 1« ms. £. —> « Us, B, mouru ; ms. C. mourtu.

TimautMiiéa nom <ie7VilinlywrWJUc«tt. » Ce

prïticc avait alor<. qii.iranle-qiialre ans, ou cin-

quante et un, sclou Raclikl'eil^n. C'r»l de ci-tti-

muée 1300 que ion régne est daté dam rhi»-

loire chinoLs4^, i-oiiriiri i iiiiiirut arec bfWgnades

dynasties des Km et de» Souag.

(3) Ou Calttauf, Cc MMB «tt TrahemblaM»»

mfot celui du lieu QÛDeliii|faia-E]iàn moanit,

et que l'histoire mongole nomme son camp de

CarmlùmAi à 1 2 lieues cmiion de la ville can-

tonile acluelle dn A«i*«jnA, nomuié Tliùug

rhimî , - rxn purp ., en mongol : Sari-gool.

(^1 (taiiini <lit {Hiil. dts Mun^.,f. 18} que

De1ilngliis4Uiàtt fnt Utstê ^Tm eovf 4» Jthlut

en l'îl!?. finit* rnu> ritt.ifnii- (ju'il fil faire pendant

qu'il iiMiégeaii Tai-iouiig-fou , mais qu'il u't»

mourut pu. Les historiens diiuois plaeeni ef-

fecliveHiPiit l.i (l.'ilr ^l• U mort dr rc ^imvrr.iin

à l'auuûe corresptiuduut à 1327 de uoire en:

(qninie ans après la date aiognée par Hare Pol)»

à l'Age de CO ans et après l'in^i-d'-ux ans de ré-

gne, six mois après avoir mis lin au royaume des

ttia. (rJ-Mt-ki^se, k. 0&, fel. tO. Voir Souk

T'ioun-; !.,nn k.uig mou, Ic. 19. fol. 13.) Il y e*t

dit : " IHoiig-kou Tir^mou-ichin meurt à la mou-

• ta^ic Lnu/i'poutin ; son Jeune fils 7'tf»-W< pn-nd

« en mnins la direction des affiiires de l'Istal. •

Cet étéiiement est pliicé en hiser, à la 12* lune,

qui correspond réelteuient au commeDceuienl dt;

ranoée 1328. Le P. Gnubil (ttul. Jes Moitgof*,

p. 51) dit (|ui' Dcliiii^îliis-KliAn inmirtil .ni rnm-

meacement de la 1' lune, correspondant un

IS «Mlf ISSIi Mailla (t. IX, p. 138) dit qu'il

mourut Ip 12 ifr- In 7' lunt-, (!es deux savant»

mitsionuaires ont suivi U date donnée dans l'hi»-

loire éerile en motifol et «n mandrJioa, dont le

ralcndrirr iliff.-if. t l non celle des Ithlmtê offl'

cUlUt cluuoi&cs que uous avons citées.

Let écrivains orientanx, tout en reconnaissant

les grande;* (pialités, comme législateur et homme

de guerre, que possédait Debinghi^libin, lui

•ont cepcndani bcnueonp mois» bvonblo que

Mare leqod ne Ul, en quelque inrte, que

nous donner la «emeit mongole, la légende du

çr.uhl CMiKiiii' riiiil
, rni'il dû rnteiulrc sou-

vent lécitcr |M-udant no» inn^ séjour parmi ses

d^rmlanls. C. d'Ohsaon, qui a publié nne his-

toire des Mongols d'après les historiens araheji

et persans, résume ainsi son opinion sur Dchin-

ghis-Xhln :

• Tcliinguiz khan laissait h ses Tiis un vaste

empire, dont la plus grande partie était inculte

et ocrapce pur des nomades ; l'autre venait d'être

déiH-uiiItT par se^ armes. Ses soldais, enrichis

des dépouilles de t' A«>ir, ri ï;.irilnicnt ruirniK" un

être surnaturel celui qui les avuit élevés au des-

sus des antn» nations, ri qui traitait avec mé-
pris h-<i ifimi r:iiri<. ilr tcm-. Parmi les peuples

talares, aucun u'eiait avant lui plus misérable

que les Mongols ; Ib enraient avee leurs tnra-

peaiix !t0us le ciel le plus âpre, et dans 1rs n'-

gious le& plus élevét» de la Tartarie; on cite

comme une marque de leur pauvreté que knrs

primo •.«-(ils avaient des étrirr^ ilr fi r. |,e chef

de cpielques petites tribus de ces pasteurs demi-

sonvages, après avoir longtemps lutté contre

l'adversilé , voit enfin couronner de succès les

tentatives de son ambition, li triomphe d'abord

du prioce dont il était le «mm«/ (de Olii^
Alidii) ; renforcé |>ar les rafamns» qQ*ii bit mar»

cher sous ses drapeaux, il soumet sticcessivement

à son obéissance les autres nations talares. 11 les

conduit en Chine, en l'erse, et livre à leur n>
pjicité ces empires florissanU. * f-onquétes sont

iiumcuscsi cent peuples le reconnaisseul pour

leur maître; dans le délies de son orgueil* H
veut nrhcvcr l;i (-i:'iif[ni'tt' du inoiiilc ; il [ii-éli'tifl

que Dieu lui a donné l'empire ; et , saisi par la

mort an milieu de tes dévastations, il ncom»
mande à ses Gk d*aecomplir ses dasdus g^giBB-

tesqucs.

•• Tchii^uii-khén dut ses triomphes à la force

de sa volonté, aux ressources du son génie, à

l'emploi de tous les moyens indistinctement. La

nii» et U perfidie secondaient en toutes occa-

sions ks enorl» de ses armes. iSnn netion doi-
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Or TOUS ai devisé comment les Tatares orent premièrement seî'

gneiir qui avoit nom Cinguins Kaan, et comment il vainqui pre*

raicrement le Prestre Ulian. Si vous conterai qui r^na après, et

de leur coustumes et de leur usages *.

CHAPITRE LXVIIL

Ci (lisl qui régna après Cinguias Kaan cl lor coustumes.

Sachiez tout vraiement que après Ciaguins-Kaan »
qui fu leur

premier seigneur, régna Cuy-Kaan, et le tiers : Batuy-Kaan, et

lequart Alacou-Kaan ; le quiut SIongu*Kaan, le sisiesme est Gublay^

Kaan(i), (|ui est seigneur, et le plus puissant, des autres cinq qui

l> Ms. B. uiaigesi HM. C. ttsaiieeM,

IriKlKe, wmblable aux gmid» Mtnw de la iw-

tur<>, rt-paii({«il M lotB h ((ticui', t-t ùt^it

pi-ii|ilfs utiuqnés le roiir.igc ili- m défradre. itt-

muii roii(]iicrant ne [H>ussa ptus loin le mépris

«le riiuiiiaiiiié. Janiait flicf «mbiiicii\ n'ml une

nrnii'»' pliw propiv « exrciiler *es Jes*ei»». Com-

pimt; de uuinadf» ijui, t<mt U'uijm, incuitieul

la vw de aoldaU, qni ti iiuspnrtaieDl avec eux

leurt foytTS, et iwnivrticnt «n^t^i^t^ r p.irUnit uù

leur béUil et leurs chevaux Iruuvjiieiil des |>â-

CuragE», dl« était «uperieure an» lMin)i«t de»

autres nnlinti'.. ]Kir "ioti linliittule de la guerre,

la ra|udité de s** luouveuieuls et la |Nirl'ail« di»-

cipUoe que TchinpiiX'Itbân y avait introduite.

Daus tribus d«' la Tai t.iiii , dmi Ihhiiiih' ea-

pable de porter ks ariiuvs était uiililaiie, et cba-

qiK Iribn était divisée en peloloiu de dix bom-
ines

;
pmii CCS di\ uu cltiiisivsiiit relui qui de-

vait commander le» oeuf autres. Neuf chefii de

dix abruaaiciit à uo ccotenier qtii avait ta propre

dixaiue; neuf ceatenier^, à uu clief de mille;

neuf de ces deniien à uu cb^f de dix mille boai-

nea; les ordres du princp ^laii Iransuiis par ses

aides-dr-cnuip .i cet ofïicier supérieur, et coui-

mnuiqués sucressiveuieut juMpr;iii\ ili'i i.i inn-x.

Chaque tribu uccupait le district ipii lui eiiiit

aaigné. LiOtiqu'ini avait besoin de troupes pmir

une e\[«'-fiili<in, oïl pretiisit un nii plusieurs hom-

mes par dizaine. i> était M'veremeut défendu à

t«nl oDicier de reeevoûr dans sa eompaf^ie un

soldat qsi appartenait à une auin
;
mû, pas

même nn prince dn sai^, u'avail la faculté de

preodiT celui qui vonfail abandonner son cbef.

L'obéisiaiire aux ordres supérieurs était sjiiis

l><>ruej. » {Hulaire dti MitHgitU, L I, p. 384t «I

suiv.)

LXVIli. — (I) tlelle s«(cees>ioii des preniiris

empereur» tiif>ii;;'il-, i!<itiiic'c M.m- nV*!

|>as tri»-exacte. D après le* lustorii-iis orientaux,

le p*«niier sncocaiear de Debioghis-Kliân fui, «n

iiuHiiT"!. Odi^fit'ii!- K'^ >^!i !
. ciueTou noiiiiuc or-

diiiairenieiil Oktai, Ogoiut ou Oj^vJm, seluit la

laïque dans laqiielie le nom a été Iransrrit ; en

chinois, ou lui tJiii'iii' !< imui posthume de Thai-

tlisoùugt « le grand aiieélre », comme DelÙH'

glui-KMn est nommé ThnUtiim, * leprauiei'

grand aurétre, fondateur de la dynastie». Il ré-

gna de r228 à 1241. Ensuite rcgeure de 4 aw.

Le /rom^Hw empereur est, en mongol, fiou-

youfi-Kliaglian ; fîi'iiyoïii-Klidfi , suruaninié en

chinois ring ilimiing, « rancéli-e bien établi ».

Il régna en IVIG et 1247. Sou lègue si court fui

suivi d'iuie stToode régence de 9 ans.

kr-hiiaghan; plus conimuiiemeiil liolunie .*/««

goa-JCM» i lumoinné en ebioMS Ifiew Uuoiugt

« l'aoeéln» exempbdire Il régna de ti&t à

12C0.
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furent avant de lui. Car se touz les autres cinq feiissent ensainble

n'auroient' il tant de povoir" comme cestui a. Encore vous di

plus, que se tuit * li crestîen du monde, leur empereours " et leur

roys feusseot ensemble , des creliens et des sarrazinz n*aiu*oient
*

il tant de povair ne ne porroient ' tant fere * comme cestui Gu-

blay porroit lequel est seigneur de touz les Tatars du monde :

et de ceus' de levant et de cens* de ponent (a). Car tuit sont ses

hommes et subgez à lui ^ (5). Et ce grant pooir ' vous moostrerai

LXVtn.— » Mu. B. C. mnitn/f miu né);aiion.— IHs. A. fmùt.— « Mm. B. C. tous.

— * M. hun empereurs. — ' Ha. B. n'uroient. — f Mss. B. C. pouvir. — s Id. /wx/r-

roient. — »' M. /«/>*>. — ' Id. poarrott,— i Ma. B. ceuix; m». C. etax. — k M«. B. sut-

geti tas. C. suùgieL (sujvU).

Le cinquième rinpoivur est, en mongol Klmu-

bilai-Situtn-Khaghan , Mirnoiiuué eu citinois

CkUrtMi, raneéln de* gènéniliain * , puce
«|u'il fut le t licf (],- l;i clviiaslir hi''mlilnir<-, .iro

tUcuoHf, qui régna sur la Uiiuc. C'est |>rès de

lui que fut mplojré Marc Pol, 4 titre «m-
irilirr prive , i \ numUrr /•/r-ni/'otfntiaiie en se-

cond {TehtiU't»! Fou-,si] depuis xoii arrivée eu

Cbinc, ver» 137â, jii»c|irà son diparl, vert 1X01.

Kliouhilai régna de I2(»0 â I JH 'i.

Le Cuf Kùm de Marc l'ul r*l doue le iecatul

wetmma àm Debînghis-Khiii etwo le prenu-r.

OgoJtiitA oablu', t.didis que Bœuy (oonneon

lit pour Batauy , le c et le / rliml <miivrnl pii»

Tun pour l'autre [lar le* copUtc») et AlniMu

(ffi uiagoii), réfoëraot, le premier, dam le

KipU-hok , (il- \Tîl à l'J.'ifi, rl te scrniid , en

l'erM!, de 1 2'><J a l 'iUh, ^nt enumn l's |Mr Mure

Pinl, canne lUMicneuts de DeUingliit^tUn. Ils

eu furrnl Lien li-* snccei'eurs, en cv qii'iU

eu di-»crud«ieut loiu
, par le* (|u«lrr liL> de

Dcbingbii :

I" njoiii.^ii. ( Iitfili' 1,1 (I\ria4lie qui rtgua sur

le Kipichak
, juM{u'à l'cpuquv de Tomerlui, et

doQt le praitier lotivertiD fut BatMt, ù célèbre

par se» conquêtes pousM'i-s juM|ne dntt la Polo-

gpe, la Rimie et la Hoi^ir ;

3* Ekhugkatat, chef de 1* branche qui rt gua

dans le Turkeslàn et la TnittaziaBe, jinqu'à l'é-

poque dr Tainerlan
;

8» OgoJoi
, qui surcéda direcleineut ii sun

jtére Dchioghis, à lactMir de KvnJwnumfàaon
rdevaieQt le» «uira braiicfae»;

î" Knfm Toiiloui, le chef de la branche qui

réjpia en Perse, el duDl Uonlagmt, son fiU, qui

en acheva la conquéle, fut le prenier «ouvwrain.

M.irc F'<it <i mis .iti ntunlire des successeurs di-

rects de DL'hiu|;Uis-kliiii, Utiiou et tiouiagou, à

catue «an» doute de leun conqoétes et de leur

eélébrilé, et il a untis <)^«</ai parce qu'il était

moiitt célèbre. « THn<lis que se» années, dit

dDhnoii (op. land., t. Il, p. 8 1), eovahiuaient

la t'^in'-e, raviigeaient le midi de la Chine, dévas*

tiiieiil la Kus^ie, la l'olognc, la Hongrie (lOii» le

couiraaudeuienl de Baioii},r\ répaDdaieut THIM
d;ui< lOrcidenl de PEurupe, OgolM se Uvtiït à

l'oisixclr, .1 s'in coii» jxjur la chasse et pour la

liuiitsou. li ne resid.tit a Curacoumum que pen-

dant vn noi* du printemps, i-t habitait pendant

le ri-sle de cette saiinii tin palnis situé dans un

lieu iiunimé Jierttling<'n, a une journée de cette

ville ; il avait été bAti par des arcbitccics pcr-

\<iitlun-ut rivaliser de talents avec hs

cuuitrucitur» rfaiiiois du |«lais de Carotou-

Fonm. •

(2) Les Tmnii Ju Levant étaient ceux de

Perse; ceux de Puntut ou du Couchant étaieul

ceux du Kiptehak,

{A) \m branche mongole di-s descendants de

Drhipghit-kliân, qui régna sur la Chine, fut cou*

sidérée effiectivcnent ronine mcerane des aii-

ir<!s branche» dont lesebeb recevaient udc espèce

d'investiture a»e<' un icffiu chinoii qu'ils ap|H»-

saieut sur leurs pièces officielles, comme ou petit

s^en convaincre par le» lettres autheniiqueH

ê^Arganm et i^OtUjaùoa adretiées à Philippe-
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je en oe notre livre tout apperlement . Kt «sachiez que tuit )i grant

Kaan, et tuit ciP qui sont descendu de leur premier seigneur

Onguins-Kaan^ acmt portez ensevelir ** en une montaigiie qui est

appellée Altay "
(4)- Et oti que que le semeur muire, si est il portez

— I Mss. B. C. liiiis rriil.i . — Ms. II. enfouir; ms. C. ensevftiz. —
" Ou lu yilcnjr dait» le iii^. A. puur j4iin)\ le / ayant étv substitué au c |>ar les copistes;

ces deux Icitm sont presque identique! dan Tancienne écriture, oû c'etl mnvent le

seul sens des mot» qui le» laît distinguer. Le ta». B. porte Àlaïu^y et le me. C. tTÂtuif,

pour de Miay,

le Bel et tmmrtha tus AtfUtcs de France.

(Voir le Fnc-shnlîr i!r ri > li tlri-s d.'iii> Al/d Hé-

muMt : Mémoire iur {et Belaliont poUtiijnn des

priâtes ekrétieiu avre tes Empereurs Uougols.)

(i) /tltiti, en mongol, signifie or, camme diu

eu cbiiwiis. Ce nom a été donné GODinie géoeri*

que â une imoienK chilne de montagnes de 1*A*

lie oenlrale, s'élmdant de» Murces de l'Irticli,

qui v« vener ses eaux dans le gul/e d'Obi»

jusqu'aux soun es du fleuve Amour, qui verse les

siennes dan» b mer d'Okbakk. C'est à l'exlré-

milé orifntalK de Cts Munis J'or. ilaiis 1h jiafrii-

même de DchiDgliis-kli«n, que cet honiiue, qui

avait fait irendiler le nende, voulut se lepeeer

du dernier wmninl.

« Le corps de ce prince, dit d'Uhwon (t. I,

p. Ml), fut tiensporlèseerëtencnt en Mongolie.

Pour empêcher fine la iioiivrllr de sa mort ne

se répandit, les troupes qui accompagnaient son

OSTCUeil i»èrent tous tes iitJindm ^ reif

Cfintirirrit iur cr'lr longue route. Ce fut seule-

ment à l'arrivée du convoi au grand Ordou de

TeUnfuii-klmn, dans son anden territoire, près

des sources du Kéroulan (qui prend ensuite le

nom d'Amour), que l'on publia son décès. La dé>

pouille mondle du cenquérent fnt d'eboni dé-

posée dans les Ordoos (les paeUlous, tentes et

huttes) de ses prinripales épouses, où, sur l'in-

vitation de Taulom, les prini-<-s, les princvaacs

du sang et les cheb nilitalres eecounirent, de

toutes les parties de ce vaste cmiiirr, pour lui

rendre leui-s derniers bommages jtar de longues

hmeniations; cens qui veoslenl des contrées ke

I>lus éloignée* ne purent aiiiier qu'eu bout de

trois mois.

• Après ces funèbres ecrfmemcs, le cercueil

ftil iidinaémraoedeiiioniiignesquilùnMni

la diéine du Bonram^ldcnn, d*o6 sortent le*

fleuve* OiKui , Kf'tmil.iii cl Tmila. ('liii-isanl un

jour dans celle contn-e, Triunguii-khaa s'était

reposé tous le feuillage d'un grand erine isolé;

il y p;ivia quelques moments dans une doure rê-

verie, et dit, en se levant, que c'était là f«'</

voûtait irre entrerè. Les princes, tes fils, instruits

d«; relie circoiislanec, oidonnèrent qu'il fût io-

bumé dans ce lieu. Le terrain environnant se

couvrit, au bout de quelque lemp«, d'une l'iiaisse

forêt qui ne permit plus de reconnaître l'arbre

;iti|>r t 4 duquel les rfslei du conquérant mongol

avaient été déposés. Plusieurs de »*s descendants

furent enterrés dans celte même forêt, dont ta

giinle fut longtcmp'! rnnliéc à mille hommes de

la tribu Ourianguite, esemplée, pour celte rai-

son, du service militaire. Des poifunu brûlaient

sans re*«i' ilt \«rit U s images de ces prinres, pla-

cées eu ce lieu, qui u'élait pas accessible à tout

le monde, non plus que les quatre grsmb Or^

Joli' (le T< liiii;;iii/-kliau que l'on ronserv.iil l'ii-

oore un siècle après sa mort. i^Djami ut Té<\a-

rikh de RacUJ'rd-dùi, Voir aniri : Yttist. gè»é<it.

des Tarifin-s, traduite d'AlmuIghiizi, p. 34.1.)

Nous avons dit,dans une note précédente, que,

selon nitstoireébînoiae, Dchin|>hî»4(hin anéantit

le royaume de Ilia, six mois avant >i;i moi l (à la

B* lune de la Tî' année du règne de Thoi'lhtoitt

c'est-à-dire Dcliinghis). Ce royaume avait eu

eue mis et avait duré cftil quntre-vingt-srise

ans. 1,'ftiitetir ( liiiini^ tlii cunimeiitaire du Kaiig-

miii, intitulé : Aoiiàng-t, « sens développé »,

dit i ee sujet l • Depuis l'or%ine des choses jus-

« qu'à ce jour, la puUsance d'auniiic dt s n.itinrr'i

« barbares qui ont existé, ne peut être conipa-

« rie à celle des Mongols. On les voit anéenlir

« les hemmes et les royaiiBMS i
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ensevelir en celle dite inontaigne, avec les autres. Car se il estoient

cent journées loing de celui ' lieu, n convient il qa*il soit aportez

pour ensevelir à ladite montaigne'.

£t si vous dirai un grant merveille; car quant il portent le

corps* pour ensevelir avec les autres, tous cens' que il treuvent

en la voie sont tuit mort ' par ceus ' qui le corps * conduient *. Et

dient : « Alez * servir votre seigneur en Taulre siècle. » Car il cui-

dent de Terité que touz ceus ' qu'il tuent doivent aler servir leur

seigneur en l'autre monde Et ce meismes font il des chevaus

car quant le seigneur muert si occient tout le meillour ' cbeval que

il ait ; à ce que il l'ait en l'autre monde, si comme il croient. Et

vous di pour certain en vërité que quant Mongu Kaan ' morut " (3),

* H». B. iceùii. — 1' Ces trois derniers mots manquenl duis les mss. A. et C.

«I M*. A. rors, — ' Ms». B. C. rfutx. — • Ms. C. mis i) fa mort. — • Id. conduisrni. —
iMs. U. allet. — * |d. sUcle. — > id. chei<aux.— } Id. meiileur. — * JMs. C Les m».

A. el B. iMMTleiit MamAi.— M». B. mourut.

« d'berbe» que l'on arrnrlie el que l'oa jette au

« wnt. Bcliit ! k qiii-l degré de iniHunoe t'ctt

- t'Ii'vée cette ualiuii barbire, en partant du

« point unpcfceplible oà elle étaitj |utqu'è eelai

K où die nt mainteniDtl ^'ourquoi le CSél pei^

• aclHl qu'un tel mal se proiliii^'
:
ihièn

m Uoûng k/ii'Jo i/ii j ay) ? •• (Souh ThouMg kit»

ktMg mou. k. 19, fol. 1 1.)

(S) Selon le Kbnng-mcu (Suppl. ki 21, fol.

1-5, et le Li-lni.k.-ise (k, 9C, fol. »0 , Vfrrf^-

Âo, ou Maiiguii-Kliàn, mourut sou» Ir» mur» de

la TÎUe do lÊo-tekfon, dans la province île Aie-

rcfwunn, rn aiifomnr, A l;i liiiic He la an-

née de son règne (1259). Les historiens oiivu-

taux M |Mirioat ai do MS Twiiraillet. ni do b
multitude de personnes qui , selon le réril de

Marc Pot. auraient été mise» à laoïi pendant la

narcbe du convoi. Le lilenee de rot biatorien»,

sans infirmt r eniiircint iit |M'iii-<'iie Ir f.iii rap-

porté comme certaiu par Marc Pol, qui deii-ail

le tenir de bonne sonrre, doit laitier an tooin

desdmiti s ^ir le nombre des victimes.

Les ouvrages bialonquet nflirieU rhinoi», dtn
ci>det»iM, disent eapretrfwent que le ebefmon-

gol MttngtHi'Khd» mourut sous tgt aum de la

ville {fcimg him) de Mo^dumi t t|Ha p par wiito

de cette mort, >ei troupes levèrent le siège, et

s^en rrtoamAnat vm le Nord. Ib ajonlonl :

a Le igêoêral des Soung ,
Wàng-kien , défen-

« dani vigoureusratrut Uo-tcheou , Mangou réu-

« nit toute son armée [wtur attaquer la ville; d>

• fréquents et nombreux assauts ne purent en

« Vetiir à Iimil. l'a .nul oiitMir.in i'étani pro«

« duit (Idusle ciel, cet ouragan brisa les échelles

« drettéc» eooliv ica «urailUi; ce qui fit que

K r.trmpe awirçrantc ne put monter à l'assaut.

« l>e prince {Mangon-filiàn) mourut même sout

• Ict mun de bi ville. Ton» les prinoca cl lee

« prfrnim ministres prirent deux Anei monpnk,

<i sur te Ao» desquels ils placèrent le cercueil

• orné de mierics vanéca, et ta dirigèrent

• ainsi ver» Ii" Nnnl. l.r prinre (.V'i^':,'');/! n'avait

pu dire que quelques paroles confuses et saut

« «rite. 11 ne but aucune potion mMicinale; on

« dit que c'est une loi des hononil>1>-« aiirêlres

« du prince. Son caractère était de se plaire à

> la chattedfflbèteabnvea; dur et t£vère(A<>u/j}.

« il croyait à la science des devins et de* tireurs

•I de sorts. [Souk Kaug-mim. k. 31, foL 2.

—

It-mi-ti^te. k. «6. folioa 40-41.) Le Fww#>
fcArâtt Knng littri tttvnn (k. 18, f^ 33) fait nHNH

rir ManfwKhàn devant Thai-tehéou,
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devant, plus de .xx.n. fao,ooo^'') personnes Turait occises** en la

voie, n comme je vous ai dit, qui estoient encontre (6).

Or de puis que nous avons commencié des Tatars, sî vous en

dirai'' autre chose. li Tatars" demourent [Hver en plains et

en lieus chaus " où il aient herbage à bonnes pastures pour leur

bestes; et Tisté^" demeurent en froîz liens" en montaignes et en

valées là où il treuvent yaues " et boscages et pastures à leur

bestes. 11 ont mesons " de veines et les cueuvrent de cordes ; et

sont rondes; et les portent avec eus""" là où il vont; car il lient

les verges si bien, et û ordenéement, que il les portent moult

legierement. Et toutes les foiz que il drecent et tendent leur

mesons", la porle est toute foiz ~ Vers midi. Il ont charretes cou-

vertes de feutres noirs, si bien, que nule pluie n*y puet passer;

et la font traire et mener aus bues et à chauieus'*''. Etsus " char-

retes portent il leur famés** et leur enfans. Et les dames achatent

et vendent , et font tout ce qui à leur maris et à leur mesnie *

^ Le nis. C. porte neuf mille, — Ms. B. œcies; ma. C. ocris.— ^* M%. B, diront.-'

Ma. A. Les ma». B. «t C. portent partout Tartan. — K Ce root iranque dans ka

mss. A. rt B. l.f ms. C. porle l'esté , el plus l>as /'vit, <o (pii f»l évifîrmtnenl une er-

reur. — K Mss. B. C. lieux chaulx, — ««U fti^, jj^ i f^te. — Id./n/is lit iix. — i) Id.

tMtt. — U. poar,— " Id. mmimt, — M. eut*. — Id. dnuemt. — 1d.

iùKM voies. — yp Id. RuUe.— m Id. mx iutfs et «ux ekameix, — Id. sur. "
\A. femmfs.

LXVIU. — > Puisque. — * MéK^*

(G) Sans cette dernière phrase, on aurait pu

lupposer que c'étaient vingt miilt che^aïue, et

iMn tM|ffmUeparumiieê qui fnnut ainaî mimi
in«rt pour «lier Mrrir HH^-Miâa «Uns l'autre

amade. L'horreur qu'iaipire un unge auMÏ bar>

bare eAt fié moîiu e<^<^-
\x texte italien de Ramiuio porle (CulciiMiil à

l'hit dt d\x milîr le nombre de personne» qui riireul

mise» A mort aux funérailtc» de Hangou-KIsàn :

• Fnrono utcisipm duci mila iwmini. » Le

lexte de la Crusca, ceux jniMii'^ la Sorii ii-

de Géographie de Paris, portent au»si '.'lt,(MH>, de

mime que le laite Ittin de Crynmn. C*«st Tiii|t

mille He trop.

Une preille hécatombe ne fut |>as pratiquée

•m finénille» de Ddiin(hi>-Kliia adon Pikii de

la Croix {JBls^ 4e OeagUteaii, p. 491) : < Il

n'y a pas d'app iri iire, dit-il, que la coutume bar-

bare qu'où a pratiquée depuis cbes le$ Tartans

el ks llapib, d'ôter la vie à ceux qnW rcncon-

Iraiten portant en terre le corps d'un grand I'mu,

ait été observée celte fois; car le» hùtoricitsnr

le diirtit point ; et, d'ailleurs, elle n*étaît ita»

rdlel d'une t«i. 1) e»t eonstaul loutcfoia qu'on

a exercé celte cruauté auv funérailles des ein|>e-

reur» qui oui succédé à Genghiscan. Le* ca»a

lier» qui accompagnaient la pompe funèbre, |>er>

sii.T li s cjtii- li-s liominft qiif l'on tniiÏ! Aiu*

élaieiit predesliuéii, faisiient mourir ceux qu'il»

renceatraiml wrknr imsage, et même il* égor-

ÇTfTiictil \t'^ plus beaux chevaux.» Les Sr\thf<i

(t-elun Hérodote, I. lY, 'l), cnlerraicAl aussi

de* bomme* et des chevaux *iu fuDèrulle» de

dan» de telln propoclioi».
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aparticiii ; car les lioniines ne s'enipeschoiit de riens que de cha-

cier et d'oiseler; et de faucons, et d'osloirset de fait" (rarmes,

si comme gentis homs"". Il vivent de chars et de lait, et de cba-

GoisoD ; et nienjuent toutes chars et de chevaus " et de chieas et

de ras et de faraon " ^; car il en y a moult es plaîos en pertuissouz
"

terre. 11 boivent lait de jument, et se gardent que pour riens du

mondene toucheroit, l'uns"*, la famé de l'autre; car trop le tienen t

pour malvaïse*** chose et vilaine. Les dames sont bonnes et loia-

bles'^' vers leur maris, et font moult bien ce qui leur besoigne***.

Et font \^ mariages en ceste manière -, car chascun puet pren-

dre jusques à cent famés'", se il a le pooir""' de maintenir les

Et leur tienne douaire ans famés à 1 encontre au pere ou à ia

merede la famé'". Mes"' il tiennent pour plus^ meilleur et plus

leal la première famé. Il ont plus fik que les autres genz,

pour ce que il ont tantes famés*" comme je vous ai dit. Il pren-

nent bien leur cousine; et se le pM-e muert, il prenne bien la

famé son pere por tant qu^elle n'ait esté sa mere. Et ce fait le

greigneur iih des autres; mes"* les autres non. Et prent bien

enœre la famé son frère quant il muert. Et quant il se marient,

si font moult grant noces (7).

>* M«. h. fit.'— «Ht Ms. B. ^«rib kemmes.— Hi, C. frammage,-' » Ms.B. dm-mue.
— > * Ms. C. flilf i>hnrann. — " Mss. R C p/ii ftih yniibs.— »»» Ms. B fi itiis. — '''''' IJ.

a la femme.— lil. a iiaumise»—'^'^'^ Id. Imiltts.—*'^ .Mss. B. C.cequi à leurs Otstdgnes

Ilppai tient Mb. B. ttan. — «It Id. femmes, — W»"» Id. pm-oir. — «S timig. —

' Autre espèce de nia comme it 7 en • en Égypte ; d*o& cet venu le doir de Pkaraon»

De le» etttteteutr.

(7) f.«'Uc df>rrii»lioii <lf* nio-iir* ri coutuiuw

de» Moi^oit est coiiGnuèo ea tous points par les

hisloricaB et \(>>a{;i'ui!i en ont parlé. Nous

CrojdluioMlile «le laiipiirifi- ici l<-iir lt;iuuigiui|{f.

Ou |»eul coii»ulU-r à cet (-gunl \fH Rtinliuiis de

lliibriii|ui.s et (le l'Un Carpiii, diius \t Iteciifil de

Bergfnin, Paris, 1631; on dans le t. IV du Re-

cueil dts Vova:;r« pulilu-s par Ij Sdt ii fr de Hnt-

gia|ilii«: de l*aris, 18^18; les t oj aj^rj du PaU.t»,

celui de Benjanin Beflpnanii ebei les Cslniuk»,

trad. fratiraise, 182i; et \'Uht»iie ilt < )loii^.<!i

dcC. d'Ulisjo!) (Auiilenkoi, ISdti 4 \ul. in-8 },

dans laquelle se trouTent beureuseiticnt ri-^iiiuves

lesprilieîpalct noUousque l'on rracoatie dous les

ouvngB ci-desMis eilcs, avec de i^onibreiis

prtmU faits aux htsiorieiis ai.ilx-^ el pervniis qui

ont écrit sui- I hutoire des Mongols. Eo toici

4uel(|uc« evirail* :

• Lr» Mongols habitaient des huttesenoatruile»
*

avec de* cl:iic> ilt- t,i Ii.intmtr d'un lionioie, ]i04ét«4

eu ccrde.s , et iiip|Mtrtant de» pei'cites dont ics

ralrânilés étaient Gices dans un «weaude bois,

(hi fiiuvrait c« mince écliafaud^e de pièces de

^eutle» liée* eittcuibli:, et aisujelUe» per «les cordes
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CHAPITRE LXIX.

Cl <<M/ du <ft'«if dêâ Tatan,

Va sacliie/, que leur loy tst telle' comme je vous dirai. Car il

ont un leur dieu que il uppeileut Nacigaj ^i)'^ et dieut que il est

LnX.— Mt. A. ttte.

ée cria qui «nlownieiit la butte. La poilièn.

i-gakin«ril rn feutre, était toujoitis tournée ver»

le midi. Le cercle •upérieitr ruteit ouvert pour

doDoer )iasi;igc à l'air et A k rnnée 4tt (o^er,

qui occuplil Ir centre de celle btlMlâtion, où le

tenait lutile une famille.

« Leurs Iroiipcaux, tpii roii>j»Uiciit en rha-

neiux, bcrtifs, moulont, chèvres, t-l Mirtout en

rhrvniix , fininrls^riicnt à Irur siil^lsl.iiice , et

ronipouifut loutt- leur rirhcsjte. Leur utelj (aturi

était b cheir «le cbevat. Piour «otuerrer ks viaii-

(Ifi-, ils !(•« f.iîii.iii iit wcJjer eu tranches minces.

Mit à l'air, $oit à la tumiv de leur» fojrcr»; ils

nangeticnl d'eillenn le dwir de tenin Mrtt»

d'animauv, tuf-mi- de ceux cpii t-tnieut mort» de

maludic, cl iU aiinaicul à «'etiixrer atee le bit

de jumeiit frrmnité et diilillé, boiaaon qui «'.-ip-

pelle coiimiz.

> Ijeun Iroupeaiu foumimienl d'ailleur» à

presque ton» Iran Iwioîdb. lia le vêtaient de

la peau de cet Anjaum» doOMSliqurs; r1> |.

m

laine et de leun crin», ils CûsaieDi des feutns et

des corde» ; de leurs tendons, du fil k mudre oti

des cordes d'arc; de leurs os, des pointes de

iK'clic» ; leur lienir dcssérliér servait di' <unitti *-

lible daus le» pluiues »al>Iooneuses ; du cuir des

boHiia et d«« cbeiaux, on friwtquait des outres
;

et Ir< Cfirnc? tivVnrtnc fVft'';n/i '\ enp»'re de bê>

lier, torniaieiit de» vases pour la buisson.

« La nourriture de leun iroupeaus obKgeeil

crs peuples pasteurs à éniigi-er »aiii tissr. Des

que le di»tricl «mi il» se trouvaient était épuisé

dlicfbages, on déHdiait les Irattca, on en char^

geait le 4I0S des animaux
, qui trans|>ortaient

aussi les meubles, les usteusiks de ménage : les

plue jemia eofentt et la borde allaient chefcher

de iwuvHMtx pAtiwaiM. Chaque tril>u avait >a

manque particulière , aB|minle aor k puil de

•e» beetiaia. (No* theeras de troupe portent

ainai dea matfHU qui font mannaitre A q«d
corps ibappartiènoeot.} Chacune avait sou ler-

ritcure drronscrtl dans de certaines Uwitet , et

dont elk babitail les diverses parties suivant fea

aaiiona; an prinlempa, die se dirigeait vers kt
niontAg;ne$ ; à l'approclie de l'Iiiver, elle reiolir»

nait dans les plaiiii».

« Ils épousaient autant dc feOtlDus qu'itt vou*

laient ou qu'ils |v usaient en entretenir (Uching-

gi»-kliAa en a^ait cinq cent»), et, (luur obicuir

une fille, en donnait k se* paicnta nn noniim

convenu rlr pirrrs ilt' Ivrijiil. Chaque femme a>ait

sa hulte et son ménage séparé. Le bis devait

pourvoir à Tentretien dri vaives de son pêrei

souvent il r|wiim.ill. Ijurriiis celle qui lui avai;

donné le jour. Le frère était également tenu de

pi eudn^ soin^ ses 1ielle*4icufB devenues veima.

Les l'eniiiH s, tres.acti«et,pirll^f«ieMavec leurs

mari» i« soiu des tronpcain, biaaieni le» vêle-

ments, fabriquaient le* feutres, condniialent les

chariots, rliar.;i .liiiit U s chameaux, et montaient

à cheval aussi hardiment que les hommes. Ceoi-

ci , lorsqu'ils n'allaient pas à la chasse, conau-

m.iieut la plui grande partie de leur teni|is dan»

roisi\clé,et un leur reprochait en général d'être

rusés, fourbes, râpâtes, malpropre», et adouués

» nvregncne,qui, dueteas, ne paasait pat pour

un \irc.

•> Lorsipiuu individu lumixail malade, on

plantait une lanee devani sa Imtte, et penonne

u'v ciitr.iit, 1AI cjilr ( i lui (levait le servir. \

»a mort, ses pareuls et se» amis poutsaieul de»

rris lameotablea , poia se bAtaieot de renterrer,

dans la croyance qu'il se tnmv.iit ili'i.'i au [toii-

voir de» esprits malins. Ou plaçait dcNaut lui

de la viande et dv lait. Ceux auiquels il avait

été cher venaient lui offrir de la nourriture. On

immolait, sur le bord de »a tombe, son cheval

favori tout sdlë, qu'on y dépoaait avec dci us-
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CHAPITRE LXIX. 191

dieu terrien qui garde leur enfans et leur bestes et leur blez. Et li

font graut révérence et graut honneur; car chascun en tient un

en sa maison El est fait " de feutre et de draps "
; et aussi font sa

femme* ses enfans. La mouUier' il metent à senestre; elles

enfans soTit tuit ainssi fait comme il est. Kt quant il menjuent ', si

piennenl de la char grasse et li oignent la bouche, et à sa femme '

et à ses enfans. Et puis prennent du brouet " de la char, et l'es-

^ lia. A. meso».'—^ W.fet,— * lA.éim,'^ là./omt.— ' Id. motier (eo latin : muUer.)

-~ i Ms. B. mengueM,— >> Ns.C; ma. A. totpdf nu. B. hontf ;= jus de viand* bouillie.

leii'iilf* (le raéiwyc, un arc et «le» lltclie», pour

aenii' au défuiil >liiii.s l'autre momie. Ceux ^fû

avaient ai>i-lc .'i n i te rrK iiu .nic pa^«iaieul i-nlit:

deux teui. thi |)untiait tlf niéniv lu liutle du

mort «t tottl ea qui lai «xnit appartenu, etroii

faisait un rri»as fuiu fiti' tni <n rnéninirr.

« ybùi le« priaces e laicnt j laii-s , aj»ic* leur

mort, sur un dége, au milieu d'un» bulle , cl

lit N.iiit une tal)le où l'on posait uu pl.it de viande

et une lasie de kit de cavale ; ou eiitcrnul cellii

bulle, el avec elle nue jument cl taa poulain

,

uu cheval Sfllé et hridë, ainsi ipir <.\< s iTfi pir-

rieux. Oii cacbail Migneuseuienl cette sépulture,

ou bien l'on pla^it des gardes poar en défendre

l'approche. Ûk UaiMMI du défunt ëtait aliatlue,

et il n'rtait pas permis de prononcer sou nom

ju'tqu'à la troiMenic Kénéiadoo. <> (T. I, p. 12

et Mj.)

LXIX. (I) IVlis de la Croix, dans son Histoire

de Gtngliizcan (p. lOO), cite ce passaj^e de Marc

Pal, dré du texte italien de Ramusio, pour

montrer qui- li'i Mniii^nls, imii' |u>ndamment d'un

Kire suprême, (pi il est ortioimé de croire par le

1" article du Ktjs«» ou cod»- politique et reli-

gieux de 1)clttnf;hi<i-KliAn , adoraieut fti iiit-me

temps, dans leurs maisons, uu dieu terrestre, une

statue couverte de feutre , sous le nom de JVa»

iigoy- Mais il n'apporfi' .-nKniir ntitrc aiitoriti'-

à

l'appui. L'envoyé du pape iiiiioceut lY près des

piiiwea mongol* » le corddier Du Ptoo Garpin,

ipii a donné des reiiseigiienienls curieux sur les

mwun el us<q^ des Mon|^ls, parle aussi d'un

dieu qu'Us nomment A«f«, ou i«w{fa dans cer*

tain> m.imiscrits; ce Dom est naitemblahlemeiit

le même «jue le Satigay ou Suclyay de Marc

l>ol, l'uu ou l'autre défiguré |uir les copiittes.

SdoD d^Otnlon {tien cité, p. 1 6), la croyance et

le» pratique* «uperstitieuses des peuples Talares

avaient la plus grande cjtnfurmité avec celles des

aiilit-s nations nomades ou sauvages de l'Asie

epleutrionnle. Ils reconiiaiMaient un Être Su»

|irt''mf, iiu'ih Ji *i(;iuiimt, aiii«i quo K- Ciil, par le

nom de Tongn. ils adoraient h- soleil el la lune,

le* monUgne», les deuvetp le* clément*. Il* sor-

taient de leurs htittr> potii' n ii ln- liommage à

l'iotre du jour par des génuilixtuuî qu'ils fai-

saient touméa ver* l« midi; «t il» épanefanicnt

une partie de leurs lioissons en riioiinetir des

curi» oéieàtes et des élémmtts. Leurs divinité*

étaient reprëienlée* par de petites figure* de boia

ou lie friitre, nommées Ongon, qu'ils suspen-

daieut aux paroi* de leurs buUcs; ii* •'incli-

naient derant ce» idoles, et leur oflraient les

prémices de leur n [•,^•^, m leur frottant la bou-

che avec de la viande ou du lail. Ils avaient, d'ail-

leurs, nne foule d'idées supersliBnises, et la

mort n*élait , selon eux
, que le passage à un

autre momie, où l'on vivait de luéiiu- ipie d.tns

celui-ci. Ils atlribuaieul leurs maux a l'iuflueuce

des esprits malins, qu'ils tAchaieat de llédiir, sait

par de* offr.Tiiili s, mViI (lar l'i iifrrfniîe de Cames,

miuislreif de leur culte grossier, qui étaient à la

fois magieîew, interprète» des longe*, augures,

aruspire-S , astrologue* et niôti'dus. CliiK iin de

ces devins préleodait avoir de» esprits familiers

qd venaient lui découvrir les aeerel*du poisé, du
prt'x'ut it Je riiNtiiIr. On lc<i «iinsuliait dans

tous les cas dc> la vie ^ car on avait en eu:ii une

confiance aveugle, qu'Us savaient conierver Ion
même (pjc l'évcuement démentait leurs prédic-

tions, en allï^guant des cauic* «(ui metlaieni k

eonvtrt ItnfaillIblKté de leur i
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pandeiit dehors la porte de la niaisou \ £t dient que leur dieu et

sa mesnie ' a eu sa {mrt du niengier.

1) boivrnt lait de jument en tel manière qu'il semble vin blanc et

bon àlK)ivre'. Kt l'appellent r/uemis'' . I.eur \esteures ' sont tout

le plus de draps ^ à or, et de draps ^ do soie ; fourrées de riches

pennes^, selMîlines'^ el d'erniins'; el de vairs-* et de volpes"

moult riclienient. Et touz lor" bernois snnt ttioult beatis'et de

granl vaillance. Leur nrnies sont arc et pilel et espées et maces^;

mais*^ des arcs s'aident plus que d'autre chose; car il sont trop

bons arcbiers, les meilleurs tpic l'en sache ou monde. I i <n leur

dos portent armeures de cuir bouli ^ «{ui sont moult fort'. Il sont

lions hommes d*armes, et vaillant en bataille diireinent (a). Et

seuffrenl plus de travail qu'autre geut; car mainte fois, quant il

ont besoin;;, il iront un mois sanz' porter viande, fors que il vi-

vent du lait de jument ; et niengeront des chars qiw il ( h iceront

des arcs. Et leur cheval " inmt paissant de l'erbe des champs;

• Mm. B. C. Aoirt. — i Ma. B. iwtfmfiu. — ^ Ms. A. itms. — • Ma. B. C. d'^rmiite»

— M*. (-. i^oiipiz— <lf r«-iiar<l, — " 15. Irurs,—'" Ici. hmiir. — v Ms. lî.

piUes. M*. C. flrsr/irs, — "I Ma. il. kache^. — •" Ms. A. me», — » Ms. B. Jortes, — ' Id.

saits, — " Id. trurs chevaux.

I .XIX. — • l'itmillr. — • Cftimit. — ^ Plumes, ^ XlMùm,— *&pèce île fonnrnre

de couleur gris-lilaiic lat-tc».— ^ BoutUi.

(2) « t.e geure de vie de ces nomades, dit

CMore d'OlUMa (p. 17), lf« midail VÊMgt-

liér^-ment propres «h service inililaire. Chez cm,

comme cbix leâ atiioiaux sauvages, le» organes

«le rodoni, de l*«uie cl de 1* vu« élaicut d'une

[•totiiianfc fmo'^e. ('nfnpV-^ Irmd- rnnnrf. cxf rré<,

de* 1.1 plus lemire enfance, à niiinter a cke\al,

i tifcrde fare, radurcia aux pemca et aux pri'

X iifinrn «iM^ lin l'ii't i'qirt'. iU iintN«nit'ii1 prsnr l:i

guerre. Leurs chevaux, jietitset san» apitarcuec,

mais exedlettU pour la ooune, aupportuent la

fatigue aii<vsi liien quelfs intempéric-t tic l'air, et,

dociictauxitiauvcoients du cavalier, ils pouvoieat

être dirigèa aana (Mo, leiraqMe aca maîiia élainit

eoeupéc» à lin-r de l'aie. A le guem, cbtque

liomine eoieieuail pluneun eouniert; car ce»

peuples ne eombattaieiit qu*i efaeval. Ib ae

rauliuaicnl le corps pnr des armures de eidr.

L'are était leur arme principale. Il* attaquaient

«le loin eu tlrrurh.nnl »!("< (Irriirs , li.irrel.iiellt,

fuyaient, el tout en (uvant lanciiieul des traits;

unis iia évilaîeni, autant que posaUiIe, le comlmt

à l'arnir' Vîlnnrlrf. I inii''i r\péilitinti« se raisiieni

le \t\tis soiixeiil en automne, parce «pie leurs

chevaux avaient alors le ptua de vigeeur. Il*

r;ini]i:iicTil en cerrlf, dan« le Voi.sinripr di- Tmi-

uetui, avec leur chef au centre, t ne petite Uulle,

une outre pour le hit et une mamile compo-

saient leur bagage. Ih emmenaient en campagne

une partie de leurs troupeaux qui fournissaient

à leur tubattlance, el il* traversaient Ict rtviènii

•issis sur des sac» de cuir, rempli* de leurs rffets.

Cl atlaclwtà la qucuede leurs chevaux. Letchefs

de Ininu prenaient le Hln de Noj a», etc. •
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CHAPITRE LXIX. 193

car il n'ont bescnng de porter orgei ne paille, ne aveîne, et sont

moult obéissant à leur seigneur. Et quant il est besoins*, il de-

moureroDt toute nuit à cheval à toutes leurs armes. Et loule fois
*

vont leurs cbevaus' paissant j et sont lagentou monde qui plus

endurent grans paines, et grans mesaises, et qui mains ' veulent

de despens ; et qui meilleur sont pour conquester terres et règnes.

Et il y pert " bien , si comme vous avez ouy, et orrez en cest

livre : car pour^ certain il sont ore 7 seigneur de la plus grant

partie du monde. Il sont moult bien ordené *' en ceste manière

que je vous dirai.

Sachiez que quant aucun sdgneur Tatar vait en ost il maine

o lui ** cent mille hommes à cheval. Il fait un clievetaine s à

chascune disaine (3), et à diascune centaine et à chascun millier

et à chascune disaine de mQli«rs, si ** que il n*a à commander que

à dix hommes; et ces dix hommes n*ont à commander que autre

dix. Et ainssi " n*a à faire" chascuns que à dix hommes; si que

chasGuns respont à sa chevetaine n bien et si ordenément que

c*est merveilles ; car il soot moult gent au commandement du sei-

gneur'^. Et appellent les .cm. (100,000) un fiic(4); et les .x.m.

' Ms. B. besnin-.'f. — » lA. tnittrs ilotes. — y Id. che\ nux. — « Id. mnint. — " Ma. C.

pitrt = parait. — AI». A. gue de. — « M». B. ordumHé. — Id, aire lui, — »« Ms.

C. Cetle parlieule mraqiw dani Im HMê. A. B.— " Mm. B. G. «ffwj.—n Mb. A. /bre.—

hkMt.B. ee.Mt. Cm».

7 Maintenant.— • Fa en guerre.— 9 C&e/.

(3) Voir la Aole A du ch. f>7,q\ù |)ri-( <'<!e, où

cette ocgauualion trè»-rcmarqutble de l'armée

iiNiifole «al cxpoiée.

t4>ug, lignifie nombre
}
touglt ou toukh, dans la

lataw Imgae, cit le nom de rcteadud, Ibnaé

d'une longue pique à laquelle était luspendue

une quetw de cbevel ; ce mot, aimi que l'éten-

derd luMnéoe, eat clé cntpraMb mx Ghinois.

Comme cet étendard était le signe du tuprimt

eommtndement mitiiairt, le nom de loue oo

fMr^A pouvùt être auoi celuî du entierde

iroupts placé Miua le cowMwIneat du gàténl

en chef*

— «o Maitre^ chef.

Tomtit , en langue mongole, sîgnifir rffrrtive»

meut Jix mille, comme en turc et en penan.

Ce punge éléiml eonprit iter ke coptMei

1 1 t'ihteurs du livre de Marc Pol. I>ans Ra-

musiu, le lue est dowié comme le nom ou l'ex-

ipmàaa de 100 au lieu de 100,000, d le tomnn,

COiiiiiu- rtllf Jf l,0(M), au li.-u di- 10,000.

« Ciucuo cculiuaio, si chiama un tue; dieci,

« on JMiMM. « GetI* phnne du ntee texte ;

« Geoto cepî » ai centodi mille, e mille capi, ai

« eapidî diedmila ; « (cent chefs (de tO0<>) pour

cent mille hommes ; et mille chefs (de 10), pour

les cheis de dix mille), a été traduite ainsi par

Mandes (p. lia) : « A kondred mm an ia thû

13
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(f0,000) un toman ; et un millier : [un minjr] ; guzy por centenier ;

et : [tf/i], pour disenier(5). Et qtiant Tost chemine, il ont toutes

fois deux cents hommes à cheval bien montez pour guetter deux

journées avant, qui tousjours leur vont devant. Et ainssi ont der-

rier", et ou costé, d*un oosté et de Tautre^ si que tousjours font

» Hi. B éerHm,

ddivered to vnrj oIRecr

« diiig a tliuuMiid ; nnd a llioiuain! nu n to p\< rv

of&cer couiiiuuMliiig teu Uiousajid >>, Et il

•joule en note que Vetattitudê de ce texte de

Marc Pol ni coufirnu'r p:ii la traduction fran-

^li»ti»VUiâtMrtdtt 7'd/ar>d'iVI>ulgbaci (p. 34S),

où il ert dit : «Zinglua-Chan èlait nu prince d'un

grand génie ; ce qu'on peut voir en partie par la

dixipline qu'il avait établie panai tea troupes,

qu'il avait divilée» en iituiieui «orpi de dir

mUit kommft, et ehncnn de cet eorpa avait «on

romnisnd.int partirnlier appelé Toimum^Àgasi

,

Agn Miuiant dire « un couiniaudaul et loitman,

IQJBM, Ces corps itnent aubditisé» eu I a .il-

loiiii de 1 ,000 boinnu-s, ayant chacnii son cbef,

appelé IUtu)'Âgaii, ou eommauJant Jt miL'e ; cvi

iKtiatlloM toknl poreilIcKcnl AviiC» en eom>

pagnics de 100 bommei, aynni rliacune son capï-

laiD«app«lv Gui'Mgasi, ou conmimiJaut Je cent:

et ce» compagnie» étaient encore putagies en

peinions de 10 hommes, avnnl rlrninin son rln f

appelé Uit'^igati, ou Chef Je dix. M«i$ toutes

ce» dl«iaioitt étaicnl Mibonlonnée» le» unes aux

autres, et recevaient leursordn s Ju 1 .imin:ui<!;tiif

en cbef de tout le corps. • Les n»ots mmy (en

Induit waA x « Everj oompany of a bundred

Tn«*n is (ipiiominnicd a tue, aud teu of tbese

a constitute a loman. w Voir sa AV/« 409, uù il

reconnaît que le mot toumàn est enplojfé cncoie

aujourd'hui en persan, pour signifirr tm porjjs

de 10,000 bommes; la siguiltcaliou du mot lue

loi étant inconnne.

(5! r.i-tlc «Irriiièrr ]wirtli- J.- la pln i^. . U t'w-

demmuit altérée et n'olTre pas de sens, te&te

itani^pnliIiépar1aS.G. porte : « tiett/WM-

a Rer «tfor ctntetter fl por detmt (p. OU). • La

version latine a supprimé toute la phrase, de-

puis : Elutdùn.ftâmmit dit (apK-s « àasom

cenlinajo, si rhiama un fwc, dieci uu toman -

,

<|iii est une lei-on erronée): per migliijo, ccb-

liuajo, e dict-ina ; oiots qui IM» août que la tn>

dwclion Utlémledela rédaction fr«u<;aise,que l'on

a exprimée ainsi dans l'édition illustrée, et mis*-,

soi-dÏMuit, eu fraudais ujoJerue : « Et sachez

« que les oorp» de cent mille faonuncas'appdlenl

lut, de dix iiiil!c, icmtm, puis millier, ceiite-

K uer et detme. >• Et l'éditeur ajoute en note :

> Dan» le mot lut, sifmfiattt cent miQe Imnoicf

.

M Ncumann croit reconnaître une corruption it<-

a yaà (nom d'un aoiouil de l'eapcce bovine, bien

nainlenanlenFnnce}.»Rons necroyoB«

llemand.

tort : w2-C-J , Cm» (en turc : j^. jrm) «

etm (en tim : «1 , •*) atgnillent ; «li/fc, P» M- Neumann, habile orientaliste allea

T ^ ' >* . «apabl* d'inventer une pareille éljrmologie.

«I d^t comme fc» «ote . to^ (dnnpne ^^ ^^^.^ itonten, ,ne dan» la

daclion ou dictée primitive, on a dA écrire comme

dans V Histoire des Tariarei réaUgée en lurc

oriental par AboulgUazi BnhaJur KhéH , et m-

deaoi dlée : « et lu millier, un m/» > ; ^«s, por

" eetitenier; el un, pour di»*niier. " Maislopn-

miers copistes, ue comprenant rien k cet mola

lurAHnongob, ont cm devoir iea supprimer,

sans se soucier du non-sens que présenterait et*

dernier membre de la phrasu ; et tous les éditeurs

le» ont av«u|)ément anivis , eieeptè cependant

M. II. Murniy, qni a tuffrimé la seconde partie

de la pbraae.

et tLi »j , toHUMt iMni&nt : « ecnt

mille ••, et 'i iitillc ».

O passage de la traduction citée plus haut,

rétligé par un officier suédois, prisonnier en Si»

bérie. explique fort l)iiMi rorpaiiÎMlif-ii militairp

des Mongol», que Marc Pol n'expose qu'en ler-

mr» unpeu embarrasiés et confus, parce que le»

expressions techniques spéciales manquaient alors

à notre langue; mai» il confirme l'inexactitude de

k rédaction nml «nnpriae de Ramusio, parNars-

den. Ce savant éditeur le reconnaît lui-ménu' »

icitè c><desHi», qu'il
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leur " ost guetter de toutes pars à ce que l'ost ne fust assailli.

Et quant il vont loing^^ en ost, si ne portent point de liemois

se non que cliascun a deus boucliiaus " de cuir en quoi il metent

leur lait que il boivent""; et un petit pot de terre à cuire la cliar

qu'il oianjuent "% et une petite tente pour eslre à la pluie. Et quant

il ont grant besoing, si che>'auckent bien dix journées sans nulle

viande et sans faire feu. Mais ~ vivent du sanc de leur clievaux :

car il poignent** la vaine de leur chevaux et les font saigner^*

encontre leur bouche; et buvra tant que il sera saoul"; puis

l'estoupent.

Et ont lait sec qui est comme paste (6), et de cel lait portent **. Et

quant il le veulent" mengier« si le metent en yaue"" et le bâtent

tant qu'il se destrempe, et puis le hument. Et quant il viennent

h la bataille contre les anemis il les vainquent en ceste manière;

car il n*ont point de honte à fouir *% et en fuiant se tournent, et

traient '4 de leur arcs moult bien à letn* anemis de quoi il leur

font ^^rant domages(7). Et Tont si aoouslumé lorchevaus" que il

se tournent çà et là si tost que c*est merveille, miex *' que ne ferait

uns chiens; et aussi bien se combatent en fuiant que quant il

sont **' chiere à chiere pour ce qu'en fuiant leur traient leur

saiettes à grant planté. Et est arrière dos à cens qui les vont

ij Ms. A. lor. Ms. B. ioùtgs. — M Id. deux bouehrmix; nis. C. boissenulx— ouii v^.

— B. duÊteum mef son lait que H iott.— »" Id. meiigutHt.^ Ms. A. met. —
VVMs.C. prrnnrnf f prqiirn/. du !.if. piinp;prr\— '!'[ C Ces mois manq. d ms les mu. A. B.

— " Id. et en buivent tant qu'Uz sont saou/î.— " Ws. C. mfceuh,— «« Id. le vueiJieM.'—

•M Mt. B. meMM M mm. — ^ Id. eimemU,— » M«. G. de /«in •> 77 Ma. B. liuet

dbMKT.— > M. mieir*.— Id. estottêil,—kU* x^l. end».

"Parts. — " fil m. — 'J Justju'n ce qur. — »» Tirent, — «i Visage n visage.

Cioft k eorpi. — De êagUHe zstftèdtes.

(6) D'après ce pM».saKC , les MoDgoU auraient

âa cùnien*» \e bit pour le oon»erver et le ren-

(Irr plus tmn<portaMr, afin d'e u fiiirc usage à

volonté, comme ou eo a vu des échantilloos a

r«iie «le* exporiliciM d« Ftois. L'inwlioa n'étàt

]MS nouvelle.

Au turplu», comne Mandco l'a déjà lait re-

BMwqu«r, «etlc «oulme de «iom/«*Mr h Airl

élût eouiM de» >BriaM Scjibai im Samuiln,

ainu que le prouve ce vende Virgile (Géot|;. iii,

401;

(7) Ils se battent à la manière dct PardiM,

avec lesqufU il* livii'n-nl snii-. Junte vmr- oripne

commune, ainsi que le prouve une foute de leurs

cMitimM» dtcrita ptrHare Fol «i ba bittcricm

oricntamu
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190 LE UVRE DE BIARG FOL.

cbaçant , et qui cutdent avoir gaaignîé la bataille. Et quant il

voient cjue il leur ont mort leur bestes et navrées et des

bommes aussi; si retoment *** et viennent tuit ensamble à la ba-

taille ù Uen et si ordenëement avec si grant remour que il les

metent dès maintenant à desoonfiture; car il sont moult preus^'

à bataille et forz et adurés Si que quant leur anemis *" cuident

avoir gaaignié, quant il les voient fuir, si ont perdu; car il retor-

nent de maintenant quant fl leur semble que poîns est Et mi

oeste manière ont ja vaincu mainte bataille (8).

Tout ce que je vous ai compté [sont les vies et les coustumes

des droiz Tatars. Mais *" je vous di que orendroit sont moult

ahaslardi ; car ceus'"'"' qui usent au Cata (9) se maintiennent ans

«^f M». B. ntourntnt, — Id. pnux. — «*« Id. ennemis. — Ms. C. — ess Ms. A.

mcf. —- M». B. cewAr.

17 Tut'. — '* Blessées. — '9 Cris, bruU. — *• Enduras à la/mUffie.— »» Que t* montent

est favorable. — " En ce moment.

(S) Tous ces tîctails smX pnrfaitenu'nt con-

formes aux mages et aux mauts des pctipUilcs

mongoles «t urtam, comme on Ta vu por ko

extraiU que nous avons i cjirottuits ci-dessus.

(9) C'est-À-dire : ceux qui lialMlent le Catttft

ou la QÛM. Nout a«ods id nu enempl* de la

COrnipUon de- 1 1; srritsdeMarc Pol et delà

npêrioriti de noire nédaelioiifur loiitrs lesau-

tvet. Le texte ililicn de Ramusio porte : « Ma
• al présente MOO mollo Rbl)axlardili, ^tv^
n qiielli, che conversano in Oiictiacha osservano

la vita, e rostutui di quelli ch'adorano gl'lduli.

M e hanno lasciata la sua Icgge. •• Marsdea, qui

le traduit, dit en note (ji. 217) « i|u'i! l'st 5.m5

doute ici question de YOkaka d'AiwuiïùJâ, \itle

située sur ht bords du fleuve Elel ou Volga, non

loi» de Sarat, qui fut visitrr par le pf ifrf fon-

de de Marc Pol, dani leur premier voyage, a

C'«M aller eherelier bico loin M qui étail bien

près. Le imiiti- n;il<!t'!li n<irii dit aussi : Con-

« ftrtano in Ouchacha iolende (avcUare dei Moll-

it goUi del Ki^tthttk. » Conimml n*ctt-il paa

vfuu à I.i pensée de ces di nx ('•diiiiirs instruits

que les Coman* el Alain*, qui liabttaieut sur les

borda du Vo%b unM qii*lb fiiMent eooqui» et

de Dcliiugliij-KIiAn (comme on peut le voir daos

les Relations de Rubniquis et de PUu-Carpiu),

n'auraient pu changer i ce point ka ummi» et

les habitudes de» Moi^B qu'ilales CUHCiit icn-

du* idolilrttt

U n>B a paa clc de néme de* Katkaîena o«i

Giiioois. Ce dernier peuple, par sa civilisation

avancée, a loujonn en le ptivii^ d'imposer

celle même dvOiHttioB à feteaiMpiéniiila Mob-

g<ds, Taiiarei ou Mandchous» qnî ont adopté

aussitôt ses m<eurs, ses coutumes, sa langur,

sa littérature, qu'ils ont eux-mêmes cultivée'*

qndqueiiDà avec ériat, comme les célèbres em-

prmin Kliûng-hi et KUieii loung. Klioiiiilaî-

hhdn lui-même fut un ardeut el zélé promoteur

deb eifUbatloQ éhinone, ainsi qu'on levarn par

la 5infr. Mni^, comme il f.ivoriviit hr.nirotrp en

même temps la religion boiidttUiifue et ses scc-

tateun, que Mare PÔl appfHe toujourt ittMtrw»

ce sont leurs pratiques religimises que Marr Pcl

dit que les Mongolie établis co Cliine, adoptè-

rent; comme ceux qui habitaient la Pciw et

les pays vouins où régnaient les sectateurs de

VJstamism» (qu'il appelle toujours aussi Sariv-

tdm) finirentpar embncser également celte idi»

gîon et toutea la pntiqnn qui co déiivcnL
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CHAPJTHE LXDE. 197

usages des ydolastres de la contrée; et ont laissié leur loy. Et

ceus^'^ qui usent en Levant *4 se tiennent, en la manière des sar-

rasins.

Il mainliennait leur justice en ceste manière (ro), que quant il

ont emblé ** aucune petite chose, on leur donne, par la sei^ou-

rie, sept bastonnéeS) ou dix sept, ou \ iuyi sept, ou trenle sept,

ou quarante sept; et en ceste manière vontjusques à cent cl sept,

selonc le mal que il aura fait; et pluseurs en muèrent de ces

basionnées. Et se il emble un cheval ou autre grant chose dont

il doie '7 perdre la vie, si le trenchent parmi à une espt'c. .Mais

bien est voirs se il se puet racliatcr cl donuei ut tans 3*»

(jne ce qu il a eniblc vuul, il eschaj)pe. VA chascun seignor^'

ou autre qui ait besles chascun le fait seignier de son seignal,

Mi. B. mtnmt, — iii Id. meunnt.

jUandoimé. — ** En Persf, etc. — Dérobé.— DértAe. — >1 Mhk-e. —^Hest
bien vrai. — Racheter. — ^" .Xen/fois mitant. Le ms. B. porte î /* (6o) àtnt, JArf-

tre, propriétMre. — ^' Marquer; lui fait metlre ui) signe.

(10) Dchiughis-KhAn avait fait rrdigpreo lan- inconnu en Fnoce. Toutefois il en donne vingl-

pie mongole et écrire en caractères Ouïgowi» dctui «rlidk», «prêt AlMu'lcair, auteur turc,

un Code de lob, dont do A«siiiKii1t ODt £lé oon- mort «n 1 S54 ; Radnd-eAdlB cl Ûiibond, hi<»

srr^'é^par li-» liisloricus orientaux. • Desexeni- toriens persan;. Voici ce qu'il dit det dlàtîmeDls

p1;iirti« de ce recueil de loM, dit d'Ohuon (t. I, (art. XV, page 104) :

p. i lù), intitulé Ouioug-Yassa, ou grandes or- La loy contre les vols porloit que ceu\ qui

domance^ furent firédeutcinent coQwrvét, dans en tcminx Umient de considérables, eamaie de

le» archive» de ws desccmlalits. Dawa fotK Its ffrro/i r un chrvat, un fntiif, ou quelque autre

cas iraportanit, ces princes, asM*ml>lé5 en con- cIimc de parrillt: valeur, teruiciit punts At mort,

•eii, M fUmieDt apporter le» roukaiix qui «on» et qH*iaTee ua cotttelat ou eoupcniit leur eorpa

tenaient les comninnrJrmr iit5 i\v Tehiiigliiz-kliân, fmr le irnlini que ^e^l^ qui ne tiKTiteroietit pas

cl les cunsullùcut avec respect. Un retrouve les la mort, recevroicnl des coiifn de hdton plus ou

diipaeilions de ce code tcbnghiaîen dam VHts- moim, Miivant la valeur de ce qu*ib wroieiil

loirr d'Alaï-ud-din, dans celle de naschid, ilans dt'iohc. Ce chiliineTit fliii^^dit (inlinHii-emenl

le Miroir kislori^ue àt Vii>ceDl(de Beauvais), et par le nombre ie/>/. On doiinoit tfpl coup» iks

dans la Deter^h» fÉfjfie par Hacrid. Ce bâtons, dh-te/>t ou vingi'Sfpt, ou imte^n^fr, et

dernier auteur tenait le* di-tails qu'il en donne ainsi juMju'ii n-pt crnt Tpour cent sfpi) ; mais on

d'un de m amis, qui avait vu un exemplaire du pouvoit éviter cette punition, m payant tteuf

KeiM de Tcbinghis-lchAn a l{agd.id , dans la Jm* la valeur de re que l'on avoit volé. LVxac»

Bibliothèque du beau collège de Hostansir. » titude avec laquelle on observoit cette lo) met-

Pétis de la Croix, dans son Hïftoire ét Gen; toit en sûreté le bien de* Mongol» et desTartares

ghitea» (p. 100). dit qu'il se trouve encore dans Mjels du grand Cau. «

le Levant un Recueil intitulé : l'a 'a Ceiigliit- OnTOÎtdanscetleeitation une nonvelle pretive

€«ai, mail qu'il était de m» temps (vers t09!i) de lu vtre cuelitmle des récits de Marc Pol.
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198 LE LIVRE DE MARC FOL.

isoit chevaus juniens, chameiis ^, bues vaches, et toutes

bestes grosses; puis les laissent aler paistre*"* par les plains,

sanz*^ nulle garde. Et se niellent ensamble; et puis est rendue

chascuneàson seignor*'"', par leseignal (ii) qui est conneus^^.

Leur bestes menues sont moult grans et grasses outre mesure; et

les fout garder à pastours^^.

Et encore ont un autre usage ,
que quant aucuns aura une fille

et die muert tant'^ qu'elle soit mariée; et aucun mt eu filz qui

soit mors avant que il soit maries ; si font leur pères et leur mères

grans noces de Tun mort à l'autre (12). Et les marient; et font

leur Chartres Et quant les Chartres du mariage sont faites "\ si

le» font ardcHT , à ce que il dient que ceus *** le puissent savoir en

l'autre monde et eus tenir pour mari et moulier 3*. Et s'appel-

lent, depuis, parens aussi comme s'il eussent esté vis""". Et tout

ce que il s'acordent pour donner^' l'un à l'autre, pour douaire,

si le lonl eiipaindrc en Chartres^** ceus qui le doivcul donner, el

le font anloir ^f. Et dient que les mors auront toutes ces choses

en 1 autre monde.

Or vous ai monstre et dist les usages et les cousinines h us Ta-

lars ; niais'" non pas (|uc je ne vous compte du jurant lel^odu

grant kaan : Or est"* le seigneur de ton/ les Tatars el de la

grant emperial court. Mais je le vous conterai en ce'-* livre

Ms. B. chevaux.— \>\.camtux.— ""»>"« îtl. hiirfs.— n"» M?. A . prstrr.— Ms. B,

sans. — Pl'l" Id. seigneur (^mailre).— 'l'i'l id. congiirux. — Ms, C. Jailez. — "* Ms, B,

«w/x.— tu Le ms. C. ajoute : qui mert sont. — «m Me. B. wfi.— Ht. A. nm.—
»" Mce. B. C. fin ut,—'771 Id. cett.

3) Pur des betgert oa pasteun. — ^ /iitutt. (Le me. C. dit : « et qu'elle «ère mmUée
avant qu'elle ne sera mariée. • .Ifonfr'r, pour morl^, répond à l'expression nicnçrr Ir /A<i-

likhou^ fuir en haut, monter, mourir).— 3* Contrats, comrntiotis.— ^ Mtiri et Jvmme,—
*? //* eatu-leiutent de éontter.—" Êerire ttnns un contrat, sur pa/iier. — BrSter.— Fmt.

(11) Voir la note C du cliap. LXVIII, p. 190. de s'allier, quoiqu'elles n'eiiiiseut point d'enfants

(12) iis.igc parait avoir été coiuacré par vivants. Il siifTisoit que l'uue eût eu uu fils el

le Ynsa nu OhIc de Dehiiighis-KliAn ; l'arl. XIX l'autre une fille, bien que teoi dcux OMWlf } il

di'* élirait"; qo'cii ilnniic PétiH lit- la r,ii,i\ f//i"..,'. ne f^illriii qu'i'tTin» un contrat de neriagF, Ct

Jr (ieiig
, p. 107) porte : - Pour entretenir l'a- faire les cérémonies ordinaire*, le»morU éleîeal

dtiè «nite «s iiije^, it rigb k» alSmecid la i^iitèi marié», et ht fiunilln vériubleawiit eU
éteiMfit fbrtlMo; aperawtloitideiafluiiiiles liëM.-
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CHAPITRE LXX. IM
quant lieus"* et temps en sera; car bien sont merveilleuses

choses de métré en escript. Mais des or mais vueil retourner à mon
conte que je lessai***' d'or plaiii (i3) quant nous commençâmes

des faîz^**^ des Tatars.

CUAPITIŒ ULX,

Ci dnise du plain de Caraeoron el de leur diverses coustume» que ti ont.

£t quant l'en se pari de Caraeoron et d*Allay % là où se meteni

les coips " des seigneurs Tatars, si comme je vous ai conté ça ar-

rière'; si s'en vait ' quarante journées (i) par tremonlaine *
; et

se treuve un plain que l'en appelle le plain de Bargu (a). Les genz

H* Mn. B. C. tteux. — mm h». B. tmltuty,— U./aia,

LXX, — «Ms. G. Le mt. A. Ete^t ma, fi. ùfiffa,—^ Ht. A. corv. — « Ms.B.miafvwftf,

LXX. — " /'«. — » ^or(^.

(13) Crtie expression : iTor ///(n>,qu«|Ni|1ait

uoi m». A rl It, cs\ asu-t diffirilt! à (xpHqiivr.

Le tus. C iiorle : </«< pla'm. Le texte français pu*

bKé pv In Société Géopmpllie dit r • Hm
n tlt-sonni'S voluii rrtonier à noslre conte en la

« graul plaiogue où nos ostioo quant uo» come-

« dumct ilct dcsTarlin (p. 71). » la

sion laliuc : « Scd nio<lo n-M-rLiimir planitirni

« quam uos diiuisijuu» qiiando incepînuis loqiii

« de Tarlarit. > Rtninio ]iorte awu : • Ma to-

•1 gliamo ritoriiaïc ;i] rin^^tro propi^sito (à ion

• *»iftt), ctoè alla graii piaoura itt-lla quale era-

m Tatno qmiida amiiodaiBiiiô de* fiitU de* Tar-

«tari. »

Marc Pol veut dire qu'aprè» la digreuin qu'il

vient de fiure concernant l*hiitoii«» le» wmm
0 les coutumes Talars Mongols (fui oe«l|Mat

line si grande place dans son Lit re), il va repren-

dre son récit oii il l'a laissé eu entamant ladite

digression, c'est'à-diiv, selon nous, à Yriiliir, au

ia»J, à In Iti'iiti- lie ].i ;,'' (>'/./i- /'/.).' fi* dntil i! va

parier, et non dans relie piain* même, dont il

u'avftit pat «ndon parié, dmiu b^U», par coo»

séquent, lui et se» lectrtirs iir p()u< riiftit p;»? l'tn-

quand il a commencé sa digression. Nus deux

premkm m». mmIc eaprincBl nette vêrilaMe

litMêfian, iarreipmiiolKrM'fbini

ciséiiietit limiic, bord, litière (comme Yorlei) de

la plaine. C'est donc comme s'il avait dit : ••

« sonnais je vais rvloumer à mon sujet que j'ai

« laîné i ttntrét dr la ftèaine, qnand non» !*••

« vont interrompu pour |>arlfr des Tatars. »

LXX.—(1) Le teate italien de Raniusio perle :

« eirea leaiMila ^onwl* « ; ce qui ert d'une

praiult' (A.igt'r.ilinn.

(2) Iji plaine de Bargou est sans aucun doute

ceOe qui cal «ilnéedan* h* en«irmi»duheBia[kai,

i l Joui )<• iiDia s'vil ronserté dans celui de la ville

rmMT actuelle de ûargoutiutk, cbef-lieu de dia-

Itiet, i SA lieuea B. N. K. d'trluntak, aur b
JinrgoiizJnr, qui seirllc dans le lac IlaïkaI apri-s

nn court de 80 iieuet, et dans le voinnaBe de

iaqndk on trouve des «ourrea thennales eon^

WtMHHle nom de Kargotuiiies. Olte ville de

Bitfgpu-tifttk est située par bZ" â2' de latitude

scptcntrioDale et 107*30^de longitude.

Nous avons vu au chap. LXiil, n. I, que la ville

AcCamnoruni devait èlre placée entre 48° 23' de

latitude el 103'M0' dt luugjludc E. du méridiru

de Paris. La dislanee de cetia trille pour atlAÎll*

(h<- ta pV-ittic (Je Horgou, en tenant couiple de

la diflcTeiice en latitude et ru longitude, serail

d'eoviniii s* «« 3W lîmica en lipw diiccte. La

de 40 joamé» de mardi» donnée par
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900 LE UVRE DE MARC POL.

[sont'] appeliez MeMiript{y); et «ont moult sauvages genx*; et

vivent de bestial'; et leur ooustumes ont comme Tatars; et sont

au grant Kaan. 11 n'ont nuls blés* ne nuls vins. L'isié ' ont chis-

seys'de bestes et doisiaus' asaea; mais^ Tiver n*en ont neent*

pour le grant froit

El quant Ten a cbevaucliié quarante journées par ce grant plain,

si treuve Yen la mer occeane % iUec, aus montaignes là où li fau-

cons pèlerins ont leur nis». Car en ces montaignes ne treuve Ten

ne bomme ne famé, ne besle ne oiseaux', fors que une manière

d'oiseaux' qui sont appeliez 6arguerlac{/i) de quoi les faucons se

J Ms C. — • Ma. B. sam-alge gent, — t Id. bfstnil. — f Id. nuh Wp«. — * Id. Fegté

= YM. — * ïbs. A.«lB. Le nu. C. dbic^M^chane. — J Ib. B. oiseaulx. — ^ M». A.

mes,- » Mf. B./«««/.— -IIfcA.>îirt.— • M. oi/«Ji«f.~ • M. jrt.=Bld».- p Id. «««f«.

MarePol, pour de» pays de umta(pNS, m*«tt pu bmfnt battue dans un mai oit nommé Moiildgé,

exagérée. P' " ^'^''"B''»' P"" TèmouiehintX OuHfKha»,

Ce pey* de Hargou, à lcpo«pie de Merc Pol, Plus tard, ce dernier fit seul une notivfUecm-

Ma habité par plu»ie«rt tribu» compri»»» >oi» pi«M eontrc les Merkiie»; U le» défit ; kor roi

le nom de nargoutn. <• rViairnI, Jil iVOh^-un Tmirta sV-iifiùt Jans le ttcrgoiilcftin
,
pays situé

(Bul. des Nofg., t. 1, p. 8), les Couris, lc$ de!» de la Sélinga, sur la cote orientale du

C^aUtkti, les Bourimtts et 1c* Témunn. Ce lac BaSfcd. L'Urtooen penan ajoute : « C'est

DOn de Bargouies dcsi-nait la situation de leur « !»««•« <!"'"•»'• «"f»" mongole nommiV finiL^t

pys au delà de la Sclinga, et il était appelé « i»»»>i«e « P»?» ^ Barkoutd,m qu on lui a

nargoutdùn.Tougroum parce qu'il MwAteiV IM « « • Or«f' htwnmlmiim-

Bcwd-fM la i^pMi oceupée par le» peuple» de <'f"' < XI, p. 452-453.)

race t.-»tare. » De iiltis, le même bistorien persan dit que le*

Scion .Marc Pol, en partant de Camcorc^m,
^^^ ^^^ ^^z^< ^) ,.,au n. am« appelés MAnt

pour ae rendre dan» la plaine de ffar^on,on pas- ^ >

atUpar le mont y//^» {ri prr^tnit Atclioj, vers. (w^^^X-*) par une partie des Mongols. Ce

lal.),où était la sépulture de Dcliiogbi*-Kbin et dernier nom, ou plutôt cette dernière orthogra-

de M» dMcrndant». Celle MiealiaB de NerePipl phe du même nom , «M relie que M.<rr Pol a

Hxe l'endroit où était celte «épulture hm nm<f-rst suivie, pour avoir eiiteiidii ainsi appeler la tribu

de CanuùnMtm, sur le mont Kenley-han, où est eu question par les Mongols,

la Mioree de Viinm : ce qui coaende purfinle. Ainsi done k pkiiie de de Mare M,
ment avec ce que rapporte GauSit i7/Mf. rf« b.i1>:i''

f
ir des tribu* Mrrkiles ou Strkriirs,

goltf p. &4) : > que ploaieun seigneurs Uongou* auxquelles Uctiinghis-Kliàn et Oui^-XAm avaient

• de la famille de Gentcbiwan ont dit iei (à Pf- fiiit h guerre, était aituée à l'est dn la* Batbal,

• king) que tii nleliiscan est enterré sur la mon- et la ville russe a< tuelle de Bfrgoii'ZÎHfk a con-

• tapie de Hun ; » laqnelk montre fifi^re «ir serve l'ancien nom oHingal. Cela ne s'accorde

k carie de d'Anville MM» k nom de jrm/-r- guèreaveeeequeditrannotateurderédition pit-

tinn , et sur celle de Kiépert sou» le mm de tanEsque de Marc Pol : « Us llerkitt ou lUéeriit

Kfiitfi C.rhirgf, OU mont Kmfci. m ne devawnt pas cire élo^M* de la rivière

(aj D'aiifès Rachid-«d-din, cite pard'Oluaon d'Irliwb. - Son; \h n'en étaient guère qu'à

(Ifirt. 4ht UuHgoli, t L p. &5). k» J#ertK»« ea»tron SV de longitude, ou G25 lieues.

dlikutdiriic»«pbiBnutlribiit.L'nDedecc»tri- (4) Cet oiseau est trës-miaenbkbkmesit k
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CHAPITRE LXX. 20t

paissent. Il sont granx comme perdris, et tou/. les piez "* comme

papegai^, et la queue comme arundele ^ ; et sont moult volant.

£t c'est poiu* le grant froit que nul animal n'y puet habiter. Et

quant le grant Kaan veut ' des faucons pelonns des nis il en-

voie jusque là pour euls'; et que en isl&s qui sont en celle mer là

naissent les gerfax Et sachiez de voir'y que ce lieu est tant en

tremontaine^ que Testoile de tremontaine vous demeure auques à

délivre demi jour (5). Et on y Ireuve tant de gerfax " en cel lieu

que le seignor ' en a tant comme il veut (6). £t n'entendez pas que

ceus% que les crestiens portent en Tarlarie, voisent ? au grant

Kaan; mais'' iUec portent nti seigneur du Levant.

Or TOUS ai conté * tout le fait " de ces i)rovinces vers tremon-

taine, jusques à la grant mer (7) que il n'y a plus terre ''^ Or vous

1 H». B. pie.1. — ' Id. eueue. — • Id. veult. — » Id, eulx. — » Id. ^fifaux. — ^ là.

Sfigneur — » r»l. rriilr T Ms. A. mi-t. — compte. — »« M». A. fit.— ^ CeWeder-

nière parue de lu {ihrtise ne se trouve pa^ Uans le nu. B.

S Prrrof/uffs»^ * HinuubUê»— * iVMir.—

'

eoïlfe 011 l( prrjrix snrattf-s, tinnt parle PiiHas

{f'oroge», i. IV, p. àGl), qui passe rhi\er iuus

h Bc49«,ct ^'9 4 ira« le mMatbler en qtudtilé

extraordinaire près des rochers exposés au soh il

dwtt le» eavirvus du village de K«pténwa, eu

Siliéric.

(S) Ceci veut dire que le lieu en question est

si au nord que l'étoile polaire demeun ^iitiqtt

peu (auquel) -ntiMê (i délivra= mou m^tMe»
mtiit) au milieu du jour, t'est-à-dire « mdi.

Cette indication fait conoaitre la latitude du lieu.

(G) Drhiiigliis-Khin avait poussé ses ronqu^li'S

bien avant au nord danslt s rontiVi > sil» rii'Miit'>.

Indépendamment du pays des Tcluywtchrt ou

Djourdjé, qui s'éleodait des deux rAti-s du Sa-

fthulifHtmlii, oa fleuve Âmour, jusqu'à U mer

d'OklioHli 'fpii Irnirhr ail K.lnilrlialkî(' , il

mit le» u iliu» Kir^hisrs (de race turque) et hem-

d}Mtas. qui avalait ebacaiM! leur roi , lequel «
nommait l'mt. I^<ir icrritoire, selon Rarlii'1-<'<I-

diu(duMd'UhssQn, t. I, p. 103), cooliuait d'un

côté i la Mongolie; d'un antre il ctail berné par

la Soliti^ii, d'il II mitre il s'rtcrul.iil jiis<|u':iii i;rnii(l

Oeuve appelé Aufcarai du quatrième il couliuait

* De VMf. — 9 ^iflSrjif; deww» (bme lal.).

ait territoirf dts Naïmans. Ces deux rois prêtè-

rent hommage au khin mougpl ea 1 V07 , et lui eu-

Toymat en préwal ét»gerfm» m jttut Uamtt.

Cf*: ^•'rfaiix (appcln cliungar dant la lan|pit' ilr>

Kirghis) avaient, selon Ahoulghazi, la lèlc, les

pattee, le hee et le» yeux rouge«, et le reste

hianc.

Eo i&80, lorsque l'ermai, a la léte de six

nitle Cosaque» repoussés par Ica Husse» des H«Ci

(In Dnii et de la mer Caspienne, ouvrit la Sitiérie

à la Huisie, en passant les monts Oural», un

descendant de Dchiughis-Khan (par TnlmUfam-
Ai'inn {') auquel Haiou-KliaH donna la partie

méridionale de la Sihérie), Koulchoum Khan, ré-

gnait dans celle rontri-c qui formait alors YEm-
pire de Touran. Cet empire t'éleodait sur ica

hords ilu Trilidl, Ar r!rl\rln>, dt- I.i Tmira et

méinr jusqu'à TOhi ; cl des |MMiplrs pins éloignés

en éuient IributairM. Cctait ce même em|nie

tir Tniiran qui comprenait Ii-s tnbus talarcs

septentrionales soumises à [>chiugfai»>KbAn.

(7) M«KM «eoiblc «noir reoonna plu» tard

) CMKdaiqaellHvM.Mca^ ut. MaMCMilt
Cm Ci. pnosMcsAMm IMaQ.
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conterai des autres provinces '* jusques au grant Kaan^; et re-

tournerons à ui)e province que nous avons escript en cest livre,

qui. est apellez Campicui.

CHAPlTfŒ LXXI.

€S âtit du roffome de Erguiul,

Quant Ten se part de Campicui (i) que je vous ai dit l'en che-

vanclie cinq journées là ou Ten ot ' parler mains espris ^ de nuit.

Et au chief de ces cinq journées, vers levant, Ten treuve un

royaume qui est apelex * Erguiul (a) ; et est au grant Kaan ; et est

<* Ms. ('.. terres. — «''• JIs. A. relorneroiis.

léXXl. — • M». A. tùmpte. — ^ M». B. «speHs. — « M. a^hz.

* JuS4|u'où elles appariicnnenl au gitiiid Kiiàii.

que la d«>scri|iliiiM f|iril venail di- f:nrc iJcs rnii-

tréet et des peiiplndr» situct-s dans les rcgioas

«Wrieiuwa, n'était pu complète, car il y re-

vient dans qu«>li|iic»-iin& de ses dcniiers rlM>

pitres (^IG et 317) du tc«te frtu^ publié par

lâ Soriété de Géngrapliie de Pari*; leiquels rln-

|nlrei ne M trouvcat ni daus toutes Ks nutrea

éditions connues, ai dan* Mcun d« no» trois

niaiiusci ils. Ib ODt dAélre ajoutés par Marc Pal ft

sa première rédactioD, ou rclranclics de la 1^
cmtde. conime étant uuc répétition.

LXXI. — (I) Marr Pol «prés sou excumuu

au delà du grami désert, ramène ses lecteurs à

son point de drpart, r'r»t-à-(lirf, a la fron-

tière de la (ibine : kan-iclicou
,

qu'il nomiDail

Ion (dnp. un) CampiÔM (C«Hp«Mf), et qu'il

uriiuiiii' ici Cri",n:iiii (Cefl^PK!!/) , pcuMli* par

une ei rcur de copistes.

(S) Void «aeore un de ces «oms qui n'ont été

|-r<'0uuus par aueun des commentateurs un .m-

Dotateur» de Marc Pol. Marxien amjenturr que

ce pourrait être « le pa> s de Kokonor >. Daldellï

Bom (t. Il» p. 130) COmlMt celte conjecture, et il

rapporte l'opinion de M. Abel RcmwMt qui, dous

uu arti':le inséré au Jourtml Jet Savant» (sep*

tembre 1818) sur le travail de Marsden (vwr

HttMtmi* MétûHgti» X, I, p. 39»), disait que.

•< dans tous les matériaux cliinnU i l iintn s (|ue

» l'on pouvait rassembler, on uc trouve pas uu

seul mot de Pty», avait, suiirant Mare Pol,

« rinq journées d'étendue; ni du CAwvAffw, id

K de Cttinchitalas, ni d'Egrignya, ete., enajOU-

« tant pour raison que m la plu|»art de cea iMwat

« sont trop altérés pour qu'on les icconnaiaie a ;

« que noti* n'avons pas encore, peur le« eompa»

« rer, les noms que ces villes portaient an très*

m stènc siècle, ou reus que leur donnaient les

11 M'uiSfiN i t Ir<i T.in^utains. Heconslniire, «jiHi-

« tuit-il encore, la géographie de reiU}ure Mon-

« gol, semit le <1i«f«d'«nivre d'unepenonne birn

1 versée dans la lecture !;é<rj;rnphrs rliinoiji,

« cl capable de s'aider de tout ci" que les au-

• teurs diinois et tarlarcs ont écrit sur ka êvé-

» n<-n»-iiis sr ciint ji.ism-s dans la banluAsic

n depuis le Irei/ientesicelti. *

Sans prétendre au mérite signalé par M. Ré-

iiMis.li, iiiiiis croyons éuc parvenu à fibtenir le

rcsditat qu'il désirait.

Klapr4.tb, <|ui a publié quelques bonnes «baer»

valions sur le Livre de Marc Pol, a identifié

Erguiui avec le canton de Liatig'^c/itou»fiui,

dans la même province de XaiHiou {Jmrnttt

asiatique, t. IX, p. :{U2). Son opiiiiou a été

adoptée par G. Rittcr, et M. Bwrck, qui a pu*
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de la grant province de Tangnt où il a pliuettrs royaumes. Îab

genx sont cresliens nestortns et ydolastres, et de œus * qui aou-

rent IHahommet.

Il y a en cest royaume citez assez, mais* la maistre dté est

ErguiuL £t de ceste citë vers seloc puet l'en aller ' es coDtrées du

Gatay. En ceste voie par seloc alant es contrées du Caïay

treuve Yen une cité qui a nom Siuguy (3). Et y a villes et chas-

tiaus" assez, et est de Tangut mésmes; et est au grant Kaan. £t

*i Ms. B. reiifx. — <^ .Ms. A, mes, — f là. <Uer.— i Celte phrase manque dans le va. C.

— •« Ws. B. chasteaux. *

» SuH'tst.

I>li«' nVemmrTit l'tS.'ï.'i) nm* pslilinn nflfriiiiiitli'

de Marc Pol. Aticiuir autre raison n'est dmiitéc

da choh de cette ville uoderiMS d« la provinop-

ilc Kan-sou, que w situation à 37*5t>' ili lati-

tude d tOO* 22' de longitude t. Ce u'eit (tas

anet. Cette ville le nonnuit, mus la Mongolt,

Si-liaiig-uliroii (ville cht-f-iieu d'nrrotidi^tM'iiK-ul

d ^i-itaug). En 1276» elle fui annexée au Ittu,

ou ctrcuil de Yotuig'tchang. Elle ne pouvait

avoir du Icuij»* de Marc Pol, arrivé eu riiiue eu

1375, riiu|i()rlauce qu'il allriliue à ton Kr^iiiul,

qu'il appelle lo ma'utrecUéJit royaume deceuom.
' Celte viUe iPlrgaiiit défait «tre et était réel-

IcnenI JTonHg lehtu^ foù
jj.
< cbef-

Ueti d* la province flungoie de ce nooi , qui

,

on 1Î77, fut rattachée au i'tiii^^ mi gouieriir-

nient général de Aan-fu/i. Avant d'être conquiM;

par le* Mongol*, die avait fiût partie, comme
les autres villrs dti K.iri-:tifi actuel, déjà iioui-

oiées, dti rojraïuue dis Uia, appelé Tangkout

par Ica Hooptl*. Ce n'est pk» aojourdliui que

le cher-I!<-ii d'ini simple dislricl {liie/i), lequil

chef-lieu al iitué a iH" 20' de lat. el à 90" bO'

de longitude. Sa distance au sud-csl de Knit-

icheou (Campicioa) est donc d'environ 35 à 40

lieues ; ce qui s'aeconle parfailcwent avec les

cinif journées de naitlw de Mare Pol. Seulement

ica noms de Ergnùii et de Young-tchang-luu «c

reasembleula^sejr peu
;
rependaiil lu <>) WiAk finale

du premier est bien évideuinieut une iraïucrip'

tiun altérée de la finale du second.

(3) Cette ville de Ji«;H/ (dam le ma. B. O-

gwx), aiui que Mandcn l'avait justement s\x\y

fMé, est cdle de Si-mug-fou

et riDii [i.Ti ccllf ilr Slii_;nii-fni/, rftpilate du

C'/irn-j/, cuunuele cnijail liuldelli Boni. Lt pre-

nieie est située par M* 39' de lat cl 90* XS* de

Joug. E., taudis »|ue Si-ngnu-fvu est à 34"

de lat. el \Wf 31' de long« Si-ning, MHIS les

Suiiiig et SOUS les Hongnls, it'élait qo'im chef-

lieu d'arrondissement {/>. ';< or/; . So>is les der-

niers, relie ville el loule sa jiiridicliou dépen-

daient «lu gouvenu-nient général {S'm^) de Km-
mh. Celle ville de Si-niiig (dont le ucun signifie

« repos de l'Onident ») n'esl éloignée de la

• mer Vert* » ou Idc Koko-nnor que de ."iRO A',

cl de Pé ki ig de i,S.'i7 /< (470 lieues). File csl

aiiî<iiinriiiii la résidence du suriiiteinl.int <!i s lii-

liiis mongoles du Afio-iioor, tlle se Iroiive sur

le passage de la grande route du Tibet. Le d«-

pntictm'iil produit du blé, de l'or, des bas

faits de chanvre ti»sé que les Mongols recevaient

en tribut ; des espèces de kuffhi nommé»^rm
nirou (/'irii/t de l'espèce fliiéM), si forts, dit la

grande Gévgrapbie impériale (k. l(ifl, f. 19),qu'ils

peuvent porter de loards fardeaux ; des îmifi

sauvages si grands, qu'ils |M*senl bien mille kin

(UUO lui.); des corne» de rbinoccros, que les

Mongols recevaient eu tribut ; de* chevaux., des

es|>éces de poules à luqipca et à patte* RWgity

dont les ailes el la queue ont uiu- hoi Jiire vrrie
;

des fai^us, des chevaux sauvage» dont la pe4iu

peut servir de fourrure, dn bcenb dont la queue

peut servir i hire des pendante de Iwidej de»
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sont idles ' et genz qui aoiurent Hahommet. Et » y a des crestiens

aussi. Il ont bues' qui soot sauvages, et sont grans comme oli-

fans^, et sont moult biaus' à veoir, car il sont tuit pelu mz de

dos Et sont blanc et noir» et ont le pel " bien lonc quatre pau-

mes, et sont si beaus * que c*est merveilles. 11 en ont de prives

assez, que il prennent quant il sont petiz. Si que il en ont asseas,

et les cbai^ent et font tuit leur service avec eiils"; et labourent

la terre aussi. Et labourent bien deux tans 4 que nulles autres

bestes *, pour leur grant ' force (4).

' En ceste contrée, treuve Ven le meilleur muglias^ du monde;

et vous dirai comment il naist^. Il ont en ceste contrée une ma-

nière de beste sauvage qui est comme une gasele, et a le poil de

cerf moult gros et les piez comme gasele, et la queue '
; mais * elle

n*a nulles elles*; mais* elle a quatre dens; deux dessoubs*et

deux dessus; qui sont longues bien trois dois?; et sont soutilles^;

et vont deux en sus» et deux en jus «; et est moult belle beste.

Et se treuve le mnglias ^ en ceste manière. Car quant il l'ont

prise, si li treuvent au nombril, entre le cuir et la cbar, une

empostume" de sanc que il taillent avec tout le cuir et Ten traient

fors^. Et celui sanc qui est dedens cele empostume", si eU le

mugliat* dequoy vient si grant oudeur'. Et en a en ceste contrée

moult grant quantité de ces bestes.

* Ms. C. yttrts (i<io1âtrcs). — i M*. B. 6mfi, — ^ td. oliphaïu. — > Id. beaux. —
I<l. /BOi/.— " Id. rulx. — " Id. nulle autre brie. — l' Id. Iris f;ranl.— «I Ms. A, ne.tt.-^

' M». B, cueue; nw. C. coiie. — • Ms. A, mes. — « Id. f/e.f.touz.— » M$. C. Vposttime:^

aposièinc; grusneur, comme un alicès. — ^ M», fi. dehors; ms. C. hors, —• * Id. mw
glm$ = musc. — I Id. odeur,

* Sans le <Aw, tieeept* k dos. — 4 Deajtfais mt«HU — ' iWWw. — * jÊHes^ oa plutôt i

Cornes, i-amirit-cs c oniir)e n Mrs du < .-i f, qu*od appelait ainsi. — ? Doigts,— * Miaeet,

— 9 liant, — Bns , tlu laliii tlforsum.

inoittnnî qtii pf-'Pnt iiisi|ii';i criit lui ff;ft kil.)
;

pwtr rnniprrnait <toii<i rrtfr r1('-nomin«tinn une

dont les conies dccoiipces eu roncIcUw fnrniOTil i-tcndiie île rtrriloire Ix^aiiroiip plus con&idérable,

dw coupes; du nitic {M-Akmg) et de h rlin- puiMim kdéperleiiwiit dej'f.nfi»^ n*«. aducNe-

harln* (in-laHiiif). nu*!!! , que .liO li d'éleiidiie il>' l'i-vt à l'iunsi < i

Ou voit, par les cïuUmm d'ouvrages chinois 3Uâ du sud au nord ; tandis que Msrr l'ol duunc

qui précèdent, que la ville défarfenetilale de aa lerriloire de StBgnj une étendue de vingt-na

ri'iKMul j>Lii f.iilriniiit ou Shi^iiY (le Marc journées de iiiarrhr.

Po). Seulement il est i présumer que notre vojia» (4) Cette cspèoe .de boeuf est le yak ou bos
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Il vivent de marchandise et d*art *% et ont habondance de blés.

La province est grant .xxvj. journées. Il y a aussi faisans moult

grans qui sont bien deux tans ' * plus granz que les nôtres et ont la

plume*' longue bien dix paumes*'. Autres oisiaus'*^ y a assez de

maintes manières qui ont moult belles plumes de diverses cou-

leurs. Les genz sont idles et sont grasses genz et ont petiz nés, et

les cbeveus" noirs; et nont nulles barbes fors'^ aucuns pelés"

au guemon Les famés n*ont point de poil nulle se non les

cheveus** de la teste; et sont moult belles et blanches de toutes

façons. Il se délitent moult en luxiu^ et prennent famés assezv
car leur loy ne leur usage ne le leur deffent pas. Et s*il y a aucune

famé qui soit de vil lignage, puis qu*elle soit belle, si 1 es-

pousent les'' plus grans du pais. Et encore donnent au pere et à

la mere de la garce de Tor à grant planté, si comme il se seront

acordé.

Or nous partirons de ci, et vous conterons d*une autre province

vers levant.

CHAPITRE LXXll.

Ci devise le Ro^amne de Egrtgéia,

Et quant l'en se part de Erguiul (i) si chevauclie l'en vers le-

vant .viij. jornées*; si treuve l'en une province que l'en appelle

Le OM. C. ajoute : et é* dra/a tforetde toie. — U> lli. C. Les nut. A. et B. portent

/rii.f. — <""" M s. A. prtitme; ow, C, toue. — «'^ Mi. H. oisntux, — " Id. cheveux. —
il JUs. C. poiL — ss Ms*. B. C. gn/mm = moustache. — t»'' Ma. h./tiumes. — •> M«. C.

iwMr ^«rr.— U Ib. A. ikt.

LXXn* — • Ma. B. /MnwM.

" Deuxfiti. — ** PmnÊie de /« hmm'm. Mcaure variable aeloo lea leaipa et lei lieux; «lu

latin fdhw.—> idoUtm. — «4 EjKtpié. — fioarvm,

^run/j/enj; on peut en voir maioleiunt, au Jardin vememMil général du Kan-suh , Marc Pol se

des PUntet « Parii, mw petite «pèce proveaaat ictcaaqiorle par la pâmée k Ergmui (Y^mg-
du Tthvl. icha'i^' lou)

, |K»ur rt-prclidrv sa marcbe ver» le

LXXll. — (i) Après atoir fait ujh: «xcunioii à tevoni, dans la direction de h résidence inpc-

SMÙng^JèUy dans la protiaee aetuelle éu Chen- riale de fread Kbin. Ccit dene dans eetle di-

ii, ville qui, de son temps, u'élait (|u'un tc'u uu, ri rtioii, à Uuu jonnièa de BWldhep C|Ue IMWM

arraudisieneat défcndaat du Sing, ou gou> devons ciicrdicr JLgrigtùa.
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Ëgrigaia (a), où il a citez et chastiaiis et est de Taiigut. La niaislre
'

cité a nom Caiacian. Les geiiz sont idles ; mais ''
il y a trois belles

églises ' de crestiens nestorins. il sont nu grant Kaan. Et si fait'

l'en en cestc cité moult de cameluz de laine de chameux les plus

beaux ' du monde. £t de blans aussi ; car il ont chameus" blans,

*• M>. B. cAafDmiix.— « M«, A. $Hestre,— ' Id. mn,— * Id. Mes j^gUmt.— ' Id.>b.

— * H». A. Le nH B. Umix.— ^ U. ekameuh.

Ntug-hia le trouve dans oettc directioa. Cette

ville est située par 38» 32' de laliUide cl 103" hl'

de longitMde E. } elle est donc de «jualre degrés

«oriron pliu oricnltU- t|u'£/-^'wW ou Yotmf-

Ithtmg; cVil-à-dire de crut lieues; huit jour-

nées suf&uieal (tarfaiteiiieut pour atteiodre les

limite» de cette province.

(3) Cenom a dnonë lieu, de la part des com-

nu'nlateiirs de M;iir l'ul, à .lutaiit df ^npiM^i-

lioas au uioiii* i|ue le [>rc(x-denl, hiaproth, iijaitl

Xnmh dwi» d'Ottatoo (ff/rf. de* MtmgoU,

que Rachid-i >! ilïii juitlf il'mu' \IIIr A' l'ilrun ou

Eriea que Uchingliii-Khan pi il sur le roi des //«/,

dans MH trainnne envahiaiemcnt du T«ng;l(««l|

et que d'Olmsim eroit ^'irc rKgrigaïa de Mare

Pol, «outieul \^Souv. Jour», tu., t. XI, p. 63)>

<|ae cette iriUe eil ceDe de /fin«-!iw-f<m de dm
jours, laquelle aenoniniait alor». wlun lui, Hing-

tvluvUf ailuèe i quelque distance du point de la

rire gincbe dn Howmg AojOÎt le fleuve va quitter

1;« jiro^ince de Kan-Mi pour entrer en Mongolie,

Il ajoute que, M'l«n Ra<"hid-c«l-4liii, celle ville

•'appelait en langue tangkoute ^y^t fj tr-

iai, et chez le* MongoU : L—J^', £j//Xnf /i;

que dans l'histoire mongole de Ssanang SsetMU,

elle est mmince Jrg/iaî
;
laquelle /if;ltai est la

provinre <ïF.gngaki de Marc Pol

.

Il y a dans ce passage si affinnatif , selon hts

habitudes de l'auteur, une confusion qu'il est

Utile d'éclairrir.

D'après d'OlusoD, Rachid-ed-din, piiilaiii Je

la iroiueiue expédition de Dcliiiighis-Kliàn daiu

leTenglcoot, neditquelamotBiuiTuts : «Eo
« autouiue , Tchiiigiiiz-Kbnn (il une Tmi^irnie

« irruption dans le Tauguute ; it i>énélra jusqu'à

« la viHe d'XnWe (dene un autiv Ih, griet),

« épouM la fdle du souverain de ce pe^j et s'en

« retourna victorieux. •

Llustoire des VonRols ^rite en mandcbea» et

suivie par Mailt.'i , dit 't. IX, p. 42-3) k qu'en

1 309 Triiinkifi-kliàu assii'gea la ville de Ou-ia-haif

qu'il prit, de même que b forlemaede On-mf»

(dt's Cinq porle*); qu'il fil invi-stir ensiiite la

ville de Te/uMu>g-hutg-/ou (et non Trhoog-i<'«^

lbn« eomine on Ta toajoun imprimé et répété

depnH}| ou le roi des Uta tenait sa cour.»

Celle ville de ^ J^^j
O éLiil

un de> 1 loi'i, ou I' grandes circouseriplions aduii*

iiisiralives >> des Mongols, du gouveriieuieut gè»

aérai de Kaifuilt. appelé alors Tauf^

Loul. Marc Pol en a di p di'i rit cinq, qui sont :

Ciut-uln.<)u-\uM (ch. à"
I i .>u/j-/i.7jf<j«-louicJi. UO);

Kan-tcluiou-lau {A. Cl}; /.|ji<iMf-lou (ch. Ot);

yowig-tcliang-Vn\ (Vli. "
1); il reste encore à <lé-

crire Miag^liia-fou-loa , et OiiMa'haiAwi (vojr.

Koi iât rd u tid, k. 3» fol. 2$).

r.'i -l di (l'ttc d. rnit're ville gouvemenjentale,

iii nous pouvons nous exprimer aiu»i. que parle

Radiid-cd^tn, en la nommant Erheai, trans*

criplion assez fidèle de Ouh-la-''liai (la dernière

sjrllabe M' prononrnnt souvent comme kai) , et

non de King-hiti, laquelle, sur la fin de la dy-

nastie des Siiuiig, qui pn'-rt-da les Mongols, por-

tail le nom de Tclioiin^' lihig.im. Le témoignage

invotpié par Klapit th, <U; l'historien mmt^l
Ssjmang-Sseiscn, est peu dwisif , car la ville de

Irgliai, dans l'histoire mongole en question, n'é-

tait pas le nom de la capitale du Tangkoul, qui

y vs\ nommée Turmêgti (Gœhitkit é«r Ost-

M--iigi>hri
, p. lOP ; rVif iinr .•tiilre TÎlîr du

Tangkoiit, comme l'a tait remarquer I éditeur

et tindueteor, I.-]. Sehaiidl (p. M7)t qui est

pelée en plii>>irurs i iidroits Irgai, et il reproche

à d'OluAou de les avoir cwoloiulues, comme l'a

Aùt depnia Elapnrtli , ca s'appraprunt rerreur

de d'01i<>ùn.

Ou peut donc conclure avec assez de certitude
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CHAPITRE LXXII. 207

et «ont les meilleurs du inonde. Il en font grant quantité. Et d'illec

les portent les marcbans au Catai, et par les autrespartiesdu monde.

clf tout cr qui priMTcli', 1" r|iic \' F/,'rignin de

Marc Pol, l'£r/«tc(i ou F.rica de Racliid^ed-diu,

de i'historîeii mongol SMiinmg-S9etsen,De

IMlll|U« des lran.sfriptioit»plusou iiiuin.iiiltéiit-»

da aam i Wuiou Ou la-'hni
, qui était celui d'iiii

toHt OU circonscriplitin a<lininlitimti«e du Tii'ig-

tout, iquiralant, sous 1rs Mongol» , h celui <lf

pruvince ;
2" que la capilali ihi rovniuH»' drs

Uia, «|ui ftail alr>rs Tiliuung-îuH^ J u , iioniaiic

plus tard, sous le» MungoU, Nm^-liia-Unxt {tm^

jrnirrrhiti .V(,v,--,'.'.'Vr.ftitO , fl qnr l'IiUli-iii i] ninn-

gol Ssanang SwiM'ii iionimr /'«rr«r^'r( , n otait pas

VMgrifûn de«oire voysgeiir,comme le raiiposait

d'OliMuii , ft l'.i cinifrnu apK-s lui Klaprtilli,

luiui appu} er s<ni opinion d'aui'uu» autre pmi\e

(|ve celle de btrc dire à RwbidMid-dln ce qu'il

ue dil nullt'im-iil : «pir la n illt rapiUilc du r<^} :um\f

dci Uia M était appdt^ en langue lâii|;uutf

Sjirkm, et chez ta Mongol» Eylrtvfa », imidU

(pie c'était la ville de Oii-ln-'/ini ipi) était ap-

pelée ainsi, selon la pronoucsatioa rt*^ctéve Ue

ces deux idiomes.

Marc Put dil que la capitale de la prorinre

d'Egri^tiiii ne uomnuil Colacian (dans Ws numis*

rrïls lalintct italîcM : Caialin). lci.|K>ur lu pr>v

micrt; foi», iiDtrv vnyagmir nouimc d'un lumi

diiïéreni le pay» rircoiiscril qu'il déeril , et le

chef-lieu de ce nièmi* pays, <|iii, eu ('liiiie, douuc

presque loujoun »nn nom à tout le territoire

pinrr ^nti« v,i jniiilii hi<ii. Nous soiUDies d'autant

pltiK |>orlé a croire cpie la maut'c ciiè iiommt*

C^ttàoH est rsndemie ek^Ule du royaume de»

Sh*im: }^ ^ ^ Tchamg4ûng^D«t vê-

jourd'hui la ville départcinculale de Siiig4iia^

t\\\i était nlort un toù, uu chef-lieu de proTiBoe,

(|ue Marc Pol n'en fait pn» enMitte meoltoii, et

qu'il parait avoir confondu en»enil>le les deux

/ini ; c^hii «le ^VonU la-' Itai et celui de

/«.t, qui élaicul contigus. Nou» dÏKUu conligii.«,

quoique nous u'eyoaa trouvé dans aucun ouvrage

ckiiiois l'iiKtiratinn de la situation gt'tigraphiipie

et de l'étendue ilii H'oiih-Ja-'hm-hu^ 11 n'en est

pu quMlioo dans U gi««de Géographie impi-

riale, et la seule trace de ce loû se trouve dans

l'Atlas cbinui» de géographie historique (Aoù iùi

} li li flioii. Uild. inip., n" C2* . N. F.;, qui donne

tJXMS carte» de l'empire des ï'uea ou Jfougot»,

dans IViplicalioD de l'une desquelles W^ouk-ta-

^fiitt est éniiinéié parmi les 7 /ou du gouvème-

uicnt paëral duAfi«.<iMA,avee :Y//<^-/i«a.fou-iou;

/-/«j-«aMofl; yovHg^han^-lou; Kait4eAeoêh}aa,

5u/i<ft'Aro»-loii, tous situés dapslepujl» de Tang-

koul et dépendant du S'utgmt fSWtCfBemeiit g!^

uéral de Kan-nth.

L^histoizc ollirielle des Mongols , le i'utn-M

fk. (10, f" v";
,

;i]irci avoir ('iinmi ré , avec

quelques détails liisluriques, les diverses rircuiu-

criplions qui brntaieiil le gonvemenail général

(Siiig) de Kriri- . ,iiriv( m tlrniicr lii ii à

celle duut nous puilons, qu'elle uoniuie Ou-

léang»*kin h» Il y est ditq«elo«f/ lIêtàU mim^w.
1,1 > iV'I.K IIm > ajonti-nt seulement en note : « I.a

•< quatrième uiiiicr de ïai-umi (1 VOS)) du nord de

« U Tille Hé^fiom (eoo noire}, et de Fomst de

•• Oii'linit^-/iiii , on ouvrit un fossé qui m* ren-

« dail à i'occidrutdu fleuve, pour servir de dé-

• ivnse. Le généra] Kao4iiig Koung de» Bu 0C>

« eiilt-ntaiix {Si lùa) se rendit mailR de la ville

« de Ou-iMM^-hM. •

On est d'autant pin» antorhé k supposer 1rs

deux loti en I piest ion coiit igus e 1 1 rcs-prulialdeineii

t

fondus ensemble
,
que lorsc|ue Dchinghis-KliAn

envahit de nouveau le ro^aumedes Hia, en I2ùi),

il fit mettre le siège devant le capitale, qui sa

lioiniDail alrir^, rtimme nous l'avom dit , Ti luviiig-

Iiiug'foH (et non Unig-tcheou, comme l'ccril kla-

protb), après avoir pris ft^otAf^o^M oairgi»,

Egrigai't, etc.

(juant au nom de Ca/acian, ou Calacia, il a

pu se former de edoi de liaM , mot anlie qui li-

giiifii fi ! It r r»<' , ( Ii 'itciiM fort », et de .îi-' l'i,

nom qu'avait pris lad|iuiïlic du rojfaunie de ce

nom. Kidn-AiÙK aurait aloi* ngnifiA : le ndift*

teau fort, la principale place forte des Si-lf'm »

OU Uia ocàdeuUuXf ce qui convenait parfaiu-

nent à Kiiif-Bla,

Cette \ille de^^ JKtt^Aùi etson terri-

toiie,ditlagnndeGcag**pliieimpériale(k. 16&,

f" I , éd. 1 7 i 0. l'tiiit f? ,ÏOn ans avant notre ère) la

contrée de i oung-ulito» ; de a 3àO aus aviust
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â08 u: LIVa£ Dë MâRG pol.

Or nous partirons de ceste province vers levant, et vous conte-

rons d'une prrn inoe qui est appeliëe Tanduc. £t entrerons en la

terre qui fu du Preslre Jehan.

CHAPITRE LXXIII.

Cidevi$e de la provmce de Tondue et des descendant* du Prestre Jehan (*).

Tanduc (i) est une province vers levant en lacjuelle a villes et

cliasteaux assez. Et sont au grant Kaan, car touz ' les deacendans

LXXUI. — • Hsa. B. et C. rous.

noire ère, die ippirliat à rétet de Thtin. Du

IfmiMiIi; Tcbi-hotfn^ (221-200), t-lle fit partie de

la prioctpaulé Je la (erre du Nord (/>t-ti'iiim).

Au cooiMncemeal4e oolie ère, celte prineiiwii-

té devint le territoire Ac parifiration de» trilius

duNurd... Yen l'm 9i>8, ou lll de re lieu lepotte

militaire de IToibi^rtfiwn (qtii arrile en Mm);
vers l'an 1000 il i-iitra sou» la ilmniridliim tics

Si^ùa. En 1023. les liabtianlf de ce royaume de

Mm firent du porte nililtire Moikti-foiKa une

ville fi)i lifiée, qui fut Hm^-ii hi-ou, laquelle fut

nommée plus tard Tekoung-lùug-fou, La 22* «n-

nce du règne du fiiadalcur de le dynastie biod>

gole {132'i), Dehiagbit-iUiAn mit fin au rojaua»

de Hia. En 1371 , ou érigea eu grand goUVO^

nement adniiubtratif {Uiiig Shig) le ioé de

TclioÛHg'hUig, et autres, An £lal» de Hla. Vm

1374, on chauRca la dénomination eu celle de

Mng-JimAou (/«« des Hiapacifits, ville cbcf>liini

du fMiveniement g^ral {TiMmig^ouan-fou)/

en 120& , elle devint le gouvenicnienl admiui»-

Iralif de Ke {Ke Uittg-suig) , dépendant de celui

de Kautuk,

Quant aux temple» ou belle» église» Jont parle

Marc Pul, la Géo^pbie impériak n'eu cite que

deux; le premier, «{ui est nomnié Vouftg tlutn

ssr (!< " Iriiiplc ilii r.ii'l Ptprtiel •) , ts\ sitiiti ;i

l'ouest du district de Ning-to{ il fut foudé

nui Im Soung, par mi habitant du reyemne de

Hia. Le second, nommé T/uing ning (du « pur

repot »)f c»t nttté au nord-ouctt du district de

Ithg^ù: n f^t eoitslndt tous h» Hdagoli, «t

portait aiorn !' : >i K- " Pniais <ie la coûte bnU

lauie » (Uao iuu Uting). Il c«t «ituè à 4,060

fi {iOb lieues) de Pékiog.

LXXIII. — (') On peut «miultcr aurce dba*

pitir ti' cnnniK ntairi' plus développé que nous

avons publié dan» la Hn ue de tOrieut, fie l'Âl'

gwwetJn CohmtM, Mai 1«6«.

(1) AprienvoirdèerHbaaeiit ]^ Mam

Clmrftt «Amm$tnaif$ du gotncfoenent général

du J[ra*«iA nommé Sltf, aîluéa en de-

hoH de k Chiue propremoil dite. Mare Pol

uou» conduit daotum' iiuirt- proviuee, i rorienl,

qu'il appelle 7Vun/iw, et qui cM tituée «ar kt
limite» de la Chine et de ta HongoUe.

Ici encore, les commentateurs de Marc Vol

ont énii» les opininm le» plu» di»parates. Après

les géographes qui oui plaré ce p«}s à l'extré-

mité nord-e»t de rA»ie, iluns l'intérieur de ]•

Sibérie, Marsdet) t!it qu'il «t forlemenl enclin

à ideutificr le nom de Tendue avec celui Je Tuih-

guip nom de la tribu de» Tungutcs, que l'on

trouve, sur Us caries, habitant la région située

entre 1« fleuve Amour et le lac Uaikal (note

4M). • Leeoole BildeltiBoai a*«>t pa» laia de

pattiij^i f le mômi' avis (// iUlione di Marco

Polo, t. il, p. 134}. Il croit ce pajrs placé près

de In rivière Sélinp. Hugji Mnmj (Tiro»e£r of

Marco Polo, p. IV') place TanJiic , a\ec Pctis

de la Croix {Histoire de Genghizcan, p. 34),

dan» le pay» de Caracatay^ ou « Nnir Gatay »,

an »ud de la Mongolie. M. Hiirck
,

qui »uit

K. Rilier, et M. Laiari, ont adopté l'opinioii de

Klaprotb ,
lequel, dan» mm Soit de randen

Journal Astaliqur (t. IX, p. 2S9), place Tanduc

au nord du Houang'ho, à 200 6 tu noid^iuat

de k vilk de PiUjookktâ, nonunée nr k carte
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CIIAPITHE LXXlil. 909

du presire .Iclian sont au granl Kaan. maistre " cité nomine l'eii

Tanduc. £t de ceste province en est roy un * du lignage au prestre

"Id. Le hm. A, porte mt^n, ^ « Mi. B. Le m». A* rayi tmf.

de d^AnTille» «I pw M. Abel RémnMt {fietlitf

ctiei !iti Kara-Korum,^. 10), Pi^oU'tmf |Mr
40* 31' d« laliludc et 7* de lonptade «Mit A)
Pé4ùiig. L'ranotatetir de l'édlt'ion fimciNe de
Marco Polo, publiée dans Ips ^'oj ageurt anciens

et moderutt (I. Il, p. 313) , dil que la |KMiili(<M

de k previnee de Taïuhic (qu'il écril Sfndue

,

ronuiie dans l'iMiiioii dp la Société degéogn-
pbk de Pam) , semble déterminée |)ar le pu»-

«•ge dtt P. Gaubet (JUcz Gaubil) , qui rap|)orle

«lue h bataille où fut défait le prètic Jean «ul
lieu entre Iw rivières Toula et Kerlon , dont les

«ourrcs sont ^it du 48* ou 40* degré de hli-

Uiden.
Ces rcnseignemnils sont ii vagues, comme

lirrique tout ceux ^ue l'on a dowiés jusqu'à

m jour sur le livre de Marc Pot. Ce grand

voyageur nous dit d'alioni que l,i proviiicc ilc

Tanduc fui «utrafois m des domaiiu-s du Prê-

tre Jean, «I non leur lol»tiit; que c'est nu de
SCS deM^eadanUf A Ift sixième généra lîoti , qui

gouvernait alors
, ponr le grand Khdu , le pjs

en question. Le champ des suppoùtious «st déjà

ainii Smiti; il i'eit coeara davaali^ par ta po>

ntion qu'il donne à celle mt^me roiiinr, au le-

vât et non au nord de la dernière poviucc
qu'il vient de décrire, celle de TMglmt. Enfin

la détt rmittnlion rst plu-, précise encore, s'il est

possible , par ce (la^sage du diap. CZXXVa de

notre rédaeUow.oli il ert dit :«Etau diief de
" ces .iij. jouniérs Ircuve l'en le grant fltni de

•• Caramonin, qui vitM de l» itm PrcMre Je-

« Inn; et est moidt grant H laige pliw d'une
« milli. Il

Karà mourtM e*t le nom mongol du fleuve

Jaune on B««AtfJto. et signifie .< fleuve .Noir. »

Mare Pol le nomme toujours ainsi. Or il rétulte

de ce panafB que la lerrr lîu Pi éirc Jean devait

M Ironverjwr Ut riva du Ueme Uwdug'lui, et

à la /roMlèn de bdÙM » poiique le Hvuéitg.
ha» ta*ai d'y rcotnr de mm cacunioD en Mon-

(•) I.r» d.-|i«tilc Wii(,[i„i,. „ ,(j,.t |»i imliquH, lirn nVm-
pi-rli» ilr pl»rfr Ir |>»j, ,r.j„M rrlio i,i,l,tûl,<,i, . à
11» rit4>uil qiKlfWl<|Hriii I] ,,,,.,,,'r,,,,-

, .'r ^l.,|.r,^„ rf„ 4,«

4s» detri 4* IMiudt ; nn h"* i]or rrnbti ru ila riiM*.

golie, «TJiffîf de cett*même terre du Prêtre Jean.

C'est donc au nord-est de la grande courlnire

que ioiaie le Uouàng'/io, à sa rentrée en Chine,

en tnveiaant In Grande Muraille, que l'on doit

clierclier le pays de Tnmiue, C'est à fmtfrétai
Klaproih (liiu lii.', p. 303} l'a piaeé, pr hs
raisons suivantes :

« Le PMlie Jean était le aonveraln dae Tà*
tan, tribu mongole qui anrirnncmcnt avait oc-

cupé le pajt qui entoure le lac Bauirnoor, utué

par4r>(4l')dolalitadenordcCll&* (115^ SdO
loiipiludf .sr (If V.a U. \\n s R5 1 i?.- notre ère,

cette tribu tut attaquée par les Khitaus et di>-

penée. U plu* S>«>de partie dea Tatar» te

relira alors Jans l;i cJiaîiic dis monts appelés en

ckuiois In chan
, et en mongol tiardjan. (kitc

ebalnc longe la partie septentrionalede la grande
(oiiiheque le Uouang-lio décrit en Mongolie,

quand il entoure le pays d'Ordos, au nord de la

provlnoe de ClmMi. Les Talan restés dans ce

pajfs y devinrent très-puissants, d, aottinte ans
«nprés, ils puirnt envoyer (^^•^ tmttpps auiiliairfi

à l'empereur de la Chine, pressé par de» rebel-

les. Ce Alt li que TchingiiiaJdian tea vainquil.

Pcwîstilque sa tlvtiastii- ri'giia pu Çhinr, ilsorrii-

|>ereut le même pajs; ils étaient gouvernés par

lenn pniprei prince», qd portaient le titre clil>

tuiis dp rang ou roi, rt k\w ]vs Mi)ii;;a!s appe-

laient pour cette niuon Fang-khaUf qui e«t

rOung>-Uian de Mono Polo. »

Kliiprotli i:i|i|K(rlr t iisiiitt" un passage d'un

auteur chinois qui vivait à l'époque des Mongob,
leqwl, décrivant le Ooura du Honiing-hd, dit

<|u'il traverse le pays d« Tllars où il pas*c jiar

les territoires des anciennes villes chinoises de

Th'uM-te, et antres; et Klaproth ajoute : « La

- pronom laiiDii vulgaire de Thian-te eit 7V«-

" Jrk ou Teii-iliik, Voilà donc 1« Ttadue de
•I Marco Polo retrouvé ! »

Le territoire oHi était dlnce l'ancien* ville

de Thinri-ie n'était p.is le p.njs de Taudue de

.Marc i>ol, comme klaproth l'a cru, d'après la

sunpk Mippoiîtion q«e Tkiaift* te pnmon^it
Tt

ii-Jrk ; car nous avonsunc prnisf irri-fr.i;îaljl<'

que le uoui de cette ùite et de son territoire ne

14
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'210 LE LIVH£ DE MA 110 VOL.

Jehan (a). Son nooi est Jorge el tient la terre pour le grant Kaan,

mais' non pns toute ceUe que tenoit prestre Jeban; mais'^ aucune

partie. Mais' je vous di que toutefois ' ont eu, ses roys, du parenté

' Le nu. C porte Jorghan^ — • Hs. A. mts.— r Ma. A. et C. toutet/eis.

se i>roiiou^ai( |ias Teif<fei ou Ten-tfnk par K s

MongoU, mais bien TUtn-dliiet aiusi que le

prawr» b truitrip^ «a eanelcm aioagola

Pa'-tsr-pn d'une inscription cliiuoi>c âfh dcr-

iticrc année du rîrgue <le Klioululai (121)4) que

nous avont Induite (*). Lt |n«iUMiCMitioii

|)Oiir /cl)ref, n'est en ii.sa};i', (J'aitlrins, «nii- dans

It» province* uéndiooBlcs de U Cbinc et eu Co-

chindiiiK, oà h même ^lUbe le pranince dut,

t t Japon lot. Cette prciMiduc décuu»ei'te de

Klaprotli, MlmiM cependant |iar les deruien

édilen» de Uuc M, n'ect donc pila fondée»

L'anewone ville Je Tlùdn-li est placée |>ar la

grande Céogmplùt im/>ériafe île la Chine {Tai

thiitig-i-lhoMig-tehi , « Description de la

loBt », Ui. yesùgts dts anùifuitei), dani le

campement de la tribu aciurlle Ourat , à

l'occident de celles des Mao^ùng-gan, et des

rwirt d» l'aile gnuche. On y lit : « Thiau-TB

KIOX TCiliNG. \a \ille fortifiée de Tfiian-le

kiun (ou du cauipement de Tliiàn-li) est siluèe

«ttiMtd-crt de cette lMnmère(de» Owwl). 4 MO
// nu nord (ittcst de lu %ille niiuée de Tifwiiiig-

cIkou (celle que hlaproth, lieu cilCf p. 30â,

pvéleadtm rAnfo^il en rrwdb^. Elle fut foo-

dce soiw !cs Tffiiii!/, dans 1rs ainu'es (làmi-pao

(743-7^), M Les eaux du JIoudag-li<{ l'ayant

inomMe en SIS, It viDe fiit dmiiée de place
;

iipn' s Iieaucoiip d'autres déplacements l't de \i-

citfitudei» elle devint» tous l«i S<wi (823>83i)

le patte nilllnire de Ti-ikaàHg. En 060, le

fondateur de la dynastie AtiSotwg, ayant vaincu

la grande tribu tibétaine des Tliang-tiiang (qui

donna son nom au Taiigkoui, aprt's y jivoir

AhmU k Nfaume appelé Si-liid, ou des ttm i

cidenlîiux), di triii<,il I.i di' Tliià'i ll' c\ m
traaiporla la population n l'urient. Elle cessa

dèe km d'eiiilcr at»i5 ce nom. 11 «M doue de

toute invrai^cmblanrc que celte ancienop ville

on canipi'MK'ut de T!iuin-ic dil dmitié ?nu nom a

( ) C*U* liMClijil^i t it*av»i»'', a'fc ij tranizi jf^tt^^n *nr^»A'-

«jiotifMitt Jamirr iMt. ïujti pIxKlir, l<jor n.

tnitte util" roiitnV, pt ci" nom lui suit i^ucolc

rtaïc ^ror'j cents an* après qu'elle n'existait

plot!

I.oisf|m' Kliiprnth rrrn.'iit sun artirlc SiU' le

Tniitfiic, il aurait pu en faire connailre la véri-

Uble aitttBiioa, t'il avait camullé un «tvra^

cliiuiiU (jii'il juisiidait, ]e Kiiift c/ioii pi l.'nin ['),

de i'ouan Uaa-faii, qui vivait sur la (In de la

dynastie de* Af/W^
,
lequel ouvrage (que non»

|iijSM'il(iti;> aujiiurd'bui) donne (k. 4, fui. \\) la

carte du territoire ou pays de Ta-lltoung, situé

1 l'est dn Hmô'ig-tw, li où m troomil anjomv

d'bui let dtpirtcments de Td-ilioùng et de 5o-

ping de la province du Chiia-ti. Ce tertiloirede

Td-llfoùng, qui, sous In Mongnii , a'élendait au

delà de la Gnode Muraille, dans la Mongolie,

est, sans aucun doute, le pays de Tandite de

Marc Pul, |>ar les raisons suivantes :

1
" Parce (|ue, en partant de Kimg'hia, la ra»

pîiale di! l'utirien ruyauDte des llîa occidentniiv,

décrite dans le chapitre précédent , et se diri-

geant à i'ett, comme le dH Mare M» «a traver»

sant le pay§ de? Ordo», le j'ii mitT /"ff, ou Cir-

cuit de la division administrative des Mougub,

que Ton reneoolre, ot cehii de Ti-^oii^i
2* Parrt' qiu" ( Cii\iùt, qui coniprcnail

,

comme nous l'avons dit, deux déjiartenieult de

la provbee actuelle de Chéti-tt, avait eucwe,

dans sa circonscription, It-s territoires situés eu

Mongolie, et où sont aujourd'hui le» campe-

ments de* triln» nongolei des Kta&lm, des

Sit'tst, des Mao-miiig-gan, des Totimct de la \ ille

de Kouei-ltoa (eu mongol : hhoiikhou-hliolon)

et des Ourat, dont le» deux dernière* sont des

tribut Kénïies;

\'\ <;. ni^tiiT i UM.'f IroMir aiimI A U Pil<Urilhi'<1t|« liiipr

lïair Ile i'arii (anrirn (mkU F. n» CŒLV) L. nKr 4a fa-
lhm»t l.il partir dr. ^«'n.iioi! • ttun iki muf IroMMrm
riMumm^wt p.r rrtk du Ltat-lhonnf, rl rinii^A»! p>r rrllr ifr

han-IHS (a IVlIrenxU ir \»<yr\U' k lraav<' la villr At .Vu»»

ItktuH t A>nl il n i.tt (]M<^tion prrr^i1ri«iMiriii
, rhap. rt

ruinprrBint luuir. Ira fiunlirrri n<>i<l our»l ir U UiHir. dwW
un< ^trndttr ilr pliti «!#> ilr l(in;>tiMlr , on Tmo qiw

li.iri'oiiit \» (c^nitr niui.illr Hknmt-u^int j.Aonl M^tr Piil n'a

|MHit |>Ml(. rt il**!! • M rry«wifaiB| \nvrn-f |d«Mran fuia.
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CHAPITRE LXXIII. SU

au preslre Jelian, des filles et du lignage des grands Kaans pour

famé

» Les nm. B. et C, ajtmme.

i" Parer que toutes cet condilions réunies

Ibnt qm le Gimnt de Tè-AmiHg n-|N>ud p«rfàî«

Icinent à la province «le Tnndfic de Marc Pol.

Eu erfpt, on Toil dans les trois caries des cir-

coiMcripiiiiii* adolinistnitim des Yuen ou Mou-

gob, publiées dans l'Alla» liisloriqne chinois

intilulé : Aoh u'i li il-.ni (*), Ir luii àv Tù-

ihoAiijf, placé sur la ri\e gauche de la coui burc

du Houâng^kd, i m tataH VU U territoÎK

rliiiiois prnjircmput dil, apris avoir traversé la

Grande Muraille, immédiatemeut a|>rcs celui de

Nit^JMt eu pteeMaDt de l'ouest k l'est, canune

Btarc Pot , partant de li ^mviiKc ilf Knn-s/Ji.

Dam la partie géographique des Auuales mon-
eoles (**), on 1U ^ le ta» on Greuit de T«-
l'ioiiii^'. i!f |iri iiiiere classe, lut nommé, sous

Ici Tliiiig, YùH-ichoùiig iiwif « la princi|Muté

de YibhtehHi'ig (« située dso» t» nuages »,

c'cit à-<lii c dans tes mcàu Jn-^ulii). Sous tes

£<'a0(qui fondèrcat un royaume au nord de la

Chine, en 016), on en fit le département de

Ta-tlioùng de la cour occidentale («•</ Si-ki'ng

IthifioiiJig fou]. Sous tes A'i» ; 1 1 2 1- ! , on

cJian^ cv nom eu celui de TliMj>ùn»-koùanJon,

« députencut de l'edminiitraiion générale >.

Dans 1rs comnirnrenunit.', du rèpip des Mon!,'til<,

on y élaJ>lit une • délégation du gou\eniemeul

OU viee-raTanlé ( *^) ». En I2BS, ondungei aon
non» de capitale ocrulentale (Si-king) en rrliri

de Td-t/wÙMg-toH, .. Circuit de Td-thowig ». C>;

C'îrcfiAdépendaitdela province eentnle (tdhOng
i/ioii ihig), qui avait pourchef-lii ii T,i-;où, c'est-

à-dire Pè^iigf dont il sera question dans la suite.

U Cmyrw/^ tayuniMlr donne de nombreux
délaib nu- le dépwtenient de Tô^m^ (****).

* A- iiii |g|

(**) Ymtm^, k.Sa.fU.«».td.d*lUs.

(•••) Km* «ktutmm Um^iHtafM». AafqaidlMk «MMr V*.

nui vui mt kpite In fttnttmmt» ^kmknm, •* auMnal i

./»>« /« ,oa.,, *tmmlHunm «qMNicaic. t» fMifw *m I*
iiirmr, irr>iM-<, a \a prSiMnMfk

k**") rai «Mw f «Mmw Irtfc h. 19. tà. ifU>

On j Ut que, dès 843 de notre ère, ce paj* por>

lait déjn le nom dt» Tâ-ttiviing. Il j a eocoire un
nombre eonsidAinbk de temples et de motia's-

lères dont qadqne(>uiis sont diitiés au « Roi du

ciel, ou Roi céleste • {tiiUia itw^'); mais leur

fondation remonte i répoqne de la >l v nastic des

Tf'iiii^ ; ils sont prwqtie to«< Ixiiuidliiciiies. l'n

seul, le temple de la Gi-ande-Purvié '^r</< t/isiug

iondw), a été fondé son* les Hougob. On ne dit

pas à qtif 1 rnite il était consarn".

Mou$ avons m«inlk»aut tous les éléments uc-

oeiadmpovr déterminer le paya de Ttmhe el

le gouvernement ou In vice-royauté des descen-

dants du Prêlrc Jean. Ce paja comprenait k
territoire dca déparlemenis de Td-riiiikig (d'o6

est venu le mot de Tamluc tir M ue Pol), et de

So ping de la province actuelle du Cliâ»-ti. C'est

celui qu'occupent aujourd'imi, etimme nous Ta*

vous déjà dit, les tribus mongoles énumérées

prt-cédemmeui, ainsi qu'on le lit dans fat GcO'

gra/'/iie impéria/e, OÙ U eit dit de ee territoire

,

situé au nord île la Grande Muraille, qu'il appar-

tfiiail , Mnis les Mongols, au Circuit de Tà-

ilioûn^ {*;, i l qu'il est habité, sous la dynastie

artuelle, par les tribus mongoles des Ourat, des

JUdo-ming-gan, des Tiiiimri ilr Paili' g.uiclic, rt

de Ssc'Ue, au uord-est du pa\s des» Ordus, rlie/

lesquelles trihns k <ié»p^tlû» impériale ûçafSit

les r'rf?f,'rï de ((iiarnnte villes qui n'existent

plu» maintenant. La l Ux-rojaulé des Ouàug-

Idtm {Kktun-taii^ dtflcendanta do Prêtre Jean est

cfinfirméc par YHisiuire officicffr <^< r f!orif;i<l,^

citée ci-dessus, eu parlant de rétablissement, a

Tthtkmiftg, dé* k fendalMU de k monareliie

mongole, d'un goiiierticmenl ihlr^iit [Ki''i^

s'iDuên youtn). Os faits sont, nous le peusons,

un peu plus explicites et déterminants que ht

prétendue prononciation vulgaire i!r Tltinii u- m
TetMieà, alléguée par Kiaprotk, et qui le faisait

l'écrier d'un air triomphant : « Voilà donc le

Trtulin- de Marco Polo retrouvé I » Ccimt UU

triomplic obtenu a peu de (rais.

ri
«WRfïbiibG*

ta JfmtaAr, wllcir twurfraaal In

y «M-tt en, «fpwwnili. MMla
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31S LB LIVRE DB MARC POL.

En ceslc" province trcuve l'en les pierres de quoi l'eu laii ' i a-

2ur, ([ui est aussi comme une vaine de terre, et est mouU fin. El

»» M».B. celte. -- » Ms. A. fet.

Aux rlinpilres L\v ft LXVI W^va, Marc

Poi parle de la plaine de T>indiic, daus laquelle

eut lira, en 1108, tdoa rUneiredMioiie, h
graiMlc bataille t-ntrr Tèmoulcliia H Owig-khaii,

uu le Prëlre Jeau, dans laquelle bataille ce der-

nier ftit complètement difoit. Mon Ica «itoritia

ijuc uou» a*onâ citée* à ces idi'hk » clLipitres,

oetic Lalaillc aurait eu lieu cutre les rivièna

Tda et KàvuluH, dans I* routrée où In ttitii»

llwii|ole» de DeliHtgtiii-kbâa cl de 0>1ng-kl>.ui

avaient leurs eam|wineal*. Il 7 aurail donc eu

«/mm pUùnrs du même nom, ou bien le limi ai-

ii|iié i l'une Aes deux «erait mal placé; c'nicc

que nota rcnyoïi* pouvoir démontrer.

Sdou I bistuire ofticicllc de la dynastie mou*

giile(*), rarmée ètOadug-khan rencontra celle

de Yfrw^frcnviTc'ftniiichtii, qui ii'i tail jw» en-

cwe grauil Miâi», ou ciupireiir) sur le territoire

nomaw*ird>5«-fjôt «Aa-lÂew, en mougol JCeM^
Sinloii, qiu' le-, nouveaux ('.liti ui N ilo rhi<.toirf

ofûciclle d» lurn (lesquels ont reclilié la i>lu-

|wrl des noms dlMMumei et de lieux entrued'é'

tymologies souvent plus que hasard«'i-'<) , rt n-

veut Khartkichin tsaioH , c'est-à-dire , comme

ccsédHeac* l'expliquent, à « rèdielle, ou nootée

des KharakiMn (**) «. Comme celte ancienne

tribu mongole eat maintenant divisée eu plutieur»

biBirièrce et rampemenls placés au nordy à l'est

et au lud de la Mongolie, il ImiI ckerdMET à dé-

terminer auquel do (•«<! ranipcmeuts le passage

des kislorieos se rapporte. Il n'est pas douteux»

pour de» nitona qu'il wnût trop loag d'eipoier

ici, que c'est au ranipcnit'ut il* s Klnirnlcliin du

noiti (uommés à cause de cela AroKliaraicItiu)

,

plaeéà 1,100 S (110 lieuea) au nord de la porte

do la Hiiuidi- Muraille, nomiuée Kc!li-/n' kUcoii,

n porte de l'aucieti nord >, et à 300 U (20 lieue»)

au iud de la bannière gmehe de» Xkiiikk», ou

tribii de* Km«« da la fuûlle de Dchiaglu»»

Khâa (•••).

(*J ramMtr, ». I. M. 11.13, MMiw kiw, «h la 4* ami*

Ce n'est doue pas dans le Ta-t/toUng lou, ou

CircuU de Ti-thmitr, ni dam la partie de «e

Cin-uit où se trouwil encore I< s Iraces de lu

ville de Tliidn-ti, dans le voisinage desquelles

se trouvent aussi le» iraee» de l'aneicnne Tille

itTé-tlming (') ,
que lïrlunghiï-KliAu .nirait

,

en I Î03, vaincu les Kcraïtes avec le Pi-clrc Jeau.

Marc Pol je serait trom^té lul-méoie en diwut,

auelmp. LXT de sou iiwi-, que ce fut dans la

p^andi- plniup ap|H-lt e Tnnduc que les deux ar-

mées »c rcncoutrerent. il aura coulondu nalUr

tellement le dernier campement de la IrBui de»

Ktiaîtcs, où elle ri-s1dait de son temps, av«c

celui qu'elle occupait primitivement daus la cou-

tne arroièe par le» rivière* OtUmn et Tola, «A

la bataille eut réellf uaul lieu, quoiqu'il f.isiP

judicieusement remarquer, daiu le présent cha-

pitre, que le pays occupé par le» deacendanladu

Prttre Jemi sur les frontières de la Cbiue u'clait

qu'u//« partie des domaine» de Oliiig*UMil.

(3) L'exisleuce des descendunla du Piètre Jean

ea Hiingelîe »ur les rrontièreidalaCliine,el pro>

fe?<iant If cidte chrétien nestorieu, qumipie at-

testée par de nombreuse» autorité», étant i cha-

que inalaat mite en douta par eeux«ift même qui

devraient le moins la contester, comme Isaac-Ja-

coli Sclimidtra (ait dans le» Koietde son lHUoire

des UoMgoti orienuais (") , nou» cn^oo» dnoir

examiner ici celte question en produi.Mnt le»

pieuve» quij selon nous, oe doivent laisser sub-

sister détormab aucun douta à ton égard.

Ou lit dans les Mémoires ofikieb sur Dcliiu-

gliis-kliân, de l'Hisloirc de la dynastie mongole

(Vuen-sie, k. 1 et 3), que OudHfkkan, on le

(•) |b. Tiibu iJr» 0»t»!. Fol. 7.

Crtietlllr, fii iiln» que i r.lc ilr Jé,,/.i i<-, m ,1.;.in« «m Bom

a trfrilulir. il u'm mi rln. .i.>riiiuri daut rtoi»l»ir« ilrpiaii

r<>p«i«e <ir. r»««». \ t "

• Irt n<i*(n .r'c«l-à-4irr , Jl; /•loi.nir.^,; <o..<..i. c* itam

mu la Utat'It, tl p«-tn .lu L..1..11 dr /..-r*....,,;. Ui»-

mnt llMK K'»|.lolll «.l-il pu lll" q.M . >UH l ,r„
,
ni.e

dr nilM-lr, >|ni «i-tUII qil"«P «Imi.k iai»|iMWBl «JMit crM»

tl'rtitiTT «IrpiiU pUt Ui- riiiq rrntt »n», qnt WfMS dÊmié MB

HbM • > rrwMK* <• Ttmtm ds U»n fol 7
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CHAPITRE LXXm. 319

en y a assez'. Et encore y a caroeloz asscK que on fait du poil des

cbameus^, moult fins et de diverses couleurs. 11 vivent' de bestes

i Manque dans les ints. B. et C. — ^ Ms. B. camels. — ' Ms, A. vieuf.

« Khln-roi f) M Mnnuit «Ttliad Tàk^liHî
et qu'ayatit rcni ties Kiti (qui régnaient alors tLniH

h paHk septeutriiMMie de la Chine) le lim- lié-

rédilaire dè ni (en dunob ^mig ou Oudng),

que, dan» la langue étrangère, on )ir«uai)re

Ichomg, ce fut la raison pour laquelle étant

qualifié «le Oudng, ou roi , on l'appela Oudng-

khan (*"} ». RacliU-«d-dlb rapporte le mAnw
fait ('*"). On y lit encore que Oiid/ig-i/ian ayml

été battu par le Khan des Naimm, et sa tribu

pHUect magé*, Use Kllta avee «ne itartk» de

«on monde dnns \e fti'-if, mi . b contfic sittiév s

l'oGcideut du Houàng-hùm. Aklé pr Tèroou-

tcUn, il Mnlnoiiiiite au dép de n lirilM appe»

lée en chinois A/icV/r, en mongol AVV/ (•"**), < l

avec la marque du pluriel, / : Ktrit ou Kèrait

(comoM dans nachid ed-din <>Z^}^^). Nnui

avoaa cilè, au chap. VKStt, le téaiii^|M(e d'A-

Itoulfanige (***"*), qoi dit que^Ut ^^j^
Oùii;^'4l,(i'<

, chef de la tribu des '-^-i S H^'it,

proftni^aii lit religiuu chrétienne (neslorienne).

Volià déjà l'calMcoee de ÙHAtgMmi, chef d<-

la tribu des Kèrait, contemporain Je Té mont cli in

avec lef|uel il fut eu guerre, conslatée |tar les liis-

loyiem diinob. neogols, penam et arabes, pro-

fi-ssant tous des religions non rhK-licnui-s,à l'ex-

ception d'Aboulbraïak qui était chrétien jacobilc

de b vilit de Valatia «n Cappadoce. Ce dernier,

qni éerivailsous le régne d'Argoun-khan, des-

rendant de Dchiughis^hin, devait étrehîen în>-

(niil des faits conlemporaios qu'il raconte, et son

témoignage ne doit paa élfe mi', eu donli'. Tuu»

lefois ce téDiaiinagfe eil eorrohoré par cciuï de

3E îî

nenynl' Swnai'SItfct» (pilMlM f*t IXt« IriwMII . f. I

(•—) Vaiir SVtMMi.HMw* ét, H^avO, i. i K. «J. UK I,

on rpS-a nt Tmthnlm fttmm,

( ; yurnitt la kim. k. J. fui. U.
lUêtvma f(}»iitlfrtuu, puUiM rn «rrtr, atfc mm
iMiae, |>HtU> rwatftr. OiiM . iCSI.

RaeUd-cd^liD» coateaiiporaîn de Mare Pal, et

\i/ir <Iii fib d'Ai^oun, Gazan-khati , qui Jev^iit

aussi, ipius forte raison, connaître le» faits qu'il

raconte concernant les Mongols, puisque, selon

ce qu'il dit lui-même , il eut à sa disposition

toutes les archives écrites ei^ différentes ton»

gues, qui étaient conacrvécs ilacourdes iChana

mongols de Perse. Voici ce que Saint-Martin,

diins ses mémoires tur fArmènie(t, |] , p. 279),

rapporte à ce sujet, de Rachid-ed-din, à propos

d'nn nom donné aux chrétieiu nestoriens qui

%f troLitniriit (liez les Mongols, et dont parle

Marc Pui dam ce chapitre :

« Le nom d*ArkliaiOini, qui est Agnoé iei anx

rhréfions, rt driiit rivas IgHoivnt rorigiiie , w
trouve d<ius Hactiid-ed-din (fol. 357 rrcio) sous

la Ibrmc y^^J^j^ À^kamm, Beaucoup de per-

sonnes ont douté que jamais le christianisme se

loit répandu chei les Mong«>]s conquérants de

la Clnne et de la Perse, malgré les Icnoigiiagrs

nombreux rassemblés par Asséniani, par Mosheini

et par d'.nulrrs s.ivnnls. Klles ont (lensé que les

chrétiens d'Orient, de qui vieiuicut onlinaire-

meut tous les faits à l'appui de cette opinion

,

avaient cherché à se flatter eu exagérant l'indul-

gence de quelques princes Tartares à letur égard.

Le nmt P. Ganbil est en particulier de en
a^is, dans son Histoire rfe Cfiticlmcnii cl Je l.i

djnatlie dt* Mougoiit eon^iicraiilt de la Cliinr^

p. \Vt, et il doute que Janaii la vdigiM ehrr>

tienne ail été connue chez les Mongols. Sans vou-

loir établir que les princes de la race de Ojiughij-

khân aient jamais profeiséh reUgion chrétienne,

et sans rapporter ici un grand noml>re de pas-

sades déjà connus, qui tendent i prouver que le

«Iffïitianlsme, déjà répandu dans l'intéricnr de

l'Asie, s'est introduit jiuque clici les Mongols, je

vais en iDdi«|uer quelques autres qui prouvent la

même chose et qui viennent d'un écrivain mu-

sulman, dont on ne pcnl en pareil cas coniealer

rautorifé.

• On a dit que If'aiig-Hiau, roi des kérait,

run« dei ttribit lea plut rceuMea îles Mon|olir

était chrriien; tUchid-cd-din (Ut plus (fiJ.. H
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314 LE UVBB UB MARC POL.

et du frnit de la terre» Et si font" auques marchandise et art. Et

la seigneurie" est aus* crestiens, ainsi comme je vous dirai. Mais'

il y a idolastres assez et sarrasins. H ont une génération de gens, ces

crestiens qui ont la seigneurie*", qui s'appellent ^/^«(3), qui

»" M*. A./eli au. Q.fttit.

- q Ht. A. B. et C.

LXlll.— < Quelque.

— " Ms. A. seisnorie.— " Ms. B. aux. — V Ms. A. B. et C.

neto)i il inare que U doelriiM de Jteis «A

penreuiejusque chez les Koiaït, et qu'ils avaient

Le même auteur (/b/. tSS wnw) noM appreod

que Kadnk t t Tcliinghay, ministres de Gaîouk,

«taient totu deux clirétiem, et qu'ils a|»ii«lércnt

i la courUB grand nondira de prfitret de la Syrie,

(le l'Asit iniriciiiT, ilii imvs i!t « Alniiii, et de la

Rusue. Il dit aussi (/ol. 233 recto) que l'impé-

ratrke XourhuHÂîtHyâifyf niéee dn rai des

Kér;iïl ri nit rr lîc (î:i7cHlk, avait IxaiicDiip d'in-

dulgeiicc et de bouté pour les iroaits et les

adtdMu arawlouns <juoi']Uflle fut ekrélniuK,

Pltl* loin (fitL S73 vfts'j), en priant de DoLoui-

kbatoun, femme d'tl>>iil.i^<iu-k)ian,quiétaitaussi

de la uatioa de> kérait, il a soin de répéter que

celte natiBu était toute diritiaiae :
^[^
—>t

jjl ySiy^ J>^t <,S^\jJ {Mamm

KA^altdrr «et'Ùmiy md), et qu'HnuIagou, à

cause de sa femme, avait fait rebâtir toutes les

égliM'S des chrétiens dans son empire. Il y en avait

une à la porte du palais de Dokouz-khatoun, el

|>arli)iit bs r!u< lii iis .iviiit ni le ilmil do sonner les

cloches. Il est prol>able qu'un examen plus atten-

tif de Raehid*ed^ia noua anndi liiil eonnaitre

pbisiiHU's autres passades sur le même sujet. »

Ou voit par ces téinoigni^de Rachid-vtl-diu,

mort eu 13iB, que lonque Mare Fui, du» de ni

uumbivnx endroits de son livre, et dans celui-ci

eu particulier, menlionne In présence iks cbn--

lîciit, iurtout neitoriem, ua ne doit pas phu

mettre sou i>mniguage en sunpïdlon ^k* relui du

vtûr musiiluiiude deux s«dlans nuu^ols de Perte.

(S) Ca non d'Argon a donné lien aux tup-

posilions l<"i plus diverses parmi 1rs cotimicnla-

teun de Marc Pol. Marsdeu pcuse (n. que

cenom «si déri^ de la rivière Ârgon delà carie

des jésuites, parce que ces chrétiens habitaient,

UitHl, Mir les bords de rvtie ririm. D'aiioni, le

Ml en Id^nèma n'ert rien noins que certain ;

eniuite on ne comprend pas pourquoi ces chré-

tiens auraient re^u le nom de celle rivière de

préféreure aux autres habitants. Cela n'est pas

st'rieux. Et eepcndant le comte Balddlî Boni

est du même avis. Klaprotb {yoin-cent Jour-'

nai atiaiique, U XI, p. 1S4) se borne a dire

que «e nom «al le mliiw que cdni dyinMeiMre

dr riiistoin- armriiictine des Orpéliaus, dans l.i-

quelle ou lit : « Ce prince lui'inéow (Mauggtta-

« AMn) rimait beaucoup les chrétiens, que les

« Moiii;<>ls :i|i|iittiut il kt.aioiin . f^'o)-. Salllt-

« Martin, Mèm. *ur fMm., u II, p. 133). > El il

ajoute : « Marco Polo, qù est noe «oirree /«r/wi-

table pour l'éclaireissemeiit des antiquités de la

Tnrtarie, {larle d'une race d'boBilDcs qu'il nomme
Argon, Il parait que /iHiaâii ou Argon, cheiE les

MoniolSy ne dètignait chréncn que |tarce (|ue les

gens ainsi nommés suivaient la religion cbré-

lieinie. » Ce n'est pas là une explication. M. Fr.

Neuroauu, dans ses Nelcs goûtées à rédition

nflrniande de Marc Pol [lar Bûrek, dit fp. 020,

sur la iiou 202), après avoir cité le passage sur

rUstoire des OrpcUana traduîle par Saint-Mar-

tin, et reproduit ci-dessus, « qur, djiis Marc

Pol, ce nom d'Argon semble s'appliquer à une

|K>pulaiion qui professait le clmalîanisnie, d'oA

il a pu être enqiloyé ensuite à qualifier tons

les chrétiens ; ou bien, sjoulM-il, ce nom est

]ieut-étre ici nit surnom, un titre d'une seete de

chrétiens .m riens nestorieus, qui aura été cni-

pb}i pour les désigner Ions gcnéraleneut. Grtie
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vaut « dire Gasmul'\ et sont plus beaus * liommes que les autres

mescrëans et plus sages. Et pour oe ont ïl la seigneurie et sont

Ixms marchans.

' Ms. fi. Gabrattii m$. C. Sasmut, — * Ma. B, ieaux; nu. C. betudx.

«kniièra tnppotllim ne fMnit b plw ttumm-

Celte CAplicatimi, comme relie de Kl&proth,

m nous ppreml rien de plus que ce que dhNare

l'ol lui>ni(^me, c'est-à'dire que le uora à'Àr^iut

était donné par le» Mongol» à de» chrotieiu. Marc

Pol , au noinf dans notre rédaction, est plus

explirile. Il nous dit d'aboi-d que la |io|iula-

linu indigène du pajs de Taiiduc, ipNivcnièe

jKir les descendants du prêtre Jean, était «Anfr

f/rwnr (• Il aaiganrie est ans rretUena >); qu'il

\ re]>rnt!.'tm nii milifu (If rrttr popnlatioii

c'Iirflieiuie un aswz graud nombre d'iJoldtrrj

(dea limiddhitle») «t dci Smrmtimt nu nuMilnaiM

lirtifisH.iiil l'isliiniisriir. Il ajoute ensuite que,

jtarnii les chrétiens, il }' en avait une génération,

une carte en quelque «ovie tNurtieuHêiv, qui a'ap»

|H'laiiii1 .fr^'oii, te «[iii, f.iil-il oI)>t'n(r, vctil

«lire Gatmul ou Danniil. Cette dernière explica-

tion, il faut ravnuer, n'est pas claire pour ttous ;

car c'e^t expliquer l'inconnu par l'inconnu. Le

ma. françù» public par la Socicléde Géograpliie

de Pfeiia, porte : « Hil hi a «ne jcnrration de

jeu que »unt appellê» Aifon, qc vaut à dire

« en fntaeoU - Guasuinl », ce est à dire fpi'il

sunt né del deus géuérasious de la lengnée

•> des cela Af§am TnM&w, «t des reU reiluc, et

• des ccti que Dorent Maomct. » (P. 7S). Cela e»t

inconi^-bcosible; qui sont CCS Ar^ou Trhdim?

quelle «t celle généntion de rrWnc ? D'aprèa ce

texte, \n yfrgoti auraient v\i' tmc niri' tir pcns

profmant les diiïérculi'S religions qui existaieut

dan» le pay» ; cela est conliùte 4 ce que disent

les auteur» amu-nit-ns cl pei j>n'i i iii nmunt

cités, et au vrai tr&lede Umc Pul même. Le IcMe

itttlien de ftamusio est plu« clair; il dit : « Vi è

• anche uun sorte di genti, ebe sicbiamano /tr-

" S""' P^rrbe »ono nati di due generazioni

,

t') « Ar{ipli liri M.lto Pi'Ut iMIirtli ftirti rnlwtdfr .sf rin.

Vnrt^riii liult. w l' tir lii li «m r.biitl- nlliuiar l><k>n»|r. ur<u-

it;«lb «Unii allr l;iti(«lfii dir*.» rCamni .iliiritrn. c-ili r r. U|

Ikicr iigrfu) r<B £t^rnn.m<. fin Tti^l rinri ft]iiiH-l«-nr>tt-4îiiMi«

ithtm UirMtm «h >nfniiriiira arwirliumif (.woidfn, ihm
LrlMMv M pilr 4m Vrtt*kHiriMMI*. •

« cioè da qndia di Tendue, clw adorann rFî-

' floli, !• d.i (nulla, elle nssiT\ano la It-gs;!' di

* Macometlo. » Mais si ce texte est plus clair,

il dit tout le contraire des nAtres, puis(|ue le mot
Argon désirerait précisément des gens qui nV-

laiml pet ekntitM, étant nés àîidt^élret inJ'i'

giiut et de nudtOÊÊiHa»s, et II eit autd en oppo-

sition avec les liistoriens arméniens et persans.

Racbid-ed-din, dans le fragment de son his-

toire de» Mongols, traduit par M. de Haumer et

Vleprotb p. «« (p. «»> q«« !•
.tikJoun étaient les imptctrurs du nii,m ou

Conseil des ministres, composé de TadjiU (o«i

IVrHHM% de RhvMê (on Ghinoii), et ifigUomn t

lis .-frliioii'i riiniiani lu i|ii;ilri(-iiii' iialloimllli'

des conseillers de« prince» luuiigoLs. > Lt s priu-

cca, dît -S, et 1rs princi|ianx personnages du
divan , qui aont TndJUs , KItdtmU et /f(a»r»,

liDitiut le litre de ^carf*. D'après la fégle

un grand divan se conqMMe de qiuitre Djiitgsimg

(iclting-tiaiig) ou grands princes, et de quatre

JUtàdjiki (fonetionmairca) des aalions de» Ti^M»,

Khnlàrs, tgfioiirs et îles ^^J^ Arkàouu. »

Nous ne trouvons, parmi les conseillers dr»

cmpereutt numgob de la Chine, que ttoi» dra

quatre nalionaliti'» iudiqué< s pr tlarbid- ed-din.

Dans le tableau que nous douneron» ailleurs

de rorgausalion du grand gouvernement drt

empereurs mongols établie par le célèbre HiU'

lieng (*•), on ne voit figurer dans toutes h s pnr-

tics de l'administration ipu* des Mongols , des

Chiooia et de* Musulmans (/<oeiV<of/, les Tm/fih
ou Perjaiis tie R.n 1juI-<<1 diiiV Aitui, pour en

citer un exemple, it l'adminislintion du Ttitoriug

eUoùSbtg, ou a province du gouvernement cen-

Ii:éI m, (linit Tii-^où (ou Alidn-taMi, « ville du

kbâu») était le cbcf-iieu ("*), apparlenaieul

(*) .V'arrMa /«irMf «iarifw , t. Xi. p. 3Ji rt «>*.

Voit Mtr rr sAvanI rl (kiMiioir <rKut r«^l*brr, qui MMint
nt IlSt, ni» Ckime tmtifnm/. |i. ]S> , rl b plm hc LXfI, Ai
rioM oanacr. oè ton ^IJWIv liant* «qproAtW.

(•"} Voir Yfm-tt*. StfI, IV*Imwh «M (lu fS.M. tK
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S16 LE Ln'RE DE MARC POL.

Sachiez que en ceste cité de Tanduc estoit la maistre .cité où

prestre Jehan ténoît son maistre «eget quant U seigneurioit * les Ta*

t Ib. A. Le ms. B. seigneartioit; le va. C. tHgMmroît.

en qualilé de fonctionnaires de MiCOud ordre,

comme - iuspecteuri » el prrpoiit mu icetutx

o/fiaeti » , etc. : après le.« ijiiAtre inUrprètet

(Kè-fi-mo'ftirfi-fù (') : 1* vingl-Jttix lecrétaire»

commis au\ écritures, mongols {Aloug-Jcou pie'

tshi'Ulf en nuwgel toiKrfst) ; 3* m^mmI* fbne*

tioniiBirrs itc province, de second ordiv, chinois
;

3° quatorze fonclioimaire» de province, de se-

rond atirt, ffon^hoâ,m mtimlnaw.

Il ni est ili- im'iin' pour li-s si\ ininistèri 5 et

pour toutes les aulret branches de l'administra-

lioo. 0*1» ce» étaljliiKnento U y rail ika lenv-

tùrcfl motigots, cU'moii et muuilroaus ou ptr-

ÉOM ; Cl d«« iulequiltt dont OU n'indiqae pas

bMlionelité.

Qimit à ce titre ntae i^ÂHtova ou A'.IrgoHf

on pourrait le supposer venir dn mot grec "Af-

Xo»v, passé dans la langue syriaque, langue litur-

liqne 4f* ncaiofien, evee le sens de primat^ de

ffmitr iM dignité, et écrit | ; niah ,

comn)e re nom était appliqué |iar le» Mongols à

toiu les dirétiens en général, et non aux pri-

mai» OU wipémurs en particulier, le fait uou.i

parait assez peu vraisemblable. Marc Pol uous

dit que le nom d'argon é<iui%aui au mot ^ai-

jW, en Anem/ (selon lêt iMUMMcrit»). Kow
iniims cru d'abord c{iu' ce mol, ii>jnl pu i^tre

altéré par les copistes, représentait le mot

mongol iMrsrâw/ on donttm*^^ lequel est ton-

jours donné, dans les dictionnaires chinois-

moogols, oonune équivtlcut de kouéa, que l'on

trwlnil «idineiraBeot per mmJmiit m, eonf

(,*) Nm atiMM fM MbuéCnw 4r POittM, awk t» anl

iM] «M ttmm MaMBlantkM t«pMf iM* !«* Aa*

Mit* din TWa (fMii'Mi) «• wwaitnw «MmIi |P(<i /IimU-

yitmm, MiatMl a 4>*/Mil'i*iMMftM XAailM. aiUDrift, In

Om* r'*"!*'* ntaiitnti JU it, mm

14 ««Mt

par mns« 4* «• In-

«td. aMt I aram i^rW v» rn^iadM t «ara m
aTMMi 5«a U tiamrrIytiM du mm ««1 : WAmMiI.
^ lilBiaf latrrprSfr « «hm laafw (T«4r raavnifi dit. k t,

bl. VU- Hua» afww «a tfftair iifaiirr to)ai«ianii Ml Mtr»
Mintr, Itviril». a'alIlMtt, ittuttmi m tUii la léiiim <• «s*

vMWNbWj cafiakafaM aicMa pair Im i

0* H. A. W|Mtv tMpnBilt aasaMMtia* i

mander • ; et ce mot en mandchou se dit ;

'li^Mt on ifut/aii (*). Mais cette esplicatiuo

n'était pot ponr non* eonpléteaient aalnlei'

sanic. Nntii ]iensons aujourd'hui que le mot

Gaimut ou Itatmitt donné par Marc Pol, comme

VèfmvaUftt tH français du mot Argon, était«
même mol cité par Du Gange comme signifiant

un iitdividu hc d'un Frattfauttd'tute Grtc^ma:

m Ou appelait Baimoah^ On tiataiaktii, dont

« l'empitt» grcr, ceux qui Venaient d'un père fran*

« çaû et d'une mère greequt (*';. (> mot, ^ne

Ware Pol avait tant doute appris iiendant ton

séjour à C^ustantinople, ou de son propre pèref

qui }' avait séjourné pendant plus longtemps, et

à plusieurs reprises, répondait donc {larfaite-

t, «don Ini (eomae indiquant une race de

sang me/,'), au mot Ârgo» , duuué à une classe

de chrétiens ueslorieus ei ui* duttt la tribu mon-

gole du |n«tt« Jean, par coméqneHC anati, de

smiL: /rjrVf, svrii'ii et lartar*. fait ailmlt, il t u

résulte que Marc l'oi dut, lui>méme, introduire

ce nuit de Gmimul on Batamt dan* la rëAielian

de son livre, et qu'il eut, à cette rtJaeùou fran-

çttiit originale, une part plus grande que celle

qu'on serait porté à Ini atlrilmer.

Eb cfliel,anenneanlK rédaction, itiilimnt ou

latine, ne renferme ces mois. I.es traducteurs

auriem : italiens, latins et autres, n'ayant pu

les comprendre^ lot Mit tt^rimét dans letirs tra-

ductions ; de sorte que ces tr^iiluciious imilili-<-«

sont parfois uicomprëlitimbln , de l'aveu même
de lenr» conunentafeura. Lea anciena copiatea

franr.ii* ni* rniTipri'tiaicuI pns rii\-mémes le sens

des mots (iasmnl ou liannid du français de

Gonatentinople,pendant 4)H*y régnait une dynaa»

tie françaUf. M.irr Pi»I stut priil-t'lic , de tous

ceux qui lurent sou livre, en couoaiatoil alors la

(*• VMr It A« «• ftailta , dkOMMtln J

«••far^aa laat U^^, iM, fc.. Ci. 4*; n » iM a*

•naiaa, >aMiMracial*«ga*BMMMaiw*, nmlM^in*
IraH nairalll, NMHby •! Mmaftt rlaiie •!•« |bnrlkmato««

tMUkw»(lu4IM.aa).

^) Voir te iUanmim atUrl^wn «hM» h iifmmCw
«imtt, «ak WCT *a«ri*9M, «a IWpsOa^
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CHAPITRË LXXIU,

tars. Et encore y demeurent ses hoirs; car oestui Jorge que je vous

ai nommé est du lignage au prestre si comme je vous ai compté

et dit. Et est le .vj*. seigneur depuis Piestre Jehan. Et ce est le

lieu* que nous apellons pais'Goc et Magoc(4)i mais il Tappel^

•> Les Hut. B. et C. «joutanl /rAtir. — « Mt. B.^; omc. A. etC. /mk, Mi. C en

L'expieuion A'Argon, daiu Marc Pol , dîAr-

Uumutt cbiis l'histoire arménienne desUrpé-

BlDS, donni-e par les Mongols aux chrétiens

(qui élaieul alors luus nrstoriens et de la DttÎMI

ou trihii d('« Kcroiiet), sigTiin«rait alors : «ceux

qui, dans la tribu mongole d'Oùug'khaH, ou du

PriuwUm^ étaient né» 4*phm dirAhtn mest»'

lient élrangers, et liit mères monj^oles. v (V que

Marc Pol ajoute : « qu'ils étnieut i>tM beaux

AoaMwrfHr hê miitnt méwéaiu, Mt etfactérit*

liquc , etnoiK fvr:.\\ supposer que la ^'cWmf/'oN

det geiu ainsi ooniuiéa Argon el GuMmttl «taieiil

ka doccnibBli dct pronim cbmtiaw de Syno

qui, repousses de Chine par l'empereur Ifi-x-

ioÙMgf éèt l'année MS» durent rlirrcher un re-

fuge étM, le Tîbel et la Monj^ulie , s l'époque

même o& la tribu mongole du l»rétre îtmk ve-

nait d'être refoulée par les KUtian (vers Htbi)

jusque sur les frontières de la Chine, oA nous

phçonele pqn de TanJuc <>« rhrétiens nes-

torÏMi* avant pnnvfrii ;i li iir foi les rhffs des

Kercùtn, puis occupé a la cour d' Omg-khaii des

emplou |MMiet. «t épouaè des hauttca de la

tribu , ils avaiftit donnf iiai<«nice a une niri-

U'IiOiiuues d'un type dilTérent et filus l^eau que

celui dehpofwhiîaa mongole iadigèM. Dafer*

lurMiit iliirs une fijïcce Ae colonie d'hoiniiics

supcneurs par l'intelligence el l'éducotion, ce

qui, «Msdsnle, leur fil donner pur letNonfob

k (|ii.iiiririiti<m ea question.

Dana loua le* cnt, «t c'est là ce qui miort, de

b manière la plu Mdcnte , des témoignages

recueillis ci-dessus , la qualification à'Aigoa ou

d'Arlidon, ArUirtiauri. t'tail ilonnée, dans toute

l'Asie, par les Mongols, a des chrétiens ncslo-

fioia on «onlnet «wc ««a. Nbna ajovlemia en-

rare qitp rrtle ilénomiiiatinii <p relroitrr ilani un

Ëdit mongol eu écriture jta*-ite-f>(t , traduit en

angHek par M. A. Wylie, el que noua a«ona re-

produit en français, avec l'original mongol, dans

ïe JfMtruaiMMÙ^ue du UMisdejutu 1$U2. Mais le

nom y est écrit en caractères [M'-tse-pa ( 1 1* II*

gne) terk'rkhuH, et en chinois :j'e-//4a<-4rafl, ou

yerkowan ; mot que les lettrés chinois n'ont pn

expliquer à M. Wylie autrement qu'eu disaut

qu'il désignait un urJrr Je rri'^'iciix qui Inir

était inconnu. 11 dit daus cet £dit : « Attendu

% que , par les commandements de Djiiigbîs,

« Oplaî, Si trlien (Kliiuiliiluî). OrKIjnïtou et Hit-

> Uik Khàus, il fut ordonné que les prêtres

« (benddilîquc*) , ks JTrikAMrM (te* rdiginn

• nwloriciisl , les instituteur» (de la îecle des

> Ta<hii«), seraient ekewpts de tout service oQi-

• dd et ee «enenient cntimment aux devoin

« spirîliieK lté leur minislère, etc. » M. Wjlie

ajoute eu note : <• Nous iitona dans l'Histoire

« (chinoise) que, dant Tannée tilt , un naeril

• impérial prescrivit que ccui d'entre let pré*

« très Itoudtihiiiet, lainue «t trkfbùtm, qui au*

n raient al>andonné le célibat et ne vÎTraknl plus

dans l'observance des règles de leur loi, de«

'< vaïenl être cltusts jniimi le ^lenyte. » Dans

l'année 1282, un uuu%el kditortiouua que : • les

« pi4lrei hottdMita^ Uo-ut et «récAowr, dut*

• le Ho-ti (pays situé à i'orriilent du ffonririg-

hû) , qui avaient de* jemmei et des familles,

« devakiil payer ka aiéaea laxes que k peu*

« pie. V

Célaieul des nestoriens de celle dernière

ckeWf ajwfff iafanmti «t detfiumttett c*CBl-è>

dire, aux termes de^ f'idils eités fi-di'><iis, reniu-s

dans la elatu du peiif>le eljtaj ant Us laxts, dont

parle Mare Pol ,
lesqueU « «-olettt k Mignenrie

•• et étoieot bons marchands. » (Test peut être

Ifi I'oriç;in(> du nom d'Argon; car en mongol

irglttu sij;iii(ie jieii^le, sujets.

(4) Marsden (note 4S7) dit que ce passage est

pour lui Ciiiiiiiléteineiil iiiiiilellî^ilile. Kli effet, le

tcAte italien de Hamusio, sui«i par MartMieu, et

touiea ka autrtt rédaction* connues, 7 comprit

le te\tc franraiii putilié par la Société de gt-o-

graphie de Paris, ne prcseuleiil pas de seus. No-
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218 LE LIYIŒ DE MARC POL.

ient' Ung et Mugtil, car en ceste province avoit deux générations

de gens avant que les Tatars partissent de là. Ung estoient ceulx
'

7 I<« ms. C. ajuut« en leur ptiys. — * H». A. ciaus.

Vtt vidartioD, au contraire, est fort cUire. Marc

Pnl dit que 1« rai KéntU Gcoifrt qui régnait de

ton teinps, éliit le Vf* rai ou Idnn, depnt» le

Rrélrc Jraii, lequel, lorsqu'il leigiirurioll tes Ta-

fars de m tribu, a%ait smi mn'isirc siège dans le

|Kiys db Tondue^ où régimieut alors s^» dcscea-

danto, cobim vnnnx det cnpncurs mongitk;

t|nt* ri'tff rntifrpf, l'on a[ipfl.iii tu Furojii",

au moyen âge : « />oj'* 'te f'O^ et de itagog »,

était aenigtée parIm Aciatiiitwf : h lepayf deOtr^

i l ifii^ii' ii, c't st-à-ilire : Icpovs des Onng on sn-

jt-ts du priiicc Keraite, qui n^ul, coluluc ou l'a Ml

prjcédeiniiKiit, d'ua empereur cbnuiù , le titre

lionorifi(|(io tic Ondn^\ n roi » ; et de» Mongols,

de|iuis que ces dcrnicri, par suite de la soumis*

•ion de It irtlitt Kermie i Témouldmi, se tron-

vcrenl confouJus avec elle. Ces deux ti ibui uu

gAiènHioHt A gtn$t comme dit Marc Pol, oc-

capaat atoTS te même terriloire, celui-ci re^ut la

double déuuniiualiou en question, «mm/ que Ic^

Tatars ou Mongols se fusseut irfMtrrs i>t eiiwni

^uU;é le paj» pour suivre les armées du roiiqué-

raiit niuogol dans toute l'Asie. Les OAng ou

Odàii^ l'itii- lit, rnniiTH" II- (lit frcs-tiicn M.irt l'ul,

les Itabuanls du Jmj s, qu'ils occupaient depuis

le neuvième Mêde, lorsque leur Iribu fut at-

ta(|u('f [trcsdii Kérouluii (ou K/irrfoii) i l <)i;ji. r-

s«<e par les Kliilau i et les Mugiil (ou MuiiguU)

étaient les bomioes de la tribu taiare de Témen-

lihin. mêlés avec les premiers , et qui s'ap|K-le-

reul ciUi-mifaa Mongols, i'.'iiiy |H>ur cela, ajoute

Maie Pol, qu'ils sont quclipiefuis applés Mugi,/,

pour:lcs Talars.

L*«ip{ic«lion de Marc Pol est tn-s-ri.iiie et

très-ekpiicite. Ce qu'il ajoute, que les noms de

Mongols et de Ttlart se preoucntruopour l'au-

tre et s'appliquent au même jiciiple, c^t ("irrorc

parfaiteuieut exact. Si Marsdiu et tous les au-

ireji eommentaleun de Hare Pot» Jusqu'à M. V.

I..izari. avnttetH tir rii n comprendre à ce pu.\sa,:;e

de leur auteur, c'est qu'ils uni suivi un mauvais

texte, ronae dans plusieurs autres cas, ci qti*i|

h'ur niiuKiuait .iusm une conuaiMOiiCe plus éten-

due de 1 histoire asiatique.

Kiaproth , à&m un article sur les Talmn (*),

après avoir cité plusieurs écrivains orientaux,

dit : « fil pesant toutes ces raisons , et eu se

rajipelant que le» Mongols parurent dans Tocci»

dent de l'Asie sou» le nnm île Tatnrs, et fju'iU

portent le même nom iliez les écrivains persans,

arméniens , syriciu, grecs et russes, Mt ne petit

plus douter que les dénoiriin.ilioiis : Vr»i^-n( et

Talar, ne soient sjuouymes et n'appartienneut

à une «euk et même iMtloo.

Dans le dictionnaire maitdcfton-ih'aniU-nuin-

gol, publié à Pékit^ eu 1Î02, on voit que le

nom de Mongol est écrit en mandcbou : mvngoHf

en cbinois mo'ig'kou , cl en ui(nif;M!

ou mo'igl,o:il (••). Le nom de Tala, o» Ttitnr, n'est

plus einplnvé dans aueiine de ces langues (quoi-

qu'il le (ut aulrefui») pour désigner les iMm-

breuses tribus auxquelles il était aueienneoiCllt

appli(|ué ; niais la synonymie des dcQX noms,

|ii>ur réiwque en qucstion,n*ennste pas nnin*

hors do doute.

Le chef des Kèmiiei, ou Piètre Jean, après la

bataillequ'il iierdit contre Téniuutchin, en 12h;),

fut nssassiué, dans sa fuite, |>ar dcn\ officiers du

Kliiin des Naïman, près duquel il allait chercher

on aiHe. Son dtieendiant Gcai|;e, i l'époque où

écrivait M;irc Piil, en 1208, et niéine à relie où

il quitta la cour du grand Khan, eu 1291, ]MMf

i^ait bien être le VI* prince régnanl (cornue

vassal), rt non le IV', rnninir i! est dit dans

Ilauiu»iu. Cepriucc quitta le nesloriauisnie, que

SC9 ancêtres avaient profciisé jusipr» lui, ]wwf

eiulira<isei' le eatholirisme, coniuie on l'apprend

par une kllre de Jeau de Monte (^rvino ("*),

nommé eu 1314, par le pape Oénient V, ar-

cbevéque de Khan-lialMt (h résidence ou ville

du Kllln), aujourd'hui Pé-king, où il résidait de-

puis 1394. Nous croyons devoir reproduire ici

an« part» de eette lellre, à titre de document

(• Xittrrmi Jruitml analifat, t. V|,p. I7.

('•, V.iit *a>ii 1r Sti lAi «• iri irr« Un», k. S, fol. Go

fHi tf Mmna IVM, auto <Mi,
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CHAPITRE LXXOl. 919

du pais} etMugul " estoiint lesTatais; et pour ce sont il aucune

fois appelles Mugul pour les Tatara ^.

Et quant l'en a chevaucliié sept joumëes par levant, en ceste

" Le ms. B. a partout Rangul.—' I^e même ros. porte Tartars i»our fiangul, et Rniigul

pour Tartars, Le ros. C. dit : Etpour ce tont il appeik* tiucuae foiz Mon^'ie les Tartars,

liitlorique iinportaul daitt la quetlioo qui nous

occd|i«
f lellre iur faotbortieilé de Itqâdle «n

n'a jiuu|iriri rlevc- acioim [lout«> :

« Quidam llex illitu regioDU Georgiut, de

MCla KcM«riwonim ChrnliaiMniiii, qui cnt ik

geiwiC illiulri Magni Rrgit, qui <iictiu fuit Prcs-

bvlrr JottHitri de India, primo ando (|tto bue

ego veni , mihi «dbanit. et td Terittlem xvm IhW
Mtbolirw |>er me convenus, minores orJlnes

tiiicepil ('), inilii<|ur ccirbranti regiis vestil>us iii-

dulus miuitiravil. Sinl quiilain alii Nesloriani

à» «{Kialasia arrusavertiul ; lanien ipw

maguam |topuli sui [varlem ntl M-ram IjJt'in m*

ihoUcam adduxiti vt «cck-siam pulclirani «t-cuu-

dum régirai Duifieenliuii ooottnunt... Qiii ttx

Cror^'.'iii aiiti- S4n annojk luigravit a<! Doniiiitim

verus, iUirudanui relicto £lio lurrcdr ferme iii

coaaltwlls, qui aune eal aononuB novem. Pratre*

lameo ipins régis Oeorgii, ciiui osent |H'rfidi iil

erroribus Nestorii, omues quos iltv couvcrteral,

po»l r^a obilnn lulnertenint, ad idilnna pn^
tinum redurcodo. Et quia i-gn fui wli», uer po*

lui reoedere «b Impentore Cbam, ire non |iolui

d Qtam Gedeinm, qoa dUtat id XX dietat. .

.

Si hlbiiÎMem aulem duos v^l Ires tocios coadju-

torei meoa, fqrte Inpemlor Cibun fiitiiel baptî-

zali». .

.

•• Didici competeiiter liiiguani et litlerara Tar-

(,11'lrrini ( Iti rsl Miiii^olicain) ijirr lirr." t iisu.ilis

Tartarorum est, et jam lri<i>.>tuli lu illaia lin-

pam et littcna tetna «mm Teitnmtun cl

INaltcritin», qiia» fmscribi in pulcherriina liticra

eunuu, et scritio et iego, et prtedico iu paleuti

Cl nuniihlo leriinoidum Lcsis Cbritli. El irae-

liivi emiiMim lUelo Urge Gmrf»^ «i viiiiKl,

I*; Oii I .,1 i^r c* |>*4W(r q«r In tniuiuanalrr» cki^ll'iit

d*«l^.r« <l..iiujt«»t lf-9 enirti mimfuri »! wvvrrkias ^«'lUritn-

< >ri<r Jtam ilunii» kn kltMi dr I* iriijai manfait 4rt Âérmueê
(Ml II « N« uun«-iiB ; Ir plénum «If J^afi . Iivm<MIMIM f|MA 9mt

totum oflicium latiuum Irantferre, et eo viveale,

in enel«fai sm celebndHm nimm MCUBdnm ri»

liini l.iliiuini iti lilleiTi el lingn.i illa, Irgent lam

\erba C^nouis, quain l'ia-futionis. Et liliut dicii

Rcfb votatiir Joemnes propler nomen nwinn; cl

S|>ero iu Deo qiiod ipse imitabilur vesligia palris

sui. Secandum veto audili cl visa , mAn quod

nanu rex vd princept in mundo [luâ^it aqiiari

Domino Cluun iu latituditie len«,Ct mollitudilMi

po|iuli, et magniludine divilianun. Finis.

• Hâta in cmnto Gunbalieck regni Calai,

aniM Donini MGCCV, dioTHi^ aiense Januarii.»

Aucun témoignage ue pmit coiifirnier «l'ittif

manière pliu romplèle et plus prccis(> les lails

noontiipnr Mire M, ivblivencut an Prilre

Jenn, à la religion qu'il pmfessait avec sa trilm,

à cell« de Ma descendants et au pays que ces

dernien iiei»|Miail «Mit h nowurcliie nongale

dans la dernière moitié du trcizièm<< sii-ctc i-t au

rooimeneement du quatorxièow. Ce pa^s, cette

coDliée qu'occupaient les deieendants dn Prêtre

Ji.iii axcc leur tribu, et que M.nr Pot, comme

nous l'avons vu, appelle Taudue, était située,

fllon Ib 6«re Mineur, i vin^ joomie» de Kbtn>

balikb, ou Pt-king. Cette dislance est précisé*

ment celle que la Géographie iin|>ériale citée

donne, pour la distance du pavs occu|iée par la

tribu des Oural, à la capitale, c'est<Mira 1,SS0

/( im t.V2 Hiiiis, (liiiil 7 1/2 ('ii\iniii <<iini>tiii!

pour tmt.' journée de marcbe. Ajouluiui cucuit,

pour employer tous Ici gawe» de preuves, i|He

la tril)ii ili s (hit(tt et celles des Tot/mrt et (ïc<

Tcltakar, qui uccu|ieDt aujourd'bui la partie de

la HoagoHe oii MWipfaiçaDa rnmAvde
Mare Pal, lom dca aaeienntt iribui A«wîtef (*).

Voir il'CHii.w. Hiuvirt ihi Vmt^f, i. I.fi frt ill,

d'aprn Ir tliami-uMtirMnth, te lUfllMt «< <HUt fS*. fM» I*

• nurn dr KrraïUi fn>fmm,\ <I|U. IS»kWI MaqpiltM<ia« M»
l>u< dr la inniu- ujliua, doal Irl lUMW pUVUMM êUMMi
Tommttaitr, .<i,tttaU , Trumuiilt . Twiai}*,) d JkltoW (OaMI,

•r tn*% rti clMueb : Oatafr, OatotrJ. >
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330 LE UVRE DE MARC POL.

province**, si s'accoste l'en aus contrées du Catay ; si qu'en che-

vauchant ces sept journées treuve l'en citez, et chasteaux" assez.

Les genz aourent Mahominet ; et si y a idles "* et crestiens nestorins

aussi 11 vivent de marchandise et d'art ; car il labourent ' draps **

d'or que l'en appelle nasic/i, molisins et naques(5), et draps de

soie de maintes autres manières. Car aussi comme nous avons lea

draps de soie et de laine, et de maintes autres manières en notre

pais, aussi ont il les draps " d'or et de soie de pluseurs manières.

Il sont tous'' au grant Kaan. Il y a une cité qui a nom Su/'

tlatui^^ (6) là où se font moult d'ars^ qui besoii^ent aus genz
"

" Ms. C. Les inss. A. et B. porlenl : El pour ce cha mtcJic t'en ,vij\ journées p<ir cette

/iteviMe pur hvimt, — ^ Ms. C. « €osttert».—'>* Hs. A. ekutt«x, — Ml. B. astn.

ssMs. B.L.e» ms». A. C. tiras. — Ms. A. un.— '» Mss. A. ei B. Le ms. C, rhns.—ïï M»,

A. touz.— Ms. A. Le m%. B. Svètinein ou cuii le ms. C. JiiWfflvr^.— *> M». 6. Le ma.

B. mue genz ; le ms. C. a Cost»

* tdMtrrs. — > ThntrilkHt,/Mrtjitmt. — 4 j/r/g hulësttlrlt.

(Â) Uarc Pul pounuil sa roule, toujours en te

4irigni«t vcfs rcct et en loageaal Ict Arealièm

rliiiKHMt. On c»l surprit que des indkalioiis

MHsi clairet, wmi fiMutt, Il'eicot pu cmpéciié

1rs gt-ographc* et les eommeotalciirs de Marc

Pol d'aller cherrlier la province de Tumltic par-

tout où e1lp iTi-luit |ia<i , DU rf/f lie pouvait pus

rire, ije |i«}s que notre voyageur parcourt, en

«'rluHpiant de Tandue, rtaEerae de» vUtet dont

}t'^ Imhitants étaieni, pour la majorité, ntiuiil-

want^ avec uu ccftaio nuoibrc A'idoldtrttf c'esl-

ê^ire de beaddlrâtca, et de tkréUtmê Hulorieiit.

On faltriquail dans ces villes Jts tii|iis et des lis-

sus lirocbû d'or, nooiiBés naskh , motitiiti et

HùfMt^ nom de liiam et d'élelfet nir leiqaek

M. R. Doi) (*) et M. Defrémcrv (") ont donné

de» t'i'liitrrisscirirTils. !.«' prcniirr de ces iiomsest

évidcnitiu Ml li' mol aiulu ^ -«x iiosiiJj. et

C
le lroi*li nn' —^ nnkit

, c|ui tous deux dési-

gnmt des « lapis brodé» de» • lifsus de «oie

p. t»0.

("1 fr*tmnilt4t

MéiU, p. 174, Milr

brochés d'or (*) *, Le second, moliùm (bs. A*

mordus, ms. C. moHitJbu), est nneeorraplioo de

moisolin, élofl* Ijgcre fabriquée à Hossoul, d'où

elle tirait son nom, et d'où est venu aussi notre

Tao\m<mt$eline. Toutes ces élofTes, comme l'indi»

<|oent leurs noms, avaient une origine arabe ; leur

rafirtratinii , iluns 1» Mongolie voisine ^v* froulir-

res de la t.liiue, a l'époque de Marc l'ul, avait dù

y être portie de la Mésopotamie, par des niabo*

métaus ou des nestorit ris, dimt le patiianlic ré-

sidait « BagbdAd. Mai'sden, qui plaçait le pa^s de

r««Ae au fimddek Tariiiie, ne aadiaat ceim>

ment c\p1i(|iirr que, dans ces lieux éloigné* et ii

moitié dé»ei ts, il jr eût luie pareille industrie

,

suppose qu'il ^ a ew dans rouvrage de Mare M
des trans/Miilioiis Ht matières, et que le |>ttssage

qui uous occupe devrait être placé aiileurt. Avce

#

(*i It MM ^^Êmf i*t44<tfit Ml plaiM tu Mal Ca.

C# *t\n f.1 ronfirmr |Mr un fuiaéiif «r clr Hvb« t»i|u»» i UtrMil 4r

B^rtriuil. «d. tU iCJI, p. lS3}, ou il raroaitr qn'tllill S la ruilr

Malli|M« KiMi* Pn Tarlaile. •• od flt «triMlr* ilcvMiK i«i hh

MMir, qui l*t . (Iii-il. uiw plwf dr <lrt|M <l« tatr . I*r|< tammr
ItMr riMitrrtarr . a«rc iM è«M*«rtfM,* mai, l'iiyanl irfià»tc,

11, rllr fui rnruytt a notre liitrrpt*!', qui a|>|xirta rr »«iWrm
C)ipt«, »• Il (« «raiil Sa briaMM aaUaiiNH <l* Cjrrr-
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CBAPITHK LXXIIi. 221

du sd^ur. Et en une monUigne de ceste province a un lieu qui

est moult bonne argenliere ^ dcmt l'en Irait argent assez; et est

appellée Ydifir^, Il ontchaçoison et oiselez ** assez.

Or nous partirons de ceste province et irons trois journées avant.

Et après ces trois journées Ten Ireuve une dté que Ten appelle

Cyagaonor " (7) eu laquelle a un grant palais , qui est ou grant

»v U*. C. Soi/a.— «« li. venvUoH,— ^ Id. oytfBes.— » Iil. ,«it«r«rer.

S MiM d'ivgtutt < Extrait,

cetjatènc d'etpliralion, rien nedoîl pldSUTètcr

un conmenUleur cmburas^r.

(ff) Le nomdc itvXhtéieSttjdalui, SuiJacin et

SyHffnliiry, riimmf il rsf rnit ilaiis nn» {ro'ii

luaiiuscrils, a cclia|)[M: à toutn nos ri'cbcrches,

ûttiiiiin cditide Yt^, U «jDe» qiii était un»

fabrique d'armes et d'oUjet* Ht" rampcmpiifs

{Niiir les anur^ uioiigoles, a di$j>at°\i avec cIIm,

tm laisser pli» do tnca. la aihie d'«fgnit «M

Mil» doute cpiiisëc, r.ir nn n'en cite a'ii inif ar-

tiiellmuent dam toute la Moiigolitr. Cependant la

Géograpitie impériale «pielc, dutt la partie de

l'ancien Circuit de Tii-Ûioùng wcn^ù' anjcnir-

d'iiiii par les Toumet, aacieuiie tribu Ktrmtf, la

nootague appelé Pth-eUilf « la montagne prc-

cieme » alliée à 80 li du clieMieii Foung-

tektoH TUeK'te KitUt ( le catn|>einenl de Thian-

ItécFowig'tdieou»), La Géographie des Ming

p]M8 h «Bk de Tà-thoàMg/ok 4 400 H ou \0

lieues au nord de cette mi^aie montagne, au pied

de laquelle CAt située la ^ille nommée Kw-tun-

pmg lefting, la ville de l'or et des soldats. »

(''est peut-i lir ili' r-eUc niAnic \illf et île rt tte

même montagne où se trouvait de l'or, placées

IW et raulradiM h dbvetion et è la dinance

indiquées par Mnrr Pol, tjti'il n voiilir parler.

C4»TuplioD qui s'est glissée, avec l'aide et l'ignu-

lanee des copistcsi dana bcaimNip de Hom* de

fait ipii- l'on |>eul quelquefois difficile-

ment les recouuailrt, ionqtie de* circoostaoca

pèeialet ne viennent pai A notre aide.

Marc Pol dit aussi, dans le chapitre qui nous

occiiiie, que, dans le |iajrt de Tandae, on trouve

les fierrte ttont «w fait tamr. La Grograpliie

impériale siguale, coiuiix* produits du iwjs des

Tmmt i des cbems» des faisans* des coUieis

de conMlines, des pierres de couleur bleue uturre

[t/iT4ouk), du aaMe qui sert à polir le 7 fi ou

jailo, et du lioîs incoMbuslible. il y • dans celte

contrée une montagne que l'on nomme « In mon-

tagne des pierres axurées » (clû-/oùh-chan); elle

est située à 40 /i i roncat du clicf>licu de cam»
•

pfTtu-iit ; celle montagne produit ces pierres de

la couleur ùUue ou aturét que \ti MouguU iwm-

nenl ilâiliir(*)» «t V»t V*' eonsiquent, répond à

Wtzur (toiii
i

uli 'line P<»|. || y en a aussi dans

le départenieul actuel de Td'tlioùng, du Chàit^f.

(7) AptcaaviNr enpiojré «e/;rjournées de nai^

che à traverser la coniiéi' Je TauJuc , et trois

autresjournées à vojager eu avant, dans la anèoM

direetion orientale, on trouvait, selon Mare Ptalt

la ville de (jagaiiHor, où KkmièUti-XlniH avait

un palais d'été. Ce nom de C^a^aitimw (pronon*

cez Ttltiagaunoor) est mongol ; il eit eomposé

âttdutgaH, «Uane et de naghor, que l'on pro-

iiouce Hoor (**)
,

qui réi>ond au mol chinois

ytii
" étang, petit lac ». Ce lar, scion

la Géographie citée (***), est situéi 40 /iau nord

des « pAiurages «1 liaru iiBpériaux » ; à roceî-

deut du lac se trouve le territoire des pAturaget

du ministère des rites. Ces pÂluragcs sont situés

au nord, et près de la Grande Muraille, entre la

tribu des TchaÂluir et i rlli* «les Toumrt. C.'i'>t

dans leur voUiiiagL' et dan» le Icrritoire de la

tribu des Tchakhar (|uc utiuit ullous retrouver.

[•) tei Iksit iAmT IM- VnntsUiMi di la

ttMar Tkem'm-tft lA i.

t«t,«f« la fiwiwKlalIcB éa mem^ %M<«m
MMOUOb

I» M.iS«>.

N«4(«U«.aK.
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i22 LE UVRE DE MÂHC POL.

Kaatii car il demeure en oesl palais rooull volentiers, pour ce tpic

il y a lacs et rivières assez là où deincureiil ses nés £i si y a de

njoult de manières d'oysiaus " assez. El ans " plains a grues et

perdris et fesans et autres oisiaus
''''

a grant planté ", si que, pour

le grant oiselcis 7 y demeure le seigneur plus volentiers pour son

deliç " ". 11 oisele leans aus gerfaus '* et faucons de quoi il a grant

soulas ^.

L'en trouve cinq manières de grues en ces contrées, qui sont

de oeste manière. La première manière est toute noire comme (x>r-

1<l Ms. C.sesnefz ftnuires manières itoyseaitlx.\a dernière patiie de ! phrase manque
ilana le m». H. Ses ou nefz, de nm is [nrtvircf, tincrlUs). — M<«. B . ov.»wir«,— *Id.4nrT»

— « Mss. B. et C. assez.— .Ms. B. déduit. — «'f M». B. mix gtrfnux.

1 Cktmt mus aUemx» * Phiiir^ dtt litiii soh/i«m.

àm k dMpitic rairanl, Cuatén {CM»g-ioi),

It résidetic* (rt'lë ili- Kti<iitl>ilawkhàn.

Sdoo l'Huloiri: allicicUe de» Yum ou Moogob

de la Chine, ce fut pcodini un iUjamt k mu pe-

lai» <]( |ilaisiiicc de Tcliagan'iioor, dont il est ici

question, que KhoubiUiî-Ulân eppril le meurtre

de tau pfewier miabtreÂhmm, eu A'hinrd (*),

per qudqucsgpaedl de sa rwir. « Truiis|iorti: de

celère, il *e reiMlil le même jour à Cfiàtifi-toii

(rnidence impériale d'été, qui sera décrite dans

le cha)KtK M««eot)> Cleidoniia à i'o-.'o, « com-

missaire en ^wniid fin ron^?i! privé (**) », .1 H<i-

rlfiJiOiiosir, « siiriiiieiiiiaiit des élude*», au ron-

•eilter d'edmtniitntk» A-S, et anim, de piea-

dre des clie>aii\ de |wi;ti» pi de se rendre immr-

diiteuieot à Tu-loù {Pt-king) pour iuatruire l'af-

fiUte el juger U» eoiipdde*. » Aillcun (***) il cet

dit que, jilii^ lani, Klindliiliiï-kliaii , i^iiDraiil rii-

oore les couses de la conspiration qui avait eu

peur idnltat le mort de nou pister niniMie

dei fiBineM, et ignennt égaleneot loue les dé»

(*, Vuem M,k. toi. fol. • U Vif ifjtmni.

fim ni Pftt. CtM« MM fiMrif il* «MAuMe «^ai cmImim-

««itlMlctviIcMetniliteumiMin InrtaBirfkB (lin

tImffMt Mtr;. tmt% m, k. Mk M. I <r.

I"*) FMMta. e*l.lM»ffa>«t. k. 11. Ck f . cl k. wt,

Km k«w aiMt, h. ai, t*.^-U U-MTM «w, ti. «t. r«l. «L

— U K«9f*imt*tM, a. g«, M. — la #ipiMr«l#Mi>

K«f-kfM*«riftmt, fe. ti, WU^

ordres et les déprêdelioat dont ee adniilre s*é-

t.ill ii'iidii coupable, consulta sou commissaire

en secoud du cooseil privé Po^, « qui lui fit

conneilre tous les crinctde ee nûnlslre «.

Si l'on rapproche ces passages des liistoricn«

chinois du chapitre de Mare Pol (que l'on ne

t rouve que du» le lexie italica deBannsio ( *), et

cpii nuuque daes les n'-daclions françaises), où

la oonsptralion contre la vie à'Âhmrd «si ra-

contée avec détails, aiiui que U mort des priu-

cijiaux conspirateurs, el où il est dit aoisi que
Mure Pol M- Iromail ;ilor> sur li'ilii'ii'i (")>», on

ne [wut guère douter que ce ne soit SJaix Pot

tm mim» qui est Bomaïc dans Thistoire dMeone
dniit Iris pas<i:ipc< sont rap|>orlés ci-dessit*. Ola

est dnutnut plus vraiseubUble que l'ou sait,

par plusieurs endreil* de aou UTre, qu'il Tut

l>(
i niant lotit If tcnip* ilt: son M'joiir en Thine,

attache à la cour et au service de Khouliilai-

Khên ; el que le titre qd est donné i un PO./0

par les histtu'iens chinois est précisément celui

des fondions qu'il remplit près de ce souverain.

Nous avons rapporté ailleun (Jlww de FOnMtf
mai 1863, p. 323 et suiv.), les faite histori»

ques qui concoureul à faire considérer comme
très^robable le rdic que Marc Pol aurait rempli

dans la circoustancp en <{uestion| cl aur lequel

nous reviendrons par la suite.

(*; Uvrc II, tft. a. Il.|ii«lait rt->p<

m M. Havro al Inrtma la qi»rl luv^o. •
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GUAPlTlUi LXXIV. 2i3

bel el sont moiiU grandes} l'autre nianîerc est toute blanclie
;

les elles * ont moult belles ; car sur " les elles ont oiselles rons

de couleur ** d'or, et sout greigneurs que nulles des autres ma-

nières assez Ija tierce manière sont des nôtres. La qiiarle ma-

nière sont petites, et ont aus oreilles pennes longues, pendans

vermeils et noirs moult beaus"^^. La quinte manière sont toutes

grises, et le chief venneil et noir et bien fait***; et sont moult

grandes. Et empres ceste cité a une vallée en laquelle le seigneur

a fait faire pluseurs maisonnettes esquelles il fait tenir g^ndisnie

quantité de perdris. £t en y a si grant quantité que c'est merveille.

Et a en la garde de ces perdris pluseurs hommes. Et quant le grant

Kaan y vait il en a tant comme il veut*".

Or irons avant trois journées entre grec et tremonlaine

CHAPiraE LXXIV.

Ci devise de la cilé de Ciandu.

Et quant l'en a clievauclué [trois journées '] entre grec et tre-

montaine *, partant de ceste cité que je vous ai dit dessus, si treuve

l'en tme cité, au diiefde ces trois journées, qui a nom Ciandu (i),

»^ Mï. C. corùemi. — >? Ms. A. sus, — « Ms. A. coulour, — *«» Au lieu de celle der-

nîèire phrase, te ma, C. porte: «' comme eeikê de pmm ; rt ont te ehyfvermett tt tmir,

iiiiiiif/ lil'-ii luit ^ rt le col noir et bhinc, rt t/e couleur il'or, et sont t;reignritrs ifiie huIz des

tiittret.— M»». B. el C. pendans vermeUfeset aoitts mtmItMks, — »« Mi. A,ftl. ^
Ib. C. iw. — Mm. B. et C. veutt.

.

LXXIV.—• Ma. C. Ces deux moia manquent dam lea msa. A. «l B.

« jiilei, — ï eux ronds. Le premier mul est pour or/j, d 'ocidus. — " Entre nonl-rst et

LXXIV. — * JSnin ttonf-«st H iwtd.

LXXIV. ^(1) C;««<Ar(pron. MunAi) al

la imoimplion fidèle de ^ CUi^ù
(prunoiiri- à la iniiiivrc mongole, «t de Pe-kingj

Ckàn^'Joti)
, qui eu chiiioi» »ii;uirtt-nt :

« rêsiJcure du Miu>ei-aiii ». C'était, en elÏPt, hi

ri-sli/ence il'étéàlt KhoidHtHUKki»^ ttlnée dan»

lii Moiipittic. au nord de In province cliiiioi^c

Pc-c/ii-it et de la Grande Mur.iiile. Le uoiu de

CkiufM n'était qu'une qualiOcalkia à la^ildle

OH njrrnfa reUr • /,,((
,
(jul sif^nific proprrTni'tit

efirmiH, roule
j , ^>(l^u• désigner l'une de» 18â cir»

eoaaeriptkM» appeMei M (ciremtf), âm lec

qiirllis fut A]\hr l'i inpiro ili- KIu<iiî)il.iï-Kh.'iit.

Ce lou ou Virciiil de C/ian^-loii {ï ucn ne,

k. M, M. S V*) élall, «mit lea TMitg, le iem«
loiredes ///' et dn Aliita», LesA*/V( n vaul soumis

ieskbitaiit y établirent la ville de Uouaa-tcUeou.
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224 LE LIVRE DE MARC POL.

que le grant Kaan. (jui ore * règne, iîst faire. El si y a un nioull

beau " palais de marbre (2). Les cbambres sont loules paintes à or

^ Ab. A. Amii. « Id. ttdaut,

* JttitftkmtHh

Dans les coauaeuceQieiil»ii('la(l)na»lie mongole»

ce piye devim le lieu 'de campcaenl du prince

Oiilau{Oiirvii^, delà Iribu des Tchn-ln-«ulh{Djè

lair), La ciutjuicioe année de i«n règne, UUn-

tiom^ {Umgou-XkéM , It&S) ordoaiw i Cki-

tsmi 'Khmihllni-KJidiA (riii«t)ilf'r ce li-rrilnirc cl

d'i' faire un établissement militaire. L'année sui-

vRiite» CI(«<KMi onhniiie à Vtou-fntfg de cfaeïtir

«Q lieu ou emplaMiuent convenable , à t'est de

Hmim^ldieott, an nord du ruisseau du I^man

{tMtUftlimâ)t sur le coteau ombragé des dragons

{Inutf-kmng), Eu 1X0, lanDr, élevée sur l'em-

plmemntchoiii, fut nonniée |^^
KItat ping-fuu (la ville appoléf Clmirin-fu au

cil. En 1364, parte quVIIc devint une ré>

sideiice Impëriele leiii|>oi'aire (de KbouiiMf ir«

rivé au trAuc cette année nit^mc), on ajouta a son

nom de ville la qualiftcation de Chàag-ioù,

« r^aidenoedn MNmniin, » oii il se rendait une

ibis par an. I^n 126.^ , ou y établit une Di-

rpfliim ilfS iléiriiiu {l.iroii cfu'ou sse) ; m I2CS .

ou éleva le iou ou Virctul île Cimng'toû au rang

de Tille d« Gouveraernent fjUbtA \ttoimgka»am

/"il). V.n J28I, on joif;iiit à la TVirpctiiiti de? dé-

tenus de C/iàug'toù celle des affaires de la ville

gomenicnentale el d« Cittuit ori^nuiire.

Im population de ce Icii ou circuit étaii de

4 l,0(i3 portei OU fiuniilcs; celle ikt bouthtt, de

I1B,191.

On lit aussi dans la grande Géographie impé-

riale (Tai-lluitig'i-tlwtmg-tc/i! , art. Tcliahar,

de la bannière tcitîiig-ian, vu Mongolie) : > Le

campement de cette benalète ett le lerrilçire de

la \illede Uouait-telieon Ji-î. Kïn , le territoire

At: Kliai-piug-Jou eles Yneit (Mongols), qui appar»

tcneitm loi im Chétig-Mi» An coeunenceoieat

de lii (l)tia-,tlc <Ic yi'i'ig
, (111 fit (le K!iul-piiig ww

place d'armes de la froulicn: septentrionale; la

dyneilie icluelle en a Mt le paiui-«ge des rcAe-

hnr lie tii I);iiiiiière blciie droite (ic/iing-laii), »

On voit Mit- uuecartcdet &1 biuinières ou tribus

mongoles , publiée dam la niAmc Géographie

,

l'emplacement de l'ancienue vitle de KItnt'ping,

«ftoée prcedu CAôwimeii Arf, «u ffleuwde Cttàng"

toil, à rîcn // ("ÎC lieiios) au nonl-ea de la porte

de la Grande Muraille nommée Towcfti-ieoii. Le

P. Gadiil, ta parlant de Chw^^, «& il dit

(pic lîou-p't-lie ' KfiniifiilaP) fut drclari' empe-

reur, place cette ville dans le pajs de Carlc&ùt,

en TarUfie; c*«»t une «mur. Sa latitude»

«joule-lRil, étût de 42° 20' au uord-nord-eit de
Pé-king {Oèservations mathématiques, ajirtmo-

mlqiits, etc., X. i, p. 197). Cette position eU
i \m w selon la carte de d'Anvillt [Vd' de son

Allas), qui appelle la nouvelle ville Tcliao-naî-

man-soumt lialiin (« la ville des huit temples

de l'image de Bouddha •») ; mais, au lieu d'être

à Vrsi , i-st placée à 10' à Vonest du méri-

dien de /'r^iMj, sur lesbords du CltMg-toU'pira,

OU ritiète de CUug^tuit dent elle a cmuervé

le nom.

Klaproth (/ourn. aiiat., I. XI, p. 347) die

im |>assa^ de la grande Géographie dce Tm^
thsiii^ ['i' ('ditioii s;m* doulr), dans le<|uel une

partie de celui que nous avons extrait de YHu-

taift du Moii^oU setrawrc reproduit, mais qui

faille : « La ville actuelle de Djao naîmait

• MHme klioià, ou des huit temples de l'ima^

« de Bouddha, a un double unir. Le mur eat^

« rieur forme un carré dont i liii<|ue coté a tO /f

« (une lieue) dr tiiiij;iiciir. A l'est et à l'oiiMl,

« elle a deux portes, et au nonl et au sud une.

a Le mur intétrieur HBcme un carti dent chaque

" cAtc Ml de ri It; il n'y a qtir trok portrs, une

« à l'est, l'autre à l'ouest et une au sud, U<)us

• le coin nord^t do nur CKtérienr, on toit

« tmc pierre avec nnr inscripiiori <pii ilatr de»

« aimées ic/ii'j uaai c'est-à-dire du règne de

Q KouLilaS^Kafai, entre 1264 et 1294. Les onin

n tombent en ruiues ; oh y reconnaît encore les

•< aiiciriis foiidementt du palais impérial , qui

« ce|>endant disparainent de plus en pliM. >

(3) Le plais d'été de KhoubilaS-Khéo était

disposé comme l'a été depuis k/wileir ifÂttf dci

emperaifs de la djrnastie mandduwe actuelle'
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CHAPITRE LXXIV. 225

dedens, à ymnge<; et à figures de bestes et d'oiseaus% et d'arbres

et de fleurs de pluaeurs manières si bieo et si sotilmeiU* que c'est

un délit* et une m^eilie à veoir. Entor cel palais si a murs qui

comprenoeiit bien .xiq. mille de terre en quoy a dedens footaines

et fleuves et rivières, et belles praeries assez. Etyade bestes de toutes

oianieres sauvages, non fieres dedans que le seigneur y fait mètre',

et les tient pour donner à mengîer aus^ jerfaus et ans faucons

que il tient laiens en mue ^, qui sont plus de deux cenz jerfaus

sans les fiiucons. Et0 mesmes < les va veoir chascune sepmaineséant *

en mue. Et vaît ' aucune foiz par leans à cheval sur^ son cbeval ; et

a derrière lui sur' la crupe^ un lîepart (3). Et quant il voit' au-

cune beste qui lui plaist si laisse * aler le liepart" et la prent et

la donne aus oiseaus % qui sont en mue, à niengier. Et ce fait il

pour son déduit

Encorea laiens' en la praierieun autre palais, lequel est tout de

cane*, si comme je vous dirai. 11 est touz dorez dedens et labou-

rez ' moult soubtillement*. Et dessus sont les canes envemissies '

si bien et si fort que nulle eaue* ne les puet pourir *. Ces canes

sont grosse bien trois paumes, et longues de dix ou de quinze, et

se taOlent de un non * à autre de travers. £t de ces copons » est fait
'

celui palais. Et si fait mains autres services aussi ; car il en cueu'

vient maisons, et s'en fait on assez d*autres labours Et [est] si

ordené que il se deffait et fait moult tost " j et se metent tout par

* Mi. B. jeoIflMMWJir; m. C. jaiiMlKMimrssiDgéoievsemeDt et atee art.— • Ma. C
AHft t (D'étendue). — R Ms. B. mettre, — |fs> B. aux gerfftux. — ' Ms. B. ceant g

m%, C. sennt. — i Ms. A, seur. — ^ Id. cmpe. — ' prent. — Id. (i plrst. — » jj,

lesse.— " Ici. Uepart-=. léopard. — j' Id, otsiaus. — H id. deUt. — ' Id. pmiere. — * Ms.

A. S0tttmaa (avec art). — * Ma. A. jwm. • Id. jtorrir, — Mi, C rantf (oaud). -~

> tf». A* >Us.

3 Bê^^mA éms du ei^, — 4 tMi-mêau,— > ^tf. — < AimAdm.— 7 TranuBé,
« Fn.'fmfrf rir 7'"nr>. — y Co/u'tlux.— •» Trofoux.^ " Hait aibiau «rdooiié, ditfioaé,

qu'il 9c monte el demoate Irès-promplement.

ment régnante, situé à Youftt-ming-youen , et derniers paUis , d'aprcs les dessins originaux

consistant en différents palais, parcs, jardins, chinois, au nouitre de quarante, provenant du

botqiMlt. Vivian, ete, qid ont été iiiUét et iii> paiaia iaipériaL

ceixi:/-^ 'l.'.Tts la dernU-re guerre. On |H-nt >mi t;!- (3'i rli.isse au /la^panrf MCft dèciîla |lua

ter ia description que nous avons faite de ces loin, cbap. XCI.

15
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226 LE LIVRE DE MARC POL.

pièces, et le porte Yen legicrt'iurui Li où le seigneur commande.

Quant il est tendus, plus de deux cents cordes , toutes de soie, le

souslienent, et demeure laiens ^ en cesle praerie, le seigneur, aucune

fois* au palais de mn hro, et aucune fois ' à ceslui de canes trois

mois de l'an : c'csl juing, et juiguet ''''

et aoust (4). Et y denioureces

trois mois pour ce que il n'y a pas trop chaut"; ains est mouit

frois lit quant vient au .xxviij*. jour d'aou^t, si se part; et vous

dirai ponrcjuoy II se part chascun an de cest palais as .xxviij'.

jours " d aoust Car sachiez que il fait tenir un moult grant

aharas" de jumens toutes blanches, sans nulles autres taches, qui

sont plus de dix mille jumens toutes blanches. £t le lait de ces

jumens boit il, et touzceus" de son lignage, et non oui autre,

sauve ce que il y a bien une generatiou, sicomme un grant lignage,

qui le boivent aussi. Et ce orent il par ce que letir donna Chin-

guis Kaan pour une victoire que il orent avec lui jadis. Et se ap-

pellent, ces lignages, Honad " (5).

T Ml. B. leans. — » Ms. B. Le ms. A. telfoiz; le ms. C. telle /oit. — «» Ces quatre

moU iQaaqoent d«a» le ms. B. •— c. juilUi. — « Ms. A. Jon, — Celle der*

nière |ihraM DMiiqiie dftDt le m». C.— «• Bb. B. kams ; m», C. lUma.— *f Ms. B . ceiU* ;

ms. G. MWJr. — IV Ms. Bl, Orm/,

" //»yfmtjktt trop cAaiul. — «» F/cU. Mt. C. /*•«,

(4) Cet mage du Khin est coofinué en tous c|iii rcndailsoD retour ii la capitale plu» éloigné.

poiiiU par l'Histoire officielle de le djmHlie (5) Ces tribus, ou //^ia^m, conune les appelle

noiigoU, OHte liicDtà chaque ennfeles men- Mure Pol, wnt lrè»frobableraent ceWa des

tiens suinnles : Oiu-ai (Ouirat), qui habitent aujourd'hui uoe
1 282 . « 3* lune (l'année , en Ghiae, étant lu- pertie du pays de Tnulm décrit prMdeonMot.

n.iire. el les mois de» /iinet), l'empereur $e rend Ccî mAmt * triJnig Ourat étaient de celle» apiiclées

à Cbaiig-tou (mideuce impériale d'été). 8* lune, àlungoU nirouat, issue» de la même aoodie que
Veapercarietoiufiiei nf-iMl, « le grande léi*- ihkmgUt'Kkém, eu coaiidér*» eomme telles,

dcnrr impériale . ,
ou Pc-tlng'. .. Marsdfii i'X tous les autre» commeiiUteur», trom-

1283. n 3* lune, l'empereur se rend à Clidng- pés par l'urthographe que Ramusio doiuie à ce
«ni. 10* Imw, rempecenr nteuma è Tù-toA. *_ net, BoriM^ sont allés dierclier cette trilm sur

1284. s 3' hiTic, l'empereur se rend à Clidiig- les bord» du lac BaikaI, ou du Bo$iiriio9r, et

toà (taH yuti, Ttjoù Chàng-toil^i g» lune, Tem- nâme en Wne; c'wt Maraden qni a eu cette

perenr retourne 1 Tâ-ioù (jâ yaS, TiM» rô-. deraMnidée, en citant à l'appui un extrait de
toii. - Ainsi pour cbaque année, avec la aaème l'Histoire de Perse de Halcolm (extrait répété

régularité pour le départ, mais iMm peur le rv par Bùrck et Lazari), où il «-st dit : « La puis-

four, parce que, ainsi que le dit Hare Pol , le santé tribu de Byiil vint originairemeot de
grand KliÂn, après a\oir |iai<é frois mois à sa « la Tartane tmc Telimghiz.Kllln; «Hé bddia
résidence d'été (CAonj^foii}, va ensuite plusieurs « lungimps dans 1'»;^;.' Mi^inirp , mnibattit

awis «It classe dans U Taitarie orientale, ce « dans i'armce de Bd|iu«.<t conlre I juiour. »
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CHAPITRE LXXIV. 9S7

Quant ces jumens donc passent par le pais, et aucuns grans

seignenrs " les trente, comment ^ns que il soit si n'ose passer

jusques à tant qu*elles soient passées
;
ou, se non, il se destoume

de son chemin, et vait" par une autre part, bien demie journée, si

que nus " ne les ose approchier, mais leur convient faire moult

grant homienr. Et quant le seigneur est partis de celui lieu au

vxxviij*. jour d'aoust» si comme je vous ai dit, n prenton tout le

lait de cesjumens, et le vont jetant "* par terre. Et ce font il
,
pour ce

que leur astrenomiens"* et leur ydolastres dient que il est moult

bon que de celui, lait soit jeté chascun an au .xxviij*. jour d*aoust,

par la terre ^, à ce que la terre et Tair et leur idles^ en puissent

avoir leur part, et les e^riz qui vont par Tair et par terre. Si que

il puissent sauver lui et ses enfans et ses famés " et ses biens, et

tous cens " de son pais ; et bestes et chevaiis et blés et toutes au-

nes choses. Puis se part le seigneur et 8*en vait.

Biais je vous dirai avant nne merveille que je vous avoie oubliée

à conter. Car sachiez que quant le seigneur demeure en celui lieu

trois moys de Tan chascun an, et il fait aucune fois mauvais temps,

il a avec lui ses sages enchanteurs et astronomiens qui savent

tant de l'art diabolique que nigromende que il font, tant

comm^conUent" le palaisdusdgneur, n'y a nulle nue, ne nuinuu-

n passaient ; m». C, wml paissant. — M». B. grans sires. —U Celle phrase

iacitletite manque dftoa les onss. A. «t C.—' Ma. Cva,— ^ Ms. B. nui; ma. C. nii/s.

—1^ Bit. A. HM». ^tt" Ht. B.>eM«r. — «" Mn. B. et C. «fAwMfliAwuss estrologvce.

— PP Ces trois mots manquent dllM k» mta. B. cl C. — Vi Ma. C ydres = idolâtres.

— «••• Ms. R «•.' fr-; frmmrs tt ses tnfnnts. — »» Mss. B. et C. crtiir.— « Ma. B. tt d'iii»

^re«fl«cf=iiccioniancje. — Id. tout ainsi amme se contient.

IMBdoa aepefe de temblabUtniaew» a pci, eoamtndtiea per lebcg Jr«M«la, m/m»
d'j a pa» de timiJps poser» an chauip des stippo- gnirrnt à r i!. < !

• Dc'ilnglih dans «>n expédi-

sitions. Aussi , de toiu les longs commentures tira contre Gouiciilouk et Toukia, khans dae

qiierea e fidta jetqoTici «r le Une de Hue iVwaMMr* et da« MerUtca, qd famil Miiti, et

1*o\ , il y a liii'n p«-u de pages qui ne soient, h h dernier tué dans le comliat. (Voy. d'Ohston,

rat«ur, des témoignages fra^ipanU du peu de Uisloirtdes lÊongois^ t. I, p. 104). C'est très-

criiiqee q«e poiiédaieet km ealeon. vtiiaeiiiblableaenl de celte i«diMr#, gagnée |>ar

La trit)u mongole des Oaral ou Ouirol se Dcbinghis-Khân «lee feide de» tlOOpH OMnMr,
Mamit 4 Delùnglùt-Khà» en 1208, et ses trou- que perle Maïc M.
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228 LE LIVRE DE MARC POL.

vais lemps" dessus. Ces hommes sages", (\m ce font, sont appel-

iez Tebet "et Quesimur (6) ; car il sont de deux générations de gens,

et sont ydolastres. Car tout (juanque il font, si est par oeuvre de

dyable ; et font croire à lis autres gens " que il le font pour leur

saintée et par oeuvre de Dieu. Et si ODt un tel usage comme je

vous dirai. Car quant un homine est jugiez à mort, et soit mort

de la seigneurie il ie prenoent et le font cuire et le me&juent.

Mais se il morut de sa mort, sî ne le menjeroîent pas (7).

^ Mb. C mai tempi. — »« Mss. B. et C. ces saiges. — >y M». B. Débet. — « Mss. B.

rt G. max tmtm gens, Ib. B. MàiMi».— M>)> Ifa. A. M^timig,

(fi) Tibétalm et Caelirmirlens, Les devins m
quc«tion étaient orig)iUiire$ liti Tilmt et du C<t-

cAcMnjrv ; e'cit poHiquiù on k» appelftil du dou

de ces mi^mcs [>ay*, dont certaines sectes claietit

«lura reiioounéc» daos toute l'Asie pour prati-

quer lei arU magiques. (Voir le chapitre 411.)

Mantdeii s'élève encore ici cniitif la propension

que parut avoir eu Marc Pol de croire à la torcet-

lerie et atn niraela ; el il attribue ce bible è

sou époque, qui était alors dépourvue de tout

eiprit philosophique. La nèlrc, que l'on ea Mip*

poK u douée, ue eroit.cile pai i l'aelidn oe*

culte des esprits frappeurs, aux tables lOttriMlllet

et à mille autres efl<-ls merveilleux de cette na-

ture? L'humanité est aiosi faite, qu'elle a (té

,

eatetaen toujoun crMule, uuf qm lqiu s •

prits rares qui prtivrnt sv Ar^^Pt de la foule des

préjugés dont le monde est bercé depuis son

wipnc^ et qd le retiement leajonn dut l'eiw

fanrp. N<iii« riiini <ir rrs pn'trr* tl'idoir* lartares

eu imposant a ce point À leurs crt-dulcx serta-

leara, korfahant croire qu'ibibat plcavoir, grê-

ler, tontu r à leur vdioiilé
;
qu'IK |K UM iit t'crirlor

aussi à leur volonté la pluie et les nuages du pa-

lais du louTerain. Mail n'avomnioi» paa amai

pmii nous des hommes du même genre, qui

font croire , dan» le* campagne» furlont, que,

en pratiquant mUc oCféoMinie, il* ftroM

la pluie sur la terre desséchée, qu'il» <

le nuage qui porte la foudre?

Les enthanteura nu devins, pratiquant telle

Oa to1l« religion (à l'exception des charlatans)

,

sont ^niivc rit de» hommes plu? instruits dans les

scieuccs naturelles que les personnes au milieu

desquelles ih vivent; rf, pnr (!m obwnation»

réitérées des faits physiques, ils peuvent savoir

A l'avance, â tels signe» métfarologiqiiaa, qu'il y
aura ttc la pluie, du tonnerre ou des ve-nt*, ou

qu'ils cesseront; et, quand on leur demande

d*eurc«r leur paimanee Mmutairalle pour lUre

paraître ou disparaître ces phéiiomtiics , il'i ont

soin de ne le vouloir que lorsqu'ils peuvent sup-

poaer que le phéuomine nalarel tameotden

avec letir voLnit'.

Les magicitnt de Marc IH>1 ressemblent uo

peu è cens dieriti par Comèlin» Agrippa dana

son livre intitulé : </<- f 'aniiate ttMMiamm (ch.

if« Goetia rt Necromanlia) :

G*M InlM «fit, MriaUrvai rtlliila nril.

Qm* (MhM BUura, m>lî ^ai ijrtlrr* anadl

Jait^W Blarun pouunl prrvotcrr r*nia ;

Nim nvac tur* polo* rt falaila* mWttr narant;

iSiken nb Xttm <d4fimi, nMiiMi^ar r«**<liiM,

(T) Kaiedea lappoee que eo ptmage de More
f*nl fHst frrtntpotè, el qu'il rloll s«- Mp|>ort( r aiiv

Baitas, peuples de Soumatra, qui ont la même
haliitade. Toujours le mémo sjatène d'interpré-

liilion arbitraire et forcé. Cet ns.ip- liorrililr

était cependant pratiqué ailleurs qu'a Soumatra.

noM par un* caate do </«ràr# éirongert, comme
en Mongolie, mais dana In contrée située entre

la mer .Voire et U mer CatpietiM. > En ceste

« campagne, dit Ilabruquis(RecmiIdellerg«xin,

a éd. 1634, p. 9), loaloicnt habiter les Comuis,

« avant la venue des Tartam, et contrai^mipnt

m toutes les villes susdites, chasteaux et villages,

« do leur pagwr tritat; mas quand les Tarlare»

« y arriTèrent, une si grande multitrule de rr«

« Comana s'espaodit par le païs, en fuyant vers
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Encor font, ces deux manières de gens que je vous ai dit, un

autre tel roerveîUe : car quant le grant Kaan siet en sa maistre

dtë^ en son grant palais, sur la table qui est haut plus . vîij. coûtes >^

il a devant lut, enuii les sales, ses GOpes*~, loins de lui bien dix

pas, plainâ de vins ou d'autres bons bnvrages d'espioes k leur

usages. Ces enchanteours, que je vous ai dit, font tant par leur en-

chantemens que quant le seigneur a talent '7 de boivre, les copes

que je vous ai dit, se lievent de leur lieu, sans ce que nuls

les touche, et s'en vont devant le seigneur*". £t ce puet veoir

chascuns qui est là, qui sont plus de dix mille personnes. Et ce est

voirs sans nulle mensonge, car bien le vous diront, les sages de

nostfe pals, qui sevent de nigromance, que il se puet bien faire (8).

Mt. G. eouppes, —^ SIi* A. mus v». C. mdz. — «• Ms. A. je^pior; quelquefois

ir.

^ JMtte, — Càuéée*. — >7 DéHr. envie. — > th-ent.

• le rivige de U mer, qu'ils se mangeoient par

« grande necealté les um le» attim {Maque
« Ions en .lirni qu'un marrhniifl qui a\oit

« veu ceU me le cootoit ; car iU déchiraient à

a Min Anif el êi^animU h dmir tha eorpt

n moru , aimi qaa 1« chiew fonl ht dura»
• {net. »

Ptan Garpin facente auid (p. 337) que In
Iba^ls qui assiégeaient I*ékii|g» kiTÎfm «Jint

manqué, te dvcimèreut «ntre pux pour se man-

ger, plutôt que de lerer le siège. On annon-

çait aussi récemment que les Tai-ping, assij^

dan* yiinkuig jiar 1rs troiiiu's ini|iiTiaI« , en

étaient réduits à se uoumr de cliaif humaiue.

Mai* c'est Ni umcsoqitioii et non no uaage ha-

bituel , commr rrliii dti; magiciens du Tititt et

du Caclumire dont il est queslkm dam uetre

ttxle.

C,n derniers aiipartenaient prohnVilimrnt à

celle secte religieuse de l'Iudc, les Kà^àtikas
,

dont les uaagBa aoiit ainû dfarita d«u le dnuM
;illrt;(iri(|iie intitulé l'rabiidha-lcJmnJioJiya, du

un de ces religieux, entrant sur la srt ne, dit :

«Les omeoMiiU du collier que Je fioriesciit

Inib d'ot humains ; j'habite au milieu iks tom"

bcs, «t leicrêiMsdet norti me serrent de coupe

pow boÎK.et prendre ma nourritore.*. Voici

• C'est avec la chair des hommes, avec leur

eemlle et leur graine bte onetoeiue qoe omis

fai>oris dos offrauilcs scinihrt's ; nous pri'iinii* no»

rcjias daus des coupes faites du cr&ne des saints

IMlmnea, et toeîoiir» nous «msoiu nos mcls

de gouttes de sang qui découlent , en faisant

gloiigiou, de oous diucts rapidement coupés;

nous adorons le redoutable iVAe/rara, notre dieu,

avec des offrandes de rliair humaine. » Prabô'

dlia tchandrodajra, édil. H. ItrackhstlS^ SCle III,

p. &3. Leipzig, 183&.)

(S) EffiKtivBOMOl» Hare Pol a raiaon de dire

que, dansi noire propre pnv s d'Europe, encore

aujourd'hui même, et uuu pas seulement au

tndsiènie «n au qnalorsiènie sièele, kê tmgtt ,

qui savent tait de ta iiéervmaiiar . noti« diront

que cela priit bitn te faire. Cela est même sou-

tenu dans des livres ipiciaux, qui ont la pré.

tention d'élre sérieux ; rela fst souleini auiM

dans des saluas du grand monde, où l'on fait

mareher le* tahlet, danser tes etutitee , sans que

nul r umdif itnui, du moins en apparence ; et

det miUiert de pertODOca, qui en out clé lé-

moiBS, atlestenmt aniiî les faits, lesquels Mis
n'en seront pas plus réels |>our cela.

La mngie existait déjà chez les Pltaraons, du

tsn|Mde Moisc, comme oa le voit dans TEsade

(dk. VI, 10-lt) ; » Moto «tAanm «lani aUia
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330 LE LIVRE OË MARC POL.

Et quant inent les festes de leur ydoles , ces enchanteours

s'en vont au seigneur et It'" dient : m Sire» tel ièste vient de tel no-

Ibs. B. etc. tn^uHimn. — Wld. tau

trouver le PbaraoD, Aaron jeu sa f-erge «levant

k Plnraon et denuil M* tcrvilMin, et dkde>

vint un >erp«nl ;

Mais le PbanoD fit venir le$ Sagtt, c'e^t-à-

• din kt caduntaun. « on nipi^ d« rfi-

• nrple fiieat le aemUaèU fir kon «adiiBle-

menb ;

• Chacun d'eus jetft lâ VHge, et élk dcniit

• tmMqMnt^aniikwBBd'Aafa* dénn kt

• leurs. »

L'Egypte est cnrore aujourd'hui la terre en

ipialque lorte pri«iU|^ de U magie, dont die

parait avoir ctc le berceau. M. EJ. W. Lanc
,

dans set JUoJern Mgjrplia/u, a consacré un cba-

fitre curieux à k iNto^i fc VÂttrelogh et i

YÂlehlmlf rlir/ 1rs niodernps Égyptiens. M. Ir

comte Léon de Labordc, meaibre de l'Institut,

dmiiiie1ii«diiii«tK»ciirieiiieanaii, tirêeam-

lement à vingi-<:inq exemplaires , cl publiée en

184 1 aouf le titie de : Reehtrchtê tur et fu'U

ê*e$t comarédtuisfÉgj^* meâvtuJ* taseîene*

iet anciem magiciens , a raconte les faits de

inagie dont il avait été témoin en £^pte, et soa

imtialioa à un certain degré de cette ideaoe

nagiqne» ipt'îl « ensuite pratiquée avec un plein

succès en présence de nonihreux trinuiiis. G'ttc

inagie est celle apparitions dans le creuj^ de

ia aMM.VoM eonneut M. de Labotde nooole

lui-m^me ses opcratioii^i :

« Sur mon bateau, je fis deux expérieace» qui

« fénMÎffot comptéitHiMiit» à h grande adnir»*

« tion de nu"S niiiti lots. A Alexainîrii' , je m'en

K occupai avec plus de suite
, pensant bien qu'à

• celle dnlanee (da Ciire} je ue poorrak eroirde

« doute sur l'absence d'inlelUgence entre le ma-

« gîcien (qui lui avait cnseigiié sa science pour

« trente piastres d'Espagne) et le* enCuiU que

• j'employaù ; et pour en être encore plus sâr

,

« je les allai chercher dans les quartiers les plus

> reculés ou sur les routes, au moment où ils

« arrivaient de k cnip^gne. JVditin* de» lité-

« Ijtiorn. siirprrnantM
,

qtii tnutes avaient un

a caraclcrt; d'originalilé encore plus extraordi-

m Dura qiw m fcAt été cdni d'une vérili al»*

• tniie. Unefait, «otra uutm, js fia afpNralliv

> lofd IVudlioe qui était au Caire ; el l'enlant

,

« dasiak dcao^itioa de ton eoitiine 4|H*il anivit

'1 fort exarleuietit, w mit à dire : Ttciit, eut

«fort droit ; il a un tabre d'argent! Ur iord

Pradhoc était pent^tic k teol en Ëgypie qui

• portât un sabre avec un fourreau d'arpent. »

Maie nn wûHtn degré de magie auquel M. le

eonte de Laboide ne fut pas initié en £g}'pte

,

et qni • beaucoup pks d'analogie atm cdk qui

faiviit mouvoir toutes seules les coupes de vin

sur Im table du grand lUiAn, en présence de dix

mille persoeoea, eat edid doot était dooé k
rheïck Istnail Jhnu Rou^us, de la ville de Di-

ftouck. Même k-s gens les plus instruits el les

« p1«uréaerré» dcalialNtaiitsde eepaji, ditLane

. '}Tui(rni F^\niiiiiis, ili. XII), racouteut les

n plus incroyables histoires de sa science magi«

« que. On dît toatefcdl qu'il employa loujouci

H SOU pouvoir surnaturel dans un but innocent

•• oti louaiiie. L'un de mes amia miwilmani le*

« plu» scaaéa dv Càn me dit qu'étant allé me
« kia lendfe visite ii .-//'on Rou-ous, à Di/êuekt

en compagnie du cheick KUEmir , le comp^
« gnon de mon ami pria letir hAte de leur faire

« voir qndque preuve de sa aeknee dans k
I' ni;if;ie; ce que rc dernier leur accorda. —
n Que le café nous soit servi, dit le chcick kl'

I le service defimgan et aur/i (laMea

« de porcelaine) l'i m iti prrr, qui est à Mu<t. »

« ils alleudirent quelques luîuutes, cl le café lut

• eppOTlé ; el k cbddi ayant esandné lea i

(le |MirreIaiin', rerijuiuil qu'elles étaient bien

« certainement celles de son père. 11 en fut de

« même pour kioriiet. Il écrint akra «le let»

n tre à son p<;re, et, la donnant à Abou Rou^ous,

« il lui demanda de lui en procurer k répowe.

« Le magicien prit la lettre, la plaça i

a coussin de son divan , et ,
quciquea

« aprw, écartant !e rmi<siii, il lui montra que

« sa lettre était partie, et qu'une autre avait

a priaM pkee. Ledwkk D-Eaiir pritk kure,

«1 l'ouvrit el la lut ; et il y tronva . H'nne érri-

« ture que, dit-il, il aurait juré être celle de son

« père, vnt lipanaeooipplèteioequltlniaifnit

écrit, et dea déiaibm l'état dte la lanilk.
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« tre ydole» et nomment son nom, — Monseigneur^", vous savex,

<c dient dl enchanteeur, que oest ydole fait faire mauvais*" temps

(t et damages de noz choses, quant eUe n'a offrandes. Si que,

« pour ce, nous vous prions que vous faites'" donner tant de

^ Ib. A. mome^ÊiùiÊr,— ^ Id. /bw iiJId./>*tf;ini. Cfaict»; fmarjâs^.

« qu'il reconnut a sod retour au Caire, quelqucc uouvmu cosmat (coumh) terre, et font une

m joun tprè», de la plus parfnteciMlîtinla. grande lïtc quand îb cmmBencent i en boire

C'i'^t 11' luémc laagirkn qui, au dire de plu- de frais fait , ainsi qii'im <|iielques lieux panni

tteurs iwnoiuiet ajut habité le Caire, se faiaait nous quand on gousie du vin ë> fe»tes de Saint

aenîr pir det être* invinUct. En préMOce de BarArlrmy et Saint Siete...

DOnbnux témoins, Jigmi de foi, sa tasse de « Ces devins et sorciers savent, quand il leur

cnft «««</ ieu/r, toute pleine, se présenter de- pl'it, troubler l'air avec leurs cbamies; et

vnt hû ; et ensuite son calyoun, ou pipe à liin| comme le froid est e&tr^mfment violent là, vers

tuyau, arrivait ausn ieul, en se présealMit «VCC Itt tcm|it de Noc l , quand ils voicilt qil'lb n'y

toutes les formes de l'étiquette la plus respcc- peuvent apiwtcr ilr i ciiiriîc av^r tous !fim

tueuse, et comme animé d'intelligence et de sorts, ils s'avisent d'accu»er quelques-uns de la

aMumnitiitt Aprii cela, comment ne |Mtt ad- suite de la eour, eomiw étut eauM d« en
mettre que coupes de vin, placéw 5iir la tn!)Ip cf«i\»'< froiJures; et ceux qui sont aeenié» par

du grand Khàn, à une distance de dix pas seule- eux sont mis à mort sur-le-champ,

mmt, noMtoieM pm priwntéw tntk» «eu/Mi « OudqiMMMM d'cnli* eux m mélciit Miasi

Sa Maji'itt' mongole ! d'iiivf)f]tirr les diable^, pour enquérir de ce

• Les prêtres des Tartarvs sont leurs devina
,

qu'ils désirent savoir. Et quant ils veulent avoir

dit Robmquis (Meeuât d» B»gêron, p. 338} ,
réponse ppnr quelque eliaae que le Klite leur

et tout Cl- que ces (;eiis-1à commandent est exé- demande, ils melteni la nuit, au milieu de la

culé sans déUi. Ils ont un aupérieur qui est maison, des morceaux de chair bouillie^ puis

comme leur patiiarebe, «t «t toujours logé de- cehii qui bit riofoeatioQ eommeoce â murmii*

vaut le palais du Khin; et sous sa garde sont les rer ses charmes, et, tenant un tambourin CO

cbarioU qui portent leuia klolu. Quelques-uns la main, le frappe fort contre terre et se démène

d*catr*e«x mat fhrt experts et versés en l'astro- et agite, eu sorte qu'il devient comme lion de

logie judiciaire, cl (irincipaleœenl leur supérieur, soi et commence à rêver; puis il se fait lier bien

Ih savent prédire lu tcUpsfs du soleil rt Je !a Serré; lors le diable vient durant l'obscurité de

lunt, et quaiul cela arrive, tout le peuple leur la nuit et lui donne à manger de ces chairs, puis

fDnrBil dm vivres et provisions ea nbondaiioe. leur fait la réponse de ce qu'ils demandent.

Ils annoncent aussi les jours bi iu eu\ et mallun > l ue fois, comme je rapjiii* de nuiilrc Cuil-

rcux pour toutes sortes d'aOaires. (,'cst pour- Uume, un certain Hongrois s éloit caché en leur

quoi lia n'ont garde da ftira aocu» levée do mtÎMii pour voir oca hoiriblet mjitèrea; cl,

gens de guerre, ni u'enli-epreiment aucutie e\|ié- comme ils faisoieut leurs invocations, on enteu-

dilion uuhtairc sans le conseil et la direction de doit le» cris et hurlemens du déuton sur le faite

cei geuptt. Et il y • loa|lcmpa^Uêfutsmt de la manon, qui m plaigiioil de aTj pouvoir

tournai en Hooffié lî laun deviw le leur eut- éuii er, à c^use qu'iV y apoff m cArAiflH f»rmi

sent permtsl eux. » (Ih. p. 341}.

• Leur coatnmecitauiii, an neuvième de la Vdlà ce que Rabmquii, envoyé de laint

luue de ua^, d'assembler toutes les jumens blan- Louis près du grand Kliiu des Tarlarcs, en 1 3i(.3,

ches qui se trouvent daui leur» liaras et de les raconte an lujet de» prêtres ou devin» de ce*

eoii$atiw A leur» dieu. Et à tout oda les près- mène* Tkitarm, ausquds devina, adon lui, le*

très chresliens estoieni contraints d'assister avec Hongrois sont redevables de n'avtiir pat lulii de

/«ir# «neefiuMn. £t ion ila eipaodenl de leur leur part une Mcoode învaiion.
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« moutons qui aient les chiefs'^^ ncurs^et en dient '^la quantité

« qu*il leur plabt'". Et voulons aussi, beau"*" Sîve, avoir tant

« d'encens, de lingnaloel et tant de tel chose, et tant d*autre tel

« chose (sicomme bon leursemblera à leur volent^), à ce que nous

« puîssons ***
faire granthonneur et gnins sacrefices à nosidles"**.

« Si que elles nous puissent sauver et nos choses toutes » (9).

Et le seigneur commande à ses baillis qui eutour li sont, qu'il

leur*^^ soit tout donné à leur plaisir. Quant il ont eu ce qu*il de-

mandent, si en font à leur ydoles moult grant feste, et grant

honneur, avec moult grant luminaires et avec grans encens de plu-

seurs oudeurs que il font de maintes manières d'espîces. Et puis

font cuire la char et la mettent devant les idles ***
; et vont espan-

dant du bruel"* çà et là, et dient que leur idles'* en prennent

tant comme il veulent. Et en ceste manière font leur festes. Car

saclûes que chascune de leur ydoles a son nom, et jour de sa

feste, si comme nous avons de nos sains par chascun an.

Et font graiidismes monstiers etabbaîes (10), qui sont si granz***

k^k'l' Ms. A. chies. — JUs. A. jJesl, — Id. ùiau. — Ma. C puissions, —
•M M. yétkt. — Wf Mm. B. etC attatr hi, — <m Ms. A. /«r. — Mi, G. liH ibm,

A. et B. portcttiytift». ~twM«. C ydciet, —m u. ironer.— «m h». b. et C^nm-

•9 IXtenL — «» Boit faloSt, Du Utin tigtmm et ahi», — " Saints,

(S) Cette hanocwe des CAmmhm aMafiile ne (10) QiMii«i «n perooaH la gn«deGéa(ni|iUe

manque pas d'une rcrtaiuc habileté; elle r^t impériale de la Chine, on est étonné du nombre

faite dans toutes les règle» prescrites par la rbé- incrojable de temples et d'ablMyes qui oui été

torique pouratteindi* le but. coeelniita dnii ht diffib«BlB %ei , tant du eidte

Touter<iis il paraîtrait, setuTi Timkinv^lii T'ao-j.ic «lur du rutto hoiuldliiqiic, niais surtout

(Fojrage à Pé-iing, 1. 11, p. que, depuis de ce dernier. Déjà, des l'anouée 84à de noUe

Uépeque de ttnbraqmt et de Nare Pel, let inlrî» ife, le mmbiedet eoeventt et de» religieux éliît

de ees mêmes Cluunans , <|>ii n-^-ardaient si grand et se multipliait à un tel point, que les

leur ToloDti oomine une loi , ont cauaé leur ooueillen de l'empereur Uiomm-ftoung, dee

chute. Tblng, le déletatinàrent à le* fmam. L'édlt

En 1819 et 18S0, un Lamii trè»-eonsidcré qui lut rendu i ee Mjet perte :

parla avec tant d'énergie rentre les fourberiet « Sous nos trois premiers et glorirtist-s dy-

des r.hamans ,
qu'en peu de temps il parvint à naslies, jamais on n'enieudil (>arkr de >'a (ou

les faire expulser du pays des Khalkha. Ot excm- Uouddha). C'eVt dapui* les djouties des Ha» et

plp fut suivi p;ir 1rs Rouriat de Seliu|;liiii*k, t t, iln /fVi que cette secte, qui a intn'iln-f 'i". ^Vi-

en partie, par retix de Kliurin; les ustensiles et tues ou idol», a conuiiencé à se repaiidrv à U
le» vêtcmcnla de ea impocieu» Aimt livrée Cbine. Oepuli ce tcav»Jà, cm coalamei «tren-

|tmi>aoiil lMeiiillikaMiititiUlci,iM>qa*oti
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comme une pMite cité, et avec plus de deux mille moines,

seioDC leur ooustume. Et se vestent plus honnestement que les

autres gens ; car il portent le chief et la barbe rese*" (i i). Et ont

entre eus"* de telz qui puel prendre moullier "* et en ont enfans

assez. Encore ont une autre mamere de religious que il appellent

Sensm{ii)f lesquels aont hommes de moult grant abstiMnce sdonc

^ Mss. A. et C. Le ms. B. porte .ij.c. (aoo). — *» Celte dernière phrate aiail-

que du»Ie B. Le m. C, m. — rrr M$ê. B, ttdx, C euh, — "* Ms. C. Modtter;

du latin mulier, femmCi épon»'" Ces reliptein aont nommés bacxi, c'est-à-dire en sans-

krit : bhikckout « mendiants • dans le* autres rédactiooa» ce qai est inexact, cet ordre

de mmêiMU bouddbistci furofeMint le eâtiof.

y «H aiMB prit gude. Tous let jours elles ga- couven h moins conddéraUe*, qui sont diia&ni-

nées dans les campagnes; en conséqucDoe, que

]m terres qui y étaient attachées et qui sont con»

sidérables, soient réunies à notre domaine, et

que 150,000 eiclavfi qii'avaieut Ici bonzes soient

gnent encore. Les peuples en sont i

meat imbus, et l'Eut en souffre. Dmi let dent

coun,dm toutes les villes, duMlai montagnes,

ce n'est que bornes deux sexes. Le nombre

et la magnificence des bouderies croît chaque mis «u lil«erié el («steat partie du peuple,

jour. Bien des «ifriert «ont oeenpétiiUnleini «QuiBlaui bonzes étvâiifen, vcm* id peur

statues de toutes mattèm. Il se consomme une f iirf rorm^tre la loi religieuse qui a cours dans

glande q«iantité d'or à les orner, beaucoup \t\xn ru^aumcs, ils sont environ 3,000, tant du

de fft» «oUieDt leur prinrn «« bnn pticau Tti-AAi (b Sjifo eth Wiopolaniie, o& ^1
le siège des Nesioriens), que du Hlnu-hou-pa (le

Maiaiar)i nadéàsiou est aussi qu'ils rentrent

dnttle aonde, afin que les kb «tconloiace de

notre Empire ne subissent aucun mêhnge. >

(Voir du Balde; L II, p. &98, éd. de La Uajrc }

et, pour le leite chinois de eet Mit cnrien, 1*

Ko!t'w/H-yuin kiÀn,k. 29, Toi. 48-49).

(11) Encore anjourd'hut les boues ont la barbe

et les cheveux du soaunet de la tète nuéji, tan>

dis que les«mw Chinois portent la barb«.

(13) Cenom est vraisemblablement une altéra-

tion du mot samkrit Sannjrdiin, désignant une

dasie do rdigieux indiens, ou mendionls non

bouddhistes, qui se livrent aux plus grandes aus-

térités. Voici , selon i'abbê Dubois {Maeurt et

les quatre dynasties ftin, Stn^t Fn, £imf, et /««finrimM duptÊt/itM de f/wfr, I. H, p. 363),

de la fourberie qui n'-çiiait alors.'... les rèf;le.i murjn, Mî-s un <//(' est astreint :

> Voici ce que j'ordonne : 1* que plus de 1* Chaque malin, après ses ablutions, il doit

4,600 grandes bonieries (ou aUiajca), qui sont se fruiterie eorps avce descendres,

répandues de côté et d'autre ddiis l'Empire, 2' II ue doil faire qu'un seul repas par jow«

soient abwiuoMnt détruites} eu conséquence, 3* H doit renoncer à l'usage du bétel,

que les booaeSfiuMiUBesen femmes, qui bsMtenl 4* Bnn snilrmmt il doit îviiHr la oompsgnie

ce* bonxeries, et qui s'élèvent en nombre i des femmes, asrisil na peMtpatialllulwW|y*

260,000 , retournent dans la société, et payent der en bee.

leur coQtuigent des droits ordinaires ; 2' que S* Une fois par mois, il se fera raicr la lila

roBdèl>niwaHrifhadB40,MOlMHak»(o<i alle<

pour il- [ilâcer sous un maître bonze. Il y a même

des scélérats qui abandonoent fenuBcs^ en^ts,

vontdiercber parodies boues un asile contre

les lois. Peul-«n rien voir de plus pt ri u inu?

Nos anciens tenaient pour maxime que , s'il j

wnii. an lionBM qui ne labosurll pdnt, et une

femme qui ne s'occupât point de la culture de la

tnit, quelqu'un s'en ressentait dans l'Êiat , et

aedienU la fainenla froid. Qun icnree doue

aiqjaunlM qn*un amdira infiai de bonses,

hommes ft ff-iMuics, vivent et s'habillent des

tueurs d dulxui, et occupent uue infinité d'ou-

niors àfaâtir do tous c6lés, et à orner à grands

frais de sui>erbcs édifices ! Faut-il chercher d'au-

tres causes de répuisemeut oii était l'empire sous
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9M LE LIVRE DE MARC POL.

leur coustumes ; et nininent*' si aspre vie comiae je vous dirai.

Car il nemenjiicni "en loiile leur vie, autre chose que bran''*, et

le iiiclpnt en \ ;uie cbaiule et le menjueut Et ce est leur viande'*;

carjajiuii> nr hm njc iDut autre viande'^ que brau ; et buiveut l'yaue

et jeûnent tctu/.jouis ; si que ce est ni(ndt aspre vie desmesuréement

.

Il ont grans ydoles et assez. Mais aucune lois aourent le feu. Et les

autres idles qui ne sont de reste règle, dient que ceuls sont

si connue paianns'' pour ce qu'il n'aourenl pas les ydoles en la

manière d'eids Car cens ne ])rcndroienl mouiller ]>our riens du

monde. Il vestent vcsteuu iii noirs et hlons , cl dorment sus

nales; et font si aspre vie que c'est merveilles. Leur ydoles sont

toutes fenunes ; c'est por ce tpie leur noms sont touznonis leuieuins.

Or laisserons tic ce, et vous conterons des grans fai/. et des mer-

veilles du grant seii^ucur des seigneurs. Ce est le grant seigneur

qui est seigneur des latars, lequel est appelez Cublay, très noble

seigiieur et pui&sant.

Ms. B. qui nr soni mie; ins. C. qui ne sont pas. ~ IliIa.B. «Mt/jr, — ««Ht.
C, MrM. Le texte de U S. G. porte bloies ; — lilond «rdenl, j«uoe.

•* Mènent.— Mandent.— >4 Fmitudefoit.'—*^ NaurrUitre.'-' ttMdtres.— *7 Mem-
bres d'une sct'te religieuse vaudoiae du douzième Biècle, qui ne récitaient d'autre prière

que rOraiaon iloniinii alo. Atlùprois. — '* On vnit que l'usage de donner des épithètes

injurieuses à ceux qui adorent Dieu d'une manière dilTérente, &e reUcuve |>arloul.

G" Il neitentperlcraui pMiqnedciKwqnet a>il;il »e mettra au-dvsMU de ton» les ( xine-

de meotSi el Terra, avec U piiu parroite indilfc-

7* litnqu'un Smoywvf roja^, il doit porter reoce. la difcnei réToIttlîooi qui agitent U>

d'une main son UtU^n n m pt ikvihIs ^< l' iufre monde et Ixiiilevencnt le* empire».

sa calebane, el sous sou bras une |icau de ga- H'' Son unique «<jin sera d'ac(|uérir rci|tril de

'die. t»Slue et le degré de spiiilualité qui doivent fi*

8° Il ne duit >i%rc que d'aumônc^ Cl 9 « droit nalemcnt le n'uuir à U divinité, loin de faqiiclle

de la demander partout où il n. les rriaturt» et les passttnu nous repooMuL »

9° Quoiqu'un Saunyasy ait droil de demander Ceux que l'on nomme aussi Oftldtekou (eu

reunéoe, il est cependant plue euBvenable qu'il pluriel Bhikchoukas, mendianU) vivent à la ma-

la revive lans la demander. uM-n- du liictilii un-ux I^ihre , rnnonl&c à Home
10* Il ne s'assiéra point pour manger. eu l'au de grÀcc I8(>1 ; ce M>nt les plus révérés.

1 1° U se bilira un lianitage ai^prèa d'une Veir sur le* Sttmnyétùu et autre» etdrei de
riNirre ou d'un t'ianp. niendîniils iinlicus, les Lois de tfnnaii [Mànrivc-

\2" V.Q voyage, il ne st^jourucra nulle part, cl Diinima-Sdiira, |i%. M), où les droits et les dc-

ae fiera que ttunner ka lieu» habilta. voira dai stmiijamt et de» aacèlc» lont ei|NNés

II* Jl r^purden loua ki hoiunet_d*Hn aéaM |imqvedaiuininègMilcraM>qiiBciNlHMH.
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[LIVRE DEUXIEME.]

CUAPITaË LXXV.

Cl devise des granz (axz du grant Kaan gui orendnit règne. qviÇllUay KoM
nt appelteMi et deoiurm de tous lu ffrans fidsdeea emart, tt comment il

Or vous vueil coiumencier à conter (i) en ce notre livre tOU2

les grans faiz et toutes les grans merveilles du grant Kaan qui ore

règne qui Cul)lav kaan est appeliez, tiui vaut à dire en noire

language : « le grauL seigneur des seigneurs enipereour (•^) ». Et

LXXV. — * Q«t en ce aumeat règne.

dit : « L« grand Kadn nX niattre de It Chine «t

du Khalaï. Cm le succvaseur de Trliinghiz-klian.

Il réside n Kliaii1>:,ligli (;>f4;/,-), l'une d»-s villes

du Kliataï. C'est le plus puissant des princes du

Tottnw. Les trois antm «nhana mongolt rdi-

vnii de lui, et ont pour lui la tncMm» tléfcn-nrc

que l'oo avait autrefou pour le Khaliie. Si l'uu

de cet princesveut enirepreudic tuw eflibv un*

portante, roniiiu- d'attaquer un ennemi, ou de

wtlrei moi-t un grand ëmir caupablede quel-

que itttle, il co donne avis an Kaiit, qnoiqn'il

]|*ailpaelMiom de sa penuiMion ; mai*. (
'( ">( un

usage n•fu,etqui»'oll«er%eenoor«a^jourd'bui.^i•

dliam-eldin, fib de Hakim, et aeerèlaire d'Aboo-

Said, me disait que le Kaàn ne rcsse d'crrire au&

trois autn'5 sultans, pour Ita exhorter à la pal»

et à la concorJt ; et «jue, dans SCS lettres, il com-

nence tonjonr* par son nom , au yen qne lni*>

que rr.i priiires liti (Ti-i^fiil, Us metleut to* nom

avaul il leur. Tous Irais soitl soumis aux ordres

sutrin'tn. •

D'après le môme écrivain arabe, HouUgou

mourut sens aveir joui d'une autorili absolue. Il

gouvernait comme vice-mi J>' sou frère Hangou,

et ne pouvait Caire battre monuaie à sou propre

nom ; ks dinar et les dirium étriesit frappts

au nom de Mangou-Kjin. Cet usage se maintint

SOUS le règne d'Abaka et de son succcaieur \ nuis

LXXV.— (OCediaiiitreett

pèc»; (le nouveau prologue placé en tète d'une

nouvelle série de chapitres qui concernent spé-

cialement les faiis et gestes de Khoubilai-Kliaii,

au service duquel Marc Pol fut attaché, comme

il le dit lui-même (cliap. XVl), pendant dix-sept

ans. Aussi, dans les rédactions ou versions divi-

sées ca 6vm , le secmri commenee-t-il par ce

néme chapitre.

(2) C'est le titre nuwsol de KItaglian, que l'on

doit pnmoneer, eomne Hare Pol : Kha^m, «u

Kaan, qui signifie Khàn des Kliàm, Monar.jue

d«t Monarquu ,
£mpertur des Knij- treurs. i le

titre n'étsSt et ne pouvait être porté que par les

grands X/«i//i successeurs de Dcbinghis-Khaghan

{Ogadtûf JUn^r^if Uangoui KhauMai, sur-

nommé Stt^H Khttghm tmmSi» Tmmir, pu*

nommé Oldjaitoit-Klinghan, etc.
) ; les autres sou-

verains de la race de Dch'tnghis, comme ilmi/a>

goii, q(ii conquit la Perse, ne portaient pasle titre

de A'/i.îi i''r7n, en persan ' Kndit , niais

sfulenient celui de kltan ; le premier

répondant au titre cÛoois de Htdng-li, son»

r>, et la seeoodl eehii de Wditg

roi >.

Un écrivain aralie, l'auteur du Uesaltl-aUtb-

aur^ cité pir H. fit. Quatnmère ( EUtw9 du

Uanfthf 1. 1 de la Cottetthn critntakt p. Il),
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certes il a bien ce nom à droit, pour ce que chascun Bâcher par

certain en vérité, que c'est le plus puissant bomme de gens et de

terres et de trésors qui onques fust ou monde, ne qui orendroit

soit, du temps de Âdani, notre premier pere, jusques aujourd'ui *.

Et ce vous monstrmii tout appertement en ce notre livre que

c'est voirs ^ ce que je vous ai dit ; et que chascun y sera contiens

comment il est le greigneur sires qui onques au mondes fust ne

ore soit. £t veez ci la raison comment.

CHAPITRE LXXVI.

G devise de la grant batailh que f/af U. grant Kaan contre Naianson imele,

pour entrer en seigneurie si comme il devoit.

11 est voira' que ce Cublay Kaan est de la droite lignie empe-

rial de Chinguis Kaan, le premier seigneur de tous les Tatars du

monde. Et c'est li siesîme * seigneur si connue je vous ai conté ça

LXXVl.~ « If». B. VI* s n».C Jcis/^MK=su ième.

• QtâmUtxini éeptUi Adam puqu'à ce jour.— ^ Ftmi,

Aqpun, fili d'Abaka, étant nonlé mr !« Irtae,

Jolgi^t nr la mamnie tom lumltebd du Ktidn.

Cmn, fib d'Argmin, près duquel Xarc Pol m
icadit A son retour «le Chine, avec ion père et

tw ODcie (ch. xTiii, p. 30), et qui, pour recou*

vrer «on trône, rmbniia PiilaaiiaBM et prit le

titre dr Mahmoud, fit graviT sur les niotniriN-s smi

nom «eulement, et retnncha celui du kâân,

probableiBait par wil* de b Bort de KlieaUlM,

qtii i tit liru en 1294, à la première lune du prin-

temps, âgé de quatre-vingt «quatre anc (vojr.

p. ttt 0.) , Gaian s'éteal pemna au itAm qne
le 5 octobre de l'aniiéf 1295. Il se déclara en-

tièremenl indépendant, et ne voulut plus qu'au-

«aae antorité élrtogin t'iauuiafAt dâne te goa-

vt nii'uu'nt Jp ses Ël«ti, quH M tCOIIt, djNÎl41,

que de son épée.

Lorsque, en i960, Khoiibilai nonla «v le

Ir&ne de U Chine (/taekbM-Ji't, loco laudato),

iladiemi Honhim wneMiit impéiial, per

lequel U lui confirul la «oaTeninet^de tout» l«t

coiilrèei qui t'élendcnl depuit Ithus jusqu'atui

extrémité» de l'^Uple et de la Syrie. Abllta, fib

d'Houlagou, ne voulut reoevoir U rouronne qu'a-

près l'invfstiture du leoventu de U Chine.

> Khoubilaï-Kain est ooln Mnerain, dit-0 ; peal-

on >',iiM'(>ir sur le tr6ne «tans »on onlrt? » Dans

l'année 1210, on vit arriver à la cour du roi de

Pêne des dn Kaftii (KbuuUbi) ap-

portant pniir Abaka une rottronnr, tmr tnhe

d'honneur et un diplôme qui déclarait Abaka

tnceeneur de ton pètt Heulâcea, et e^ioipMit à

tous les prinrt's de u famille de lui uUîr et

d'cténiter ddeleiiient se*^ onlre». »

il-khatt^ était le titre que prenaient

ItiaaamniniiBuaiioitdo Ptane^et sigiiifie:M«ii

déftmiêiu, La titra de ^jliU. XArf-

Digitized by Google



CHAPITRE LXXVI. 231

en arrière en ce livre (i). Va ot* la seigneurie à .v.oclti. (i!256)

ans de Criftt(a) i car en celui an commença à régner, et ot la sei-

gneurie par son sens et par sa proesce^ et par sa grantvalour, si

comme droiz et raisons cstoit; car ses frères (3) et ses parens U"

Ms, C. prouesjt.— <Mu. -U. liu.

LXXV i. — (1) Vmr chapitre Lxviil. On ne lui choisir un emplacement heitreiu pour y faire

conpte qiM tnit Khag^uu» ou Khad» , caln eoHtnnrome ville qui lerut la eepiule de m»
Dckinghis {Ttmmdjin) et KhoiiUlaî ; pf sont : fitats, I.iqiiell»' 'iMr fut appelée Kaï-ping-fou,

Ogodai, Kouyouk et ilaugou, kboubilai serait c'est-à-dire la ville (jui ouvre l'ère de b paix

émtt»diÊfmèmtt«nami»*iMimE»Êai»}my^ ctdool k dob,cii1SSS (««ircli.»llt note 1,

gnf-*' (^e Dctùnghis ; maiscommr Toulon!, le qna- p. 21 , où le troiiième raractère chinois se Irouve

tricme fils du fondateur de cette grande djoas- à moitié renprrêr) fut changé en celui de ChàHg-

de^cl le pète

la rc'gi-ncr a|>rt-s la mort de <ion ]>4Te Drliin- lurnt Mun- Pul put croire (|iie Kboubtlw MBM
gbis (arrivée le 18 aodt 1327, i l'ige de 66 ans), uieuça à répier en 1266.

jusqu'à k reoouwiiHidee dm* «a J^urUtalf ou (3) A la mort de Mangna-klwlii, frère ûaé de

assembti'c générale des princes luunguls, iVOgo- KhotibiUï, Arik-ltoiiga, son frère cadet, qui com>

daif le tronièim fils de Dcbinghis , comme sou- matidait à Kara-kociui, «iége du gouvariMiDeitt

TOram «npemir laoufol, laquelle raoomunft* fmhtl dca e«M|iiilai iDongoles, voulut lui

sauce n'eut lieu qu'u printemps de l'année ditpuler la imfWIliim au trône. A cet effet, il

1229, près de <^<rx AAi après la OKH-t de Dchin- chercha i se concilier les troupes cantonnées

ghis, on est autorisé à considérer Touloul comme dans le nord de l'Empire. Khoubilaï, qui apprit

ayant été le /Moml Mceeweur de sou père l.i mort de son frèfe Mangou, dans la proriore

Dcbinghis, et, par ronspfiwnt, Khniihilaï comme In II ui-lciii^r»!?, mi runi'^ H'aoïlt île l'aTméf I2S9(

le ùxième, L'assertiuu de Marc i*ul se irouve n ui couliuua pus luujus »a marclic, franchit le

aiaai|iirfUlaMBt Justifiée. |nuid Sam iU^, et aiitleiié|ede*Mil GoA

(2) Les Annalf^ chinoisejs ne font commencer tchecu , !n ruodeme ffoii-ichd-"^'
, tiui est main»

le règne de la dynastie mongole eu (Ibine, avec tenant, avec UM^ihéon, située tur l'aHlTe rive

KlMMibHai («n dûmia CU-uom^ m mcètie de la du fleuve, l'un daa plu* gnndi awdiéa de k
gt-nératiiiii dyiittstique qu'eu 1260 (Li tai ki Chlue ouverts au commerce européen par les

tst, k.96,fol. l), après b mort de Mongké^ha- traités français et anglais de 1868. Mais, ayant

ghaH, eu MwtgtûJMH, qui eut lieu dau k appris les neuica de aon IMve Atik-llnig», il liât

luoisd'aoïU 1269. Mais comme Khoubil.iï a\.iii élé conseil avec ses généraux, qui lui dirent qu'en sa

immiuc, en 1263, lieutenant de son frère Mon- qualité étpnmurprme* dn Mmg, il devait eaei^

gou, pour fitfre k conquête de k Ghine, et que, eer k^éganoeet prinkrirdEMljipM d^in nou*

dès l'année 1 366, il avait chargé le célèbre let- vel em|i«retir, et lui conseillèrent de se rendre eu

tré Uitfktng d'établir des écoles dans k* pro» Mongolie. Dans ettcoiijanctuTCa, Khouhilai crut

Tioces déjà cuncjuisc» pour y enseigner A k devoir traiter dekpeixeveek premier miniitre

jaiMiae mMfole la langue et les sciences chi- de l'empereur des SottOf. Il Ait stipulé dans le

ooi»e<; qtie, cil 125fi, il chargea LieouPing- traité que ce ]>riiirr se rrconnaitrait le enwo/ du

foung, rhuuime k plus verté dans U Ultérature grand kbaàu ; qu li lui pyn-aîl un tribut aunuel

(il n'j avait p** u» lin* <fu'it n'eût Ai, dmat le» de deux cent milk «oee* d'ai^mt, avec deus

hiitoriens : t.. t. k. ss., k. 96,- fol. 26 v.), l'os- cent mille pièces de soie, et que le fleuve Kiang

tronomie, la géographie, le calendrier, etc., de amit k limite dca deux empires. (Voir SJk
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defibndoient ^
j mais il, potv sa grant prouesoe, l'ot. Et pour ce

que par droit et par raison il la devoit avoir, si comme droiz hoirs

de emperial ligniee de quoi " il ot la seigneurie, et a régné qua-

rante deux ' ans jusques à ore, que court mil deuscent quatre vingt

dix. et huit' [du jour de Grist] que il commença. Et puet avoir

d'aage bien entour quatre vingt cinq ans; si que il povoit avoir

d*aage quant il entra en son siège' entour quarante trois ans, avant

que il fust seigneur (4). H aloit en lost , avant , pluseurs fois et

estoit proudome d'armes et moult bons chevetaines. Mais puis

que il fu seigneur, il n'ala en ost que une fois. £t ce temps fu

.M.CC.IXXX.VI. (ia86) de Grist; et vous dirai pour quoy il y fu.

Il estoit un grant sire tatars qui avoit nom Naian(4)> et estoit

«•M». C. dont,— « Id. x\. — '^Ms.C. Les mss. A. B. portent par erreur, .h.cc.iiii.

él.vm. (is88). — cMi. B. Hpu,

' Disputaient,

^MUHf kim à. m., k. SI, IbL &. — £t Arf li

Sir, k. OC, fol. 11-42
;
G.imI/iI, lluloire ,lei ^fol^-

gous, p. i2i ; Mailla : t. IXt p> 276 el 14. ;

d*OlMMm : 1. 11, p. 842.)

KhoubiUï l'ctanl rendu à sa ville nouvelle

de KhM'fiiig-/(MttnM.oaga^p lieu ùxù par les

partisMU 4b V&ettàon du nouval empereur, son

frère Moit-ko, Gis d'une seconds fitOMUe de ToU'

totti, KaJan, lils li'Ogodai, les prioe«> et les gé-

néraux de l'aile gauche désarmées mongoles (l'aile

droit* étant en Perse avec Houlagou,ouavecles

r«*prf s«'ntants Je la br.inrlit* de Djoutchi, dans le

Vecht-KipichaA, et de la branche de Dja^balaï,

dm h Tnuuasimmt el le TurKitém, ne pou*

*ant, vu l'urgeucc, aisistpr au Kounliaî), élurent

à runanimilé Khoubihû, et le placèrent sur le

trtae «vee k eérémenial d'im]^. Ce prinee

avait alors W uus (Ib.]-

Ltdnil iju avaii Khoubilai à la succession de

mMn Maugou étiit fandè nir «n mage qid

«•t cnoore «btervé de nos jours en Turquie, où

ce n'est pas un fiU du Sultan qui lui succède,

après sa mort, quand il «uste un mmbre de la

Jfeinille impériale jslHf iM|e qiri st' prati»

qiM'nii'i«.i rn h~!^^]>k' pOHr la MlPCWtton lit i pacllSj

daiu U taiiuile de Mehèmcl-Ali. Mais Dchiu^his-

Uiaiii awii vonitt naintenir eni

aulrt U5.nj;i> ([ui existnitau'M darales tribuft mon-

goles : de soumettre le successeur ainsi designé

du poovoiir à l'e/eer/en, dans aMiéanSon eu «>
semblée, nommé en mongol kouriltai , composée

de tous lea mwabm de ia faaaiU* et des princi-

paoi diefr. artide de Mm Kmm,ou Gode de

lois laissé par lui, pOfMt a Dcfense, sous peine de

la vie, qu'aucun homme, quel qu'il soit, se fasse

prodamcr empereur sans avoir auparavant été

élu par ks princes, les khans, les émirs et autres

8.1 ii^rars Tnrm^nls , aisemblés légaleaBeot dMW
niic diele générale {kouriUai^. »

(4) 8elm BaeUdtd^, dié par d'OhMv
{^Histoire des 3/ongols, t. Il, p. 456), Najan do*-

cendait, à la cinquiràne génération du aojan (en

•MBgol /Miiteê on ekef) Uiefiuguait bën cadel

(If Dcliingliiî-khiiAn , v\ non lîe Hilgontn, son

frère aino, comme il est dit (l.in<; Ir.s Aanaksdu-

BOÎM». n anit hérité dVin apanage donné I Mm
ancêtre par Dchinghis-khaân, dans un»- conirt>e

an nord>est de Péking, qu'on appelle la Hand-

chourie. 11 avait beaucoup agruidi cet apanage

aux dépens des autres firères deDdûn^hifdcInlB»

et était devenu trci-puissanf

.

Voici comment les Annales chinoises racou-
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• CHAPITRE LXXVI. S39

onde audit seigneur Gublay Kaan; et estait joenue homme ",

seigneur de maintes terres et de maintes provinces. Si que quant

Le ms. B. jeunes koms.

lent cette fncm de Kajui eentre Khonbiln-

kliain.

[Tkxtr.]" En été, à la quatrième luoc («Je l'an-

afe 1^97), te TtkoO-^témgt «n prinee de le fil-

mille imprriale, Xrsî-^An, ivrvsdUe. A la cin-

i{uiéin« lune l'efflixTrur prend des mesures pour

•rrèler le rttellien. En enloeuie, à le Imitiènie

luue, il retonm- » Cîiàng-ioû.

[Développement.] » Antérieurement Khoubilaï

««•ït été prévenu que Naï-yan se dbpoaeit i te

nttoller. L'empereur envoya Pe-yen (le ^néral

Btif*M) pour t'intunier de ce qu'il j avait de

vnÏB on de ifei (dam ce qui lai était rapporté à

eet é|urd)> Het^yan conçut lo de»sciii (!- s t mpe*

rer de sa personne ; mais I*e-y«n, infnnrK- At ses

projets, parvint à s'vdiap|ier et retourua (près

de retpeiewO-

n Dans le même temps les Tchoù-wàfig , on

princes impériaux du nord-ouest, apprirent U
révolle de Nai-yan. M j en eet tm grmilnamkre

qui se rangèrent de «on riStp {td tsnthi^' tchî).

L'empereur eu fut trcMfOigé. Le premier capi-

teine de» gardée de l'cmpetenr A-ekm^tou-kaa lui

dit : •> Ca' (m'il y niir:iit de inipiiv à Tain-, iVi\-

Lord, ce seruil de ranit utr à de« sentiments pa-

eifitpice lei prinoetimpériaux (ligués avec Naynii);

c'est-i-dire, agir de minière à ce que ce soit ie

ad qui Ict pnaiaie {iM kSitg tkii» thào). Atort

le rebelle, rédnit i tct tealet brm, lenrit faci-

lement soumit^

« L'empereur répondit : C'est très-birn ; <s

sayez de faire |K>ur mui ce que vous venez Ue me

dfa«. Le capilldM dct|ardèl se rendit au Nord,

et, s'adresMtit ati prince impérial JVa-jra (l'un

de» confédérés), il lui dit : Grand prince, avez-

«m» entendu ^re que Nei^jen t'est mit «n

état de rébellion ?— Il répondit qu'il l'avait en-

tendu dire.— L'envoyé r^Uqua : Grand prince,

tfet'vout que Mtil^eo • envoyé ml «kjivfai (jk

Kboubilai) pour l'infcmni-r (ju'il niitmil (l.nis k<

devoir?— il répondit : Je l'ignort-. — L'envoyé

ceulinntnt : J'ai entendu dire que tous les graada

princes impériaux avaient téjnoigné le désir d'î*

aiilcr la conduite de NeiiTan) nutinlemint que

Naî>yan ctt rentré déat le detoir, mtefev^out
Rftil, çTTind priiiff. fil ,'i;,t ,U' i.'I)Hlion contre

votre chef siurrain ? (;raiNl prince, pourquoi n'i-

riee-veut pas wiir rempermir pour tout cttlen.

dre avec lui ? Il est du plus facile accommode-
ment.— Pia-ja aecéda à celle proposition. De
«e jour le» dettnni de» princes impériaux furent

entravés et leur ligue dissoute.

« L'empereur sut ainsi déjouer Irt mauvais des-

•eint de ae» procbes et le» en faire repentir. Il

chargea son mùiistre de la gauche^ et

d'autres oOkten généraux, de prendre le com-
nMndeœent de» troupes chinoises, et d'employer
la tactique chinoise dans les betailles. Et en même
temps NaT-^-an rec;ut r.Twiitance dp Khi-Vm-nou

et de Ta pou lai, qui lui amenèrent un secours

en iMMpc^ que feu dinil lire de dix coife de
dix mille hommes chacun, qui se concentieieot

avec tous leun équi(ta({es en cluriots de guerre
et autres dans un eanp teinncbê. L'empereur
(Khoidnlnï), lorstpril , iii appris que son patent
avait levé son étendard et di$|>osé toutes ses

troupes pour ie eoufanr, fcnwloppa avec les

sit nn. s. Naï-yan se maintint ferme danaaesic*
traoclianenls SSn» en sortir. 1^ grand ofGcier,

directeur des sulHistaoces, Tie-ko, dit (aux re-

belles) : « Vous êtes nombnux, nous —Hm
en petit nombre. >. Il dirait rrtn pour leur faire

croire qu'ils allaient se retirer. Là-desius l'em-

pereur fit déployer ton dkit, Uner le grand
rt.-iuJanî A quriir de LiiflTc et s'assit sur snii îlidi-

camp. Ti«-.|io s avança pour luipmeuteràboirc.

ThiwMnï prit ie eomonadenent d'une tioupe
pour faire une n'coDDaLuance des positions et

de rormée (de l'oepeieur) ; nais il n'osa pat
s'anneer. U-tiiq(dit : La nuit prochaine U se-
rait Iifjn de faire une petite ex|»édition secrète.

En conséquence, il se mit à la tête dnnc
dinine d'hoamca intrépides et déterminés,
portant des armes à feu {/khtdf pVmû), H,
la nuit arrivée, il pénétra avfc s.i petite trou|)«

^ns les rangs ennemis. Lia détonations des
armes à feu (ph ao) produiwant un tel ellel

4ae-la pins grande oonfuikHi se aiit dans tes
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MO LE UVRE DE MARC POL.

il se vit sagnear si B*ea orgueiUi pour son jouvent * et pour ce

qull avoit grant se^nourie car il povoit bien mener à bataille

( lit. B. Ce notnMnqm dtm le nw. A. Le ns. C. portepùveit,

*jt mueét M/mnem.

nngi «BiMidt, «t qu^Oi te dlipcnèrcBi détona tie ptr la Iduorfena diiedt , et mûm per

côtés. Marc Pol : celle de l'emploi d'armu à feu [ftâ

« L'emjpereur dit à soa officier. : Qommeat f^'mo) ÛÊmVtmibt deUmufailu, a Née de ntt^

eiw-voD* ni ftn« {Mttîlle ctwief— l^tieg hd prendre. B «t viei «pe FoNfe n*«a éleit pet

r^iendit : Quoique l'armée «mwiïe leît nom- général, et qu'un très-petit nombre d'hommes en

breuse, elle e'ett ptsmome par les loti de la étaient pourvutdaot l'armée deKhoulMUï-Khaàn.

discipline. En VOfiat lotit «et diars, ces équi- Mais Déanrooios c'ftaît une particularité assez cu-

pefCtniBtaintyCcadiennzlitinediéaattaidaiit rieuse que l'emploi de res arme^ à feu pour que

des ravaliPTs, et que rotin ne rommandtFz pas Marc Pul eu eét Jlit mratioil t'il CVait MÏII^ à

encore t'attaque, ils ont dû supposer qu'une l'expédition.

gtaade amée wmt teheit de pris et allait ar> Noiit re«ieedroBtmr«eiM/iA*«»e«i«afact

river. C'est pourquoi j'ai peaié l|U*îb detaieet à feu de guerre», en tim^ dan; les armées

6tre disposés à la fuite. moitiés, au chap. CLXV, à propos du siq;e de

• AaMtétrempereer oïdeMMkLMiRsdeae la nOedeJ'ûiiv-Tmir» On iwarquen, danale

mettre i la téte de l'armée chinoise, Yn-si nVit Ir^ liisioriens rliiiiois, (|iie les généraux de

Tcmour à la tète de l'ariiiée nongolef et (le kboubilai ne dédaignaient pas de recourir aux

pearwivn emeaible ramée eenataie, ^ fol petitat niMt de piene, pour tronperct battra

mise dans une déroute cooipUle» Nii^en lni~ leur ennemi. Le» plus anciens ouvrages ehinott

mCtne fiitCiit prisoBuier. écrits sur l'art militaire, comme ceux de Sm»
m Eb Butomiie, à lahniHènelme, l'empereur tse, qui «Krail cinq ecMt ttit ennt notre èie»

retourna k Ching-toii. » renferment des préceptes que le général dûooit

(U-fcî kt ttê, k. 98, fol. 1). — Souh Tkmmg de Khoubilaï semble avoir m cb me pour ka

lt«ji kmg mou, k. 23, fol. 24-2&. On peut eon» mettre en pratique contra Nayan : • Si vot en-

•ulter aussi GauUl, (Sm «kit P* SOS ; MâUa» aearii tout plot ptiiiMnlt et pins forts que eew*

t. IX, p. 431 . ) vous ne les attaqueres point; vou$ éviten'z avec

Voilà comment les Annales chinoises, à J'aa- soin d'en venir aux mains avec eux ; vous cachc-

ie UtT de neln4re»npportent lefail raeooti m toujean ewe nne «trème «tltntioB l'état

parMare Pol, qui le place tin an phist<^t, c'e*t-n- rtù von» v«.iis trouvi-rri. Il y aura des occasions

dire en 128a ; ce qui tient i une erreur de oon- où vous vous ab«iuc:ra!, et d'autres où vous af-

cenlanee de» cohndriHi. On rananpMfe nie feeloNi dWrpaur. Voit fendiei qnelqwfilii

avsez grande différence eutre Je récit concis, orî- d'être faillie, afin que vos ennemis, devenant

giiul et néanBMMM curieux des bistoriens chinois, présomptueux, viennent, ou vous attaquer mal

et le vèchaainé, aur.piltanMiiwducéMlire 4 ptepat, ente laiMtr aurpeaidie enx aiam et

voyageur vénitien. (V dernier 5<-iubIe ie jilairc tailler en pièces lioiileusement. » {Art miHtitire

dans ses descriptions de batailles, disposées avec J*t Chinois, Irad. par le P. Aniiot sur latradno*

beaucoup d'art, et conne un homme qui a dft lien manddMHie paraphrasée, p. et. Le taxM
en être souvent témoin. Il put assister i celle qui chinois de Sun-ti*, extrêmement concile ne
eut lien entreNajan et Khoehièai-Uiaàn. S'il n'y ponrraît être traduit tittttaUmmt tant être t0(^

tatiata pet, il dut rentendie meontHr par det nM InoonpiébcMible.)

ténoint ocidafapt^ caraon récit est trop ciMaot* Kqmi» dans l'histoire chinoise, n'est qualifié

tanrié pour supposer le contraire. Cfat ieporent (llufir» cimsangiiiiiei propinquus»)

Une de ces cirtoostanoes, cependant, rappor- et non d'oac/c de khoubiiai ; ce qui est plus
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CHAPiniE LXXVI. Ul

.coc. mille hommes à cheval. Hais toutes fois il estoit homme' de

sou nevo ^ le grant Kaan, qui Cublay a nom, et le devoit estre par

raison. Mats quant il se vit de si granl povoir, si se pensa iqu'îl ne

voulmt plus estre homs ^ au grant Kaan ; ainçoîs ^ lui vouloit tollir

sa se^œurie, se il onques povoit* Si manda ce Naiam, par ses

messagesy à un autre seigneur Tatar, qui se nommoit Gaîdu (5),

qui estoit grant nres et puissans et estoit nevens au grant Kaan ;

et estoit parent à Naian, et estoit homme ' au grant Kaan. Mais il

estoit révèles ? et vouloit grant mal à son seigneur, le grant Kaan,

qui son oncle estoit. Et li manda, disant ces paroles : que il s*ap-

pareilleroit atout son povoir, qui estoit moult grant, d'aler seur le

grant Kaan son seigneur; et que il U prioit qn*il en feist* aussi son

i ISU. C. koms SI vusal.— ^ M». C. nepvru. Le m». A. écrit nû pgur ntvod, uet-o, du
latin «»/M.— 'Ht. G. voatttsi fixin.

^ Ftumil, <— <• conlnire. — 7 BeMk, révolté.

eucl; car Hayta ctail filsà la cbquièmc ginarn-

(ioDd*nii frère de DebiD^if-KI»ftB, dont Khou-

bibi vtait pclil-liU à la deuxièiiie gt-iiération.

Majui |MMi*Mt i^tre me/* de ce dernier, l'il avait

au nombre de les lieaiibei iiie uint» ét Kkon-

bilaï ; car l'usage, che< les MongoU, était que

lorM|u'uii liomiiie et surloiil ud prince venait i

mourir, tes feuiincs appartenaient à son fiU aiuc,

qui cpwtHtit edlcs qui lui plaÏMienl, à IVxceplioa

de sa mère, vl roiipi iliult ou mariait k-> .nitrp?.

Celte loi existait auaù riiez \tA (Juîgour». iNavau

était le vaisnl de RIuniImWI parce que ce denaier

descendait en li'^iic limite (ic iJrliiiiplik-Kliaàn,

taudis t{UK lui, Nayan, était d'une ligne culUté-

rak afMiHfée.

(5) tlaîdou (I.iiis II- rrrit chinois, nVsl [i>i-<

uouuné parmi les princes DchitightifcMnicm <^ui

^allièfent 1 Vtytu tuante Khoubilaî. Tmitelbb

il pouvait liii'ii r.iire partir de la ligue; car <.'.ai-

dou (en cUiuois Uai-tou, que l'ou jprononce dans

le nord Khmdou), qui avait été du parti d'Arilc

Bouga (v. cil. LXXVI, n. 3), juscpi'au motnwit

où le prince était allé se livrer à ton b-èrc kbou-

bilaî, refusait toujours de reconnailre ce dernier

comme souverain. Il était fils de Kacbi, qui, se-

km lui, devait wocédcr à Km jpm Oiodat» dont

il revendiquait les droits an trône. U était atvtu

de KlNjabilan, en ee sens qn'tl dewcndait à

la quatrième génération de Dchingliis 'Khain,

par Ogodnit son troisième fils, tandis que kbou^

blU en descendait è h deiodènw par Totdot^^

ioa quatrième fds. Il s'était retiré dans son apa-

nage situé sur le bord de l'Imit ou Ëmil, rincn)

de la Dzoùngarie actuelle
,
qui descend du Vei>

sant méridional des monU Altaï (par SS" longi^

l'iilf K., cl 46" latitude >*.)
;

.iji:iiin;;r qu'il avait

•<j;niudi et qui furmait, dans ses niaius, les an-

ciens douaiiMS dé Konyook et d'Ogoduf. Caidou,

dont il srrn cnrore qufïtion dans Ir* derniers

chapitres du li\re de Marc l'ol, resta couslam-

ment hostile k Klionhilaî, cl lui dtercha des en*

nemi* dans tous les princes mnngol'i fpi'il pou-

vait rallier à sa cause. U mourut en 1301 . Dau»

eelle ntoe année, il élait entré sur ks terres de

l'empire du successeur de Klioiiliilaî, Timoiir

(eu chinois TeliMg-ttautig), avec une armée plus

fbnnidable que cdla qu'il avait pu léunir Jus>

qiH>là. Il était a(-cflm|>agné de quarante princes

des deux branches d'Ugodaï et de Djaghataï. Une

bataille fut livrée entre Kara-koroum et la rt>

vière Tamir. Caïdou fut défait et aMimit de

maladie en epénuisa Minite*

46
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povoir et entrer seur le grant Kaan, d'autre part, afin que quant il

îi iroient sus à si grant gent ^, l'un d*ime part, et Tautre d'autre,

qu'il lui peussent toUir sa seigneurie par force*.

Et Caydu, quant il ot entendu ceste nouvde que Naian li man-

doit, si en fu moult liez», et bien pensa que ore estoit teni[>s

d'avoir son entendement. Si li manda respondant que ainssi feroit

il. Si s'appareilla atout son povoir, tant que bien ot .cm. (100,000)

hommes à cheval.

Or retomons au grant Kaan qui toute ceste traison ' sot

CHAPlTaS LXXVII.

CwÊunent le grant Kaan ala centre KaÙM,

Et quant le grant Kaan sot ce, si s'appareilla moult vaillani-

mant ' comme celui qnî ne les doubla * pas potu* ce que il faisoieot

contre raison. Car il ne fu de riens esbahis, par son grant sens et

par sa proesce **. El dist que il ne porteroil jamais coronne se il

ne metoît à niale mort ces deux seigneurs Tatars qui sont traîtres

et desloial ' contre lui. Et fist son appareil * moult tost et ooie->

ment ' que nus n'en sot riens, en dix ou en douze jours % autres

que son privé ConseîP. Et otassemM ' bien trois cent soixante

mille hommes à cheval et bien cent mille à pié. Il assembla si pou

de gent*, pour ce estoient de ces osts' qui li estoient entour^;

cardes autres osts'qui estoieut si loings, il ne les pot^ pas avoir

si tost, qui estoient genz sans nombre et sans fin, qui estoient aie

en diverses contrées et provinces pour conquester terres par son

oommandem«it. Car s'il eust mandé tout son efTors?, il en eust

» Ms. B. Le ms. A. M U toudroieut la seigno/ie parfarce. — » Ms, C. tra/tyson^

LXXVII. — * Ms. C. vistememt, — l>Ms. B. proueteke, — *Ma. C. Int/tret et dett-

Ifyjrtiix. — •» Id. I.PS ms^. A. B. iiortenl ; en .ij. JtMWS *» JÛ}. — «Un. A. G. poî de

gtat. — f Ms. A. us, du latin hottes, fuu«iui«.

* Eustgnmdmmire.— 9 /dyvwr. — » Sut.

LXXVII. — 1 naloKta. — » Pripnmllfs, — ^ Secièttmenl. — 4 Conseil prh-e. — » Des

troupes ^tt'il m'ait sous la mam. ^ Put.— 7 Toutes ses forées; toute son armée.

._^ kj o^ -o i.y Google



CHAPITRE LXXm t43

assemblé si grant mullitude que ce seroit impossible cbose à Gloire^

ne à ouir, ne à dire; que ce seroit nombre sans fin. Car ces trois

cent soixante mille hommes à cheval que il fist assembler furent

ses fauconniers et braconniers qui U sont entour.

£t quant il ot appareillié si pou " de gent, si iist venir à ses as-

tronomiens (i) se il vaincra la bataille, et se il vendra à chief ^ de

.ses enemis*. Cil regardèrent par leur art et li * distrent que il alast

hardiement, car il vaincroit et auroit Tonneur et la victoire; de

quoy il fut moult joiaus. Et se mist à la voie avec son ost 9 ; et

cbevauchierent vingt journées tant que il furent venu en un grant

champ ià o£i estoit Naian avec tout son ost , qui bien estotent

quatre cent mille hommes à cheval. Et vindrent les genz du grant

Kaan si matinet et si soubilement ' que cens ' n'en sorent riens.

Car le grant Kaan avoit fait si garder les voies pour les espies

que nuls n'y i>ovoit aler ne venir qui ne fust pris. Et ce fu Ta-

choison ^ par ([uoi Naian ne sot riens de sa venue, de quoy il de-

mourœnt moult esbahiz,.et sourpris. Et vous di i[iw quant Tost

du grant Kaan joinst à Naian estoit en sa tente avec sa famé

en son lit et se dormoit. Et ce fu pour ce que le seigneur tist le

s Mu. A. C. anemù, — Alss. B. C. iui, — * Ms. C. souMaifUtuent, — j Mm. B.

G. «eiUx, ^ M». C, racMM.

* Flaitbn à timt^— 9 San aimée, <>• "> Espions. ~ " ArtUit Sur k champ dt ôataitk.

U&VfI.— (1) N4NII «ou déjà TU, au dia-

pifn" !,XV!, f]i»* !>r!iit(glii«-KhaAn ne livrn \ia^

l)«lailie au l'rt-»lre Jfhaii mm cuiiïulifr aiiiLsi

tu artnuwMentf panni Icaqucb U n'y «tt que

lis a^trciliisiifs rliiTlî«;ii» Dt'i'toni'nii ^{^n =iin>iit

lui pritlirc la \ii-tuirc, quoîiiiie U: VrvsUr iv\\nn

profcaiàt leur rnjance. Marc Pol ne dit pas ici

i]ucU plainit i*M ;i»lrniif»tnictis. Il nVri maii(|ii:iil

pas daus loutu les secli-s religirust-s qui rit-

fumaient k celte époque. Cet usage, au «uiplit»,

]i,ir.iït n\i'\v (-Ir pr«lii|uê Aaxxs l'auliquilé ft dniu

1rs tenip& modernes, plulot dan* lin but jioli-

tiipic ((n'aulramcal. Citait toujoun devant Tar»

race (pii allait coml>atlre que \<es généraux eu

diet laisaieat consuitrr t«a eutniUei dca vic>

times et leur fdi!»iii«iil prcdin^ la victoire, afin

(.lu soiitfiiir ou d'pxritt'r l'anleur IwlIiiiiu-iiM- An

leur Mniié«. Dan» U rédactiua ilolieniie publiée

par nanuHio, au milieu du sctueme iicele, qm
n'a déjà plu» la tiatvfté i t la sinrrrili- de notre

rétlacliondu trei/icmc, on lit : « (àiuuloappni&Mi

in ooDe, oitre il quale li vcdeva le pianui* dove

Niii-irn rra ar(iirii]i.itn, (initiai fici' lipa^re k
HIC genti per due gionii, e chiiuuati gli Aslrolo-

volae cbe «on le loro arti , in prtstttza di

luilo Cetercito, vedca»t*ro chi dovca «ver la vil-

lorin, li quali diaiero dovcr caser di Cubiai.

Qiieito ffftm ik ifirimuitiu stgUano «eayMw

far li gnm Cmû ptr ftr mtunmw H Itm «fcr«

eili. k
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sien ost moult prWéement et lost si comme je vous ai dit; il

se soulaçoit ' avec sa femme ou lit, car il lui vouloit moult ^nt
bien à desmesure

CHAPITRE LXXVIU.

Ci commence de ia bataille au grant Aaan à i\ayaii le traitre.

Et que voua eu diroie je? Quant il fu bien jours le Kaan avec

tout son ost fu sus un tertre ou plain là oii Naian estoit en ses

tentes qui dcmouroieut moult seurenient comme cens* qui ne

creoient " pour riens du monde que illec venist ' nulle gent à faire

leur doniage Et ce estoit la cboison^ pourqiioy il estoient en si

grant seurté, et ne faisoient garde nisune *
; car il n*avoient ouques

sœu rien de la venue du grant Kaan, si comme je voas ai dit,

pour ce que touK les pas estoient gardci!:. Et aussi que il estoient

moult loins en lieux sauvages, que plus y avoit de trente jour-

m'es jusques au grant Kaan; niais it les chevaucha en vingt

avec tout Sun ost puur lu graiil volenlt; ^ que il avotl d'encou-

Irer le ^.

Or ({uc vous diroie je? Le i^raiil kaan fu sus le tti lif et fisl faire

une grant bretesclie sus (juatre i>iilans' moult bien ordenez % et

esloil de lez s'enseigne'' qui estoit si liante que bien povuit estre

veue de loiiles j)ars. Ses gens estoient tous ' escliiellt's ' de ^ .xxx.m.

(3o,ooo); et avoit la pins grant partie de cens à cliewil ainsi es-

clielé ^
: nn hoimiic a jju* derrière la ( r()U|)e de sa beste, qui tenoit

une lance } car ainsi ^ estoient ordonné ' toute la gent à pié avec

M». C. Les mu. K et fi. umlageott, — » BIu. A. C. Le m». B. ou/trt meturet z= i
l'excès.

LXXVill. — • Ms. B. cilz; m». C. ceUiii. — i» Ws. C creingnoit =i craignotent, —
* Id. fMmr eatx fiàn «ANnjnugpr, — Itl. mUoK, — • Ht. B. mu unes, *^ ' Ml. B. «• «tf<»

phans; ms. C. un olifriHl, — 8 Iil. nir/nnnrz. — b Ms. C. tt sur te roté éliiit son enseigne,

— * M*. B. Imi. — i M». B, Ms. A. tuit a cek. — i^Us. A. aimiac. — ' Id. orHené.

" Réunit .foH armée rrii'MeefiteHKHt et pnmptemeitt.

LXXVIII. — • nm. —.
» /'nfrinfr, tfésir. — ^ De fe renenntrrr. — 4 TtHirtm i«tt gm^

Mit de crétteaux, — ^ hckeionnés pnr (3o,ooo liouiincs). — « Échrlouaé,
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CHAPtTRB LXXVm. S4B

knoes en oeste manière; si que tout le champ en estoit couvert.

Si que en cesie manière estoit appareillîë Tost du grant Kaan pour
combattre.

Et quant Naian vit ce^si coururent tuit as armes moult esbabis;

et s'appareillierent moult bien et firent leur eschelés ordenée»

ment'. Endcmentres^ que il estoient tuit appareillié Tune part et

Tautrede bataille, sicomme jevous ai dit, que line manoitque du
férir* : adonc puetVen olr sonner mainsinstnimensde pluseurs ma-

nières, et chanter touz à haute vois**; car Tusage des Tatars est si

faite que, avant giill entrent en bataille, chascuns chante et sonne

un leur estrument * à deux cordes moult plesant à ouir. Et de-

mourent ainssi escellé chantant, et sonnant moult bien, jusques

à tant que le grant nacaire(i) du seigneur sonne. Et maintenant

» M». C. voix, — » Id, iattrument.

7 Ils disposèrent leurs luiiaSUaia et esemimu *n eolwmes et eorys «b troupes, m-ee antre*

— * l>enflfini. — 9 Qh'Hw HHUifMmtpbuqw ife« vuùrmu* hmIm.» •« kekeloiuiést mit'

gés en itatatile.

LXXVIII. (1)

un mot duut roriginc n'est pas bien connue,

employé en mise on «n pman pour désigner

àtgfWtet timbales en rulvi e portées sur nu ctm-

mttm «M «« mn/et. (Voir Villoleaii, Deseript. de

figyple. iMtr. dt Êtnt., p. 993-993.) En m»-
kril, IIM gnutde timbale m* nomme àiiakali,

mol qui a un grand rapport de similitude avec

nacara ; et ce mol w. trouve dt-jà employé dans

le .Validtiliiiroln : u Alors soudniu le« con(|Nei»lct

rviiibnli*^, Ir-S i,-ritiii/rs li'ulmlci («/("/«ii'/), elr. !T-

lenlirenl de toutes |iarls... » {bitagavad-gtià,

\. I» d. 13.) El e'at uoêm awant At oomneneer

la bataille que Yànnknli t't.iit sounê.

Le mot «le nacara a été adopte par les écri-

vaiM des Craindc», ifà fonl imiwrit «a lalin

par iiocnrn, eu ilalii ii |i:ir iKu chi-ni cl eu fran-

çais par nacnue. Ou Itt tiam Joimille (édit. Oi-

dot, p. 47) : « l>e jeudi après Ptathettniftc ar-

riva le roy devant Damiete, et irouvatuct U tout

le pooir du Soudant sur la rive de h mer, moult

bêles geut à regarder ; car le Sourfanc porte le*

armes d'oTi là OÂ le boK il ft roil (frappait), qui

Cnoit ice aimet raplendir. La noife que il me-

nniont do Ictir naemrfs rt Ac Intr eor" sami^
nois, estoit e«poventable à escouler. »

Piëlit de la Grob, dan son HiOeini de Hen-

gfiiicnii (p. 200), rnrohtniit l.i liaTaille qni> If roi

de Khariioie toutiul, en 1219, contre les Mon-

giAi,comiii«Mlés pordcux lUtdeDdiiDghi»KhBftn,

l)i'1i:ii{li.iluî et (Igodaï, dnns un lien iiDiiimé

racou, non luind« la TÏlIed'Otrar (sur le.Vr Du-

rit on Yakarlet), dit : • Le* denx arméca a'élaM

rangiVs en bataille, on enteiulil ensuite la grande

troiP|ietle KenmniÊf qui « 1& pieds de ionf, In

lindNiiesd*ainiiiiappdèes(?ow«, Ici lamboun, les

fifres et autres iustnimeuts militaires. Pendant

qu'on sonnoit la charge, les (bri/miens qui rs-

toieut maliométans implorèrent le secours de leur

fMtiiliêle, et les Mogols» s'asimviit sur 1

lieur et sur Pf^périenfr de leur grand

promet toient une victoire coroplette.

C'était doue plutét fat grandè trompette Aer*

rciia, que le nacara ou nactiire, iiutniment sur

lequel on liro|ifo comme sur une timbale, que

KboidiihI-KInân lit swmep pourdonner le i

de la lutaillc. Au surpfaUf le fait cn

n'a que bien peu d'il
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qu'elle commence à wniier, ^ commence la bataille d'une part

et d'autre 4e chaacun $ car, autrement, devant " le son du grant

nacaire du seigneur nulz n'oseroit commencier la bataille, si qu'en

chantant et sonnant, quant il furent tuit eschellé et appareillié

si commencierent à sonner le grant nacaire du grant Kaan« Et

Vautre de Naian commença aussi à sonner. Et des maintenant

commença la bataille à sonner d'une part et d'autre moult for-

ment Et se coururent sus aus arcs et aus maces et as lances

et as espëes, et as arbalestes que hommes à pié ont, si felonnesse-

ment que c'estoit une merveille à veoir. Or petist l'en veoir

voler saiettes d'une part et d'autre tant que tuit l'air en estoit

couvert, si comme pluie eqiessement. Or peust l'en veoir cheva-

liers* espessement et sefgens à cheval cheoir' mors d'une part et

d'autre moult grandement, n que toute la terre en estoit couverte,

il y avott si grant cri d'une part et d'autre à moult grant planté de

mors et de navrés " que l'en ne peust pas ouïr dieu tonnant 1 Car

la bataille fu moult aspre et felonneaae >^ et ne s'espargnoient de

riens à occire.

Ore que vous feroie je lonc compte? Sachiez c|ue ce fu la plus

périlleuse bataille et la plus douteuse '9 et la plus aspre qui cliques

fust veue à notre temps, ne ne fu veu en champ tant de genz

d'armes à un coup pour bataille faire ensemble comme cens

firent ; et proprement genz à cheval ; car bien furent d'une part

et d'autre plus de .vii.c.Ix.m. (760,000) hommes à cheval, qui fu

moult grant fais*^ sans les genz à pié qui furent un moult grand

nombre. Celle bataille dura melléement d'un« part et d'autre du

matin jusques enmi jour. Mais au derrain sicomme il plot à Dieu

et&la raison que le grant Kaan ot la victoire, et perdi la bataille,

Naian, et fu desconfit; si que quant l'osl Naian»* vît la grant

o Ms. A. chri, Ms. C. cimaliers. Le ms. B. porte : anhiers, — F Ma. A. a chtvax ckaoir,

— 4 Le mi. B. ms. A. fhr. •— 'Id. Le im. A. fet.

— »» At.'am d'tulendre. — " Fortement. — Jra ttflèches. — Massues. — T/a/-

UftaÊ«meitt, mte tant d'art. — Ftiekei, de tagithi. — <7 Bkttés. — Memifrière, —
*9 lUdoulabif. — "> A un momtmt donné. ** Priitcipaltmtnr.— ** En dattier Heu. —

B»t. *4 L'armée de Najm.
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CHAPITRE LXXVm, «17

force d'armes que fesoîent la gent au grant Kaan, û ne les porent

souffrir; aios se mistrent à la fuîe'^. Mais à Naian ne valut riens;

car il fu pris et tuit H baron, qui avec lui estoient, qui se rendirent

au. grant Kaan avec toutes leur armes. Et sachies que Natan estoit

crestiens baptisiez (3) et portoit en son enseigne* la croix, mais il

ne H valut riens pour ce qu'il aloit contre son seigneur à grant

tort ; car il estoit bomme au grant Kaan, et devoit tenir la terre

de lui, si comme tuit ù * ancestre avoient esté.

* Ms. A. s'tnui^HCi — sur son étendard, — * M». A. forme picarde du pronom

poMcasif pl. mue. Le ms. B porte tuit /<; le mi, G. fmur hi,

^ MàUKmma en fitUe,

(2) \jt P. Gaiiliil, qui, \c premier, dan? son

Histoire dtt Uongoui (Paris, 1130), a (oit con-

naître l'UMoir» de Drliiiie)ii«-Klieàn et de ms

tnCMBenn sur le tn^iie de la Chine, d'après les

éainini chinoi» (Ucsuigneit, dans sob Hittoin

dn Huns, ne fait gtière que reproduis Siir ce

puiut le travail de son devancier et la relation

de More Pol qu'il food dao» son ri-cil); le

P. GaoImI, disons-nous, fait observer dans une

note (p. 207) que « rkistuire rliinoisc ne parle

H ni des Croix, ni des Chrétiens, ni des Juifs rt

u Uakoinélan» qui étaieut, telou Marc Pol, dans

« les mmttt de HUg/m et de Bhupilgf (Khou-

X liila'i') rt ne dit rien de la religion dr .\iryfrr.

Là dessus, Manden «lit, avec assez de raison,

qiie cela ne pnmve rien (int ikufwra ntihf,
n. 607, p. 27^1. Piii> il ajontc : « Les lettrés

n de ce pays, dans l'urgiieil de leur piiilotophic

K prétenlienie (in ihe priJe of iheir ottmtnthut

fi/iiloso/i/ij ), lienncnl en mépris touu ^ K s ir-

* lijpoR* élringéres, coume étant égakiucut ir-

.« ratienncllet et îdoUtrra, et ne oondcaeendcnt

« mt^ne i>~.s à distinguer les ministres de la tr-

« ligton rlin lienne {wir d'autn-s termes qne ecus

ipi'ils appliquent aux pKires de Fo. La reli-

« ptat de cet iurortuné prince {Nayan), quoi-

« que pour nous uti «nji-i ilc miiosito, t ii l'tail

« un puur eux de [Niriaite indilleiTiice; el on

« ne doit pu pins s'allnidie i «e que Icun an-

.< iiaîfs la menlionnrut , qu'avoir mentionner

•> par DO» gazettes les croj nnces d'un uiabratle

n OU d'un autre rlief dont l'agression ams M
• punie par nos armes dans l'Inde. »

On est étonné de IrouTer dans on écrmin

aussi instruit et généralement aussi impartial

que Mandcn, oetle accusation banale d'oigueii

et de rittlonalîme portée contre les irlAw cl b
philasophu- chinoise. Il n'j » pSB d^ ISUt d*

raison dans le monde pour que Ton se croie

obli^- de la conspuer lorsqu'on en trouve

qndque pert. Pourquoi Maieden» qui nprime

souvent le re;»ret de ne pas trouver plin de rat-

son dans Marc Pol, voudrait-il que les historiens

chinois l'eussent imité?

C'est dcvrnu comme de Iwin ton, dans certain

inonde, de déclamer contre la pUHosopUie des

Chinois. On • accusé Geufocius d'avoir tdtér^t

fiitiifié les anciens livres chinois, • tn opérant

sur tes King et les iirra de d'antiquité thinoitt

un travail nitatognt k celui de Plaloa, anelogum

il ri-lui d'Aristole sur les dogmrt reUgiciix des

grandes iociélés auxquelles la Grèce était rede-

Tsbte de sa ciTilintion, etc. >; nous avais

prouvé atHenrs la fausseté de rette accusation.

Ou a encore enchéri de^mb. Une houimc qui a

écrit sur l'armée chinoise un livre qui n'était

guère que la traJuciion de Mémoires qu'il n'a-

vait pas faits et qu'il (ùl rir incapable de tuli*

ger, jctic aussi sa pierre à la philo&ophic chi-

nolie: « Les Chiods, dit«il (p. 19), mln-utis par

n leurs fivres Jemornh-, par leurs rites ohsunles,

• n'ont aucune de ces quaUtés que possède le
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CHAPITRE LXXIX.

Comment le grant Kaan fist occire Natfan,

Et quant le grant Kaan sot que Nayan cstoit pris, si en fu moult

liez', et conimanda que il lust uns à rnoil tk> niaintenaul que

nus* no le veist, à ce, que pour ce que il estoil de sa char et de

son sanc, il en eiisl pitié et li pardonnast. Et fit occis eu teste ma-

nière : car il fu envelopez en un tapis et fu tant menez çà et là

LXXIX. -> H*. B. ««/s.

LXXIX. — * Joytux , de tm^, — * ÂmssMt,

m soldat cHropi'Ti. '< C'i -t le même écri^'ain à

épaulettes, qui, àM\i k même livre, dUait

(fk xvm), |MNir fWMMr le goawranuot fna«

rais à faire l'cvpwJition do ISOO: l.a Thine

regorgi" d'or et d'argent, ses mines lui en fotir-

itment; cUe «n CD onliv, reçu de tau» ka

points (lu plutjc ; clic a ali-^oilic n<i< t'eus de

France, le> vieilles piastres espagnoles et une

partie dot dollm dn Mexique. Nmis retnmTe-

ruus donc chez elle, dans certains lieux de la

Tarlarie bien comiiu, notre numéraire qui paiera

racikment let frtt» de la guerre. » Voilà de 1«

véritable et bonne morale!

Qunnt aux observations de Martden, cUet

pourntient s'appliquer à tout les historieiw «n-

cieM, ctaniOM à U plu)Nirt des modernes, lors-

que re ne sont pas des rlironiqueur*. Ce* histo-

riens s'ctaieul imposé la làrlie de faire le récit

d« éfiteemeiito énSà que llutfoin peut caw>

taler , iiuelquefois des rrovnnrcs de la nation
;

nais nou de la foi particulière d'un individu,

moins fedie li eoutater, «l «a lequdle . d*«îl-

leurs, riiistorii n n'a pas de contrôle, tant qiM

celle foi ne se traduit pas eu actes civils.

Aniti les ImiericM chmois ont co , de leur

mission, à peu prés la même iilt'e (|uc les grands

hislorkoi d« r«nliquilé. Quand ils parlait de

b croffliMe d*nn personnage htstoriqne , d'un

Cnpeicnr C)iinL>is , cVst que, selmi eux, celte

eroytumt qu'elle fût boudtUmte ou Tao-ur, en

faforÎNiit oulT* mctnn kt teruteiirs de cette

même rrnvarrp, rontraîrement véritables

princi|M's du gouvernement , nuisit |><ir cela

némck eux intMtt de VÈM, e*eM4-dii« de le

communaulé ; et ils n'hésitent {tas i bUmer l'a»

Ihu qui est fait de celle croyance. Il n'y a point

de MffMpkiiM^lmftie à eg|r ainii.

Au surplus, Ce si Tuiil Iiieii le c.is d'.i|>|ilii|ner

ici ces belles |Ntrolrs de Cicéron : a Philosophie

ttudium qui vitupérai, haud aaiw iulell^,

" <(>iidnam sit
, quod tmdiBdttlll |nilel. » {Oe

O0ciUt U, 2.)

Reclnd-ed-fBn, «té jan d'Ohnon (t II,

p. 460, note), ne dit <[»e ce peu de mots sur la

révolte de Nayau : • Khoutiilaî, quoique déjà

.itteinl de oaladie el fort avancé en ige, mar-

cha contre le» rebelles; mais il éttil C* pilaB»

quin. Il fiit Mir le poini (IVssiivfr tmf défaite;

et l'on mil en fuite rélé|)hani qui le jMirlait.

Toulebil il remporla la victoire et pounaMl
s»'s ennemis, tpti lui furent livrée par leurs pro-

pres soldats. Il lit mourir le.'» princes et distribua

icwi ttvnpca. Ce (ut la demiève expédition que-

Kboubilai fit en [M-rsonne.

Marc Put, eu disant que Mayan était cliréiirn

èa/»uè et ^u*U mmit fait plucrr U tigM Je ta

crois sur si s l'fendardt, ajoute uxic réflexion un

peu philosophique : mais il ne /i valut ritms

pour ce iftu U atoil eoMlrt son seigneur ; c'est-

A-dire qu'i/ avait contre lui le Jroit. Ce dernier,

cependant, ne triomphe |>as toujours, comme on

peut en voir des exemples dans tous les temps.
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estfoitement que il morut. Et pour ce le fiât morir en ceste ma-

uierei pour ce que il ne vouloit que le sanc du lignage de son

empire fust espandus ne en rair, ne en la terre, ne au soleil (i).

Et quant le grant Kaan ot' vaincu ceste bataille si comme tous

avez ouy, touz les barons et les hommes des provinces Nayan

firent de rechief la fiance^ au grant Kaan » qui furent de quatre

provinces, si comme je vous dirai, qui avoient estë de la seigneurie

dudît Nayan. La première a nom Ciorckt; la seconde Cauly" ; la

tierce Brascd, la quarte Sichuigm, Et de toutes ces quatre grans

provinces (a) en estoit, Nayan, seigneur, qui moult estoit grant

chose *.

^Ibt. A. B. Le «M. G. Cnaj,— • Ui. C fiiU.

*Eut,^à Serment ét JUHM.

LXXK. • (I) U néue. nmiièic de ftire

mourir un ennemi est iitttilnu' f à Hoiilagoii-Kli.in

par Notaiiri , pour le «lertiier khalife ét Ifogh-

dtd. (Voir préoéd., p. &0, a. 7.) TouteCou le

fail e»l fort duiileux ; ce genre de mort n'i'-liinl

réiené que pour lesprince»deU lipiée impériale

de DehingliM(beân , atnn que le dit Mire Pot.

L'historien arménien (îuiragos (^Extrait traduit

p«r M. DuUurier, p. 121) nroutDot la mort du

khalife MortaMeon, dit : Huii!.ig<>u le traita d'a-

tiord honorablement, tout eu lui reprochaut

d'avoir tardé à se présenter devant lui. Vuis il

lui dit : •• K$-lu un dieu ou uu homme? » — Le

khalife répondit : « Je suis un homme, serviteur

tic Dieu. Hdulaj^aii ri'|)iil : •• Dieu l'a-t-il pres-

crit de nriiijurier, de m'appeler chita?.., EU

liîcB moi, te chien de IHea, qui nie affitmé, je

te dévorerai. » Et il le tua de sa propre niaiu. »

(2) Le» domaines de Nayan, coroprenaul,

eonnt dît Haie Pul, quaire gramlti /irovinces,

par fuite des agrandiisemcnts snccejaifs qu'il

avait obtenus aux dépens des apanage» d'autre»

princes mongols, fomiatent ce que l'on nomme

ai^joufd'hui Ja MauJcl)u\ii ii', au nord-t\it de Pé-

kinj; i l il \iiijît jimniiVs de cette capitale. La

première de ces provnices, que Marc Pol nomme

Chfeim (que ron doit |miioiieer TttùonMt),

était évidemment le pajs des Tcltotirit-hfli (le^

aaoétm de* Meodcbout actuels) , lequel, après

la débite et la nort de Nayan, domw son mm
an S'ing ou gouvernement général que Rachid-

ed^ nomme è-^^j-a. ultourit keh, et l'Iii»-

tolre chinoise tiao-yang Aing, n gouTemOMttt

du Liao-yang «.

L.a seconde province, qiw noo mm. tuimmeat

Caulj , devait être le |Mj«de Kao4îitJi, comme

ou apfielait primitivement le loit on dmiitit

ThoÙHg-iiing dépendant ilu iiu'mi* î;'Miveme-

meut. {Yufii-iiè, k.59. fol. i, v".) La Iroisienic,

Amm/ {m pltildl Bmtat^ porte «o nom moD-

gnl floTit la première sylblîf hurt «iipnifie r/^^rr

,

cl la termioaisoii fituvf, rivière (la nvUre de*

tigrtt), payaquidevait être situe dan» les mtoes

rr;;ioiis. F.iifin la qiialrii-mr, Sicltiiigttï , élnil le

loà ou Circuit de fUiai-ytien, traversé par le

Kmwimwmt CB chlnots Bé'^iom, • eeu ou ri»

Niérc noire », nom que ce |xaj$ |>ortail .'inciin-

uemenl. Les Khilan» en étant devenus maîtres,

y établirait le mkfft de leur Kouvemement, sons

le nom de llê-dmiit qui fut ensuite suniummé

Xiiftchm. Hiiig-itoiing, de la petite dynastie

dis IJao (1032 de i.-C), changea œ «om en

celui de Aiu-iclii ou Jou-tcfii, d'où les tribus qui

hahit.'iitMit sur les rives du Ue'choui, ou KarO'

mmrrn, prirent le nom de Jou-tcln. Celles-ci,

i'élant riviollèa eoatte Im £iae, les battirent,

s'imii.w'rftil Je h ur territoire, et la dynastie qui

se toiuia prit le nom de Km, Or, Dynaitte d"or.
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Et après que le granl Kaan ot ^ vaincu Navan si comme vous

avez ouy, les générations tles genz (\u'\ estoionl en ta seigneurie

Nayaii en ces quatre provinces avant dites, qui estoienl yclolaslre

et san a/iii; mais auques ^ y avoit eresliens (3); [il faisoient si grans

gap des cresticns'*], et de la croix * que Kayan y avoit portée en

s'enseigne que il ne povoienl durer Kt leur disoient '
: « Or veez

« comment la vostre croix de vostre dieu a aidie * Nayan qui cstoit

« crestiens et laouroit 9. » £t tant en crut la |)arole, qu'elle vint

jusques au grant Kaan. Et quant le grant Kaan oy ce, si reprist

moult ceus qui le gap ^ en faisoient et devant les crestiens. £t dist

aux crestiens «que il se deussent conforter; que se la croix^n avoit

« aidé Nayan que elle avoit fait grant raison
; car, bonne chose si

« comme elle est, ne devoit autre chose faire que ce qu'elle avoit

^ Ces sept mots essentiels manquent clans les mss. A cl B. — ' Ms. A. il. crois. —
'Mm. a. B. dùiitt. — «Ms. A. mlirr. Mfs. B. «/«ftf. Ma. G. aidé.

* Pronom indélrrminé : quelque, de (ili<]ui.i. — ^ HaiUerirs, nioqntrics. Plus ordinaire*

ment gtil.— 7 Us ne pouvaient les endure/ . — * l'oyez. — 5 L'adorait.

en mongol Âitotw, qui signifie égtlement or.

C'est avec un roi de rt-ttc dviiaxlie, que Mare

Flol nomme le Bm «fOr, que le Prettre Jetian

eut des démêlés. (Voir 1rs dup. cvni et m.)
Ayant i'\v- appt-K-s par le» Chinois comme auxi-

li.iires pour détruire les Liaoy ili péiiélrèrent

en Chine, s'y tronvèrent hisn et ne vouhircnt

plut en lorlir. lU finirent par enlever aut Soung

toute la partie di^ In Oiiiu- sliiu'c ncnl du

Jfeuve Jaune. Cette dvuasiie fut diiriute en

fiar le» Mongol*. Ce conquérait divin le*

aT)<'i('ime> po<;s<'«;s!iiiis i!rs Xiii-lcfie, ilevciui'. la

Kt'ii, en orientak et occidentale, La limite qui

la séfHirut était i |mu près le méridien de

kiii:;, M'Kiii n.iiil>il fy. ^t)r>). I..É ii.-iiiii' ot'iciifali'

fut divisée en vingt circouscriptions. Un de ici

frèm, le gnuid*père de Nayan, «al en partage

tout le pa)s «iiué entre le» riviérr» df /.iao, Turo

cl Xtmei'àmt et une prlie du pajrs entre le

Ltao-ionitg et h rhière Ihm. C'est dans cet

apanage, agrandi par lui, qu'élail Nayao.

(S) Chrétietu nesiorient. Le te» le français de la

S. G. poirte(p.BS) : « Saracinz.Ydreael Juifet

« maintes antres jens qne necreeent en Dieu.

Le texte italien : H UHione, ne cite pas 1rs

Juîfâ : » gii Saraciiii, et gli altrt che v' erano di

diverse gentî. » R«mo^ • : U Gîudei e Sa*

raceui. » Le texte lalin dv Gr>Uieus porte

aussi : » Juda-i et Sanceoi. Cependant il est

possible (|u1t y ait eu aussi des Juifi, car on sait

por divers lf m«iij;iiage« qu'il en existait depuis

lougtonips en Cliinc
;

fjiril v i n avait chez

ie^ Muuguls, et ipu- qut iquevuus d entre etu

occupèrent des emplois à la cour des sauvnMÏna

ninti:,'nls Pt'i-?if. L'envoyé de .s.niut Loois, Ru-

hruquis, en rencontra dons |>lusieurs villes. « A
« deux Joinraéct de la Piorle de 1er (OvrAMst),

» iiiiiis li'iMiv^nics une autre ville apprllée

n Samaroii , où il y avoit grand uonibrc de

R Jiùft. » n est remarquable, UmteliMt, qu'ils ne

soient paA cités dans noire rédaction. Quant aux

scctaleura de Mahomet, il y en avait auaai un

grand nombre parmi les Mongols, de même qne

detbouddliiste* que MarrPbldéligne lonjonn par

la qualification d'id^^tres, parce q|n*il* avaient

constamment avec eux des tddtt.
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CHAPITRE LXXUL

« fait; car Nayan estoit desloiaus et traitres qui venoit contre son

« seigneur; et pour ceK est bien avenu ce qu'il avoit deservi

« Et la croix de vostre dieu fist moult bien quant elle ne l'aida

<( contre droit. 9 Et dist ce n haut que chascun l'oy ; si que les

crestiens respondirent" au grant Kaan : « Grandisme seigneur, vous

« dites moult bien, car nostre croix ne veut aidier nulluy à tort;

«t et pour ce n'aida pas Nayan qui faisoit maus ' et desloiautes, si

« qu'elle n*en veult' faire si comme lui qui mal faisoit. » Si que

depuis ne leur fu faite ^ nulle repreuche ' des ' mécréans, pour ce

qu'il oirent bien les paroles qui furent dites du seigneur aux cres-

tiens pour la croix que Nayan avoit portée en s'enseigne et ne li

avoit pas aidé (4)<

Ms. A. resfMnirrnt. — • Ms. B. maulr. — j Mm. B. C. vouU, — ^ Ce mol 111311406

dam le ms. A. — * Ms. B. repmieief n». C. iv/weAlr.

'•Mérité.-^ ^fPurkt,

(4) Cette conduite de Ihoubilu^Khaiii, dans

U l'iii-utul.iiiri' r;(|i]"n l<'i- jur Marc Pol, est loul

à fait couforme au caractère de toléraaoe reli>

gience qni lui ett altriliué par l'iiiitcnre. On en

a tme preuve frappante dam une iu»criplion

mongole, en caraclèrM pa'-isffUf traduite en

anglais par M. A. W} lie, et que noua avons pu-

llllie en fran^U avec le texte mougol daus le

Journal aùalique de Pnri$ (jnia 1S02). Voir

d-devaut la note, jku^e 217.

De plus, indépendamment dcf Ifamîgnget

notttbretix <1r Marc Pol. an en trouve d'aiiln*s

qui Ira confirment, dans les /4uaa/ei eccletioiiici

d'Odor. BajnaUnt, ana. 117» et ISSS ; ce lont

des lettres adressées par les ppes Nicolas 11! et

Nicolas IV, « Uioubilaï - KImAo, portant pour

«Kription (cdle de Nicolas II]) : CA«nwfaw

in CbHISTO fitio QcoaLE^ ,
mn^'iio Catllio Ini-

ptrafori et moJcratori omnium Tartarwmm ta-

luttm et ^ortoBemm bmréteiiotttm (voir amti

W'atlding, AlUfl. Min. , et Husbeim , Hiiloria

Tai iarçrum teettt., p. 16) ; et celle de Nicolas IV

(Ib. p. 94): > NiCOLACSce/.CoatA VMKH,mtigno

frimai Tarlaioritm f^rallam in prasenli , qnœ

prrtiticot ai/ gloriam in fiiliirit. " fj-tli' JiMlilTi'

est ainsi conçue : « Gaudeuius m Domino, prin-

ceps e^'pe , tibitpie devotas et ubcTM gratia-

nuu referiniusactiooes, quod i|i»e, in cujus manu

oonia tunt prîncipum lerreuorum , te^ praut

launter audivinut , suc dono graiim démenti

pielate pr»venicus , illo lui pectoris intima fie-

cundavit «flectu, quod ad Christianilatis lettnt»

nos amptiandos diri(;itur desiderium mentis tuie.

Dudum siquidem post Boaim ptromofiopia inîlia

certoi nuncitu ad nostram prafsenlî<im ex |)arte

magniCci principis ABCO?tu , régis Tartarorum

illittirit, irtuumuo» rtetfimut nobil apertc re-

ferciiteii quod ad prrsouam uostram et R«ma-

nam ecclesiaoi , et etiamgeulem, scu jtopulum

Latinorum» grandis devotîonis afleeluas magnl*

firentia tua gerit, (liclii|ii(' iiiiii<'ii «x pnrtf rrçia

cum imlantia peti«niut , ut aliquos religjosos

Latiooa ad tnam pnewnllaitt mitlerenus. Nos

aiitt'tii , t.itii gratis et acceptis de tanto tauique

suLlimi principe rumoiibos inleUecii», exultavi-

mus in Donno vdiementer,cum Uds sainlis auf»

iDciiluni, tuique nominisginriam sjrnceris affecti-

fauB cupiamus... Patri iuminum, a quo est ouinc

datnm optimum, et «ana doeum perfectum,

humiliter supplicanles, ut tni pectoris intima de

t)i>no semp»^ in nu-liu? muuere «i.t iuspiratioais

illuiniuel, uc su» gratia; rore perfundat, ad laoo
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CHAPITRE LXXX.

CommmU te grant Xam ^ên retourna à la ^ti de Camitalue,

Et quant le grant Kaan ot vaincu Nayan en tel manière comme
vous avez ouy ; si s'en retourna * à la maistre cité de Cambaluc '

( i ).

LXXX.— • Mi. A. tona,— »» M*. A. CaUMwe,

dem «.ni (;Iori(>^i nomini», «•! honorem. Vol«>nle$

igitur voiis regiis bcnigac aouucre ia hac parle,

m. dcfUemtn tàmudmn , ut ad niMiiiwnitam

Cliristianani ri'Iom,quam pnrtlirla Rfimiin;i It'nct

et «ervat ecclesw, proœptus accédas , proslo U-

«fl«m , «tndioMU oecurm, cun ûat ifiBiH co-

liiiliintf sufTraijio placerc Allissiiiii) lu tiiii possil,

ecce dilcclum rdium fratnm Joanxkii « MOKTX
CoBTiRO, com cjiistocîttde

htORB prasetitium ad Ip duximu* i

« Datum Reate III. Idii« Julii anno II. »

« Donne à Itièli, te 1
* jiiUUl, 2* année (fit

Paulfuat de NiCOLAS IV (IS84II). »

LXXX. — (1) Nom avon< vu ptinrili^mmenl

(p. 240} <|iir, selon \n annales cliinoites, KluMt-

lNbï>Khaén, a|irM avoir vainni N«jaii, rentra à

CUàug-toù, en Mongolie, en automne, à la

8* lune tle l'aDuée 128*. Il alla enniile Caira sa

pmSm dune crtut«nB« •eeouliUDie; ce umi
\n ni^es onnales qui notis ra[>|)t»'iiiifiit.

Le tente italien de Ramiisio, seul de tous lea

Mtcs manmaîto cl imprinif*, rapporte Id un

chapilrc évidemment interpolé, maù qui mérite

cepenkiit d'être connu. C'est pourquoi nous

crojon* devoir le donner ici en note :

•• Doppo «IleiMM tel «iltnii.i il Gran Can,

riloniù con gian pom|>a, c Irionfo nella rittà

principal detia Cambali'i, [c fu di-1 niese di uo-

vonbre ; • qnivi steKc fin' al mese di fehbrajo,

e marro (j'tnntlo è la ucistia Pas(|ua , ilovp sa-

pendo, che qiiesta era iiiia délie noitre fesie

principal!, leee veoir**h luiti i Griilimi, • votee

rlit> li portiusero il liliro dove souo H quatlro

£raogdj,alc|ualefatlogli dar l'inceuaomoite voltc

con gran eerimonie, devoianente lo bndô, e il

fiii'Ji siimi Milsk' rlie facessero tulti i suoi baroni,

e sigoori che erauo pretenli. E qucsto OKido

scmpre sem adle fcMe principali d^ Griitinii,

eom(* p la Pasqua, <• il Natalr. !1 siinil fa nelle

principal! teste di Saraceoi, Giudei, c Idolalri.

Ed CMendogli dionmadoto ddlh CMttt, diiie:

.1 Sfiiio qnattro Profeli, che son' adorai! , f a'

« quali fa riverenx* tutt' il nioodo. Li Cristioai

« dîeono U loro Oîo OMte itato GioA Grirto» i

'< Saraceni Maometio, i Giudei Moyse, gl'ldola»

« tri SogOBOOiiMrCM»! qnal (ii il primo iddio

« d^'idoK, e in tedo «Mr, c riwrenai n luttî

« qunttro , cloè « quelle di'i il m^or' in

« rieto , c pîû vcro , e qiiello prego che m'a-

« juti. » Ma i>er quello rhe dimosirava il Gran

Cm, egli lien pcr le pift vera, e uiigHor le fede

eriçtiana, perche dice, flic fila non romands

COM che non siapieua d'ogni bonta, e santità.

E pcrniuQ node vool lopporlm cite li Grittienî

pOrtino Im Cmcp «\anli di loro, e queslo pcrrh»'-

in quelU fu flagellalo e inorto un tanto, c ro:îi

gmid'noaM «orne f« Criito.

« PntifMjf <lir' ali'iiiio, poidi' cgli lltur 1j

fede di Criito pet U nti^ltorc, |icrcliè non s'ac-

RHta e iei, e fanri Crittiano? La roia è qnesta,

v-cundo chf egli disse a M. Nicolo, e Maffio

quando li mando amUiscialori al I*tpat i quali

aile volte mowano qualche parole circa la fede

di Cristo. Dicevt cgii ; « In clie modo voleté voi

« che mi facria Crîstiano ? Voi vedete , che li

Crisliani, che tono rn quesie parti, «HH» lel«

nenleigMMllltiehe non fannu cosa alcuna, e

» nîenle possono ; e vedete che questi idolotrî

« fanno cio che vogliono, e quando io se^o a

« même, vengea» e ne le taxie, die Mme in

i mi'/ïo la sala, piene di viim, n lifvande, ed'al-

« Ire cota seu<a ch'alciino le tocchi, e bevo coo

« quelle. Cosiringono andar* il nel tenpovciw

n qua |varto vogliouo, c farjiKi moite cose mara>

« %i^li(ist-, e corne aapete, griduli loro pariauo,

« e gli pn-dieoM Mtloqnell» che wgiid
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Et illec démolira à ^ratil soulas et à granl feste'. Et l'autre sei-

gneur Tatar, qui (]aydu avoit à nom, cjuanl il sot* que Nayan fu

iiescunfit et mort, si eu ot ^ moult graut douleur, et deuiuura de

LXXX.— * StU.— * Mut.

« se io mi converlo alla foledi Cr»lo, e lui fac-

« ei» GrûtiiBo, «llort i nici liwooi, « «lire

genti, c]ua!i non ^'arfo^tann aHa fitlotli Crislo,

« mi (lirebbero, chc causa v'ha idosm al baltc-

• liiBi», c « Icnerb Mcdi GrisUi? Cbe virtult,

« o (-lie luiracoli avelo vediito di lui? E clicouo

« questi idolatxi, diequel ch« lanoo, Io ianno pet

m wnliti, e virtù degl'idott : allora Doo nprei

• che ruiwiidt-rgli, talclic saria grandiuimo er-

« rore ira loroj e quetti idolAtri, che con l'arli»

B e wlcttu kn» openuo tali cose, mi |>otriaiio

m facilmenlc far niorirv. Ma voi niidcrclc dal

a vostro Puntrftcc, e da |tarle nostra lo prt-glie-

Tv\c dic mi niandi cenlo uomioi savi délia voir-

« tita If^e, che avanti qursli idolatri abl>iiio a

rîprovare quel che faiino, v (licaul!, cltr lt»r(>

« S4iuno,e |>OMOuu far lali cuse, ma uu» vogliouu,

• ]ierdi«tifiiwio|MrartediabolIca, edicatthfi

« »pirili, e lalmetitc 11 fostrinj;ano, rhp non ab-

« biBo |iOleiUdi far lalicose avaoti di loro. Al-

m tora <piaiwloyedreBMnpieito, ripnMferHaoiotw,

" c la loro Irggo, c rosi nii batleuero, cqtinndo

« saro lialteiiato, tutti )i miei baraui, e grand'

iMNBui si batleuennno, e poi li nidditi loro

« lorranno il balte^imo, e cosi 'iiniuno più

• Crnliuii qui, cbe non sonu ueile parti vo««

tre. > — Em dil Papa, eoni*è ttalo delta mI
prinripio, fnuero tiali niaudali uomini a

|ircdioarli la fede nostra, il detto Gnin Can s'a-

vria falto Criftiano ,
perché si sa di certo che

tt'craa gnndiinmo desiderio.] Ma ritoroanlo al

jiroptwito nnslro, diremo dcl im-rilo, i- oiiotr,'

che e^li dà a culuro che si portano valorosameute

mtetta^. •

C.v clinjiitrc curieux porte tous les caractères

d<: l'authenticité. Koiu croyons pouvoir même
affirmer ijne Hare Pol seiil a fu récrire ou k
laisser écrire sous sa dictée. Il ne le fut à

l'époque de la première rédacliiMi (<hi, «'il s'y

Iranmil, Q m 6*1 reiraodii daoa touttt ks «>•

]ikt rendaca pubUqma), et» |Mr conéqiMnl, il

ne se trouve pas «lans tous les manuKrits ou

imprimés qui en provienwiit diraetanent mi in-

dirccli'tniMit. Mais, coninje !p chapitre sur la

mort d'Aliama, minisirc des finances de Khou-

biloiJUMéa (qœ Doua cooridénimaaiii caouM!

parfaileiuciil aulheni'njiie , et n'ayant pu être

écrit ou dicté que par Marc Pol), le chapitre

dont noua venoat de leproduire le texte original

fut trouvé sans doute après la mort de Marc Pol,

dan» «es papkn, ou cjoulé par lui à uu maniu-

crit de la preniièie rûaction. La aunièie dOBt

il y est parle de Jésus-Christ : <• Et pour aucMP

•I motif il (le grand KbaAn) n'aurait voulu per-

« mettre que les Chrétiens portasseut la croii

« devant eu\, prce que, sur Otite cmûttftttlk»

1 m'IK' I l mis à riHiil mi lininnip nwm parfait,

X aus&i grand que l'ut le Clirisl (km taiito, e coù

m gnituTuamo tamefu Crût») , » M peut d*aU«

leurs laisser supposer que ce cliapiire «lit une

inwpoiaùoH fiaite daiu un but religieux. 11 est,

de ptua, en parfait aeeord avec la teneur du dm*
pitre VU, [i. 13, dont il rap|M'Il»' im'inc Ii's ler-

mes, dans la demande que fit le ^and Khaiu :

que k Pape lui cdt«j|| «mt éottrm* biliiiet

dans la loi chrétienne, pour discuter atee eux

ka mérita de cette religpoii ; et que si oca «ko»

tesin parvenaient à prauvcr/Nirysirvr éc nùtnu
cmnirii! fa lofét Cris! tttçit i» meUttur êt fan

toutes Ici loyt auirft tant maupahes etfamtet,

lui et tout son peuple devietidroifnt cfirèliem.

Toutes CCS cousidératiuns nous portent à penser

t]itr ce chapilrc <Jiil t tio rwlij;i!' «Ils l'origine,

mais que des causes qui notis sont inconnue» le

lirait retnadier, caounek diapllntmAlmim,
de toutes les copier sorties ticji mattis de Marc

i'ol. Hamusio, 2iiO ans après la mort du célèbre

voyageur, puliOaot «ne version. ilaKcone de son

livrr, Jatij un rti iuil compreuaut trois volumes

in-folio, a pu avoir eu commuuicalion des cha-

pitrci testés inè^U avec rMileriialioB da ks

raidre publics.
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son appareil ^; mais il ot doute ^ d'estre ainsi menez comme Nayan

avoit esté.

Or avez entendu comment )e grant Kaan n'ala onqties en est ^

que une seule fois, et ce fu ceste; car en touz ses autres besoins et

osts' il envoie ses fiizou* ses barons. Mais en ceste ne veut ' il que

nus y allast autre que lui pour ce que trop lui sembloit grant fait

et mauvais et perilleus de la surcuidance ^ de ce desloial Nayan.

Or vous laisserons à conter de ceste matière; retoumerooH à

conter de grandismes fais du grant Kaan. Et nous vous avons

compté de quel lignage il fui et son aage. Or vous dirai ce que il

fist à ses barons qui se portèrent ? bien à la bataille, quant il re>

tourna*. Celui qui estoit seigneur de cent hommes, n le list de

mille. Et qui estoit seigneur de mille, si le fist de dix mille (s). Et

ainsi * leur donnoit , si comme il veoit qu'il Tavoient deservi à

cbascun selonc ce qu'il estoit. Et sur tout ce, leur dcmnoit de belle

vessellemente d'ai^ent et d'autre Iteau bernois^. U leur crois-

soit" leur table de comnuindement. U leur presentoit aussi de

beaiis joiaus d or et d'ai^ent et de perles ' et de pierres précieuses'

et de cbevaus"; et tant en donna à cbascun que ce fu merveilles.

Et non pour quant il Tavoieut bien deservi 9* car onques ne furent

veu hommes qui tant feissent d*armes por l'amour et Tonneur de

leur seigneur, comme il firent celui jour de la bataille.

Les tables de commandement (3) sont si faites, que celui qui a

* Mi. A. os, pour os/«,= armées. — " Mss. U. C. et, — ^ Id. voult. S Ms. A. tinssy.

— k Mw. B. C»/ermu.— < M«. A. peiks, — iMs. C. — ^ Vb». B. C. ekavabe»

* El en demeura là de ses jtnIfMirati/s de ^ueri-e. — * Il craignit . — 'En guen-e. —
* PrhompthH, tMinaUdatiee,—^ 7 CumponèttM, — * FMiftnloHr àM eapU^.-—* SOriti,

^ Faistttfe,— "It avgmaimt de vak»r et de ptreagatives,

(3) Ce» avuncraieuts, promolinns «t réeom» Seitg^ de la tribu mongole de» Kone/thi) Tut fait

penacs donnés par KJiouhilaMihaàti laes géaC- premier miniurt de la gaiiclie ; Uo loH-ltan»»'

taux et antre» serviteiin de liBUt rnig, au retour s«-li, fut fait minUtre des finnnctt ; Kr-Zi fut

de son c^iN-ililion contre Kajan, .mhiI conlir- (ail miiihtre de /a droite ; Mn-i/iao t»t mi-

més par les Annale» cliiuuises : « A la oniienie iiitire de la gauche. •> Les Anll:l1t ^ lu' tloniirui

lune, y cst-il dit (/.< /"< X'< .ijr, k. 08, fui. pa» les autres promotion», «|ui ni* se nittaclinicut

Seng-ko, (grand ]>arti.«iti de» l>utiddlii»les el l'an- fnk des aenfices publict.

litrt' du jirince iiioiij;rjl .Lrliitl Seiig4iu Lm-hitt (3) Nous aveu» déjà donné fp. I), ti. 1 fl

qu'on ap|ielieaus»i en Uiiuc .ir//^iv(///^,l« prince p. 29, u. I; queli|ue» détails sur ce» laliies de
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seigneurie de cent hommes a table d'argent; et qui a seigneurie

de mille, si a tables <i*or ou d*argent doré. Celui qui a seigneurie

de dix mille, a table d'or à teste de 1yon (4). Or si vous dirai le

poys des tables et ce qu'elles signifient *.

Ceux qui ont seigneurie de cent et de mille, leur table poyse

cbascune poys .c.xx. Et celle qui est la table de lyon entailliée de-

dens, qui ont la seigneurie de dix millei poyse aussi .cxx. (5). Et

en toutes les tables y a escript un commandement qui dtst : « Par

« la force du grant dieu et de la grant gnice que il a donné à

« notre empire " le nom dn Kaan soit beneoit et luit cil " qui

« ne robeiroDt soient mort et destruit. »

1 Mss. A. C. tenefient.— > Id. Emperim. — » Bfe. C. totu amU,

«' Béni.

commanJcnieHi. On en a dî'coiixcrl ((iieliiUfS-

unes il y a une (|uiiuaiiu' d'années, dans la Ruv
lie niridicMiale ; et le fnc-simi.'e île Tune de fes

laù/ctlrs en argent a rir |)iil>lir vr, pnr

H. Griguricf, aujourd'hui goiivcnu-ur civil de la

pvovbiee de* iUr|UùE d^lniiibniiiit En toid In

IrnnM-rijilioB Cl la Induclioa. (V./now. cjMf.,

juiu 1801):

« Tengri^yiiilthoatdioiiii^ar.

• Monnf;k('

< klkau néré konloukhtaî

« bollogaî V&ù ottkni Imhi»

« chiri'khou aldakliou oukoukhou.

n Par t«Jaret Ju CUl t qua ie uom de Mouugki-

m lAdn tmt ktmart, héni. Qm ne te respectera

m pas ftèrirn. <• Il ett ïii]|iiM<iiIilf, cululue on lu

«oit, de InMmr une plut parfaite rciiii^inbUiice

entre h laMorde riowriptîon mongole de cette

UMutt *FltrfWl, dvcouvi-iie eu llusMi-, et le

lesif gëiural de ces insciiplioiM donnépar M«rc

I*ol, dans rc cliapilrc

(4) Le plua «u moina de richesse du niél^t

employé dans ce» tal»lvf«>«, r( leur irnuU plus

ou nuHiu grand, indiquaient le rang de celui qui

«n ^tail porteur. I/ordre du prince qui ledon-

iifiit se noiiiniait m mongol yarl'tk on |iliitr\t

ddiarlig, mIou \cs aucieuuet ioacriplious eu ca-

netèret pa'-ue^. tl «t à ngrelterqoe le* Ai-

/>/(•! i/'or lie commti'iifrrvriif Ifs fri'lfS T'u/i

et que Marc Pol lui-même re^urenl du grand

KliaÂn loni|u*iI» le quittèrent pour reveuir en

Europe (di. X%'ili, p. 39), n'aient pas été con»

semées; aa |N>nmit lire aojanniliui les inacrip--

tiniis inmipilcs qu'elles devaient porter. Ce ne

^latent pas des monuments |m-ii précieux pour

l'hiiioire. MaU cooHM cea uMes étaient âfvr,

la richesse du n!rt;il ei) mira eiU|MH;hé la coDser-

%ation. 11 si-rait a désirer qu'elles eustcnl été

enfaniea anus l«m ; ou poumit «apércr de Ica

retrouver un jour.

(h) Nm trois mss. n'iudiqurat p«» quel était

ce poida. Le texte fnm^ais de la Société deGéo>

graphie dit que c'étaient des taict (p. 87) ; Ra-

musio a saggi, dotit saits e^t dérivé. L'ancseane

venioH KalimBe, // Wtione, porte : Rhhm • li-

vres». Nuiu croyons que parle mol pots onpoft
de noa troia mia. îl faut eutendre gros, pris alors

commemM de poida. Lt saggio vénilieu , le

lijiéme de l'ooM, cu cltit A peu pris Tèqui-

valenl.

Toutefois il se pourrait que fiit nu poida

plus fort , car oo lit dans Rnhruquîa ( ile/«>

rio.'i, e\c., t'tl. p. jr,l) ; n Mingit ikliâu),

donna a re Hfoat (Mongol envoyé par lui comme
anbaaiadenr auprès du roi de Pranee)ae» mMcI-
.'- (/"(u-, <>l uiir |il;ii[iif larffc comme la main

et longue de dcmy coudée où son commandement
csloit cngravéi El eeliiy c[iii porti; cela peut de*

mander et commander tout ce qui hu plaïct, et

tout est exécuté tans délay. »

Digitized by Google



256 Li: LIVRE DE MARC POL.

Kt encore \()us di que ton/, ceuls '|U! ont ces (al)lf s, si ont aussi

graiit privilej^es de tout ce que il <i{)i\enl faire en leur seij^neurie.

Encor sacliiez que cil qui ont <^ranl seigneurie de cent mille hom-

mes ou (jue il soit seigneur il un grant osl gênerai '3, cil ont une

table d'or qui poise près de trois cens. Kl ) a lettres escriples qui

dient' i aussi comme autres (jue je vous ai dit. Et dessoubs" les

lettres y a pourtrait un lyon, et dessous le lyon est le solleil et la

lune (G). Et puis ont leur grant privilèges de leur grans fais, et

d'autre part leur coinmandenienz. Et touz cens qui ont si noble

tal)le, si ont par oomniandement que toute fois que il clievau-

clieut doivent avoir sus le cbief ' un palieque "
(7) que on dit am-

" M»s. B. C. Le m». A. porte disous. — V Ms. A. siu le claei. — i Ms. C. une paile.

Une grande arint'r. Lu ms. B. a ici hmt. — «4 Disent. — 7>j prii itt^vs çae Ctt

tabkttts confirent umt aussi grasxs *ur ces mêmes tabktUs,— Zte l'mUre côté.

(ti) Les ciendanis des MongoU, comiac ceux

dn Ghinott daiijoiiidlHii, jortMOtt da inii-

f;n( A lrt''s-v.iriés. I/histuire orTicielIc tles MoiigoU

{yiie/i'ffe, k. 70, fol. 4 et siù\.) eu UoDoe une

longHe éounérktîoa. Ib éKmetA kt qmbole*

de tous U'> rlrint-iils. II y flvail rélendaril du

c/trf dtt venu (Joniig peit), sur lequel était re-

pf^oilé un génie ; rélewhnl du maOn de l«

/Unit (^j
lisse), iJ. ; l'éleudard du prince du ton-

nerre (/iwi iotuig) i les étendard» des ciuq éié»

neots: du métal, de Veen, du toit, du /ru et de

la terre; les éteodards de chacune des vingt-

huit coHsletlalioiii, ( le. <i W'ieiidard du soleil

n (jUt kiti) forme d'une substance (étone) ocurév

« Mr laquelle èt«t bradé le dnqucntife et hril-

« lont du soleil, dans In pnrtie supérieun-, H
• supporté par des va|H-uni nuageuses. Uélen-

m Jerd de ta bme (jmû Ud) éleit Mid famé
« d'une étofTc azurir sur laquelle était brode le

• disque rouge et brillant de la Urne, daus la

• pallie aupéricore, éi^emmt aiipporlépardet

M vapeurs nuageuses " (il)., fol. ' Il > avait

aussi l'ëlcodanl de» muttiagnei sacrées de la

Chine, Nlendnrd de grande ptùx JeC£m/nre

{ihiêii-iiia toi ping kIti); Cétendard des dix mille

emnée*fmw tSmpereur {iionng li wen tetri Uii)

dont dm /fimut de rit cnlNg«éUs Ibranicnt la

caractères ; les étendard» dum du àel orieattd,

du roi dm âel mméBmntt âumi eht ciel eeti-

dental, du roi du fiel sepniilncii<d , Mir li s<]Ui'U

étaieut de» liununes divins avec diflcreuts em-

blèmes; Vèiendarddiigrand géme (tdehim Mf);

l'riciid.inl de ta poile d'Huile; l'élendard du

tambour d'orj l'élendanl du tigre idanei ceux

de» dragon verts, des dragont de toutes les /or-

mes et de toutes les couleurs ; du dragon<tieval,

du ki'lin, du buffle, du rltinocérus, du Inxufttor;

du loMfi ; des génies des quatre /wnts cardi-

naux, etc., etc. La dynastie arturite des Mand'
clious a aussi un f;r.iii(! nombre d'étendards au

nuoihre desquels se trouvent ceux du soleil

et de U lune. Il» sont ^uré» daus Vvimtggi oC'

firicl intitiiK- : Honng tekaoti À/uthtHdii, k.

Il, lui.

(1) ttès ta plus bmle antiquité k* panaonages
ufliciels chinois ont fii rtes iiisi;;tLt'> |mi lirulirr*

de leurs foiKtions, qu'ils portaient ou faisaient

porter d«i-aDl eux ea publie. Enrore mainlaaant

le cortège d'un mandariti l'sl lonjoiirs inécédé

de diflërenl» insignes: oriflamntes, dois, de diSè>

Rates fonnca et eouleun, portés par des hon-
nies de son escorte, bans toutes les ancienne»nn>-

uarchies de l'Orient le dais OU palieque (variante

de/Mii/r), que l'on appelle emérftfr, eoaune dit
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bfcl', (jue on porte sur une lance en seneiiance de grant seigneu-

rie. El encore que loule fois que il siel il siet " en cliaiere

d'argent.

Et encore à ces graus seigneurs leur dfjniic une table de jer-

faus 8i; et ce est à très grans barons, par quoy il aient plaine

seigneurie et baille ' comme lui nieismes. Car ([uant celui veult

envoier" messages en aucun lieu, si pourroit prendre les chevaus

du meilleur qui y fust, et toute autre chose à sa volenté.

Or vous laisserons de ceste matière el vous conterons des façons

du graut Kaan et de sa contenance.

' là, cmM.— * Ib. B. nMaque dans le nw. A. Le ms. C. porte : doit U seoir, —
t.Ms. C taiUie, = autvtifé,— » Id. Wm/ matukr.

*9 Sat^t— Chaire, siège cd général»

Marc Pol, un «ntra «n fanue de grand éventail,

<Nt d'éltodaril A queue (tur kt bas-reliefs anjf»

mua, ecaune en Cbine, en Mongolie), était en

imblic la marque distinclîve des souvi raiiu, dei

princes et des princesses, aiusi que l'on petit s>n

assurer m examinant les bas-relieb découverts

daw left niiaes de Niniv» et de Babjrkoe, le*

ycinllllts cl les sculptures des nncirrt'! monu»

menu de* Pharaons. C'est eu Chine seulement

que l'on peut aainlenuit lelnuwer encore, daoe

ses fomiis \ivuriles, t-ctto ancii'nne câvilintian

de l'Orient si diitérenle de la nùtre.

Le tente fran<^ais pu)>lié par la SodM de Géo-

grapliic \e jialU, comme notre ms. C. au lieu

de falUquc, qui duil avoir la même signification.

L'ancienne ventou latine, publiée par le nème
Sodélét porte : Et qui habeiit utas uobiles

t tabulai babent in maadalis quod semper

quand» equilant deheant porlare supra capila

n sua uniun^AliMM de aura, àpuum magni do-
' niinii. »

(8) Ou |>eut couclure, U« ce passage de Marc

l*ol, que, lorsque son père et hli Meurent de

Klioubilaï-Khain des laùles d'or tic r.imnirit!iIo-

mcut (chap. viu et xvtii), ils claieut coukitlvrcs

par le aouTcralu mongol cnnine da premim
|K r«.()iinagfS de son t'iiij)ire. lui |ninci-»se lA)ga-

tra qu'ils avaient été cbargcs par Kboubilaî de

conduire à Argoùn, Khan de Perse, et qui fut

remise à Ghazan, son Gis, les honora encore da-

vantage, >'ii était possible, en leur donnant dl^
nitae quatre tMu tfor de commaiit/emeat (dl.

XvrJi> dont doux tstoient de gtrfous, c'est-i-

dire avaient la fignre d'un gerfaut représentée

•UT leur wifaee ; une antre : ïkfigurt^tm lymtf

et la quntr^^^>• • l'iif inscription mongole en

pertane, daiis le geui c de celle reproduite prée^

deunnent. Le gerfaut (gjrtv/aUo) en te qualili

de noltlo Ix'tc do jnoio qni se laiiMit apprivoiser

pour se livrer, comme ses maîtres, au noble

plainr delà chaaae, tenu en grande catin^

au-dessus iiu' iiu' du lion ; t 'i'tall If plus j^raiid

honneur que l'on pût recevoir du souverain que

de le perler Mtrata in^ms.

II y a quelque analogie entre les tatles d"or de

eammiuMkmHt dei Empcrcura Bongeb, et Ici

Mkt d'or des empereun de Comtutinaple et

aniveiiOttTBnuii-' <Ui moyen âge, dont qnélqmi

unes sont conservées dans les musées d'Europe.

Ces bul/es se délivraient aussi sur différentes

matières. Il y en avait d'or, émargent et de

l>tûmb , et elles furent employées par les princes

souverains et les seigneurs de liefs, par les papes

et le» baub dignilaim de rC^se. Les buUes

d'or servaient lurenent et leuleUMnl duf kc

cas importants.

47
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CHAPITRE LXXXI.

a devise de lafaftm ou grtmt Kaan*

Le grant Kaan, Seigneur des Seigneurs, qui Çublay est appeliez,

efttde telle façon. 11 est de belle façon % ne prtit ne grant; mais

est de moienne grandesce. Il est chaDUS (i }, de belle manière, et

est trop bien tailliez de touz membres. Et si a le vis ' blanc et

vermeil ; les yeux vairs % le nés bien fait et bien séant. Et a quatre

femmes (a) lesquelles il tient toutesfois pour ses droites mouUiers *

.

Et le greigneur filz que il a de ces quatre femmes, doit estre par

raûoD seigneur de Tempire : ce est quant le pere muert ^. Et sont

LlUU.— «Mil C. gnaulute, — ^M. ekamn»,— «Ht. A. far vorrf. 11». G. yeatx

Nolrf.

LXXXI. — » Visage. — » Epouses légitimes. — ' ^ fa mort de son pire.

LXXXI. — (1) L'Earyclopédic cliinoiw \m-

bliêe MUS les Mîng, et intitulée San ilisâi i/ioit

kaét (Je» m. M» àiaumi. M, S4)» donne lepoc^

trait figuré de Chi-tsou (Khoubilaî-KhAAn) qui ré-

pond taia, bien à celui qu'en liùt Marc Pol. Il est

Kprëienté Im épaula très Ury, h 6guit! pleine

cnfciiicir dans ces uu'nii-s t-paiiles, ce qui n'est

pas conunun pour les portraits reproduits daiM

le mève onmige. Son vêtement a «wn nir les

épiMfci le dragon brodé à ein<f gri/fet. L'an-

cienne ^enioD latiue publiée par la Société Je

Géographie, dit : > iki^us kaau dominus domi-

« nonun, qnîCoMajTOcetnr, «MdeiNilcra ma-

« gniludine, non parvus nec magnas, $ed t st Je

média slatura. Ipse est inearnatus de pulcro

modo et habet nenliim beoe proportiomla;

• liabet vulltim caiuliiluni et nilitrundum sicut

« roM i habct oculos nigros et pulcros^ nasuui

• habet beae ftctiun et bene ledet in fiuw. •

Scion Rarliid-cd-din, cité par d'Olusou (I. 11,

p. 41& u.), lorsque Khoubilaî'Khin vint au

monde, Teliiiignit>Ekàn (son grand-i>éi-c) »'c>

tonna qu'il (ùl brtm^fKK» que tous Mtcnbnla

étaknt blonds.

Cl} Le P. Gtnbtl (fflrt. de* ilongoiu, p. 223,

iwto)» dit : • Beofitagr c|^ouii beaneoop de

K frtiimt-.s, diiiil i lriij pdH.iirnt If litre il'/m^vVd-

o iricfs (eu chinois, hoitng-Utoti), » !>elon d'Uhs-

•on, qui mit de préfinnee les «uteui* penue,

il n^y eut que quatrefemmes Je Khoubilaî-KhaAii

qui curent le nai^<i!inipèratricei (t. Il, p. &01)<

Maie là, c'crt nir l*anlonlé de Mare Pol liil>

même, et non nir d'autres, qu'il s'appuie. Les

historicne diiiiou que nous avons pu consulter

ne BOtt* ont fotmî aneun écUrclHement 1 cet

égard.

Il est bon de remarquer, toutefois, que les pr«>

mières femmes ou iuipératrircs, indépendamment

des concubines, n'xvsiîent pas le même rang. La

preiuièie é[>i>iiM'-e était celle dont les li!^ étaimt

aptes à succéder au trùne. Si elle n'eu avait pas,

c'étaient let fila de la neonde; ainsi de mite. La

première femme de Klimibilat, ou !a première,

impératrice (hoàng heoà), était DJambaui-&haF'

fiiwM4lledonojfatti)beAi,lHin dcacbdidelatribu

mongole des Houng-iie-le, ou Concour;iti >, dont

il eut fuo/jv fila : Dordji, TekenAùi, Munggala

et Ifotmoftgm. Bt «élan d'Obssoii (11).), Kbou-

iiM eut encom huit fib d'autres femmes : Cou»

rîdal, Hougatcbi, vice-roi du pays de Caradjank;

Uurauroudji, vice-roi du Tibet (après Mauggaîa),

Abad}l, C«iim«i, <k«loaeléîumr et Tomu.
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appellées [ces quatre feninu sj cnipereris '

; mais chascinic a puis

son autre nom. Et rhascune de ces quatre dames tient moult !)clle

court et grant par soy. Cai- il n'y a nulles qui n'ait trois cens da-

moiseles belles et plaisans. Et il ont aussi mains vaillans es-

cuiers, et mains autres hommes et 1( iiiuk s. si que chascuoe de
ces dames a lii( n en sa court .X. mille personnes".

Tontt s fois que le seigneur venlt pesir avec une de ces cjuatre

lemmes, si la fait venir en sa cliambre; et tel fois vait ^ à la

chamljre de lui (3). 11 a encore maintes amies, et vous dirai en quel

manière. Il est voirs ^ (ju'il y a une génération ' de Tatars qui sont

appeliez Ungeat' qui moult sont belles geoz(4}. Et chascun an li

^ tu. B. emfmi$:m. de^mvees,^ •t« ns. C. porteMulemcotjnîlfe.—' M. OS^nw.

* In euèiathjmen, '-'*JtvaU trouver liU-mAm,— * Fnu*. 7 ZWfa.

(3) Pour de li (d'elle). On dirait que Marc l>e8JMutenii»,UtribadeiCoDOoantes, ou celta

Pol dt «té dundidlu de KboobiUï-Klialn, âm Nùh4du, les Mmutdioiu actuds, habitant
tant il M- montre bien informé de» détails les aIon]eptfid«iV{/>;Hla(Bûrck,p. 27C), Vincenzo
plus iatimci de la cour de ceiouYerain. Il est l-azari, qui a traduit en italien Ii ms. fraurai»

vni fat, cmune il noof le dit lui-même de Ikrne, ayant lu èttgrac, au lieu de Ungeat
du» iOQ Um, Ml Mrvke de KiMmbilal peu- cngune portent nasiiiM.de Piiù^iebonie A dira
dent dix-sept ans, et que lui , ]>f'ro cX wm q"c lou.* Iw illustiM rommpntafctini qui l'ont

onde demeurèrent à la cour avec la autre* ha- précédé, ayant suivi une fausse le^n, ont mis
roHê (clup. ziT, p. 9S). n était donc co potf- hur cqnit à b lertim pour «xpliqner leur texte
lion d'être parfailrmrnt infomn'-. fautif. Mais hii, rjtii cmit axoir trouvé la lionne

(4) La thbu latnre ou mongole dont il est ici l<^n, ne donne aucune explication à ton cgeid.

qoettion a doiné Ken anx suppontioni le» ptu ^ 1>m*C» mrnA de 1tediiA«d^ (I^mih-

diversos Ji« ( uiumcnlateurs et éditcuis de Marc el-truarlUi
,

k Colleriion d'histoires »), cité |>ar

Pol. Manden (n. 637) dit qu'il n'est guèredou- d'Ulisson, dans son Hùloin des MotigoU (L \,

leux que la MnOine aonraiée UHgm ne soit celle P- ^ «J*" le noufcen Jcunnl aHaO^iu
des Ouighoui^, qui, du temps de Djengix-kMn , • IX, p. 52C), sur la tribu des Oungout (la même
poasi-duient les paya de Tourfan et dr Hami an 1"* celle det ifugtatt le g étant prononcé dur),

|[imil, et furent toujours considérés rotnnie su- conSimede taiMiuère la plus explidle les ren-

périt urs, sous le rapport p|iyaM|iM et aoui le np- ^cigncmenU sur cette tribu donoci par Marc
port iult llrr ittel, aux .niitrrs nations de la Tar- * ^ '^""F ncliingbis-Kli.i4n, et avant lui

tarii. » t:'c!*l la une pure hypothèse, fondée les peuples sl-'j^jî 0«/^-^J^l^ iraient des trou*

iinjqiKaieBt wr des apparencM. Le» antres, qui pet a» iervicBdes ^Uk ^^^l^I ^//a/ibkd«
livnf fautivement Migroc, comme l't-diteur du ou souTerains du Khatai (cottX de k dnMUtîe
texte Irançaispublic perla Société de Géographie

,,e, a/«ou d'or. « altaï », .i;'niliaut aussi or en
(leqod «nieur a In auiai Migrmc dan» nos in o- ^^^^ ^^^^ ^„ moderne). C'est
l.rc» nm. qm portent bien v„geat, mss A et B; ««eiMlieoiqdépeiklenleviiKiwnWeamlIoii-
et Vngrce ou Vngrat, ms. G.), les autres, dis goU, et qui comptait quatra aiille tente» ou ft*

, y voient, comme Baldelli Boni, apie* mille».
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envoie on cent pucdlTes des plus belles de odle {^enenilkniy et sont

amenées au grant Kaan. Et U les fientgarder à dames anciennes qui

demeurent en son palais. Et les font dormir avec elles en tm lit
'

pour savoir se elles ont bonne alaine ^, et se elles sont bien saines
^

de touz leur membres (5). Et celles qui sont bdles et, bonnes et

bien saines,

• Haleme,

<• Pour i^rantir Irur trmtoirr des inrnrsions

des Mongols
;
kérailes, Naîmaiu et autres tribus

aoDwdflt, let MimraiBS du Mhatti^ ipd {MMèroit

le snmom â'Altnî-Uia'n on princes <for (le* rois

d'or.ûàai Murr IhA, ch. cviii tt cix), avaient

fut conatniire un« luuraiUe ( <X>w sadd, mot

«nbespUiMitmyarO qm k» li«B|olt naoï-

MOl y^ji OHghu («t let Chfawb tekùif,

« muraille fortifit'»- « ruinmu crlli- qui forme

l'eDceiote des villes) j de là icluiag tchùtg, a la

^nàt mmdllé», ithmluX dqpoi» In bonb
lie b ncr de Djourdjeh (ner Itune) Jotqtt'à U
rinèn ^^[|^-^ Carà mourdn {le Oodng

hé M JUure Jaune) qui forme la froiiliorc

de le QÛM septcnirionale {Kkatai ) et de la

GUoe miinSMâit (Tchia ou JAM/m). doat Ifs

sources se Irouvent dans les pays de O^^^S-i-i*

Tangkout et Tehtt, et n'est guéable

en aucun lieu. Let louveraiiu du KJulaï oonfè-
nol k pide de cette nurnUle fertiSé* aux
Oun^out, pn leur accordant di s sulnoniious. L.«

chef de cette tribu, du («aj» de TdiingLis-ktâa,
était wnuD^ jtté komeb TOb» kon. Atâ kemek
était son nom, et Te/th, korl son surnom «O ti-

tre. » D'Ohssoo fait sur ce ftwapi la -Tnnrpit
wnuto : « Le iWBi de ce cher bH enire que
1rs Oungoutt s .'l.iieiit un peuple de race tur,jue

;

car alttcouch est un nom propre turc, qui gi-

piifie ofoMtt iigarrè; tikiit est un titre affecté
cli(7 Icâ Turcs aux chef» de hortlct. C«m ert
la même appellation honoriGque qui fut don-
née i TéHoMcJiin (il faut peut-cire lire, au lieu
de Couri, Cou-oe ott Mm^m). En eAet, Gadiil
dit, d'après les liistoricm rhinoK, que .4!aousir,

dierdca peuples appelés les ùlanct Tala, était
de U race des ancjcot pnncct timt (Siit. dà U
JfHMtiê dt, Jttimtoui, p. 10). »

Il ne parait pas douteux que les Onng-out

n'aient été une tribu de race tun|ue, car, dans sa

notice (ur ht rcMr, le mène Idttorkn penan,

R;(rliiJ-<'d-Jîn, clasic les 0(»i^-oij^ pai iui les tri-

bus Iwrquei qui ont porté le nom de mongoUt.

« Lea ÀfESrcolet brandiea det Turea, dit'îl

(lieu cité, p. &24), se sont rendues célèbres

« tcka kur* différentes cUsiet et noms. Ou Ict

•I appeHetma rataf*;et cet diffiêreBlctpcapla-

» (lo^ st' Tirent une gloire et un point d'honneur

« qu'on les confondit avoe let Talar, et qu'en

a les appeUt de ce nom.

• Goume de nos jours (l'auteur persan écrt<

« vait en 120i;, Tthiiighis kliaii et s i famille

n ont illustre les Mogois {^Uongoii), Ic^ autres

» Tnw,lelti|neletDjélaîr,leaTalar,lci4Hnnt,

« Ips 0:!'!^o-î>^ les Kéraît, lr< Naîmans, les

« Tangkuut, et d'autres qui tous ont leurs noms

• «t Miraon» particHliefft, ta gM/biU ^Ar»
<< v <_

, /.. qnoiqui.' dans let teoipi ancient ila

« eussent décUné ce nooi.

« Lenrt Sb aettwUeBiient manit t'iaMgineitt

a qu'ils a%ait'ut été autrefois connus sous le nom

• de Mogott ; mais il n'en avait pas été ainai ;

m car dans les tcapiandent les Hogols n'étaient

M qn'on peuple nomade de Tuns. »

On comprend maintenant que la tribu des

Oungout, de race turque, habitant depuis plu-

sieurs siècles la clialnc de moiilagnes formant la

fruntiérr Dont dr la Cliinc, dont trilc ;nait l.t

ganlt cuttlre les incursions du inbu» du &aug

ptna mélangé de Hangalt , aa toit consi-rvéa

plus pure ; ft <\m Mure Pnl ait pu dire d'r-Ilf r

a 11 est voirs (trai) qu'il y a une génération

m (frifai) de Ttlan «pliMMl appelée fKtfraf, qui

" moult sont f'ftifs geiiz. > On roiuprend aiisâi

que h» empereurs moi^ols de la Chine lîsseal

ckoWr parmi lea plot bdlet Ceamea de cette

tiibu cellat qu'ib djeninafant à laïur oouehe,
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CHAPITRE LXXXn. 361

saines de toutes choses soDt mises à servir le seigneur en ceste ma-

nière que chascmie trois jours et trois nuis six de oesdamoiselles

servent ]e seigneur en sa chambre, en son lit ; et à tout ce qui li

besoingne; et il en fait sa volenté. £t au chief de trois jours et de

trois Duiz se partent, celles, et viennent autres six. Et ainsi tout

l'an que chascun tiers jour et tierce nuit se changent de six en

six damoiseUes.

CHAPITRE LXXXU.

Ci Mit def /Kb a» gnmt Koa»,

Le seigneur si a ' de ces quatre siennes mouliers .xxij. ^ filz

masies; et le grant avoit nom Chingui pour Tamour au bon

Chingui Kaan, le premier seigneur des Talars*. Et cestui Chingui,

LXXXII.— • Ms. B. avoit.— •» Id. iiij. {quatre); le ms. C. wnat'deux. — « M». B.—

rommc les sultans Je nônslatitîuoijlp, par tradi-

tion Miu doute, ont longtemps recherché les

bdlc* GéoflfiaHMp tain tribu privilégiée, pour

la méoie detlinalimi.

(&) Cet usage ùuguUer e&i*lait encore au

règne de la Jvnastie actuelle, car le P. Gah. de

IhguUaxu, qui réùda en Chine comme mi»-

nonnin jéniita, de l'année 1«40 I l'année

1647, rapporte la même coutume dans sa Now-

iWb de k Chine (ir. françaiie publiée

dm Claude BuUn «n 1C88). On y Bt « Péna-

mération des vingt palaï« de reBl|ieNlir dans

IVuceinte de Pé>king (p. 330) :

> Le septième palais, ou le quatrième oriental,

t'apiielie Yuen Itoen tien, ou « palais des noces

royaln ».— Quand le roy ou le prince héritier

veulent épouser une lemoie, le Tribunal des cé-

léoMniet dieirit i PMngd« llle» de qualone

rni <niin*e ans, les plus belles et les plii< arcora-

plics qu'on peut trouver ^ soit qu'elles soient

filkede gnutèi adgimin onde genede htm nét-

s.)iiic. ('<• triliiiiial <ie sert |n>iir cela île feinniis

igëes et de bonnes monirs (|ui font choix des vingt

qu'dleieatnMBl les plus paHUlae.Le tribunalen

étant averti, les fait mettre dans des chaises

bien fennéct, et les fait porter par de» eunuquea

ail palais, où, durant quelques jotirs, elles sont

examinées par la reine-Bière, ou, à son de-

but, par ta prïndpd» dane dn palal», qui

les visite et les fait coiirir, pour rcconnnître

ti elle» n'ont point de défaut ou de mauvaise

odeur. Aprèt diven exameM, ellé en dralsil

une qu'elle remet au roy ou au pritire avee de

grande* <xréinouia, accompeguées de fêtes, de

diitrîbuûn» de grâces cl d'un pardon général

pour touj les criminels de l'Empire, à la réserve

de» rebelks et de» voleura de grands cheaiin».

On h eounnme wne un grand appareil, et en

lin donne en mém« tetn[is iHaiicoiip de titres el de

rerenus. Quant aux dix-ueuf filles qui n'ont pas

en ta fortune farorablc, le roy les marie à des

ils de grands seigneurs ; et s'il n'y en • pas Mses

pour toutes, il le» renvoie à leurs pamiti avpc

des dota suffisantes pour les marier avanlageuse-

ent r/Mir U h taummt du fmt Mnéiit
mais à prrwnt les cmpcn^tirs tartan-* ehoisksetit

pour leur fcroine et pour reine la lilic de quel-

qu'un dfs gnnds Beigneun qui ne sont pas du
saut; rnyill, ou de qu. Iqu'un dcS rOy» d« Til^

tares d'occident (des Mougiil»). •

Le texte dn Banuisi» « été augaMilé de par»

ticuLiritcs qni ne se tronfent pn» dans w
Buscrits.
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363 LE UVRE DE MARC FOL.

le graindre " filz dn Kaan, devoit régner après la mort du pere(i).

Or avint qu'il luorut. Mais il remest' de hii uu fLk(a) qui avoit

* M». C. gftffimr; du IbIid gramiiorj fUs oM,

LXXXIL— *Xrtstt.

IXUUI.— (1) Marc Pol le tiouve id un peu

le» Amaki dûncma. C«i]a>

d ne donnent que dis filsâ Khoobilaî, &ans dire

à laquelle oa auxipidlM dem fcmines légili-

mct iUapparten«ent.iroîàleiiliiioDu, tehqu'iU

sont donnés danii les tableaux généalogiques de

la <î)n:isllr l'iie/i on Mongole, en suivant l'or-

dre de succe»&ion (V. Li tai ii tu, k. 94) :

1* Tù-turk-t^U^ng, • le r»t on priitee Tor-

tclù », nnm tibétain (\viA§iàÊ»ne^ln{^aréjî).

11 mourut uns postérité.

y> rtt4t«emgt • ruwétra BMnl «, qui i«(ttt

It' ruilii priNc' (If Tchui-td'n « or <li> vi'rilî- <(

mourut en 12S& , UiMont trois fils : * Uien-

Uoûng, dont le MOI frM éliîl K^tm^, non

MHllrit qui signifie lotus ; ^ Clmit-ttoÛHg, > l'an-

eètrv conciliant » , dont le nom privé était

Dkéima-pkala, nom sanskrit signifiant « fruit

de ta Juftice »; * Tching-ltoùng, i- r.incètMper-

fait », <loii( le nom privé était Tiemour, nom

mongol Mgnifiant «• force corporelle , et qui

aneeéda à Khoubifau en 1294, comme htrilîer

des droits dp son porc.

3" Man-ko-la, (en^sanskrit mangala , « féli-

dit, honbenr >, mî dé FOeddent padfiè {mgtM-

tî-wdng).

4* N»-moH-kan (en mongol Nomogan, dé-

bouialn >) , roi padAeiteardtt nord (pe-p'ing

«dng).

W Uou-ko-tdùf no»>roi du YAimk^ (payt de

JCertNOfîw^).

6^ Gt&-jm4dkt wAtgt lenii ou prince G^fti-

lefii.

T Gao-toU'tclù f roi de St'-pùtg ou Occident

(le Tibet); fon McondfibpoHnhmime
litre.

8° Kiuhkiio-lchu, TOI du pa^s de Aing; ses

deux fib pofflèmt le mtee tilr».

9' TftO'hoan, roi de Tcfiin-nJn ( . du miJi

tenu en surYeillaoce «}, dont le liU aine et les

pelil*-lib perlèrent te même lilie.

10" Hou-lou'lou Tè-moihrh-wdii^ , « le ni
Hou-toit4oa Témour *,

Ce qui a pu porter Marc Pol à donner viiigh

diwt Ml fc Ktiewliilaî, en lien de dix, c'nt qu'il

aura confondu les petitt-fils avec les fils ; les

premiers, d'aprà le» m^otea tableaux généalogi-

ques, ayant été au nombre de teiit. De plus

Tchin-kiH n'était pus Vainé des fili du Khaân,

mais son fds puîné. L'aine mourtit uins doute

de bonne heure, puisqu'il ne laissa pas d'enfant.

(S) Le aeeond libde nioubilûJaiiân,qnt poiw

tait, comme on l'a w\ n-drssns, le nom de Tcln'n-

km, avait été choisi par son père pour lui suc>

céder; nais il nourut en 1X85, an noit de

j.inviiT. l\ la (lou/ièmc lune di- raimtV thiiiolsc,

à l'ige de 43 ans {Li-iai-Âi-ite, k. 98, fol. \Q).

Il était don Fliéritinr prësompttf, tat-uitu Lee

historiens chinois en font le plus grand éloge.

« Dè» l'Age le plus tendre, dit Gaubil (Uittoire

dtt Mongous, p. 203), il fit paraître une (elle

inrliiMlion pour la vertu et les bonnes mœurs,

qu'il fil i'.idmiratimi df»s prands. ndiijiilflî lui

donna pour maitre l'illustre ï'ao-e/iou. Le prince

défini trMnbile dana l'ort niililtim, la adcneo

du ijniivprnfmenl, l'histoire, les malhrmatifpips,

et les hvres doctrinaux de la Chine. Il ne pea*

ait qn'i rendre Inureus Im peuplée, et était

redouté de ces mauvais niinlslns qui, pour plaire

à leur maître, emploient les moyetis le^i plus in-

juste*. Il en donna pinnenn fois des preuves pu-

bliques. Il avait eu [wur précepteur Ouang-sun,

lettré distingué dont il fit ton ami. Le prince le

faisait toujours nanger à sa table. Ils apprirent

eusemble le livre que le célèbre Hiu-lieng avait

fait sur l'histoire, les in.ittit'rnatiqiies et les au- •

très sciences ; Ut ne cessaient de s'animer nu-
toellenent i la vertu, cl c'étaient des «lempleB

di' motlrrntinn, rt d'avrr<ion pour les jil.iisirs.

Otiang'iun n'avait eu en vue que d'inspirer ii

son élève nn grand désir d'être nn prince par»

fnU, et il saxait à [iiopos lui fairr' remarquer,

dons le livre de Uiorlutig, les vices et les vertus

des princes, et la vnie eann de leur licnmn
nu malfcenren fouvemment. 0uâttg-4iin mon»
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CHAPITRE LXXXII. 963

nimi Temur; et cestui doilestre graot Kaan et seigneur, après ]a

mort de son ûoul *. Et c'est laiscMif pour ce qu'il fu du ^igneur

* De son afetU.

ml en 1381, Agé de 47 ans, regretli de tonte la

cour. » (lb.,p, 195-190.)

I.n iK sliin'r Jii piiiu't' Tch'ing-kin rappelle in-

voluntuirenieiii celle du duc de Dourgogoe, qui

vain vuA M{a de wa préeepleur le» leçdM let

plu» proprrt à poi trr la sagesse sur le trùnc, et

qiù les emporta avec lui dan» U tombe. Toute-

feie Tiemoia; 6b de T^iitg-tùit mivh let prin-

ripe.'. (le sdii pirr. AvanI (iicct'iir à Kli(Hll)îtjT

Kbaâa sou gran<i-|»i n , uu mn aioul, comme dit

Mare Pol, il rigua juM]u'en 1807, anaie dam
laipiellc il mourut à la première lune (mois de

féTrier), à l'Age de 43 aU, Le nom Tcbiag-

lioing, « anct^trc swirerain parlait », ijui lui lui

donné après sa mort dans le temple des aaeè*

trcs n-pondritf an smliment public.

Nous devons faire ici une observation qui ne

manque pas d*inw aaau grande inportaocem
ce «j'fi toticlie Vauthfiilieîtè de la relation de

Uarc Fol. Il nous dit que rbérittcr présomptif

de Khavbilaï, Tdii»4^, mourot avant wm
[k' ii- ; iiinis il reste {\f lut tin fih

, ajniito-t-il

(lorsqu'il écrivait son livre en 1 298), qui doit h>
gnn- aprce la mort de «on aieul (aiorf qu'il

igiiur.iil .ilorsi, l'I rc fiU s«' nominait Tcmour.

; Or ce nom de TU-mou-eurh ou Témour était

un nom privé , un ogn donné en fiunille, et que

du vivant de la ftettonne qui le porte on nomme

^ miRg, et apiitiamort gj^Aodî; kqnd

nom ne pouvait fire connu n'ars (pu- ]iar utio

penonne ayant vécu dum l'intimité de la famille

de KhsubilU'KliaAn, piusqiie cea eqièeei de

nomt ne sont rendus publics qu'après la mort

des personnel aiuquelies ik ont été donnét. Ce-

pendant on voit, par l'exemple ci^lfsms, que

Marc Pol, lorsqu'en 1291 il quitta la cour de

Kboii1>il:ii-Kljaàii , ronnnis'iait parfaitement li-

nom, duposthume, du successeur de ce souverain,

eneore vivant ; qu'il eouignait ce immi, ahws

encore inrnnnti tin piililir tn CMmc , rpirl-

ques années plus tard, du vivant de Témouir

même ^ &nt ion livre oèlilire y al devan-

futaivi de plm d'un liéde la iddadion dm

AflulM de KlioiifaBài4DMân par ks historiens

Rachid-ed-din , historien persan qtil trrmînn

son histoire des souverains mongols en 1307 de

notre ère, la même année que Kjtre Pol donnait

une copie de son Uvrc a Thiébault tie C<'poy,

connaissait aussi les noms privés des princes mon»

«ob, car il nomaae le wceCMear de UwubiUH
KlinSn du nom tit» , J Tiemour ; mais il

avait eu en sa possession, à U cour d'Oliljaïtou»

kbân, dont il était le prankrmiBittrt, Iciar^-
ves manuscrites dtt difiénnii pnnect nMNq^
mémo enoom vhanto. Atui «et historien parle

de la naolére mivante de Pavénemeatau tr6oe

de riionoMT (d'OliMon, t. Il, p. S06) :

• Lorsque la diète fut assembl«V, voyant que

Camala disputait le trône à son frère, la mère

« de Témour, nononée Goenkdjin, qui avait

« bfpnirotip d'esprit et d'adresse, déclara que,

d'après la volonté du Caandéfunt, le tr^ de-

« vait appartenir i edni de êm detccndanit qui

I. posséderait !<• mieux les innxiines Je Tehiiigi;!/:-

a khan. Montrez, dit-elle, ce que vous en savez,

« et les pirinon et seigneurs qui sont ici pii-

« scnts décideront entre vous. Témour , qui

« s'exprimait bien, prit la parole, et retraça

• disertement ki sago priceples de son grand

« aicilL Camala avait un peu d'eml)erras dans

la langue et moins d'assurance. Après les avoir

« cMcndat l*iin et l'autre, les membres de l'a»-

a Mnblée s'écrièrent, tous d'une voii, que Té-

« monr était le plu? tlifjne du trAne. "

(3) Nous avons encore ici une preuve nou-

velle de l'adminble eiaelitudade Mate Pol. 8^
Ion les Annal« rhinniscs (/,/ tai ki sse, k.

fol. 3-41, sept (lr< liU de Khoabilaï Khaàn furent

effectivement investis de la dignité do rui
( -|

wàiig) de grandes provinces, les dernières con-

quises, on dans loquallas il 7 avait plus dn diK-

rtilté-i l\ maintenir la totimi^sion aux nouveaux

maîtres. Ces sept roit, comme il a déjà été dit

ci<dcaaai> tamH ks tauvants :

!• Km wé^ TditoMK, TdiiupUt, ni de
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fUz du gnnt Kaan. Et si vous di que oest Temur est sages ét

pveus'} car mamtes fois c^est ja moult bien prouveic. Et sachiez

qu'encore a le grant Kaan .zxy. autres fils de ses amies, qui sont

bon et vaillant en fait d*armes. Et chascun est grant baron. Et n
vous di que de ces enfans que il a de ses quatre loiaus femmes»

en y a .vij. roys de grandismes provinces et royaumes (3); et

tuit maintiennent bien leur r^e*. Car il sont sages hommes et

preus> et c'est bien raison. Car sachiez que leur pere le grant Kaan

est le plus sage homme et le plus preus de toutes choses; et le

meilleur chevetaine d'ost', et le meilleur rengeurs* de genz et

d'empire et de greigneur vaillance^ qui fust onques en toutes les

générations ? de Tatars.

• Ml. B, rtHgnoirt na. C, meneur {gomvmeur, admintanatar).

' Brave,— 4 j|j«nr, gomfemaima» — ^Ch^ tTivmée,—* JVut gnuule Aravonn, —
9 3Wtef,Mee«.

}'èn OÙ 05l sitiiiV mijoiiril'liiii Pr kîng (dcuiicmc

fiU de kboubilaï) : il l'ut iuvesti de celte dignité

ctt 121S, à l'ifB de trenie et un ent ; la poMéda

douxe ans, penilant lesqtipls il fut institué « héri-

tier préiomptif {tai utù) , et mourut ea i28&.

(V.ltimkitM, k. 91, fbl. }4 v.)

2° Sg<în-si ivàng Maitf^-ko-la. Mang-lo-la,

nïiaUgdn-siQa Occident paciiié (troisième

filf de KlMmbiUï). C'est la proWnee aetudledu

Chen-ti , dout la capitale est Si-ngdn-foii, et qui

formait alors le cinquième Si»g, ca grand ffMh

vwMDentgfnéraldelVmpire mongoldelàChine.

Ceprioce mourut lu V2fH). il a\ait iiè iafcali

de cette dignité en 1272. 8on fils A-nan'ta, ott

Anaudtt, lui succéda dans la même dignité jus

qa*ca lUS» annie dans laquelle il fut mis à

mort pniir avoir vmilii w rrntlre indcpeadant.

(Of. laud., k. m, fol. 1 T. et fol. 38 s.)

S" Ftk-^tgd* ifébig HUt-mea-km. JWmmmnAwi

oti, selon l'ortlioî^raphe |>ersane ; Xotimoiigfian,

roi du Peh-ngdn, ou n Nord rendu tranquille »

(quatrième fil» de Khoubilei). 11 avait d'abord

éti' iioiimu- en 12(10 Peh-filii'iij:-^vi'ing, u roi [W-

ciûcaleur du oord - ; mais ce titre fut change,

mtStS, aicdulde Pc4.iy4i».fvday, • reî du

Noid ftàM ». n conaerva cette dipiti jinqn^

l'année 1301, époque dp «i mort (Ib., k. 97»

fol. 13 V.; k. 98, fol. b v. et fol. Ad s.).

roi <i<i Yiin-ndn, province actuelle do m^me nom.

Il était le doquième (Us de Kboubilaî. Il fut in>

terti de cette digoilé eu Vmuèt de n
mort n'r><;t pM rnnniie. Il occupa ce poste élevé

pt'iidaut dix-sept ans. Sou iiU Si*» Tùmaur lui

uflcéda (tb., k. 07, fcl. 14 v.).

5" Si-p!itiif: iVaitg Cau-ltxi-lirfii. Caa-!oii-tch'i

,

roi pacificateur de l'Occident. 11 était le aep-

tiénie fila de Xhoubilaï.

6* tfiHg wing Kho-klto-tcliou. Kho-lho^cbom^

md« pejtde Niiig IJi'utg-tùa, dans la province

actuelle da Ktat-uA). il était le buitiènîe fili de

Khoubilal. Il fut investi de cette dignité en 1284,

et la posséda jusqu'eu 1307. Il est aussi nommé
3V//^-j(/uaM-tvdn^, • roi de l'ettrémc |Miys de

mng » (Ib.. k. 98,*foL 8 t. et fol. 37 v.).

'° Tchin-nan Wang Tho'Itoan, Tho-liruvi, roi

du « midi tenu eu respect ». Il était le neuvième

fil» de Ktioubilaî, «t liit inverti de cette d^iiié

cTi 1284. Il mourut en l'501, In ini^mc année

que lou frère A'o'mou-ian. Sou (ils Lao-ichang

lui wccÉda (ib.» k. M, fal. S t. et fol. 30 .).

Veilè bien les ^/# Jtm dn ViraM

1
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Or TOUS ay devisé du grant Kaan et de ses femmes et de ses

tilz. Or vous vueil deviser comment il tient court * et sa manière.

CHAPITRE LXXXin.

Ci deviie dupaiaig du grant Katm,

Sachiez, que le grant Kaan deineiire en la niaistre cité de Catay,

laquelle a nom Cambaluc (i), trois mois de l'an; c'est assavoir :

décembre et janvier et février (a). En ceste ville a son grant palais;

et vous deviserai sa façon.

Il y a tout devant un grant uiur (juarré ([ui a de chascune es-

quarreure uiw uuUe; c'est à dire que il dure tout environ quatre

milles. El c'est raison, car il est moult grans; et si a de hautesce '

bien dix pas, et est toviz blan> et créneliez" tout entour. Et en

cliascun coing de ce itnir' a un grant palais moult bel et moult

riche, où se tient dedens li bernois du seigneur. Ce sont ars ^ et

LXXXIII. — > Mi. C. ijmrrmn (un côté du cmt^. JMa. A. ewnie/cs. — < Ma. G.

qiuirlier. — ^ Id. harnoiz,

" Tient $n cour.

UCXXin. — (1) Ce BOB «t U transcription «Mnaoi duofècaceliiï de ^ rôMtoi,

exacte du mot turc oriental : ^«-)Lj ^ « U résidence im|iériale supérieure ». Od peut

Khàn-hàllsli, qui signifie la - \ill<- ila Kliiln -. eomollw U description ditoiUée «pie noui MOUS

Cette ville occupait remplacenieul ouest nu- Aumêe 4» Pé-Aing daot BMM <S|Im« moi^m
jinnllini Pi-kiitg, qui, an ekinoi», signiGe . la (F. Didot frèra), p. 8^2, etk fiM gfamétriqu!

ville rapiule (îii nord », — - Cette vilip, <lii Ra- q"> »'y ironxt joint.

ciud-edi-diR. avait eié la résidence des rois pré- (2) La ville capitale de CaniaUiu (kbinbl-

cédmt»; elle tut Utie «MimnaiMal dTaiiièi tes |^), ou nS^lml, éuât la riaideme dliifiBr de

indir.itions des plus savants astrologues, et swis Khoubilaï-Khain, ttCliàng-toù (voir ch. Lxxiv)

les coiuteUalioDs les plus heumues, qui lui oui sa réiideiice d'été. Aussi, dès ronuée 1280,

lovjdiui été propicet. Gomne die amh été dé- date de la oonqaète entièra de la CUne aor

truite par Tchinghiz-Kli.in , KotiMtiT Kii'in vnn- les Soung, et du règne eselusif de la dynastie

lait la ictabliTy aiîa de rcadre «on uom célckre} mongok, on Ut onliiiaircmeiit chaque année,

il UtH donc toat pm une «ntra ville nomanfw daot ka Anaalea, A la f* on S* hme du prin-

Dàîdou (^XJib).ii(VairJKH». JSrarw.evNir.» iMpt (correspondant à n. nV mn/): . l/empe-

t. XI, p. 338.) reur se rend à C/uuêg-tod', >• et à la 9* ou 10* lune

Ce fut seukmeut en 1272, à la 2' lune, que {oetobre-novenArt, mvembre-Jéeembre): • L'cm.

eene«ill*,qiii ae iminaft auperaftint reAddatf^ pereur retourne à Tdi-ioù. •> (Voir aussi le JSaM

fed, m le téddaaee impériale aeeo«laii« i», ent TMi^kUmUbigmoëti, k. 17, loi. I etatuv.)
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tatars (3) * et selles et finUns ^, cordes d'ars ; et toutes choses besoi-

goables à ost ^. Et encore entre Tun palais et Tautre si a un autre

palais semblables, à un des quatre coins '$ si que il j a tout entour

le pourprts ^ huit palais moult grans^ et touz soot plains de ber^

nois au grant Sire. Hais entendez qu*eD ebascuo palais n*y a que

d'une chose seulement; car, se Fun est tout plain d*ars*, Vau-

tre palais est touz plains de selles, et l'autre touz plains de frains

Et ainû vait ' par chascun tout entour, que chascun n*a que d'une

manière' de hemois. Et ce mur a à la face de midi cinq portes;

ou milieu a une grant porte qui ne s'envre ^ nuUe fois, se non

quant le grant hemois ist pour ost 9. Et entre chascune part de

ceste grant porte si en y a deux; » qu'il en y a cinq et la grant

est ou milieu Et par ces portes mendres entrent toute l'autre

gent ; et est la grant porte ou milieu de ces quatre Mais ces quatre

portes où entrent la gent, ne sont mie l'une jouste l'autre ; ains "

sont les deux aus deux coins de ceste meisme face; et les autres

deux sont du costé le grant ; si que le grant demeure ou milieu (4)*

•Ms. A. Ms. B. carqoys; m». C. couicoiz. — ^ Ms. C. à rhnfcitn quartier. — « Mss.

A» B. ekMtt— l> Cette dernière phrase manque dans le ms. b. — Id. dans les mss.

A. etc.

' Frrins, hrides. — i Nrcrisuirts à ttite rirmcc, — ^ Venctintc, l'fnclos. — * j4rcs. —
7 Fût — • s'ouvre. — y Quanti te grant harnois sort pour aller en guerre. — Moin'

dres, pbufttUet.— " Jf«£r,

(3) Le lennc tatars notre ras. A., qui wl

transcrit dans ie m». B. j>ar car^jrs, et dans

le m. C. fUt eoanoUt «*> renan|iiab]e «n ce

qu'il fait connaître l'origine de rvttc di-iiomina-

lion, psnénlement ooal expliquée» Le teale fna-

çikdë 11 S. G. porte iveom. Ln venione to>

lienuta portent auwi turcastl, an singulier Ao^

eas>o, mol qui est resté dans la longue ilalîeime.

M. Defrémcry {âlémoires d'Iùstairt orimulif

295) â jiutaiMBt feil tenaïqiwr que noire

mot carqiuHs provenait oripnairoiiifiit du mot

tarquois par une lecture fautive des manuscrits ;

le r et k« ijant souvent la nême forme iam

rèerituiet tt le mot tv^am praveamt lui-

jtkumt emme l'italien Mmcie, dn pcnea :

fj^y terkech, n carfoeii », Coft lei AndN»
ont fait larcdch. Nous avons un assez grand

nombre de mots dans notre langue, dimt i'éty-

mologîe ]i*cit dilTicile à reconnaître, que par la

ronfiuion provenant delà tcrture (1m manuscrits

dans lesquels la grande ressemblance de certai"

aet lotiras ko a fidi piendre rnne pour IW
tre.

(4) Pour mieux comprendre cette dmription

compliqirfe, il ett utile de le reporter au Mut
ilr Pc-kuig iK' iiotn' n^n rijiiivii de la Citint, par-

lie moderne, qui est joint a cet ouvrage, et qui

ne diffère pa* lieaiieoup du plan dt-crit par Mare

l'ol. Le Palais intérieur, ou In "ville interdite^

léierrée k l'eoipereiir et à quelques grands pcr
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Ënmi ceste face, devers midi de ce mur, lonc une mille dedens

ce mur si a un autre mur qui est auques plus longs que lai|^.

Le pourpris'^ a aussi huit palais entour, tout en la manière

des autres huit deboiSy en quoi se tient aussi le hamois du sei-

gneur si comme as autres. Et si y a aussi cmq portes en la fiioe de

midi, en la manière des autres qui sont dehors. £t pub en chascun

des autres coins ' si a une porte. £t ou milieu de ces deux murs

est le grant palais du seigneur, qui est foit en ceste manière que je

vous dirai (5).

Sachiez que il est le greigneur '4 qui onques Aist. 11 n'est pas

J H». C. fWtfWKTM»

«• J la distance d'un mille à l'intérieur du mur. — Dont l'enceinteforme un carré

Umg. — *^L» plus grand, du latin grandtor»

MMUtaget de b cour, ainai i{ue le quartier tar-

Aiiv, aultefeii le ^««itwip mongol, «nt aiibi pea

de changements.

(&) AadiidHNUiMi, cooleju^rain de Marc Pol,

aaiMidéerit oepilak: - L'eneeiaM de la vifle

de iCArfa èdligh est flanquée de dix<Mpt tours ;

de chacune de ces tours à l'autre, il y a un far-

sang (ou parasange) de dislance. Dai dou est si

peuplé qu'en dehors vaéme de cm tOWftilya

de grandes rues et des halntations ; on y a planté

dans des janlins plusieurs espèccsi d'arbres frui-

tîen, qu'en « apportés de to«tt e6té«. Au anflien

de cett»' villp, Khonliilaï-KaAn a étahli un Ac

ses Ordou (mot mongol ayant la même signifi-

cation le net danois Xoitng, « deawiire

imiVL'rialo ») d.iiis uu palais trh-ètendu auquel

on a doDué k nom de karsi (en chinois tUtif

réunion de pavfflens destîiiia au diBirenl»

usages de l'empereur).

liCS colonoeset les daller de ce palau sont

loutei «n fienet de taille on en marbre, et

d'aae glande beauté ; il est environné et fortifié

par quatre murs. T>'un de ces murs à l'autre, il

y a la disUiace «l'un jet de flèche lanct-c avec

force. La cour «aitérienre e*t dcatânée anx (udet

du paliiis ; U Miivante aux princes {pmirû, émirs)

qui s'y assemblent chaque matin ; la troisième

eaMrcM eeeiipée par Im (randt dîgnitairca de

l'armé» . pt )i quatrième parlas perAomirs qui

•ont dans riniimilé du prince. Le tableau de ce

palais est fiùt d'après celui qui a été peint sur

les lîeni.

« A Kli.în l)ilig1i et à Uauloii , il y a deiu

grandes et importantes rivières. Elles tiennent

dn neid, oi est le diemin qui eondoit au cam-

pement d'été du Kh&n; au défilé frouticro de

Djemdfdl (défilé fortifié de Kimyowig) elles se

réuniiaent à une autre rivière. En dedans de la

ville est un lae considérable qui re<u.( iuble4

une nipr; il y a tino digiie pour faire ilesceiulre

les bateaux. L'eau de la ritiere forme pliu loin

on «nal, et sejeUe dans le golfe qui, dn l'Odten,

s'^trnil jmqtif dans lo voisinage île Khin bàligh.»

(Trad. Klaproth, d'apr^ de Hamm«r, Ifotmm
Jèum. mmri., t. XI, p. tSS.)

Selon ta gratide Géographie impériali- (Ta-

tluiag i dwwiglchif k. 1, fol. tS et pauim), il

existe cneore à PèJting des palais et antres mo-

numents de l'époque mongole. On y cite entre

autres k l'uén Hou iomg, « ancien palais des

Yutn ou Mongols «, situé dans l'intérieur de

l'enceinte impériale, et qui fut construit par

Khouliilaï 'Vurn Ck! isoti) en 1273 dp notre ère;

le Khmt-tchdng-ko, ou - la galerie appelée

Kkefa-Uhimg »» ailuée à roMSt du palais pid-

rfdent, et qui fut ponstriiile en 1329. On y m rîit

di^Mué de grandes salles pour les réunions des

savanis («•4iae^')et lettrés de diffihrents gn-
dw. A droitf et à gauche il y avait dw ruller-

lions de livres (ou des bibliothèques) à leur
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esolier^ haut mais est à pié pîain, si que le pavement est plus

hault' que l'autre terre entour, l)ieu dix paviines i (j). La couverture

est moult liante; !ps murs du palais et les chambres sont toutes

couvertes d'or et d argent. Kncore y a pourlrais dragons, bestes,

oiseaux", chevaliers" et ymageset de pluseurs autres générations"

de choses. VA la couverture est ainsi faite si que il n'y a autre

chose que or et argent, et painture. La sale'' est si grans et si

large que bien y niengeroient six mille personnes. Il y a tantes

chambres ^7 que c'est merxeille à veoir. Il est si grans et si beaux,

et si riche que il n'y a homme ou monde qui le seut mieux' or-

dener. Les trez de la couverture si sont tous de couleur ver-

meille et jaune et vert et blou ' et d'autres couleurs. £t sont en-

vemissié si bien et si soutilment qu'il sont resplendîssans comme
cris taus'; si que moult loii^ environ le palais est resplendîssans.

£t sachiez que ceste couverture est si fort et si fennement fiiite que

elle est pour durer à tous temps (7)
*.

Et entre l'un mur et Tautre des pourpris '9, si comme je vous

ai dit| a moult belles praeries et beaux " arbres de diverses ma-

nières de fruiz. Et si y a bestes de maintes manières, si comme
cerfs ' et dains et chievres et biches, et vairs de pluseurs ma-

Hé. B. « êofyrt vu. G. eiuekst de «dtinfirm.— * Mt. A, kmmt. U. aitUnu.— *Mi.

A. chrs. Mss. H. C. cheuaUers. — " (Espèces). — hMs. C. Leiois. A. aussi frie ; B. ausii

faite. — «I Mss. C. Le» inss. A. B. </.— 'Ms. A. miex. — » Ms. B. blonc; ms. C. bleue.

— ' M». A. Le DIS. fi. cnsteaux', le ms. C. cristal. — •« Ms. C. à toujours. — * &Is. A.

Mnr.— > Mt.B. Ln nm. AetC. tara.

jr n*tt pas mst éti^m'Asnadu ra-de^^hmissée, de tuéaw que la plupart des palais

chi nois.— «'» Figiirés, /teints.— '7 // « «« ^/frand nomin tk pièces dans k pnlaif.—
<>* s<)lh es,chtiTor>x, de ti-^if": : ms. A. trts. — EttetiiUfa «m p0nUUtc§rmimes «oagin'

triques. — La vcriioii ialiuc porte vari.

iiiai;»'. Ces \i\res ne renfcrmaionl aJi*n!iinient (fi) Einiron nittrcs <t ilenii, m iloii-

rien des choses anciennes. En établisunt ces nant à la paume ou palme, mesure ilalîeonc va-

hJIcs, on avait tPMhi qo» ceux qui s'y réuni- riaMe nioii les vinea^SSO nilUniètrH.

raient fi^v iil usage «ks In rrs qu'on y a\ait ras- (7) Un récitit éditeur de Marc Pol, nalnw-
semblrà. i>ans le rommencenieDt des années tdù* vant pat ca pasi^ aiMS clair, l'a ainai ïotci^

ichÏHg (1341-1342), on chaagM aa destination prlté et tnihiit : • Ce toit cat ifMmm û lort

pour rn taire le Swuin tvéa Itif, « la galerie de • et si solidi un nt f^ii, qu'il durera jmnfcvi^M-
la littérature naiTendlenient propagée (Tai « uéet. » Si Marc Fol exagérait, u
AtiHg-i-thoung-4Mt k. I, fol. 19, ««.) fi«n^ ne l'a pas imité.
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CHAPITRE LXXXUL 968

nieres; et des bestes qui font le muglias en g;rant habondanoe (6);

et de toutes autres maoiefes de bestes moult belles et moult di-

verses. Et en y a tant que tout est plein; et n*y a de voie se non

tant que vont et viennent la ^t.
Et de l'un coing à Tautre a un lac moult bel ouquel a pluseurs

manières de poissons et assez; car le semeur les y a fiiit mettre.

Et toutes fois que il en veult, si en a à sa volentë et à son plaisir.

Et si vous di que un flun y ist et entre mais est n ordené que

uns poissons n'en puet issir , pour le fil ** de fer ou d'arain qui

ne l'en laissent issir. Encore y a devers tremontaine loing du palais

entour une archie un tertre qui est fiiis à force ^, qui bien est

batis' cent pas, et dure environ bien une mille, lequel mont est

tout plain et tout couvert d'arbres, qui par nul temps n'y perdent

fueiUes; mab toutes fois sont vers*?. Et si vous di que là oà soit

un biaus arbres *, et le seigneur le set** : si l'oivoie querre avec

toutes les racines et avec toute k terre qui U est entour ; et le iait

porter et mettre ou sien mont. Et le portent ses olifans ; et

soit l'arbre tant grani comme il veut. Et en ceste manière a les plus

beaus arbres du monde (9). Et encore vous di que le seigneur a

y Ms. B. Aauixi mt. C. Aam/t. — «Mt. B. Amwt «ntm.— Bli, B. teet; mt.C McAe,

*» Husc. — " Une rivière en sort et j rentre. — Sortir. — Les fiku. — ** Un*

porttedejtkke, — Qui est artificiel. — «7 Sont toujours verts.— ** Éléphants.

(6) La version latine pobliâs ptr h Sodéli

lie Généra pliic Jit : « t\ Imlia- f|ii« f»ciiint

muM-alum, scilicet guderi » 3Î2). Ce mot

itgiiéeiif qm ut douMnt ni nw Irab manu*
crils, ni 'f" tpxte fran^4iis ptililif- par la Socirlé

de béugrapliie, ai celui de Haïuimu, a dù être

ialMdnit dm* «ette towhi pv Mnv Fol loU

mlme, ou [VIT une personne qui lui aura en-

ladu prononcer ce nom mongol, car gtieUri,

m nmifol , Hgnifie : • l'ininial qui produit le

musc. ( • Kiidtri, • das Bisamthier, Moscbus-

Uiier. » Dr mongol de 1.4. Schniitt » Suint-

Pélenbourg, 1835, p. 187 k.)

(9) On sera peut-être quelque peu surpris

en liirat wUe daicriptioo, que l'en dinit, «nif

k style, être réiti|ie dliier, d'apprendre que,

il V a COO iins, à !'Mtri"mité orientale de l'Asie,

on avait employé, pour l'emiielliMeoient d'une

gitnile eapiule et la» {niais du «ODivraio, de*

procédés semblables à ceux que l'on a rniplov'-t

de mot jours pour remk>cUiuemcnt des ]drdiu»

et dce pfenonedM |iebliquet de 9wnt. Sent»-

njeut, nous nvoin ernplovè <li' ^'ri - rt li "inls cha-

riots et de gros chevaux pour traii»|N>rter les

ieewr «flir*« «we M«iw lûav racAcv H iMtfe le

terre qui était autour, au lieu île niajeslueut clc-

phimtt. Le pragrà u'est peut-être pas aussi

grand ip'on le pcme. Le mua fiMka dont

parle Marc Pol est encore à peu près aujour-

d'hui <«mme il l'a décrit. Voir notre CUm m»-
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fait couvrir tout 06 mont de rose et de Vtawe qui est moult vers

si que les arbres sont tuit vert, et le mont tout vert; si que il n'y

pertes autre chose que tout vert. Et pour ce est il appeliez « le

mont vert ». Et certes il a bien son nom à droit ^.

Et dessus le mont en la cime si a un moult beau palais et

graot, et est tout vert dehors et dedens} si que le mont, et les ar-

bres et le palais, est moult bdle chose à veoir ; et si [daisans pour

Toudeur toute d'une manière que c'est une merveille. Car tuit cil

qui le voient en deviennent^ lie et joiant **. Et pour ce Ta fait faire

le grant Raan pour avcnr ce beau déduit à ce que il puist^' avoir

confort et soulaz et joie en son cuer (lo).

•* Us. C. vert. — « Ms. B. sisnte ; ms. C. eitme. — «W Ms. B. demeurtni. — Ms. C.

mlegntet/ortutx. — tt U. eeUeMk mu.

»9 Apparaitt — ^ lia bien droit à ce nom, — Pât*

dénie, p. 19, n» 73, tt la phndic 9 qui en e»t

une rue line de ïjtmb«uade de lord HMart-

(10) On peut comparer i cette description

4a, Palais du grvnd Kaan, par Marc Pol, celle

do même palais donnée dam la Relation de l'ant-

liassade envovée en 1420 par le sultan Chah
Rokli piîs Je rciiijn>riiir de l.i Oime, êciilc ni

p«rsan par AlMi^er-ratxak , et pui>tiec avec une

Inulwitiim IhiDçùie pur M. fit Qmtranèra
{Néticfs et F..r;rmif des ilanutcrlts, etc., t. XIV,

p. 401 et luiv,). On peut consulter aussi la des-

cription An aène pilaw m* KKO pw l«

P. de Magaillan^, <l.ins sa Nouvelle Helai'wn de

la Cltim, trad. franç., 168B> p. 378 «I «uiv.

Mut «M dcMription plus eurieote «nirêineBt,

et presque contemporaine de celle de Marc Pol,

est IftHiiTvntc, «ktrailA d'un manuscrit de Man-

deviUe» coBMTvé à li KM. imp. (Mu. 0*8392;

FR. mo, UL ISS'IST.)

« Celle rivière (Caramoraa *} pane parmy

Catliay; et fait souvent dommaiçe quant clic

croift trop. Catbay est un grant pajs et bel, et

bon, et bictt auchllll. Là vont ht nardutt»
tous les ans pour qoem espèce» et toutea nu>-

chandiws plus comtniraeiiiont qu'il iir font antre

port. Et sachiez que les marciuuu qui y vont

de luelve (**) ou de Venne^ ou d'autre part de

Lombardie, ou d'autre rojaume, qui vont par

terre ou pr mer .xi, moii, ou .xij. ou plus,

avaut qu'il puissent esire a l'isle de Calliay qui

est la principal région qui soit en toulet In par-

lït'S par i!»- la, i*t du grant Kijaii.

« Ue lialhay va on vers orient par luumtcs

jotiraiM; et tiwe on «me boane cHé eaticB^

les autres que on uppellf* Srir^'^a mngn {"'), C'est

une des citez de tout le monde mieulx garnie de

wft et de Bioull de aulne mwrduutdiM*. Puâ
^,•> on «.ncoro >ers orii-nt h iiiic auin- liti- an-

cienne qui a à nom la province de Cathay. El

delea celle dtè ha Tartarn» ont Mt Eure une

autre cité qui a nom Caydom {Toydou) , qui a

.xij. porte*. Et entre deux portes y a toiujoais

une graat lîene. S que Ica deux citez, c'eat aaMi-

voir la vieille et h iMMivdle, ont de drcoit ploa

de M. Ueuea.

Le siège du grant Kaan.

£n celle cite est leiîcge du grant Kaan, en

un ma beau palay» et grani, duqud let murs

ent de dreuil |lttt de deux lieuca. El dedeas ce
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Ci dist du palais du/ls au grarU Kaan.

Encore sachiez que, de jouste* ce palais, en a fait &ire, le sei-

gneur, un autre tel, semblable au sien meismes; si que de riens

LXXXIV. — a Ms. C. de coste (à caste).

mury a tout plaln d'autres paUys. Et on jardin du

gruit palais «^1 une moiitnigne mit Uquellc (est)

un autre palays. Et est le plinbemcllepiiwiidie

<pie l'en pourroil deviser. Et tout entour le palais

Cl 11 montaipe y « mouil de diTe» acbrea por-

IwdM dira»firâil.Bt«ilaiircellemiintaigiieys

tmu^nmétfutomi «tU dctu y a grans \ivim

d*uDe part et d'autre. Et si y a uu I>eau ])ciut à

passer i travers des fossez. El en ce» vivivxs y a

tant de oues ("") sauvmiges et d'uieltes (**^,

de ciue» Ç'"—^ j.( ^\^. tu rriTis que c'est wns nombrr.

Et tout entour ces fossez et ces viviers est le

gnnt judiii tout plain de belles miraiget et

d'oyseaux. Quant il Ips vcult chacer et nvoir dé-

duit, ou preadre des beste» nuvaig«« ou des oy-

Mem, il ka voit ditcer «tprakira de Mt team-

très, sans estre hors de sa chambre.

« Cils palays, où le siège est, est moult grint

et manll beau- Et par dedeos le palays, ta h
sale j a juii^. cokmpMsde fin m; et tous les

mars sont couvers, par dedeno, de tovto ("•"*•)

KWgr qui sout de bestes que on appelle

tien qni sont biea betlas bcsita et bien

odorans ; si que par l'rmdfiir des pcaui nu! mau-

vais air ne pourroil entrer ou palays. Celles peaux

sont aiHit Mages eoBuiie sane; et A hifaent con-

tre le soleil que à paines les put l ou rcgrirJt r.

Et pluseurs geai aourent celles bcstcs quaot it les

voiciit, (>our la graat vertu, et pour la grani ou-

deur qu'elles ont. Et celles jieau\. il prisent au-

tant ou plus comme il feroient plates d'or.

« Et eniny le palays j a un moolo«r(******^)

pour le grant Kaan, qui est toat onviei d'or et

de pierres précieuses et de grosses perles pen-

dant tout entour ce moulocr. Et, par dessoubs

ce amloir aoutleseondiiis du binn^ qu'a boi^

vont à la cour de l'Empereur. Et de le/, ee^ con-

duis 7 a moult de vaisseaux d'or, à quoy il boi-

vent cib de roitel au eondnit. Et h aak dn
palays est moult merveilleusem^it, et moult no>

blemcnt aournée, et bien pnréc de toutes dtaseSy

de i|uuy cbascun puet sale (?) parer.

« Et premieremcut au eltief de la sale est le

trône de l'empereur bien haut où il siet k t.ilde,

qui a bordure de lin or ; et celle bordure est

plaine de pierres inecieuaes et de grosies pelles.

Et li dep-ez à monter sont toin de diverses pier-

res précieuses et bendez d'or. El à senestre part

du iîfge àrcaperenr» «at le aicfe de aa femme
un degré plus bas que ccllui à l'empereur... {la-

eme) et aussi de jaipe et Ixxdure conune U au*

tre. El le ncge de la lime feane eil eneores

un dcçré pliis lias (pic la s.econde ; car il a trois

femmes avccqucs U quelque part qu'il loil.

« Et a|iwa ces femmes, de oe mÔNBes cotté,

se lient 1m daurs et les damoyselles de son li-

gnage, eneores plus bas selon ce qu'elles sont.

Et toutes celles qui sont mante ont nn contre-

fait fié d'orae sur leurs taitas, d'âne cubile de

fonj; et sont ouvré de jpi)vr5 jmtIcs d'orient.

El par dessus est ouvrez de pemies luisaus de

paon; abai oonune on timbra on une cmte
d'un licaume, en signe qu'elles sont en subjec-

tion et deswMibs pié d'ouune i «t celles qui ne

eoml mariées n'en ont point.

« El puis à la destre partie de l'enipernir siet

premièrement sou ainsué Clz qui doit régner

après luy. Et lollt iniqr nn degré plii& bas que

l'empereur, en telle manière des sidges comme

ceulx de l'empereresse. Et après ce sîent cil de

sou lingnage selon ce qu'il sont. Et si a l'empe-

Koran table tout seul, qui est d'or et de pierres

preeietisM ; ou de rrislal Wniie ou jaiuie.s, hordu-

rez d'or et de pierres précieuses; ou de ama-

liilMi oa do ]iHf4dMi qui tieni do paiidii f on
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n*y laut. Et le fist faire pour son filz quant il régnera (i) et sera

seigneur '
. £t pour ce est fait tout en tel manière et aussi grant \

si que toutes ces manières et ces coustumes puisse avoir après son

deces 11 tient seau d'empire ^, mais non pas si acbmpliement *

comme a le grant Kaan ; sire tant comme il vivra.

Or vous ay compté et devisé des palais au seigneur et à son filz.

a vous vueil ore conter de la gnmt cité du Catay^ là où ses palais

sont ; et pourquoy fu faite et comment, laquelle est appellée Cam-

baluc.

Il est voirs ^ que illec avoit anciennement une grant cité et

noble qui avoit nom Cambaluc qui vaut à dire en notre langue :

k lis. C. Le iDss. A. porte (/echet;lt HM. B. dÊceckek—* Mê. C U eamplOmeiÊt,—
'Ils. A. Uambalut nu. C. GcmMiu

LXXXIV.— » F.nipatur.— » // « dS^à un /ceau de l'empire. La version latine publiée

pér la S. 6. porte (p. 37S) : et)$m hdbet èulkm demm ei t^Uhim inonde,—• * #>irf*

de yvwre brndez cl bonluré d'or. Et chascune

de CCI fcouncs a chaiciuie sa table par li ; et ses

fill M MS autres grans seignrurs qui se sient em-

prëi hiy ntusy. Et si n'a talilt- (|u! ne vaille un

grant trésor. Et dessoubs la table de l'empereur

•ioil tnw clen d* M* {emà m» pib, «pii awl-

teiit PII wciipl lont ce que I'cnip«Tinir dit viit

bien soit mai. Car tout ce qu'il dit il convient

qu'a Mh Icmtt» et <pii ne puet m penile ^tan^

git r ne ra|)|)i tlt r. Et i!i \aiit la table de l'empe-

reur gnins festes on porte gruu tables d'or,

où il y a paons d*«r et OMult d'antres mmicm
d'oiwaux tout d'or et esmailliez, moult noble-

ment oorrez. Et les fait on danser et baler en

IwtaDt les paumes et en faisant de grant must-

ries. 8e ce est par artifice ou nigroiiiancie, je ne
sray; mais il l<s fait trc* Iiol à wtj'ir; t-t si «t

grant nieneille comment ce puet t«lre. Mais

tant puis je bien dire que ce sont les plus sub-

ti!)r^ r-fin lie toutes Kieuces dont il mcstetit,

cl VoiiW-i artifices qui puissent estre par tout uni-

«md monde. Gkrde snbtillclti et de malieeet

d'engin, il pasM'iit loui ct-iil\ <lu iniiiiJ<% et il le

aoevent bien. El pour ce dienl il que il voient

de deux jcnlx , et ks ereslîens ne voient que

d'un pour ce qu'il sont les plus subtilz après

euU i mais toutes les entra nations il dieut cstcca

aveugles et eu science et en ouvrsige. Je mis

munit grant paine à le savoir ; mais le maistre

me dit qu'il avoit voé à son dieu qu'il ne I*a-

prcntlroit à ruilliii, fors à l'ainsné de ses Tlz. n

Au fol. 19B on lit « devise de la noblesse

delVcsln Jdianel des aobhs senrheuff. »

I WXIV. — I l'i Nous .ivous déjà vu précë-

Uenuueul (ch. Lxuii, n. 3) que Kboubilaî-kbaàn

andt, ea I2TS, etéé rît*wi de Km {BOm aa-

cifii (le la ulle de Pè-ktiig), en même temps

qa'bëritier présomptif, sou second fils Tehin-iin.

ta Ddiin^is Uuéb avait bit de la ville

(;i|iitaK' (les Kùt, nommée Yen (aujourd'hui Pé-

king) un loù ou circuil du même nom. En

12G4, Koubilal-Kfaian éleva celte ville au rang

de Steonde Ritidence imperiaU. En 1273, ce

nom fut changé en celui de Pimiu'rc Bcsii/i-fice

impeiiaie {ta roiij. Enfin eu Ï2&i, un bt du Cir^

euh dê Tm toA ît siège du {onvenumeat cen-

tral adniinistruiif 'h- l'Empire (jchoûng choù thig

tchi). C'est de l'tipoque où la ville eu question de-

vintpremièn nùidetiee h^èrkk (1173) «uKM»
bàligh, « ville du Kbin, • et qu. li s» rond fib de

kboubiUii fut uomoiésoii bcrilicr présomptif, et

Hai de cette résidence, cpie ce dernier fai at^

tociéM gouvernement de l'Empire, et revêtu des

imiffies et pirérofalives attaches à cette dignité.
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« la cité du seigneur (a) ». Et le granl kaaii irouvoit par ses astro-

nomicns que reste cité se devoit rebeller ' et faire grant con-

traire contre l'empire. El pour ceste achoison ^ le grant Kaan y
fist (aire ceste cité de Cambaluc(3), de jouste celle ^, que il n'a

que un flun enmi Et fist traire ^ les genz de ceste citë et mètre

en la ville que il avoit estorée^.

£lle est si grant comme je vous conteiay} car elle a de tour

.sziiij. milles C'est que en chascune esquarrie a de face six

mlUes ; car elle est toute quarrée tant d'une part comme d'autre.

" Ma. C. Le nu. A. révéler ; le nu. fi. reveller.

^ Opposition, — * Raison, — L'ancienne. — 'Il /t'y a que k fleuve qui les sépare. —
B Transporter. — 9 Construit* i du lalio itistaurare. — Etle a a4 mitUs de ciroonfé»

renée, — Chaque eété de ton carré.

(3) Voir la note 1 du clui(ùtTe précédeal. La

•igoificitioiB qve Hue Pd douus an dmi Ceuif

Mue, proprement ^U. Kiidm ^Ugh,

cat paiMicaient «ucle.

(S) La ville (im- lii cuttflTMreKhoMbilaï'Kliala
«t si'jicin'c ili- l'aiicii-une par une rivière qw
la Géogra|ilkie iiii{)i:ii4le ucimme Tà'thoùngitti

,

m graade rivière de comiiioBiicalka >, laipidle

est un .iffliit lit Jii Pti'hd. C'est dans celte nou-

velle ville que .le tiouvral eucore aujourd'hui

kafilaii iai|iériaia, Ict gmndb éliMiMmi»m»

poUici» doot pluncun datfol de l'épofne noD-

VkUatim de Vè>ltktg a beaueeup varié. Phi»

sieurs siècles avant notre ère, son territoire for-

mait le rojraaoM de l'en. Les Tksin (25â-20à

IV. J.>G.) CB fimt U principantê de Chàng-ko&

onde «la vallée supérieure i> ; ,'ui roinnipnce-

nient de la dvuastie des Haii (305 av. J.'d.) elle

redevint » royaume de Yen ». Vers l'année 80, ce

fut la principauté de Kouang-jang^ dont le nom

fut Ijimtol changé eu celui de « royaume Je

Kouang'jang ». De 220 A &80 de notre ère, ce

lut d'alwid «le foyauiae et «ntnile « la prioci-

pauté Je Venu h/imit r<'" » ; SOUS les Tliciiig

(618-906J ce fut la principauté de Xeou-tclieou

ftm famg ; sous les Uno (MM-9S0), ces demieis

y CtaMirfMl leur cfii>itale mjiidionah [nihi lii'itj;)
;

sous {iuSoùug (060-1020) étant tombée au pou-

voir des iC(/i,natiaii tartare» oei demien y tnua*

petièrent leur capitale en 1161. Les Moagola

qotlei remplacèrent, et qui, connue eux, ('(.lient

des tribus lartar^ trouvuit cette ville plus an

centre de leur dominatioa <(ue les capitalea dei

andennes dynasties chinoises, loi conscrirèrent

»on rang de en^iitale, et lui donnèrent en chinois

comme nous l'avons déjà vu, le nom de Tà-tod,

Lea Mùtg, qui ébaMèiett lea Hoaiola en 1S6S|

conservèrent aussi 1» même capitale comme siège

du gmivenieme&t, parce que de ce point on

pouvait, nîeux qw des aneieiincs eapîtaka pta»

fées lîiiiis l'intérieur de rKiupin-, surveiller les

populations lartares, et empêcher leur rentrée

en Glùae. YoilA pourquoi aujounTInd Pé^kinf

,

comme Paris et Saint-Pétersbourg, se (Iou^e

placé k l'eatréouté oofd de l'ancien empire

dÙBois.

Quant à son étendue, Ift gfiodo Géographie

impériale donne, de nos jours, une circonférence

de 40 li ou 4 tieaci au mur d'enceinte du Ai»;-

lehiag ou ville capitale (k. 1, fol. 1) ; 18 /i à la

ville impériale {Ho(ii'j;'icl!'r;g) comprise dans

la première ; et G /< « la ville rouge interdite

(r«HltM-feA«^ , oompriae dam oetle deraiève.

La ville extérirtire ou chinobc {'ai-ttfii'ig) etf

située en dehors et au midi delà ville tartare } elle

«wipieiid, de l'eit i roueil, une élcnduede 1 8 A*.

Il est é\idiiit (|ue l'élendue de ces ileiiv jur-

lies de Pé-kiug, étant réunies, égaie au moins

18
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Et est toute murée de murs de terre, qui sont gros " dessous bien

dix pas> mais ne Btmt pas si gros dessus comme dessous, car

Tant touz jours en estrecant ; si que dessus sont gros

bien entour trois pas, et sont tuit quamdé Les quamiaus * sont

blans; et ces mun sont haus plus de dix pas. EUe a douze por^

tes, et sur ehascune porte a un grant pakiis moult bel; si que en

chascune quarreure a trois portes et cinq palais, pour ce que

en chascun coing a un palais moult grant et bel. Et en ces palais

a moidt grans sales, là où les armes de ceus qui gardent la cité

sont. Et si sont les rues si droites que l'en voit d*une part à l'au-

tre car il sont si ordenné que Tune porte se voit de l'autre, de

long la ville par les rues. Et y a par la citë de biaus palab et grans

et moult de belles herbergeries et moult de belles maisons en

'M». C. CfMdlu. -~ S Id. crtnuuU. — •» Mss. B. C. hautx. — ' Ms. G. Utune porte à

VimUê»— i Id. iw vote.

* Épah. — En HimituuaU «t^ai$$tHr, — Chaque cuté de stm enceùue carrée,

— »* Hâtetkrtes,

relie de vingt-quatre mille» de circuit que Marc

Pol donne à cette ville de Cambduc. Du temps

de* timaa SUuuu (Icimtitnà dw MmdelHM»
actuels;

, Pé^'tng (pour eux Nin-king) u'avail

que 36 li de circonfî-rence, enWron 3 lieuei et

dctnie, et huit portes. Sou* les Kin, elle en eut 7fi

«1 7 Unies et demie. Sous les Mongols oo lui

donna, mi 1 27 i , CO i*» de cirronférencc , ou fl

lieues, et 1 1 portes. Il est très-probable que, [lar

reflueDoe couidénble de popukiioDS que cette

capitale attira dans ton sein depuis son rétnbli»-

sement pu- Khoubtlaî-KhaAn, elle dut, en peu

de tenps» •'•grendir et «niver m» dimemioin

que lui donne M:trc l*ol.

La ville actuelle, diviice en dcu« parties,

cooiBie die k Alt mmb les Mongols, peut être

représentée par deux earrét, dont Tnn, à peti

près parfait, est la ville tartare, construite par

KhoidNlw KlMiâD } et dont l'iutn, en fonM de

«wrrf <MV, à la iMieda ffcnNT, CM l'iMiauie

ville chinoise. La première, qui a son enceinte

propre, a presque toutes ses rues parfailemeut

droilei, eenuBC le dit Marc Pol ; mais elle n'a

plu» qoa Aw/porlei, tu lieu de doiat, L«m-

conde, TancieniK ^illc chinoise, a mmi de lar-

ges avenues, comme des boulevards, qui la Ira*

versent, en ligue droite, d'une extrémité « l'au-

tre, tt a /•/>' portes,snr lesquellei, aimiquesur

(t'ilcs [je L ville tartare, sont des pavillons à

plusieurs étages, fortifiés et habités par leshom»

mes de garde. (Voir les pt. 8 et 11 de nain
Chine moderne.)

Les remparts de la ville avaient d'abord été

«onatniHs en lem} nuiSi depni^ il* ont été »•
vétusd'un mur en pi> rre. On lit dans R.irlii.I-ctl-

dio : - Les rcm|>ans de la ville de Daîdou tant en

« terre t Puiage du pays, pour les eoiisliiiû«,Cit

<* qu'on élève d'abord des planches entre les-

« quelles 00 jette de la terre hnmidr, qu'on bat

« avec de poa btees de lioi^ jusqu'à w qu'elle

« devienne solide ; on ôte cusuite les p*™?*^!

M et la terre ainsi ralTcrmie forme un mur. Le

" kàau, dans les dvniifrs tenipsde sa vie, ordonua

m. de transporter des pierres pour en revêtir ees

« murs; mai» la mort le suri'iiti '1'' '«rte que

•< le soin d'exécuter ce projet est reste a Timour

> kaln, tilKettlepcriiiet.» (ifnir*/Mrrea/««ja-

fifur» 1* XI» p. au.}

Ly Google
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gnnt habandances. £t a ou mOîeu de la cité un grandisme palais

auquel a une grant campane qui sonne la nuit (4); que nul

n'aille' par la ville depuis que elle aura sonné trois fois; car nus "

depuis n*7 ose* aler, senon pour besoin^ de femme qui travaille

d'enfiint, ou pour besoing de gens malades. Encore ceus" qui ce

vont, si convient que il porte lumière avec euh. Et si vous di que

il est ordonné que chascune porte de la cité soit gardée de mille

hommes armez. Et n'entendez pas que il gardent pour paour que

il aient de nul gent; mais le font pour honnonrance et gardance*

du seigneur qui laiens'7 demeure; et encore que il nevueillent

que les barons "
(5) facent par la ville nul damage ^

Ms. B. nuls; ms. C. nuit. — ' Ms. A. oj«.— "> Jâss. B. C. ctulx.— » Ms. B. tit»

grande horutourance et gardance, — ° Mas. A. B. C.» V Uu. B. C. dommage,

Qoeht; àn latin caM/cmr. — >9 JTa «v tf<w.

(4) Il existe encore ai^rd'hui à Pc-king, au proche èe» nonreanx maîtres, pour se ntirer k

nord de la ville, une tour, appelée la Tour Je CAà/r^-tt/». Totm le&moniuncnts publics, lespaliit

la cloche [tchoung Uou, w" 142 du f^lau Je Pc- i-l autrt-s rdifices construits par KhoubilaihKIiaàD,

kutg). Cette tour t élève à une assex grande hau- étaient restés intacts; le nouveau pouvoir en fit

leur; die «loumteitaai les «eBti.LKdodie, dènaUriei pim MmpttMW. « Ln Ym», ëx
placée à l'rtagc supéi ii nr '~r fnit entendre dr <i Mailla (t. X, p. 20), avaient fait rnnstruinî à

fort loin. Cette tour est voisine d'une «Uns tour « Yen-king {^Kltàu ktUigh, Taï-tou, Pè-king),

eenMtiiHe CQ 1)72, son* le règne 4e Khoubilil- « im pelaitaaidlwudaqaéla'âefaKiiiiegrtwIé

Khain, et sur la<iin lk- il } avait une ck psyiîredu « tour d'une arcliileclurf ti cs-riclie et fort re-

travail le plus délicat et le plut levant. Cette diercUée ; on Toyait au-desaut deioi ititlim

clepsydre ooneisteit en qvetre beinM remplie « ipi aonn^ent i dieqae hante me clodie et

d'eau, i|wî coulait de l'un dans l'autre tonjoun « iMttaient du tambour. Bol^f^Mm (le conqu^

en égale i(uanlilé. Au-dvMus de ces bassins on « rant) eut la curiosité A'j monter avec nne

avait placé un génie qui , par le moyen d'un « nombreuse suite, et, après avoir examiné ces

tmcit, apparaissait au roomeal de marquer les « ot|$et», il dit, d'un loo pénétré : • Comment
hciirr*. Di'iix rli psvdn-s c!iinni«es sont fi^nrces « peut-oti négligtT les affaires Ii-:* plus inipor-

dans l'Encyclopédie intitulée : San-tsai ihoù » tantes pour ne s'occuper qu'à élever des édi-

Avtf; Meliendce UrttmiUtiàttuag» dttiamm « fieee amei nMgnUMpice? ITeri-ce pae dnuwr
'V ? . fol, I.'iinc dV-ili-s ost aii«i fomiri' « de soi une bien mauvais*' opiniot- ' Si li s Yuen,

de quatre bassins échelonnés au-desius l'un de « au lieu de s'amuserà ces superiluilcs, s'étaient

Feutre. Une clepsydre est amni repréienlée dam « appliqués i contenter les peuples, n'aureicnt-

le Hoong Ichao li ki ihoû clii (k. 3, fol. 66). « il> pas conservé le sceptre dans leur famille f •>

Le chef et fondateur de la dynnstiedc* JOng^ « Et s'adrestant ensuite à quelques-uns de ses

qni renveiw cdle des Mongols , était fib d'im « grands : «JeTCus ordonneJeur dit-il, de faire

la1>oiir<«ur, et porta sur le trône les goûts tiraf c abattre Cette lour, ct qu'il n*ett icile tucon

pies de son premier état. La capitale de Khou- « vestige. ••

bilaî, Tdi'tou, n'avait pas été prise d'assaut; le (â) No» trois manuscritsdillerent ici totalement

fidble oqpeNur OuinMl l'eiiit fuiMèe k l'ap- de tm ks teilei cmbui» en ce qn'Jb portant
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Or vous ai conté de la ville; des homtnes voua oonteroDs; com-

ment il tient coiurt| et des autres faiS| ai comme vous pourrez o!r.

bien très-diïUDCtfmcrst f irons pour lirons ; lot-

rOHf, dans k texte français de la Sodétc de

Géographie , hi/rwi0$ dnit h vcnkm latine ;

latroni dans l'ancien ti-\te italien de I.a Crusca;

latroMê et prtedonu daui le te&tc latin de Grjr-

DMH et ^kuM Hailer. Notre nomclie leelnfe

peuMlviejnilifier?

Nous sommes d'aulant plus porté à le croire

que randennele^n devrait faire supposer que

b iriUe de KUbt-àdl^ ou Cambatuc , la HA-
dencc d<» IVinprrpiir niotipol, était alors un pp-

paire de brigands pour exiger une [wi-viile garde

la nuit, et que la vie «nai que les biena to
liîihi'niM* n'y étaient pas en sûrpté ; ce qui est

iuvrai«uul>lab|e, et ue donnerait qu'une trét-

autdae idée ila lomememcnt du grtad Klnâu.

Notre le^n, au contrairr, non* n' vrli- ih-f, rails

d'une tout autre nature» qui s'accordent parfai-

iHBCBtme iliblojre» et avec le rUectioii itip

liennedeRamusio, laquelle ne parle auriinement

étUurromtf mai» dea nMffUu inspirés par les as*

ireletiiesè mwMiî»Kïiaie contre les halnlaBls

chinois, dont en craignait ta révolte ou da
conspirations comme celle qui est racontée dans

Ramusio (dans lui seut) , immédiatement après

la descripiioii Je la rafiitaledti grand Kbain. Ce
rliapitre étant à notre a^is parfaitement authen-

tique , et tel que Marc Pol seul en Ëurope pou-

vait Pécrire on en coonallre le eomlnu, avait

été omis ou retranché, daoït le<i premières rcdac-

tioiis» pour de» moti£s personnels à Marc P«d lui-

méinf Won cioyons deven* ledonner ici ennote»

d'après la rédaction italienne JeBamusio, la seule

qui toit connue, parce que les faits qui y sont

noontés sont importants pour l'hiuoir».

« Det tradimenlo ordinalo di far riitllûr la

eiuà di CamMk ; t tome gli aulorifurmtoprtû

* mortl. (Ubr. 11, cap. xm.)
« Vera cosa è cumc di sotto si dirè» dM tOM

deputati dodicï uomini, i quali hanno a dl^porre

délie terre • e reggimenti, e di tulle l'alire cose

came mei^Ior pare. Tra* quali v*einua Sera»

Ceno nnminnto Achniarh uonio wiçncr, v valente,

il quai' oitre gli altri avca gran potere, e auto-

lità Kfftmo a Gran Can» c U S^uomtanto Vi^

mnà, ch* tffi atten «pu liberlA. iBiparaocbè

corne fu trovato dopo la sua morte, e^o Arh-

nsacli talnwate incantava ii Signore con suoi tc-

nefiej, ebe il Signoiv dan gmaBsiima ciedenia«

e udieuza a tutti i detti suoi, e etni facea tutto

quello che voica fare. EIgU dava tutti i reggimeoti

e o6cj, e puniva tntti i UMlfiltlori ; e ogni volta,

ch' egli voleva far morir' alcuuo, ch' egli av^ae

in odio, o giustameute, o in^nttamente,

andava dal Signore, e dioevaB : lltakê degno di

morte, percliè cosl ha ofleso vostra macstà. AU
lui a rIico\ a il Siijnorc: Fa' quel che ti place ; e egli

subito lo facea morire , per il che vedeodo gli

oemini la piena Ubertà ch* cgH avea. echeU
Signore al detto di cojttii dara si piena fede, non

ardivano di contradirli in cosa alcuna. Non T'rra

alcuno eoil gmnde, • di tmt* auteriti, die non

10 lenitise. K s' alruni> fûs.«e per lui accusato a

morte al Signore, e volesse scusarti, uon potea

riprovare, emar le sne ngîoni, perchénon avea

con chi, conciosiachè niuu' ardiva di contradire

ad eMO Adunach» e a qoerto bmxIo molti ne fieoe

aMnun h^pattainente. dire dî qaetto non era

deUH bdlA donna, che volendola egli nou l'a-

rrose aile suc vogli, togliendola per mo^e s' cUa

nuu era uiarttalai, ovTero altramcnle boondola

eoMcnliie. E qnando sapera, di'alcuao avew

qualfhe Ijelb figliiiola, esso aveva i suoi ruITianl,

ch' andavauo al padre délia faaciuUa dictudoli :

Che voi tn hic? Tu ai qnesta tua fi^oob,

dalla |ier nmsjlie al Bailo cio<', ad Afhniaeh fper-

chè ai diceva Bailo come si dina Yicaho) e fa-

remo, ch' egli li darà il Id rcggiaMMo^ oir««ro

lal' oficio per tre anni, e rosi quello li lînva la

suafigliuola. E alloraAchmach diceva al Signore :

Vanitdregginiento, ewcre ai fii^ il td gior-

no^ tal* uomo e sufGcente a reggerlo. E il Signor

11 rispondeva : Fa' quello che ti pare. Onderin>

vestiva subito di tal reggitnento. Per il cbe, parte

pcranbiàone di reggimcnti e oflkj, parte per

e$st»e temulo questo Achniaeh, tutte le belle

donne, o le togUeva per niogti, o le avea a suoi

piaeeii. Avea aneorn ligiliuoli drca venticinque,

i quali crano ne* maggiori «f'-^'; : e alcuni di

loro aollo Dame« et coperla padre commet-

tovann adntierio eomeil padre, cfiMevano fladt*

•tin coK»dknde« • icdictnte. Quetto AehMdi
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CMiiR«fil le grant Kûtn se fait garder à . «(f. mill§ hommn à ekevat, quem

Or sachiez que le grant Kaan

douie niille hommes à cheval ;

LXXXV.— > Ma. B. mUim.— ^ Mm.

vea ngunalo mdio tesoro, perché ciucuno^

cbe voka qualche reggimento, omn ofieio H

iMlldtn qmlebe gna présente.

«R^nôaduoque coslui aiuii watidtteioquMlo

demiiiio; finalmente gli uomini àdSm tent» doè

i Ciliiiii, Tedt-ndo le infinité ingiurîe,«aiebBde

scellrratrm-, cli' fnor di misura commet-

teva, cuù DcUe loro inogli, cooie nelle lor pro-

' prie penone, m» poioido per modo aleuno più

soslenere, deliberaroiio d'ammazurlo, c ribel-

iare al domiaio délia ctUà. E Ira gli altri era un

GalMiio wmiMto Gendm, ehe ma mtoili m
mille uoniiii!, ni ijnal' il ilt tto Arhmacli avoa

sfbrzata la uiadre, la iigiiuula, e la moglie, dwe
di« pifn di sdegijo parlo sopm h dntruwnw di

rostui, cou un alliu C.alaiiiu iKiiniiiato Valicliu,

il quai' era Signore di diedmila, che doTcuero

br quetto, quando il Gno Gin fui itito Ira

mest in Cambalù, e poi m parle, e va alla citli

di Xandu, dove slà umilmcnle tre nuai, s limil.

menic Cingis »uo figliuolo h parte, e vl «Ifi loo-

soliti, e quetto Achmach rimane per aulodi)i

,

e guardia delta citlii : e quaiido intravienn quaU

che raM esso manda a Xaudù al Gran Can, c

egli li manda la riposta délia sua vokalà. Que»ti

Vanrliii, e Ceiichu avendo fatto qnestni ronsi^lio

iuaieme, voltero comuoicarlo cou li Cataïui luag-

(iorf ddk Mira, • di ecnoui cmMBio Iq fcwn
intendcr in moite nltrr rittâ, c alli auoi amid,

ct«è, che avendo deliberato in tal giono far' il

tiT drrtlo, «b« mImio, ckt Tednmio i Nfiri dd
ftioc-o, (K'l)Mno ammauar tutti quclli die lianno

barba, e far legno coo il fuoco aile allre ciiià,

che feedoo il dnûle. E la ogioa per ta quai li

dire, che li barhuli tiau' ammauali, è |terrhc i

Caiaini miio tenu barbe oalunimcnl^ e li Tar-

larip e Seneenir « GriMieai le portevaM. E do*

vete eapcfc, cHe Inlti I Caliiiii edianno il do-

se fait garder par aagiandeaoe* à

!t sont appdlez Quesitau^ qui

m B. fuesOmu,

mioio dd Graa Cen, perché metten topce di

loro Kitori tivtari, e per lo pîà Saieeeut c
loro non li polevano patire, pemdolî d* ciMfo

corne ttnù E poi il Gran Cen, non area giuri>

dicaneote il dootîaio deOa prodncia del Caujo.

anzi l'avea aequittato par fone ; 0 Doo eonfi-

dandosi di loro, davaa rep»«T le terre a Tartari,

Saraceni, e Cristiani, ch' erauo detla mis fami'

glia a lui fedeii, e Boo erano ddla provinda dd
Catajo. Or li <iopradelli Vinrii i, i> Ccuchu stabi-

lito il termine catrarono uel paliu^ di mKle. E
Vewdia aedè êaptm ow aedia, • fece eeeendere

motte lumière avanti di se. K ninndo un sua

nuiuio ad Achmach Bailo, che abitava udla dtli

veedde, die& parle di CSngiafiglinolodd GtaD
r.;iu, il qiiate or urci giiiiito di node, dovesse di

subito veoir a lui ; il che ioteso Achmach mollo

BierafigBaiidflM andô tubiluneate, perdiè Mdto
lo temeva, et eulrando nella porta ddle cîtiA

inconlrè un Tartaro nonlnato Cogatd» il qml*

«ra eapitano di dodid mila nomim, eo' qnali

coiiiiauamente custodiva la dttà, quai glIdiMe:

Dove audate COÙ lanl! ? A Ciugi«, il quai' or'

ora è venuto. Disse ('og^uii : Gome c possibile»

che lui sia venuto cosi nascosemaale» ch' to HM
l'abliia iapiito? K seçuitollo ron certa qtiautili

delk »ue gentî. Ora queiti Cataiui diccvano :

Pur che poastamo ammazzare Admieb, non eb-

biamo da Jidiitare d' altro, r •Jitlïifo rhf Arh-

mach entro nel palauo vedciulo taule lumière

atOMB, t'iaifaioedii «vaali Vandta, eredando

che ei fosse Cingis, e Cenchu che era i^ i appa-

recdiiato cou uoa speda li tagiiù il capo. Il che

fodcado Gogaln, die a* eta fermeté ndTeolniUi

del palazzo , JisH- : Ci'è tnidimeoto, e subito

aeltaodo Vaucbu, che tede\a sopra la sedia,

I' *Tin"r" f e cUuaaodo la ma gente prese

Gcpdin, e mendô per le dlii un bando» dm
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vaut à dire en françoîs : « chevalier feelz au seigneur (i) ». Et ne

le fait pas pour doutanoe ' que il ait de nul homme; mais pour

IXXXV. — < Crainte, soupçon.

t' akuiio fbiM Iroftto fu«ri di cua tmt di

lito morto. I Catami, Tedendo i Tartan aveaDo

Koperta la coca, e diA non «v««lio'capo alcuno,

cuendo questi du« V nninarto, Pallro preso, ai

riposero in casa, nè poMTOn» fv* «Icua MgDO

ail' «lire città, rlif m rihel!a«ero com* era stato

ordinato. K Cogatai »ul>tlo luaixlo i suoi nuDzi al

Gnui Cm» diehiuindoU per ordùie lutte le case

cïi'pr.iiio intravvenitff, qurlt !i riniando, ili-

cemlo, cbe lui dovc«»c Uihgeuiciueute esami-

Bwli, « aeeondo «he loi»aieritaiMra per I lora

misfulli li Jovesîc punirc. Vcntita la inattinaCo-

gâtai ecaminà tutti i Cataiui, e molti di loro

diltniiM^ • oeciw, eh» Ifofft atar de' principali

nflUa coopara. Ë coù fu fatto nelle altre ciltà,

poicbè û seppe ch' «ino pwtwip di tal delitto.

Poicbc fu ritocMita ilGnnCait GuuUalù, vobe

npoe h CMift» p«r la qualc cio era iutravve»

nnto, e trovô corne qiiesJo DialeJi lto Achmach,

coii tui> come i iuoi %liuuli, a>t:iuu) cuiiuuewi

ttolî audi» • lut» eooruii, come di Mipm •* ê

dette. E fu trovato, rlie tra lui, <> *ftte siioi

fig^uoU (perche tuKi non erano calti%i) aveano

prête ialiBlte dmne fier auiglie, «ceataendo

(Hii-lli» th' aviaiio avute per foi-za. Poi il Grau

Cao fece condurre oella nuova citlà Uilto il te-

«CHTO, elw Adunach vm. nguiwto aath dlli

veediia, e quelle ripose con il suo tesoro, e fu

trovato ch' era infini lo ; e vobe, cbe fo»e cavato

di sepoltura il eorpo di Adumch, e poito nella

strada, accioccbè fosse «Inceiilo da' cani : e i

figliuuti (Il (]iu'lt<>, chc avcaiio srguilato il padrc

nelie inale o]iere li fece scorlicare vivi, e veueii»

éu^ in aatnwria ddh ouledeU» wlta di Sara,

ceni per la qmtc ogni peccalo gli vien fatto

lecito, e cbe pouono uccidere qualuoque non

tfai delh MM yxfgtf e dw il auledetli» Adunadi

ron i 5tif>! rigliuoli, non pensando per IrI causa

di far' alcun peccalOj la dispreaù molto, e cbbe

io alMMaioanone : dùanwti a se li Saraceni,

vïetà molle cosc, che la lor le^e li coniandava.

Imperocchc li dicde un comandamcoto, ch' esù

downaro pigUar le mogli sceondo la legge de'

Tartan, eche m» dovetaeto aeannane le beMie

permaailk'laeanie, ma qadle

doveuero tagliare per il ventre. E nel tempo,

ch' intrarreane quecta coia M. Jforeo d tn-

MM m fim/ tmgo,

Célail pour prévenir des conspiratkM«MOBS
celle rapportée ci-des»iu, plut commtmes pt

plut à craindre, «urtoul aux changement» de djr*

naities, que Khoubilù-Kliain avait établi one

gardp si nombreuse dans sa capitale, cl non pas

contre les maltaiteun ou Uutoiu, oomuM toute»

ka fèdaelkni on Induedoiit de Htic lM>i
l'exception de Hanttisio, le portent. Il est étou*

nanl qu'aucua éditeur ou commeatatettr de Marc

Poln'aila^naléfefidt.

LXXXV. — (1) L« terme tfuesiiau (dans nos

nus. A. cl B. questiam) «tt un mol moqgpi qui

signifie tei favoris , iu karau, Cieit le mot

kiik, avec la lermbaiMO adjecUve mongule

toM, to : Kt'iieiou , et désignant alors les

« tiardes-uobles du souverain «. Ces QuetUatu

étaient bt gaidea du corps de Ibinilrtlaî-Khatn,

divisés, comme les anciennes compagnies des

gardes du corps de Louis XVlll et de l^tiarles X,

«o fiMM eorf» doQt chacun anut «on e^vtauNfl »

ayant le rang de gt iiéiat, el clioisi dans les pre-

miètei hmilles de la noblesse, renommées pour

\emJU&ti. Leur aervice prêt de la penooM du

roi était aussi par ^uan'ter.

On trouve dans ka Annales fhiwoiwa l'origine

de cette garde prétorienne de KhooliiUï'KhaâD.

Le U-iai-hi-ste (année 1223 de noire ère, k. 94,

fol. ii-KVi, dit, eu parlant de qiistrc fjéni^raiix

de Uciuughis-kbaàu ; Mou-lioa-ii, de la liortie ou

tribu de rcAailw;Pi»iMr<k«elbii,dela tribu dn
Or/a ; Po^wh-'oH {Por<^ou)'Af la trihu di-s Cor-

tchia, et Telù-^Mt-luten, de la Uibu des Tchalar

(que leur valeur et leur dèvoucatent à sa par-

siiniie avaient fait nommer les quatre fierai) ;

« Les fils et le* petits-fils de ces quatre honw

• net, si dévoués et si braves, firent tous par»

> lie des Gordeî-du-eorps du Khain (ling-ioU-

« wéî), el on les surnomma : les quatre KH-
m iiê; el, si 00 les en faisait sortir, c'était pour
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grant hautesse Et ont les douze mille bommes cpiatre cheve-

taines *
; car chascum est cfaevetaines de trois mille hommes, et

ces trois mille demeurent au palais du seigneur trois jours et trob

nuis. £t menjuent et boivent laians ^. Et puis [ces trois jours et

trois nuiz passez'] s'en vont» et viennent les autres trois mille et

gardent autant, et puis s'en partent, et reviennent les autres; si

que on le garde toutefois à trois mille hommes à cheval, et sont

appeliez Quesliaus comme dit est % jiisques à douze mille. Et puis

recommencent de recbief. Et ainssi vait tout l'an.

fit quant le grant Kaan tient sa table pour aucune court que il

face il se siet ' en tel manière \ car sa table est moult haute plus

que les autres*. Il siet en tremontaine ^, si que son ^s* est contre

midi 7, et sa première femme $iet de jouste lui de la senestre par-

tie^. Et de la destre partie, auques plus bas 9, sàeat ses filz et ses

iieveus, et ses parens, ceus qui sout de l'emperial lignie (2). Et

sont si bas que leur chief vient aux piez du grant sire. Et puis les

autres baious siéent es autres tables plus bas. El ainsi vait des

femmes; car toutes les femmes au iûz du seigneur et de ses ne-

veus et de ses aiiires parens seent de la senestre partie aussi plus

bas Et après siéent toutes les autres dames des barons et des

<^ Ms. fi. hauUttse, = élévation. — ^ M». C. CeUe phrase incidente manque dans

Ica iDM.'A. «t B.— • Cette pbme manque dim le* mit. A. et C.— ' Mi. B. «'«Mier.

— sid. plus hm^tt èeaueovp f«r HuBe autre de eéoM»

• CapHniitus. Là même, — 4 Pour ^uei^ue ràtnio» «deime&e firc ce joir.— * /I w
phce au côté nortl de la SfiHr <lr rrcrptU.n. — n.u/i^e. — 7 Fait face au midi. — • Est

placé à sa gauche, qui est en Chine la place d'honneur. — 9 Un peu pltu iat.^ >* Plut

bas encore, au côté gauche.

Le P. Gaubil (Histoire Je* Uongous, p. 6, n.)

dit, en pariant dea fiieaw génènnui d^voui» qu'il

noimiif li's (juatrf intrépides : « L»** descendants

« de ces quatre oQiciers eurent toujoun le com-

« aindeucnl dea trompci dettiniea il garder

« jour et soit le* empereurs issus de Témou^.

m. Cet coimnandanl» étoient appelés Ku»-Me,

« et c'est ce que M. Paul appelle QueslHm. Le

« m n'cet pas dans le texte rhiuots, mais on

<i (lotine an mol kue^ie {kii-tif) à peu près la

« mcue iiguification que donne M. Paul. Kut'si

« eitwimateMflifMb »

La terminaison tan, donnée au mot tjuèsiàaia

tcmtaa ha éditiou de Haie M» est finilive;

c'est, comme nous l'avons dit ci-Jeisus, la fer-

minaisou adijective mongole ton (ou lao, selon

la pnoflBeiatïoii) , l'on aura Ibe te*. Lea

manuscrits, d'ailleurs, donnent raremoit une

fenaa diitincte i « et à h; ce qui oocationiie sou-

WM dea lectnres bntirca. L'exactitude de notre

auteur est encore ici admiieUemcnt conalatèa.

('.'^ Vi>ir ri-tlrvjint, rliap IXXTIIf, »<-(f

p. 2iU, la utaliuu li'uu pas^c uuuuscr;l de

Mendefilb.
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cheralien aussi plus bas; car cbaacuD siet à son lieu qui est or-

dené " par k seigneur. Et sont les tal^ en tel manière ^* que le

grant sire les puet touz veoir d*un chief à l'autre, qui en y a

nioull grant quantité. Et dehors de oeste sale viennent plus de

quarante mille hommes ; car il vient moult de gent qui portent

au seigneur moult de presens. Et ce sont gens d'estrange pais

qui 11 avortent choses eslranges.

Et en un lieu de ceste sale; où le grant Kaaii tient sa tahle, est un

grant pot de fin or qui bien tient tant de vin comme un bousel

communal''. Et en chascun coing de ce graui pot, si a une men-

dre si que le vin de la grant vient au petites qui li sont entour,

aussi plaines de bons buvrages d'espices moult fins, et de grant

vaillance ^7. Et se trait le vin de là avec granz vernigaus d'or

fin, qui bien stmt si grans que dix j)ersonnes en auroient assez à

boivre. Kt uiet l'en ce vernigal entre deux rs' mnes ; et puis deux

autres petiz hanas d'or à maures si (pie t li;is( mis jm < irt (lu

vin ou vernigal qui est entre deux un . Et aussi eu ont les dames

les leur. Si que sachiez que ces vernigaus et ces lianas vallenl un

grant trésor; car le grant Kaan a une si <;rant quantité de celle

vessellemente ' et d'autre d'or et d'argent qu'il n'est nulz qui l'oïst^

et ne le veist, qui le peust croire

î"t sacliiez. que renl/ qui font la créance ^' au grant Kaan, de

viandes et de bu\rages, sout pluseurs gran/. barons. Et ont cou-

verte la bouclie, et le nés ^, de belles louailles d'or et de soie, à

ce que leur alaiue ue leur oudeur u'eutrast en la viande, ni ès

^ Ma. C une bouteille commune, La vers. lal. porte : slcut si esset una veges (tooneau)

jfx buHXkm «rf ftx tahumtm (aomme). — t lli. C. Les niM. A. B. portml : *t

éhaseiins dr quoi il prennent du vin vemigtiqtU *$t entre .ij. i. Le B». B. écrit vermgKtm

— i Ma. C. veùueUe, ^ Mm. B. C. ms.

»» Siège à ta ftlace qui lui est désignée p<tr le grand Kkaàn,— Rangées de telle /«-

fom, **De paya étnmgurs.— < On gmul vaseJ"or,— Mobutre^ Bretun^, —
»7 Grande qualité. — Coupes sans anses, vernies oh laquées d'or.— «9 Coupes ou vases

avec anses et pieds. Ce nom de Aan wt retrouve dans les hiérogljrpbct égyptiena avec la

ligure indiquée du vase. — '° Manehu ou «uses. — *> teiOeiulttit dire, sans Vmoir

vu, U pût «nOre. — •* Qui pré$tmttsa le» ateU. — *^ Srrvlenês,» «4 JMeimt.
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hayn^ du grant sire (3). Et qu

les instruments ^ que il a, dont il

I Mu. B. G. Le m». A. atmmems.

(3) Ce raffioeineut de proprt té Joil paraître

étnofB pour II II Mongol; on ne l'a pas eacore

adqrté «n Emope. Cependant h fait ne pantt

pas douteux , car les ambaMadeurs de Chali-

Rokh ob8er\èrent le même usage, lonqu'ils

furent re^us à la table de l'empereur Kouang»

UiBm% dca lOng, le 1 S janvier 1421. Voin

comment eclte ré" ptiin est rarontce p>ir Alul-

er-ranak (£t. Oualicuu-ii:, Noùcri et Ejctr. dn
«im., t. XIV, p. 107.):

« Le lendemain, 0' jour Ja moi* dp zoti'lhi-

djali, taadk qu'il était encore nuit, le Sic-ji'n (l'en-

voyé du palan) entra, «t iStaiK amli—widwui :

" Leve/.-voii<i, IVmi>ciTiir thnne iiujourd'hui un

« repas. Et, leur ayant amené de* chevaux

loitt idléi, il les fit oiMter «ir cea annaux, et

les conduisit au palais. On les invita à s'asseoir

dans le premier salon, en alteodanl qu'il fit jotir.

A ce monent, environ deux à tfoii cent mille

liaBnMa ae trouvaient réunis. .Aussitôt que le

jour parut, on ouvrit les trois porto, et les am-

bassadeurs furent conduits ao pied du trône des-

tiné pour rendre la justice. Pour saluer le mo-

narque, ils posèrent rinq Toit leur téte sur la

terre ^tls firent le i^AMi-'rou}. L'anpereur étaut

dmoewhidu trAne, en emmena ka ambamadenn

et on leur dit : • Ayez soin de salufaire aux he-

- soins naturels, car, durant le repas, il n'est

- pa» permis de aortHr peur eet olget. - en-

se dispersci'i'iil aiissitAt ; pnia}i*clant féu-

uis, ils entrèrent dans le pahis.

Apria avoir franchi le prcnier nlon, puis

II* si roiid, qui l'st \v lieu Jtstiné à rendre la jus-

tice, ils arrivèrent dans le troisième, qui offre

un vaste espace, bien pavé de pierres polies.

Sur le devant est un vaste bâtiment de soixante

coudées. Chez la habitants du Kbataï , la bce

du palais et des kiosques, des édifiées, et la

porte des maisouB, sont tournées vers le midi.

Dans rr ti.4timent est plarù un tn'iiie niapiiriqup,

dont la hauteur excède la Uiile d'un homme.

De trois eMés se trouvent des degrés d'argent

dont l'un est pliiré sur Ir dev.mt, et les dent

auti-es à droite et à gauche. Deux etmuques se

tiennent debont, cfoni «ht le iand^ nae pta»

mt le seigneur doit boire, touz

a grant quantité de toutes ma-

line formée Je papier <^Nli», «t qul M fndoig*

jusqu'au bas de l'oreillei

- Sur le trâœ «n en place un antre qui rn-

semble à un siège, mais qui est plus grand, t de

nombreux angles, des cousùns et des degrés ma»

çniruptes. A droite et 1 gauclie on voit une sorte

de rassolette, aveennecoup<^ile<|ui la surmonte.

Tous ces oljjt'ts sont m Lois dort'... l es colon-

nes, les pouls, les plancht-s dont te compoM; l'édi-

liée sont painis et vemiisés avec une tcUe pcr>

feclion, que les ouvriers les plus habiles du

monde entier ne pourraiait voir ces objets sans

«fanintion. Devant rempereur sent plaoeca les

tables qui portent les niet^, des fruits secs et des

bouqu^ artificiels. A droite et à gauche se tieo-

nent les daJJi (tà-ff») mg distingué, cemts

de l'épée, du carquois, et portant un bouclier

en bandoulière ; derrière eux sont rangés des

soldais qui tiennent des liaclws d'armes, et dont

qnelqocs-uus ont en main des épêes nues.

•• On avait assigné, pour la place des ambassa-

deurs, la gauche, qui, chez ces peuples, est plus

distinpiéc (jue la droite. Devant chaque «nîr

(prince ou ministre), et devant chaque personne

à qui ou témoigne de la considération, ou phice

trois tables. Pour ka tMonies d*nn rang moin-

drc on se Iwimc à drin ; et pour les autres elles

se rcduisenl à une. 11 est probable que, dans ce

jour U, mille taUca et idns forent placées de-

v.inl les ilifTérenls personnages. En outre, devant

le trâne de l'empereur, près de la feuètre de la

salle, on voyait on bufe komltth. Un individn

était )>lacé sur le haut J'uu siège élevé, et de-

vant lui élaicQl les musiciens qui attendaient le

signal. Devant le Irtae s'élevaient sept pansais

de sept couleun difHrenles. En dehors de cet

édifice se tenaient environ deux cents hommes
d'armes. Vis^Mris le trtoe, 4 la distance où peut

porter une flèche déeoebée par un arc de forte

dimension, était une sorte de pavillon qui ninif

dix ghez (10 mètret environ) de long, sur dtjL Je

laige.LcaparaBcnsoni foiminde salin jmne;
c'est dans l'intérleor de ce pavillon que l'on dé-

pose les mets destinés pour l'empereur. Gliaquc

îm que Fun apporte nn nets pour le prince.
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nieres^ commencent à sonner. £t quant il tient ia coupe en maiilf

touz les barons, et touz cens qui y sont, s'agenoillent, et font signe

de pant humilité. Et adouc boit le grant aire^ et touleftles foU

que il boit, si fait aussi comme vous avez ouy.

Des viandes ne vous conterai mie, pour ce que chascun doit

croire que il en y a de grant habondance de toutes manières. Et

sachiez que tuit H baron et tuit li chevaliers qui là menjuent

que toutes leur femmes y racnjuent avec les autres dames. Et

quant touz ont mengiié, et les tables sont ostées, si vient en la sale

devant le seigneur, et devant touz les autres, grant quantité de

jougleours *^ et d'entr^touis " de maintes pluseurs manières de

* H*. G. trtpeMtn= damenrit imilean.

*i Mangent. — Jongleurs.

Unis les muiicieni jouent de Unm iiutrumeiitt.

La sept paraioli s'avanceot jusqu'au roisinage

dutitae.

« Lorsque tout fut dbpoir, iitnl>av',inli ui^

se Itvcrenl et te tiureot debout. Derrière le

tréim était une porte qid tuaàtbtkt mx appar-

tement» inlérifiirs, et sur laqtielle pendait un

vaste rideau. Quand l'empereur se présenta à

celle porte, k rideau «'ouvrir «l ke itutninenli

de musique jout rt'nl. Aussitôt (|iril Tut a.'.sU, tout

le momie garda le sileuce. Au dessus de la téte du

BUMurque, à iiiioliuileur<ledixfiles(10inétr.),

en avait placé un dais semblable à une tente,

qui arait quatorze ghtx. d'élévatioaj et qui était

fomé de wlin jame. On y irait brodé quatre

dragon* qui m jctaitot les uns sur les auUCi.

Lorsque l'empereur eut i)ris place, on fit avan-

cer les ambassadeurs qui se prosternèrent cinq

ftit Ut ittt «iM«r« tem, puia, a*«o tetootoant»

allèrent s'asseoir devant les tables. Outre 1rs

mets qui se trouvaient posés sur ces tables, on

«|i|NWiaIt, k chaque naaMot, d'tairea phia» de

la cliair de mouton, J'oie, de poulei» ctdn WSb*

ratoun (espèce de vin).

« Let betaleun m niient eoMiite i esèraler

divers tottra. La première troupe ae cauposait

de lauiMS pirçoot, semblables à la lune, et qui,

Cdoune des jeunes filles, avaient le visage Tardé

de rouge et de blanc. Ils portaient des pendants

d'ocflillca de periea j leurs TèlcuMnlaétakiil d'^

tofiea d'or. Prcoant en auun de* bouquets, des

roses, des tulipes, qui ébdent Imiéi de papiers

di' couleur et de soie, et, les posant sur leurs

ir tes, ils se mirtat à danier eux aooa des airt du

Kliataï. a

L*au(eur penaa décrit «osnite les tonrs des

Jo!/^-ftiirj dont parle iuissi Mare Pol :

« biistiite deux jeunes garons âgés de dix

ana Éllacbèrent dea eoidea an haut d'une piiee

Je Ixiis ; lin inJi^iJu s'étendit sur If wuil Jf la

porte, Uuaat sun pied élevé. Onluipla^ turU
plante du pied plusieurs grands roacanx (t«m-

boiit) ; une autre personne prit en main tous tti

roaeaitt} un jeune bonme de dix à dotue ans

anrhnt et monta sur les roseaux, dont chacun

anridt ime longut nr de sept glin (7 mëtr.}. Placé

an sommet dr c« tiges, il evénilu drs tonrs Je

divers geures. Aprt'i» ces prudigcâ d'adreiîie, il

Ucba l'extrémité supérieure des roseaui, et tout

le monde se dit (pi'il élail tombé ; l'individu qui

était par terre, se levant nussitât sur ses pieds,

laiail en l'airb jeane ptrçoB... •

On joua ensuite toutes sortes d'airs, dont plii-

•ieuia étrangers, sux divers inslnunculs de mu-

aiqoe.Pitii,ven anidi, l'empereur ae Ktin. Avant

de quitter la salle, il récompense par des pré-

sents les bisetm de tours et le» musicîeos; en-

suite il rentra dans ses appartements intériew*

,

et les ambassadeurs persans de ( haliFltokll ob*

tinrent la panniation de ae letirer.
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granz eiperimenK et toit font grmt soulas, et firant Testes de-

Tant lui et devant cbascun; si que cfaascuns en rit et iait joie du

floulaz. Et quant tout ce est fait, si s'en partent les gens et vait *^

diaacuns en son hostel.

CHAPITRE LXXXVl.

Ci deoiêe de la grant Jette que fait le grantKam ekoietm Mdaa m^UoUi,

Et sacbiex que tuit les Tatars font feste, ehaacun an, de kur

nativité. Et le grant Kaan fu nés au «xxxviij. jour de la lune du

mois de septembre (i). Si que, en celui jour de la lune du mois de

septembre4 fait la greignor' feste que il face tout Tan, fors celle

que il font du chief de Tan ; si comme je vous conterai après ceste.

»7 De grande expérience, trèt-habUett— *' Va» s'en retourne,

LXXZVI. -> La pliu graaée.

LXXXVl. — (I) Selon Mailla (tf«to,Vf gc>u'^

raU dê ia Chine, U IX, p. 282), KboubiM m-
qiiil à b «• lam da Vêa ISIS de notre èn. Ni

le Tiioù/ig i'utn kang mou{Supplémtnt, compre-

nant i'hùtoire dct lioii|ol>)f ni la IÀ'l*i4ti-»us,

w donmit h date d* h niimiiM de ce «m»

«Biein. Le dernier ouvrage dit seulement, à U
1" année tehotutg-lotwg des Ytien (1260, k. 97,

IbL 1, V») " que cet aupircur régna 19 ans jus-

qu'à h fia de la dynastie des Sontg^ en 1119,

el 13 ans depuis ; pt f;it'il \ iVut 80 ans. • Coninic

Khoubilaï-Kiiaau mourut au prixUemps, à U
IM Une de renée im. U s'eoMÙmit qu'il

dut nailre dans l'aiince 1214, selon notre mn-

nière de compter, et non eu 1216. Toutefois,

eonne l'Ituttie hunire eit phn ooorte de 1 1 joran

que Tannée solaire, en ii'duisant les 80 années

Inuiiei de Kboubîlaï en «nuées solaim, on

tRwve eflifieliTCBBeBt que se naîauioe doit être

rapportée à reiuiée I3I6. De plot, comme l'année

cbinoise luoeire commence toujours à la nouvelle

tune «luiprécède mmédiatemtnt tentrée du toleit

dans le sign» dit Poisson, et que, « au douzième

« siècle comme axtjoiird'hui (Ed. Biot, Journal

m asiatique, décembre 1840), la troisième lune

m «M—heélwtle eeeoide aptèeréquiaeie m*
« Bil (la d'etiil, aoMMMMiwMBtda mi}, • fl

s'ensuit que la 8* lune correspondait à tepir",hrc-

oelobrei ce qui confirme paHaitemeot réiioncé

de Marc Pel, qui dît que Kheobih! «ofair tt

28* jour du mois de septembre.

En 1280, à la ll'luue, selon le U-taî-ki-tu

(k. 98, fol. 2 T*), il y eut une réforme du cales-

driar, et l'on mit eu usage caloi qui avait £lé

construit par le rr't iirc ri'itronome Ko Cltèoit-

king et d'autres uulhcukilicicas chinois. On lui

dooiia le nom de £SA^ eU .* • Coaput du

temps ». Il fut distribué <1 ms fout rrmpirc. Cette

réfonue du calendrier dùuois a pu causer des

erreurs dans la eoneordanee des dates avec le

caleiiilruT euro(>éen. I,e caUncfr'ier de la dynas-

tie mongole est exposé en déuil dans l'histoire

officMle de celle dynastie (Ymenw, Il

et YAtirunom'ie dans les k. 48-19.

Les annales mongoles {Yuen-ue, k. 67, fol. 3

tano) placent -aussi le Jour de la naissance de

l'enperaar KiMMbiU à la S* Inné. Ce juui , v

•^^lëip
ihiin efie'ou clUitg uiM i fête duMBit (empereur)

• auquel le ciel donne longue vie Cette confir-

mation continuelle des récils de Marc Pol par

kt annifas afBcialIci da ne peut être trop

opiiléa.
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Or sachiez que le jour de sa nativité le grant Kaan se vest de ses

meilleur draps à or batu. Ët bien douze mille barons* et cheva-

liers se vestenty ce meismes jour, de celle meismes couleur,' et

tout d'une manière semblable à celle du grant sire; mais dod pas

que il soient si chier ; mais il sont tuit d'une couleur, et tuit sont

draps de soie à or* Ët encore a, chascun de ces vestuz, çainture''

d'or ; et ces vestemens leur donne le seigneur. £t si vous di qu'il

y a de ces vestemenz qui ont tant de perles ' et de pierres dessus

qui vallent bien dix mille besans d'or(a). Ëtde ces vestemenz en

y a pluseurs. Et si sachiez que le grant Kaan par treize fois l'an"

leur donne à chascun de ses douze mille barons et chevaliers tels
*

vestemenz comme je vous ai dit (3), Et toute fois se vest avec eus

LXXXYI. — >]Vlss. A. B. hnntmes. Ijt texte de la s. G. porte : douM mi/te ùamtis et

chevaliers,' la %eision latine (p. 3--) : et eum eo vestiunt duodeeim barones et tfitotfecùn

miHia milites de uno colon et unaforma. Cette dernière rédaction nous paraît la mcil-

kiire. — k Me.B. tttritttitret m. C. stritt^uân, — * Ib. A. peUet»— * Sba. B. C. /Vm.

— •M: A. /rx.

(2) CVst-ii-ilire environ 120,000 franct de

notre monnaie, en eatiaMUHt, comme M. V. La-

ari (p. tSS) le Beuuu eTor b^-sautin. qui avait

cou» k VentM du temps de Marc Pol, eonoie

équivalant, à peu de chose près, au setfiàa véni-

tien (zecchino veaeto), lequel vaut 11 fr. 89 e.

Celle valeur pinllieit eiagérée, «i on ne deveit

pa<i sVn fipr «tit coniiaiswncc» spéciales que

Marc Pul et «on pere devaient poMcder de la

mkur dei artklM de joailiNrie, et ai on ne

ronnnisMit pas, d'un autre coté, par l'hi^tnirt",

la niagui&ceuce de KhouUiUt-Kkaiiu. Ce n'était,

tealeAiH,*i|ii*à un petit neeibre de M* grtndi

efficient qu'il faisait de tels présents.

(1) Nous pensona 4|ue oot manuscrits, auni

Lien que loatee ha édilîem eonniMa de Maie

Pol, sont erront's lîans ce passage, en portant

que • le grand Kbain, treite fois tan, fait un

pareil prteM I MS 1t,000 Innw et chendieit. I*

ht texte firanç. de la S. G. porte : « El sachiés

• 4|e k fiMit Ken /rwxa/mt le an dene nchea

• vcatimme ft edz deon mille iwiani et èhe*

• valiers, etc. a Ll version latine, publiéepw le

même Société, ne porte i\w doute : » Et magnus

• Kaau^donat in anno, duodeeim vicibtu, illis

« baronibiit et "Itiiliii» duodeeim veslimen-

« U,ele.>LetntedeGi7iHNeetMtdler:«Hae

« autein prmipj neiliini in Régis natali lit, vrrum

et in aliis festivitatibus, quùs Tartan per aa>

« mimlubentfiMmicnifrarfK/m, proquibotRei.

• onMMrim m^àt suit pretiosisstraas laiptnr

« vestes, omatas auro, margurîtis, et lapidiboi

« eliis preliosis, una oui Muic et ealœamentis. »

L'ancien n)nn(iscrit ilÉlicB de Florence, publié

par llaldelli lloni, porte a»)«i fp. TS) : Il Rsap»

K piate cbe il Gran iiane duoa irtdiei voitâ

« teuum riedie veulnenta a qucgli dodieîanla

CI haroni. Le texte de Ramusio porte : K
•< queste tali veste souo deputaU iolamenie in

« fistte tredià sù/eMii, le guali fanno i Tartan

a COU gran soleniûtàf MOnde l<v«fif« Aure

« deltauno. »

Handen. qtri a tnlri Ramiirio, ne Ncfaent cent»

mrnt expliijuer ces treize mois lunaires p,ir cha-

que année, dam lesquels il J a treize grmndt*

ftles totmiitOet, et treiz* dittrthaiwi» de vête-

ments de prix, par le Rraml Khaàu, à ses gardes

nobieiy te liome à dire (p. 32) : • Le caleodrio*

« oïdhMire, ol>sert e De Guignes le jeune (Degui-

• gnes fils, pauvrr niitorili) , divise l'année par

mois lunaire -
i Vovage à Péking.t. il, p. 4 18).

Gela ne prouve iiuUeuieut qu'il y ait Irrhe moit

dam Tannée; et que KhonbiUû-KliaAn ait été

dana ronge de diatrifaoer, Mf«f /W» parut, de
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CHAPITRE LXXXVJ. m
d'une meisme couleur. Si que chaBcune fob est devisée * l'uae

couleur de Tautre. Et ce poveK vous veoir que ce est moult grant

chose que il n'a ^ nul seigneur ou monde qui le peust tùace ne

maintenir, fors que * lui seulement (4).

* Dtffért^. — ' Pour : U m'r a. — * Mxeeplé.

riches vAtfmeiits à sos doute, mille barons et

ehtvulitn ce qui, par soi-même, peut paraître

Nous jx-iiioii» que la véritable lei^on doit être

irau au lieu de irei»9. Ce qui le prouverait au

baoia, e^cal qae, àtm rffifltoire «ffiddieM b
J>iiastii- iiicingolc (}'«f//-jtc, \. 78, fol. 6-7,

section i'u fouh^ « des Vêtements et des équi»

pages u), en lit : « TttemMt paiièt dt»$ tu
cert-monits Jes sacrifices DOIlNfcS KJI PRÉSKNT8,

TAOU FOU L'An {féÊk hiem)f aag mandaritu

(JToMrfM < officier* mOi et ndiilaim •), aux

Dimteurt dt Pinstruction publique (ssê't/toù)

tt eus DftttoiJfts dans les gnuuUi eérémoiùet

piMùiiMi {t<i-fi-ssé) :

m 5 boniietsoueoiffiirM nisiiitiiKdena»*

n tr>' /ihilinr, et eu nattes; S rolw^ en »oi«

a l>ku de ciel ; & robes légères en soie rouge ;

« 6 fcmtMl*>èliMiiies <« aoie rouge} S vèt^

« menls plu» simples tle (Ir«oiH, en «oie blanche

« légère comme de U gaze ; S cordoos de robes

a lÎMU» dl'or el de ame rouge; S talilellee dV
« Toirr ; f) cfinliirrs avj>c des agrafes d'argent;

a & pradanu enjade; 5 coUwrs ea soie blaoclae

<i toialiMit «irh peitriM;& peirai de botlM

en cuir nnÊfe ; S pure» de Im en fine wie

H blinclie. »

Sdb l'étuifatliau de» jahaO» faite wn «•
«ifitttf e# mduf dans les nénMe cArèmoies,

qne nous croyons inutile de rapj>orter.

Les dons officiels dont il est question ci-<iet-

Mt, quoique riches, n'ont cependant ni b ma*
gniCcence, ni la valeur de certains de ceux dont

parie Marc Pol ; mais il est à présumer que ce»

daniîcviMt'y timnenlpu eain|irb,|Mi«eqa'ila

rtairnt faits par Khuubitaî-KliaSn à des per-

sonnages attachés à sa propre maison , comme
étaient Ml Qhfmaim, oa Gaide» d« eor|»; e*ert

piiur«iuoi 1 1 i derniers ne se trouvent pas énu-

mérés parmi le* mutdaruu ou k* déUgué» eus

grandes cérémonies publiquit dOBt ki i

chinoises font meatùm.

NiaiuMiai b Ml lapporlé par Haie M, de

i!i)iribut\ons de riches t'Jtements , faites par

khoubilai-KhaiD, troisfois par an aeulemcol» au

Heu de ftwbe, n'en reçoit paa WMmh de» As»
nalrs onicieliea duaoiee», une ^taminle eonlii^

matioo.

(4) Lee Annabe offiddhadeb djoailbam-
gole (lesquelles, comme les gronda Amiatei da

toutes les djlMBlies qui ont régné en Chine,

aoot on tnMir inépuisable de renseignements de

toute nature dont on iw .se fnit pu la moindre

idée en Kurope) énuntcn-iit ain«i les objets qui

formaient ia garde-rube ufiicieUe de Khoubilaî-

IUu«n(rM«KH«,k. 7B, fol. 2):

1° Coiffure et rohrs du fils du Ciel (/Itie'/i-

tseit miin foûli). - La coiffure el la robe sont

lUlMd'élolfe Cm de aow Idale «n noir; h par*

tie supérieure qui courts la roifTiirc on le bon-

net de oéréoMoie est une pièce plate (jét] eu-

nebppfa de même étoHe d'où pendent dea

cordoiB. La ro1)c de ilessiis est de couleur d'a-

wr; elle est doublée d'étoffe couleur de chair.

Iks eotdoaa au nofltbfo de qnalre l'entouraM

avec des dragons et des nuages. L'ouverture dit

bomet ou de b coifluK at bordée tout autour

d*mi eoidod de perfa fines. Derant et derrière

sont douze pendants formés aussi chacun de
douze perles enfilées. A droite el n gauche sont

attaches deux nunids de soie jaune nouvelle,

annuels sont suspendues dea frangia de tête qui

portent dw l)oiicIcs d'oreille* en j.ide el eu

perre» précieuses; des libres de soie jaune ccrue,

omfees deperiea, eiteubuttout autour du non-
tant de cette coiffure (ou couronne). Des dra-

gons el des nuages de perln attachées par des

flade iob noués emembb pareoorsDl MMiface.
On y voit aussi représentés ^ cl li dea hiltm»

ddb» femelles, de petit* eaulaiy d daa «giidoni
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Et ce jour meismes de sa nativité touz les Tatars du monde et

toutes les régions et provinces qui de lui tiennent terre ' 11 font

f Cette phnse maoqae dtt» le ma. C

de perles qui, courant traïuverMlement dans la

partie supérieure, fomu-nt romnic une rivifrc.

• La ceinture, k gauche et à droite, dtsceud

jvMpi'à terre. De» Scan de perUs, bradée*, ae

cachent dan» jes rfplîs noueux ain^ qiu- hi-

vondeUes et des saules formés de perles. A des

I de nie, en booiIik de

pendues nu ratl.Tcliêes toutes les éj>ingles cnii

servenl à tenir les franges tombantes de la coif-

finc en eoumae; det fibmde soiejaine émie

eont cnf^Ofiei 4 rqnéMOler des hirondelles et

des seules partOBét de perles. Des épingles en

Jdle eont placées tnnivcnalemeot dan» le mon»

ttnt de h eoifhrei ovcmmaM.
Ijt robe de dessus (ioua/i), à dragons, est

formée d'une étoffe de couleur axuréej tes or>

1 constellation nipériab(ri4iî^);

1 wleU ^fi Oi
1 lune (jmnt)\

4 dn|0OS ascendants {ching loûng sté) ;

4 dra^ns à double eorpa (/«A ehuê lêâ»gm);
38 montagnes;

48 In»}

48 oispaux sauvngrs;

48 tigres et siugrs it lungut» queues.

• le robe de dtMous (ekâng) tut finie 1*41000

de soie de couleur rouge ou ccarlate; sa coupe

est comme celle d'une jupe; elle est oinée de

broderies variées, au nombre d« 16, disposées

per tang; i dwque leag il y a} cipècc* de

plantes d'eau flottantes ; 1 tige de rii ; 2 haches

brodées à l'aiguille, et :2 caractères .-/ofi

« Le Tolie ou tétement ordinaire (/on) est

faite d'Étoffe de soie blanche légère, arec des

Imrdttrcs en lanières de eiitr jaune nleM"' de

soie. Le vètcntent qui couvre les genoux (le

bett».d»<ibann) cal bit d'4tolfe de lale eMlenr
rouge, <1'Ht 1. = parties qui entourent les jambes

sont d'un iisMi de soie rouge élastique. Sa forme

eN OOBUM edIe d^iae jope courte, cd beat de

faïqiiélle M? Iriiuve Iirodé lui dragon à deux l oqis.

« A ce TéleiBeat pendent : 1 omement en

pierre de il ou jade; 1 autre en pr«>

cieute nommée hingi un autre en jit ressem-

blant à une pierre pnVii'ute; une broche en

î\ uiro ; 3 moitiés de pierres précieuses nommées

l¥>ùitg ( des broches d'ivoere servant à sospcadtc

Ica pierres prérieuaes Way et hùig. En bas, il

y a des tètes d'animaux sauvages en argent, par-

seuu*- de paillettes d'or. D'autres jnerres pré-

cieuses , attachées sjrméUiqueiucDt de ciiaque

cAié, Tiennent en Ncond rang. Ee outre, peur

faire équilibre, il y a en bas des broches en

iroire sur les cotés, auxquelles sont attachés des

enwmcBta variés eeeeapMs, Mta en Jede, poar

produire des son? pu m-ircliant.

• La grande ceinture est Caite d'une partie

de leiereage rar dem perâc* UanAee; «ne

étoffe de soie de ces couleurs cousues ensemble

la constitue. Les lien» Av* anneanx de jade sont

fiiils en or ciseié et bruni. En haut il y a trois

petits aiMcaiR de jade; co bas sent des espèees

de bourses en filets dr soie bleu de ciel ou azurée.

Lesjambières sont faites de soie rouge dans

leur pertie supérieure, on le revers.

<t Ix<s souliers sont faits de |iiëres de soie k

omemenis Taries rehaussés d'or, avec deux, pai-

res d*oreinet, et bordés de piqilnM avec det

onBcmeois de perles.

« Les bas sont feitt de fine soie rouge. »

Les mêmes Amislcs ebineiies donnent ensuite

(les détails très-circootlaBelcS sur les /ormes et

les dimemiont de toutes ces parties des vête-

ments ou rosliunes ofliciek de l'empcreyr, et

ceux qui sont donnés per lui pour diaque eéré-

niouie ])ul)liquc. par exemple : 1» pour In ct'réi-

monie des sacrificesJaiîs aux Génies des Jniitt

dk Ut tare (cM /slft ir^ /Utt) t S* pour edte del

saci 'ificcs faits Juin In tcmiifci ctcw-s fit rtion-

neur des saints lionunes i^siûea cliing mido ui

foêh, CooKicius en tète), ele. Ensuite dlcs don-

nent la description (V. {)%, fol. 14 et suiv.) des

Équifuiges inpériaiu: 1« sur le Char de jude

{j U-hù) ; 2» sur le Càar dTor (Hk loi) ; S* sar

le Char d'ivoire {situ,g . i- mv le L'Iiar de

etùr (Af toà)i W sur le Clutr de bots (meâ loà).
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CHAPITRE LXXXVI. 287

grans presens cbascun de son povoir, qui soit ooDYenable et qui

est ordené. El encore y Tient maint autre geiit avec grans presens

chasctui pour demander aucune grâce du seigneur. Et le grant

nre a ealeu ^ douze barons qui sont sus ce fait àdonner à cbascun '

ce que il leur samble que il afiert ^. Et encore en cestui jour touz

les ydoktres et touz les sarrazins et touz les crestiens et toutes les

autres générations de gens font grans oroisons et grans priores

cbascun à son dieu à grant diant et grant lumînairei et grant en- .

cens : que il leur sauve leur seigneur et U doint ^ longue vie et

joie et santé (5). Et en tel manière comme je tous ai conté dure

en celui jour la joie et la feste de sa nativité.

• Mf. B. et le grant Kadn a onivuii »»t et fiûtdoute iamuH tet m tdntt pourdoH'

MT à cAmcim. * 11$. g. doMeM.

AuHtiÊéfOët «tf tfftt.—* ComfkHti le an» G. porle : «/ytwftatt.
'

2* lune, daw bgnnde nll« du pthi* tmpériil

destinée à cet usage. On s'y servait de IUtcs

bouddhiques sanskrit» ce rit* pu lettres d'or } et

ou y voyait réuuis jusqu'à <inij cenu prilmilt'

Sutt à» cette religion (/«n lên^f où j>i jt'ft) di<-

rîgps par le précepteur officiel de Cemptreur [fi

tiè, c'est-à-dire le grand Lama fA-ue-pa). ('.elle

«Hé Ai pUa ioipiEriil detUnée au culte lioad»

dliiqur ('lait nrHii-iu'.-la Jti//c de !a grande tum'ière

[tà mûig tiia). Ut' àunt les sectateurs de la reli-

fion bouddUque que Mare Pol appeUe idoldtrt*.

Quant aii\ i-Iin'lii'iis neslorirnt et aux mil»

julniant ou unraiiHi, leur culte, u'ayaot pas été

recooini oomine «ffieiti,n'mpw amtioiiBédau
li-a Aamtêt t taû» le silence gardé a leur v^ml

n'aotoriM pas plus à nier leur existence tpi'à

l*idantlK, quoique ce* mtno AllWlIw

vent (k. 77, fol. 15) les anciennes cérémonlet

religieuses usitées cliej; Moi^ols, et dans Icv

quelles un «oit des defius ou sorciers (mxnÏ) to-

tttpnr le> tapHnm laagae nonfole.

An -^'irplus, on ne doit pas être î-loiiiié Je

voir plusteiin culte* admis cl protégés par kiiou-

Gea chan Mat aini noaméi de h flutière qui

y domine. Les premiers étaient d'une ricltcsse

ottrime. Noui négligpoitt Imu les aairea obfets

d'éftdpOMDt» dont réomnérctu» tenut trop

loppw» «l dont Kve Pol a parlé précédemment

(chap. LXXXni] sans exagération, ou plutôt en

restant encore bien au-dessous de la réalité.

(5) Les seuls cultes mentioiiiiés dan» les ^4-

nalts de la duiaitif mongole {Yucn-sse, k. 72-

77) sont l'ancien culte ofTiciei de la Chine, et

le ewfte fcHdU%ifiiequeIlMiliili£>Klnâa reodit

ofriripi, en 12(i9, tu nommant Ir titn'tain /*«'-

ue-pâ (qui avait inventé un alphabet, imité de

Cfaïîtuie tMrffaiwf, pour èerire la Ingue i

gole, et transcrire alphabétiquement la Uugue

cbinoise) roi, c'ettè^re chef suprême de la

graiêde tt priàeiue toi (bouddhique) {ta pàoJt
n'dHg). Ce fut U l'origine de la grande hiérar-

chie lamaique, dont le siège, à la chute de la

dynastie mongole, fut transporté dans la capi-

tale du Tibet. Cette religion, proft^ssée alun par

le plus grand nniuljic di > poinilalions de VAsu-

centrale et de la Tartane, iui hautement pro-

tégée «t UwMt fMT KboubiUMOMlii, mm
(îiiiitc J.iri> un Init politique, pour se rallier

toutes ces populations. La grande cérémonie an-

nndb dn eulte booddhiqtw . décrite don kt
.-tiiiiiilcs ^is. fol. 1"

t tsiiiN.), i'Iait spIeiiJiJe.

Elle avait lieu rlutque année le 1&* jour de la

r. (î'Olitsoii (t. 1, p. \\2), recommanda forte-

ment à ses succetaeurs de n'accorder de prêté»

renée k incane rdlgioo, de traiter avee ^ité
Il's *<-i laleurs de luus les culte:». Il était iversuadc

que peu importait à la ditioilé de quelle nia-
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288 LE LIVRE DE MARC POL.

Or vous lairons de ce, que bien vous en avons conté. Et vous

conterons d'une autre grant Teste ({ue il k>nt' le cbief de leur an,

qui est appellée : « la blanche feste »

.

CHAPliRL LXXXVII.

GievUedê la grant/ntepu tê graiU Ktumfidt à UtwdUtfde l'mu

Il est voirs que il font leur cljiefde l'an le nmys de février (i);

et le grant sire et tou/ ceus qui sont sougiet àli* font aussi une

tel feste si comme je vous routerai.

Tl est usaiie que le grant Ka.m o tou7. *" ses suhgiez se vesteut touz

de robes blanches, si que chascuns en celui jour, et hommes et

femmes, pctis et grans, sont touz vestus de blanc. Kt ce font il

pour ce (juc blanche vesteure leur semble bonneureuse ' et bonne;

et por ce la vestent il te chief de leur an, à ce que tuit Tan'

aient bien et joie (a). £t cestui jour toutes les genz de toutes pro-

' Ms, A.fet. Ms. C. fait.

LXXXVII.— • Ms. B. soubget; ros. C. soutpost'^t\x%\ lui sont soumis.— .Ms. U. atout;

ins. C. H\-etquts tous. — ' Ms. C. beneanust,— ^ Ms. fi. toute l'année; ms. C. tout l'an.

aière on l'honoriit. U crojiail Ini-mème à an Uou, empereur des Uing» qni avaioil lucccdé

tut nprt-mc ; awif 0 adorait k loldl, et mi* «nx Mongols.

mit les pratiques grossières du chainanisme. Il « Le 27* jour de niuKum m, Maulaoïle kadi

exempta de toutes conlributioDS et charges quel- députa \tr> tes ani)>a.'u.iJt iir^, H leur Ct dire :

cou<iues les mhiitfrts dtt itven etJUtf les « C'est demain ia uouvelie anuée; l'empereur

BgieiutfXi*pauvres, les méJecim tX.\m*tmiH$.'» m doit mmIm i «a noimitt point», et uo

Voir VëilU cité pricUcmnoat (cba|l< UXII» « ordrr pnjoint qnc personne ne s^ revrtc d'/«i-

p. 2&1 , n. 4.) • bits btancs, attendu que le Uanc est e» Chine

LXXXVII. _ (1) Nous iwnit d^à dit précé. - ^ ««^ *» • Lo M* jw, wi. h.

demment (chap. LMXVI, B. I) que l'année chi- ' ' "^«e^'" l
'-'l 'î^ «rri»»

nniv .tant lunaire, rommcurc toujour* à la ««prè» des ambatiwlcur», et le» conduisit dant

uoui'ciie (une ^ui précède immciLalenuHt ten- IIB Wifice extrtiae-

tri* At mbU émê hngntJu fm$sm. Celte 1"' ^'^ •«^•'«^^ l-'P"-"

màm est doue iMdMle, et le premier jour de *°» *•« nuit, dm» les mai-

„ , . i-t ionsct ha boutiques, chacun oUuaia dc« Ibm-
lau.quelonnommeenchino^ 7Q g ^^^^ j^s bougies, des lampes, eu si grande

tàn, tombe le plu» loment i une époque qui quantité qu'on aurait cru que le soleil était déjà

corrapond à notre nuns de fèvrltr. Marc Pol levé ; cette uuit le froid était fort adouci. On
ici parfaitement eJ(a<'t. introduisit tout le monde dans le nouveau ]>a-

(2) I^e» amhassailiMirs «le C.h.ili-R(jkli , lat<. I,'fni[H-iTur donnait un lV<iiin "îiiv :7t'ands

nous avons déjà cités, racouleni ainsi la fêle du oflicien de son royaume; des tabler avaient été

de r«n (I4}l),i la cenrde Tààmg. placéet pour IcanalMndcan iha» h aalleda
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vinces et régions et royaumes el contrées, qui de lui tiennent terre,

H portent grans presenz d'or et d'argent et de perles' et de pierres

et de mnins riches draps. Et ce font il à ce que tuit l'an le seigneur

en povist ' avoir tressor assez et joie et leesce. Et encore se présen-

tent, Tune gent à l'autref choses blanches, et s'acollent et baisent

et font grant joie, à ce que tout Tan il aient joie et bonne aventure,

£t sachiez qu'en ce jour vient presens au seigneur, de pluseurs

parties qui sont ordenëes', plus de cent miUe dievaus blans moult

beaus et riches. £t en celui jour, touz ses olifans qui sont bien

cinq mille (3) sont tuit Gouvm de draps entailliez, moult beaus et

• Ms. A. pelles. — f M. B. puUt; m». C. /MÙiie. — f Mss. B. C. ordonnes.

Ifàiie, «t ks éaSn reçurait la ftnmaàm de

s'asMoir cl.iiis la salle (l'«ii<liiucc. Deux «fiil

mille hommes eaviron, jilacéa vis-à-vis les uos

ilci autres, tciMueiit «n naint éet mut» oa des

éventaib à la manit i du Khatai (Je la Chine),

peinUetcoloriéi; ils avaimt des l>uiiclim posé*

sur km* épiuks. De jeums gardons, hiliQci i

hiie de< tours, exécutèrent des dtoses, d'ipiès

des modes tout .^i r.ill insnliti'i.

•• Il lierait impui^sible de donner une dcscri|>-

tion de cet édilke. Depuis h porte de h salle

d'aiiditnri' ju'iqn'au dehors, la liislinicv mI de

m'die neuf cetit qualre-vingl-cinq pas. A droilt^

et i (iiiebe tigut me suite mn. iBloroaipae

d'édifices, de sn1l<'$, de jardins. Le tout est cons-

truit en pierres polies et en briques coite* po-

fies (wrnûjûv) formces ie tcire de h Chine.

Leur éclat re^M nible parfaitement à relui du

marbre blanc. Unus un espce de deux cents à

tnns cents gfiez (mitrei) règne un pavé de picr»

res qui n'ofTre yws la moindre courbtira {*tp^

rite'), la moindre inégalité. Sous le rapport de

l'art de polir les pierres , de la menuiserie, du

timvail de l'ufile* de la tabriestîm des britpies,

personne chpï nous (en Perse) ne pfiit ihaliscr

tvcc les Chinois. Si le* ouvriers les plus habiles

«oyaicnl e« tafaw, ih emttdendnienl de li

supérioiité de ees ^Inngifs. > (£<«« erir,

p. 412.)

On foiti dsiM cette ivletion, <pie U cew/mr

des «élenunis que r«n portait è la du pf«*

> de r«n SMS les Màig n'était pins Umeiu,
mais iwiff. Cela devait élrc ; les Jy-naslies nou-

velles, eu Chine comme ailleurs, prennent tou-

jeu» des esn/suri différeniu de edle qui les a

inunédiatemeot précédées.

(S) Oa verra, auchap. cLxi.que Kboabilsî-

Ktuln ajant, en 1378, coiuiuis le royaume de

Ciampa (Tstatl^) , qui comprenait la {lartie

(le la Cdchinrliine, \oi5iiie du r.uiiibodje (et que

U i' rance possède aujounl hui), le roi de ce pays

obtint de conserver«m royaume k h eoodition

d'envoyer tous les ans vingt éléphants, Irs plus

beaux du pays, en tribut à lîhoubilaï-Khaân. Cet

empereur en recevait «niai d*.tfw, de Fenifire

birman, et d*aatRs pMvinOM qn'il «vail oa»<

quises.

Quant tmfriteaU detouteinatures dont parle

Marc Pol, ils devaient être d'atilunt plus consi-

dérables que la domination mougole était plus

étendue. Le TUrliiMâo, h Tartaiie et d'antres

pravinces devaient t-n\o)er des chevaux et des

chnmtaiir^ comme l'Inde des élé/thanU, L« doir

d'obtenir des faveurs et des emplois du grand

Khaan devait faire aussi afDucr dans les caisses et

dans les iii.igasins de l'Étal dw quantités prixli-

gieuscs d'or, d'argent et d'objets précieux, sur-

tout des praviaoes étrangiresà b Ghine, psree

(lu'ii cause de la iwlitique ombrageuse des Mon-

gols, la plus grande partie des emplois publics

était donnée à des élraogen qui aceennient eo

Chine de toutes Ica ronttéca de l'Aiie.

19
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riches, et porte clinsrnii sur son clos deux ecrius moult heaulx el

rlclu's '' (jui sont l ui
[
l.iiude vessellemenle ^ du seigneur, et d'au-

tres rit lu I n mois qui b('Sf)igne à celle court de la blanche leste. F- l

encore y vient grandisme quantité de chaïueus ' aussi couvers dt*

moult riches draps qui sont tout rliargiés de choses tjui besoi-

guent à cesie leste. VA luit passe par (le\ant le grand Sire; et ce

est la plus hclU' cliosc li veoir (pii soit ou ni! unie.

Rneore Ncmsdi cpie le «latin de celle it ^tr, aNant que les tables

soient uiis<'s. Uni/, les roys el ton/ les barons, et ton/ les contes, el

touz les dues' et nuirchis * et l)ai-oîTs et elievaliers et astronomiens

el philosophes, et mires et tant omin i >, et mains autres ofliciers
'

de toutes les terres entour, xieniteut en la irnut sale de\ant le

seigneur (4). El ceux <|ui ne puent ^ [entrer "] dedens demeurent

G-flc plira^c tnan<{iie dans les mss. A. fl C.— ' Ms. B. ch/imeufx, —1 M». A. tlu»,—

^ JUs. C. mai^uis. — ' M. B. Le ms. A. o/fiaaiu. — "» Ms. C.

* j/rf,yntfrir, vaisieWe,— 4 ÉiAkemê. >— * Pewent.

() Ou peut ("irr «surpris, au premiiT .ilxiid, d.-

ta inaguilicciirc extruondiiuii-v Je la cour de

KhoMbihî.KIwAn, leUe qaVlle <st Mm» par

Marc Pol ; cl l'on prmvmif iti|i[)<j<.f r cuninu' on

l'a bit «ouvoit, qu'il y avail une graudc cxagé-

nlion ikntm léâta. Il n'en est ri«n ce|ieiu)anl.

Le* Annalci cIiinDiM -. de la dynastie muugole

conilrmeal, el au delà, les récit* du célèbre Vé-

nitien.

D'aprwces oiémet Annales {Yutn-ue, V. 67,

fol. 1 cl Miiv.), les Mongols, dont l'Empire avail

«Bnnencé du» In plaines lablmtocuiet de Ssô

(tanord de la Uongolie), <i>.iiit une foij établi

leur cour à Ym
(
aujourd'hui Pé-king , la capi-

tale du Nord), ti'j praUqucnnt d'abord que le

cérèoMnial grouieren mafe daiwleur pnjPi natal.

En 120(1, il s Piit inip ;-nindf astemhirt' 'm
mongol, kotinltot) de loiis [n princes ou kbans

Bongnli, «nr les bor^ du fleuve OnoQ, laquelle

asMmblèe eul |)«ur résultat l'élévation au trône,

comme Khaghun, ou khàn des Kbins, de Te»

MonicAw, qd fut nommé alors Dehîngbia Khii»,
lequel iDimu. itça par arborer se* étendard»

blanc» à neuf découpures. Co fondateur de la

dynatlie mongole, ainsi que M* !>wn>Meurs im-

niédial.4, imiM r\rri iil li iiris mwirs t-t rotitiimes

sans grandes aioditicatiom. Cene fut qu'en l!i'7,

sot» le ripw de Klioabilai Ilmln, fne Ton coo-

iiuiu .i
."«

;i !i(|ilcr It- léri'iiiinii.il c'hinni>. 11 fut

ordonné, celte même année, à deux célèbres let-

trés chinois : lÀéft Eittt-tdmmg el H'mJiengf de

réiliger le Crrèmonint de la nouvelle courmongole.

C'est dès celle époque seulement que l'empereur

nuMbilaï fit obaenrcr à la ooiur le Cétémaimt

rédigé par ses ordres, et qui était basé snr PaD*

cien rérémonial chinois.

Ce Ccrèmoiiînl fui dis lots plMlqué dans les

, ..Dsiaiices, oomM î la lîle aiuiifcr«

tairv df la udi«t,-ince de l'empereur ('"I, nn\ « ré-

ceptious solennelles des prince-* et autn-s grand»

penomuiflcs étrau(et« qui «cBaîent à la cour,

a»i visites anini<!Ii'<i ilrs liants runriidtiu.iirei de

l'ciapire. » Iks rites fureol aussi élalilis pour

être mécnlét dans les sarrificcs ofliertt an fSel

et à la Tern-, et dans les divers temples. Tous

les ofliciers civils et militaires qui se rendaient

à la cour pour présenter leurs bommages, pour

féliciter l'empereur sur ilvs évi-nemenlsIuniretiK,

célébrer des fêtes, nriVir dos présents, se eonfor>

{') \mt t>'4t\!,m\, |>. >»J, noir i.
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en tel lieu dehors que le seigneur les pnet bien toux veoir. Et sont

tint ordené " en tel manière. Premièrement sont ses filz et ses ne-

•» iMs. ii. onlonnr.

mmettl an Cérémonial établi pour let gnndc»

réceptions à la cour, m

Void la traduction dn CMumUU gAAvt
four les récrr'f'!' à la cour mon^nlr ('\ :

<i Trois jout à av^ui la période Uwe, on réiicte

le cdhMMMMdm k •• temple de hi UmgMlé du

s.iinf (l'rmpiMt'iir) cf tirs A\\ millf Irniiiniillitos »

[chiiig cheou tvén *àit ssé)
, que <^uetqiit;»-iui«

nomment auan : le « temple de l'édooelion qui

élt've l'intelligence » (/<» Iting klào itr). Deux

jours «vaal, on dbpote tout iIhus la salle du

IrAne et dans le gnnd ifestilmlt' qui la préisède.

Le jour de la rvcqttinn MliT^« dès l<i pointe du

jour, les « aides des cérémonies introduisent

(les iotités) et i«3 conduisent & k place qui leur

est destinée. Les > rlitr> <l(s gardes», n>v«^ius

ehnrun dp Imr^ liaî>ilv s|ii <-i.iii\ , cnlmil dans la

^nde x sallf- du rvpos » (la salie dra gardes).

D'abord, ib prcuMM dans Icnr maio leur ta-

hlettc tl'i^oirp 'dont rlinrmi ftnit piKteiir «jinind

il allait à la cour) et font les génuile.\ioiis pres-

rrile*. Les « informateuT» derextérienrn et les

n intendnnt5 lîc TinriTicur » ent«-nt i iimiIii^ et

rommuniqueot le << r^lemeol * (ou programme)

qui prescrit k« forBalitca que l'on doit observer

en asiistant à la cérémonie. On s'iurline en se

prosternant et «oM idève. L'empereur sort de

ses appartements intérieurs et monte sur son

char iiii|)vi-ial. Alois les crisse font entrndn-,

ainsi que le fouet des gardiens (**). Trois <i aides

des cérémonies, •• avec des interprètes (tlioùng-

M«) du pilais, prépoa<* i ee serrioe (***), font

ttAktl» I.
!
\afm-tfr^ h= r'>L 4 tI Mit». ï,r nt^int* C^rmbntat

t\^l\ [! i( I

I

II ' f ^ I
' Il 11 'I I ! I 1 rt ll.'L fi ' I ill ^ f J Ml 1* :! ' ' J 1

trn'iJtr^ur rt lin /l'r. r-^irtp' ' .1 l'ii CvUV t^ûni 1 ^„-, cl i'tmf*-

Itur ,lrf<Jif lu- Iffr. {/». f 7.)

(Im lit .1 lu 'jIh II 11 /fi^lM«f <îm Ti tir.111 / k.

,» . I-f
I

r / v.'it iV iii'l .1m . -rifi'l n '.1 liT- ;1* *i,t..,

«UirinAj, rr (,,iir- ji r< K A 1, 1 ; in 1 filial \\ 4°t*ip^niv qitr Prtl»

q«l 3Mi*linl u l'-niilifiirr nr ffMyntrruI ifrr»prrl(ir^il, nr ir

fl»iew[ vrifiiv 11 I iil i.'i M. |i.ijLii<t f«*."aïblf • fTr»(î Fil. Wimï,

t***^ Ce.rîim^ I > .iwil » Il ..ru ili K I "iil'i Ji-Kli luii il.-. Mi.n-

^U, Cil/
i

(' 'H . ifri V| Il «u'i il •! >. (I iti-i i-i 1 atigrr» d»* |>jutlfUl t

li»Uuli» il' 1' V SI' M ni.ii.i-M.. rt;iT.p'..l «ij^it liéc^vaire qu'il

j rù< (lUM • M cuiir dri tnurfr'rut di m dilltmrtr* luIMnf.

«rMtt 4hm lit JgaMA* fMrtH riiSnnlw.

ranger les assislanta i gauche et à droite, et les

conduisent i leur place par la main. Les •• clieb

des laides • mment la marche, précédés de hé-

rauts d'aniif^ |iortntit ilts Ijiiclu-?.. et m- din^i-nt

ainsi jusqu a l'extcritur d« la « salle de la grande

Inmière > (fd mùtg nV«). Les « porto-èndita »

se placent devant la porte tIVntrée et restent là

debout, tourne? vers le nord, en «ngageant la

foule i se prastemer; pda se placent dans les

appartements ouverts, à IV>t et à l'oue»!. Seule-

ment 00 a eu soin auparavant de placer des

écnms sur Is trépieds ou vaset en brânte, pour

1m protéger. Le» <• aides des cérémonies • con-

duisent les équipages et les cbevaia Ii où tb

doîvctit être placés temporairement. Les « mtro*

docteurs, navec le comoiandant de l'iulérieur «

ou du palais, conduisent les emplo\ lin pnl.iis

t^koùng jùi) à la place qu'il* doivent occuper pour

maintenir la foule. Ils se rendent jusqu'au bas

des degrés du [ralaÏK d«* rimpt'rrilrir»'; rt, arriii'-s

là, ils prennent à deux mains leurs talilelles

d'ivoire, et font les gteidletti«na prescrites. Le»

•> informateurs de rexicrieur >• entrent ensuite

pour conunuDiquer (à rimpénlrice) l'ordre im-

périal {icM) qui les autorise à In oondnire au

pliiis. I.c» ui«ss.igers se piésrntent, la tète Iwi*-

sée, se prastemeut et se relèvent ensuite. L'im-

pératrice sort de ses appurteraenis et monte sur

son char. I^cs • messagers de l'empereur <• et le»

< introducteurs» la conduisent à travers ta foule,

qui l'esoorte, jiLsqu'à l'extrémité de la porte

orieMale èi pdab de l'cniperetir. Les - intro-

durti'urs » et « messagers perrcnt l.i riuilc r|ut

y stationne, et la font reculer juscpi'au mur
d'enceinte du palais.

' V.rh fnit , ils miifltii^nt! rrftp ni^mf fDiiIc

par sections, hors de l'enceinte, où die stationne

Alors en attendant. L'empereur et l'impétalriee

[Urtrrn/rrrt/'ftf : < dctn pnlai* ) l'ianr montés

sur leur lit de repos, les cris d«t joie et les coups

de foueu se font entendre. Tnns hérants d'ar»

mes, portant des haches, s'ouvrent un passage à

travers la foule, et retournent se ptacer à l'o-

rient des • degrés de k rosée » (nom d'an

Mlicr du pabb). Le « dimclewr de l'agricnlnR.
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\eus % et ceus de son lignage ^perial . Apres sont les roys et puis

les ducs', et puischascun après l'autre selonc son gré ^ qui li est

• Ib. B. Hepmix,— r Ib. A. dit*. — « Mi. C. Agp^.

(tsé-noiing) « annonce qu« c'est l'heure où le coq

a fini de dwDter (*). Le • premier iniioilunteur

(jcliàng yi'i ' " fllri:;»' \<-^ rein (]»• mtvu'c du jialais

devanl le grauJ puiiilou iiupcrial, après qu'ils

ont eu lout revêtu leur cottane oDieiel. Et» b*

ayanl fait placer à gauche et à dmîtr, il? y cn-

timl jiar la « porte de l'esience du Soleil et des

fleundela Luae.» AuintAt ceuxqm font là w
h'ViMit il»- Ifiii- siégf, tn Si' rangeniit lU- manière à

ie faire face mulucliement, pour ouvrir un paA-

Hge. Dca employés particnUendu palais {tfiôurtf

pan chéjiH ) disent alors d'une voix accentuée :

« A gaucb* «t i drail« , lùte* place au coité|e

de TcBipenitr I » Le « ednunandant de* troupei

{uiaiig hittii) » garde tous \vs alMrds du pavillon

impérial. Tout étant ainsi iiii ii disposé et arrélé,

les maddariuA cl le* autre» penonnet qui se

trouvent làm lèvent. lie pranier iatrodaeteiu'

dit alorsd'une voix arcentiiéc : > Inrtinez-vous; »

—«redressez-vous! » Il se dirige juscju'au vestibule

de vemilUm (celui de l'eiipcrear), et fait bs
rt'vcrcncps drvaut le siège, <iu tronc impérial.

Le « premier onlonnateui' {fcbi pàn) » aiuionce

line tant est en oidre et bien «tieaté. Alon
o riuiis-sier en chef \siuntii ttdn) • s'écrie d'une

voix retentissante et acceuluée : Salues profou-

déomit (/m/) !» Les « lndnfaffs anlNdanta {tMng
<M«) s f'écrieat : « Inclinez-vous ! »^ • Saluez

pfofoodément (/mi) ! — « Relevez-votis {hûig)l»

Saluez de nouveau profondément! *—«R^
Icvei-vawlaToiil cfl i iiwntéléiiieceHîveinent

et jifinctufllrnifiit rvéculé comme prclimt-

naire, le •> chef des buissiers a annonce alors :

Le Miut (Tempeieiir} en pcruniie, qii'aecoai«

pnt'iit mille frliritrt, arrivrî » — Le» i>|huis-

siurs ambulants > s'écrient : « Kepreoea vot pla-

cée I » — • Selott prdundéneiit (/wi') I » —
n Relevez-vous tjn'ng) I — » Saluez de nouveau

profondément !» — « Heievez-vous 1 » — > |o-

dlnei-vous (p(ng chût) ! » _ « Replaeex voa

taUelIcs d^voire daw «w «fartoies {'ùn H 1 •

— « Inclinez -vous ! » — «Frappez Irait fob

la terre du pied !» — « Fléchissez le (MMii

gaache ! >— •• Faites trois fois le iheda i(é«t (le

prostcrnrment de la téle contre terre) (*)T •

Après de nouvelles exclamatîoiis, ib reprennent :

" Sortez v<» tablettes de vm ceintures ! • bn-

•uite : • Saliiet ptofSMidteeDt 1 »—> « Rdeva^
vous ! » — f< Saltirz riicorc profondément ! » —
•I Relevei-vousl - — « Saluez de uouveau pro-

fondémealt«—> Bdevez-vou {>— « Teoei^vatte

droits! » Le • chef des Iiiii-.sitrs s'i'rrit- alors

d'une voix aocenluée : Chacuu a accompli set

•eto retpectuen. » Le» dent <

iiupeclcurs, <• les • portc-bannièm, let>

mandants des troupes », s'étaut rangés sin- deux

Gles de gouche et de droite, montent ensuite

dans la grande salle du pavillon ini|>érial, où ib

s'établissent, tandis que les employés inférii-urs

statiouneul répartis devant ce pavillon. Le - sur-

inteiidant de» éenriee • ae tieat à part ponr

veiller à cf i]iii le coucerue, dti côté Jn midi.

Le > directeur de» élcadards a se tient aussi à

part an midi deb« porte de le grande eiart^ •

debout comme uni- cnluiiiii', tu uiti-nJani l'ar-

rivée de l'impératrice, des secondes femmes, de

toua le» princci et dce gendres de l'empereur,

pour leur offrir, selon leur nag, Ce dont ib

pounaient avoir besoin.

a Cette partie de la cérémonie finie , » l'intro»

docteur canuuique - {\e grand maître des céré*

roonics), inlixiduit les « ministres d'État (**) <> et

les autres grands foDclioiuuires inférieurs de

l'Empire, Ion* ravèlus de leur eoMvnte oKiciel,

et les faitenirt r (lar la ^ porte de l'eispncc du

Soleil et des lleurs de la Lune ». Aussitôt ceux

otipgj hê» m-

..1 1.

i*) DtMMtmfSM

D'arrtaV*

i *

«I «M

lnl«1(on prr«rrîl par h snl'-^ rtiin ii» ^-nvrrï l'f-npf rf III

I in Jt-tii(ll«l* inl-fliKli pliisifîjf» •mbaftMttfi' r « i-'jr

n'ont pM Voulu tuiii»(iii«'. On p««t ««4c • rr tojtt netre

Hittoirt ilfâ ttitlient ptlili^ti i/< I

amtétmiaUi, p. rl Ir rh. tX.

DigitizcG by Gc)
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convenable. Et quanl il sont assis cliascuns en son lieu, adonc se

lieve^ uu de& pUi!> sages, et dist à liante voiz : t( encUnez et aou*
* Lève,

qui étaient a»is le lè\eot de leurs »iég«s. L'« in-

: du palais {ihoùngpdn) » dit alors d'iuie

! : m FooctkniDMret civilt et nili-

laim de tons rangs aujourd'hui réunw, ntivr»«7

k ccrénionie a>ec les « Irais grands directeurs

(arfff le « gitod intanifaDt nilitain de

l'empire, » « Tiiupceteur prnrrnl ric l'enseigne-

uwut (nioral, littéraire et religieux) de l'empire »,

« llOrtorim m&aktrtt d'fitet de h dnrite O ».

Gci fenctionnairfs tliVipu's, et toui ceux de ran^»

nlérieur»! s'i>tai>t levé» de leur» siég^, « l'in-

IrodiMteor eawnique » (ou grand nuttre des

rrrtmoiiic») dit à voix haute et accftiUnT : i In-

cUiie2>vous! » — « Itedre«ea>voii»l » — - Retf

des-vooi dan» le votibule de Tennilloii (de

l'Empereur) pour y &aluer le Ontae. » Le « pre-

mier ordonnateur (tehipàii) v annonce que tout

ett eu ordre et bien eiéculé, Le • rlief des liuiâ-

fliert» dit alors d'une voix aecentuée : Salues

profondcniPiit (pot] 1 - Li'> « huisyifr< ambubnis

{jiwùng tsan) » répètent alors: « iaclim%(oVuu»!

• Seliws prafoodcaicat! *—m BéleTa-Tioinl •

• Salur/ ciirorc profondément !» — Rolrvcr-

vous î -— « Tcnez'votu dmt» !»— » Placez vo»

tftbiellc» dlveire dau vos oeinturai ! • — In-

clincz'vous !» — - Frap|)ez trois fois la terre du

pied! > — > Fléchiciez te pnou gauche ! » <—

• Faite» les trob prasIerneiBeiitt {Utéu tkêo»y. »

— • Ri piTiiei vos tablettes d'ivwre daas vo»

ceintures !» — « Salues mainleaant profondé.

^ ! >— RdevM-voo» ! » — Saluez encore

l! »— « Rele«ei-vous !
»— •• Satuei

de nouveau profondément! »— lUIevcz-voti'i! «.

— " Tenez-vous droits ! » Uu roaitre de cérémo-

niet se rend emuile auprès d«s ministra pour

les prier de vouloir bien prendre une tasse de vin.

Les ministres sont alors conduits deux à deux

dans la hante «aile du pelais qui précède celle du

tr<''[U', m'i une ln>ii{ic nombreuse de musiciens,

rangés à gauche et à droite, jouest des airivarii-s

aceoBtpsp»^ de ehants, en mtoe temps que des

danses sont cxérnUWs par de jeunes garçons et

de jeuM* filles. Puisib mootent wr tes - dqrés

l'y Otuml II

de la rosée > en delion de la porte de la gnmde
salle du trône, où les chants qui oui acquis le

plus de oââbrité SODt chantés, et dont les alfs

sfint approprié» an mois dans liqurl on to

trouve. Les ministres, après avoir t^uleudu ces

ebanti, s'en vont da pelai» sur le pemp, abrité

par le toil rn saillir, pour s'y rrposor stir des

coussins. Des aides de cérémonies, rangés à gau»

dse et à droite, le visage loamé tcib le noid,

n stfiit I.'i (li L(ml, en attendant des ordres. Des

chants sur diïïérenli modes joyeta, des roodas

et d'autres divertitseiMBls sont exicutés ta leur

présence. Des - huissiers circulants {titoûng tim)

s'écrieot alors à haute voix : « Que la musique

eesie sur tous les points ! » Un • aide de céré-

Bouîes • conduit les ministres en passant par la

porte sud'cst du palais. Le • premier cbambeU

kii » {iioûea Itoii u») les reçoit et les conduit

prb du lit de nf» impiriel (jrû tkt), devant

lequel les ministres flprhissent le gpnoti. Le

<• premier chambellan se place ensuite au côté

sud de la salle.

" I.t H chants et la musique ayant cessé, les nii*

nistres récitent alors à haute voix la prière mi-

vante (*):

« Vaste Ciel qui t'étends partout ! Ti rre qui

« suis «a direction ! Noos vous invoquons et vou»

m supplions de cmnbler de Céliciléi Tempereor

a et l'impératrice : faites ^*itt vivcat dix auUe»

« cent mille années ('*) ! »

» Le « premier chambellan » répond : > Qu'il

en soilaiosi qnllcst dit dantroralBoa. • Les

nisiNe se prailcfiient, se rsUvent cl i

1 1v J^^Mm^R

tfatm giM-imt tliadi S» l«CMa*bOktai

d«<l< It UM-jrm.

I") Pom Ikit», KM «M/ UtI MkM» M t€U Saiar /M) t^uHr

tktmt Wiir II'. MmryiiÊtt* *'* '""î «Mmii (ITaMaaM,

k. •;. M. S »>.)

Noui avfin» etu ijf\'tir tfViiKrirr ici, cqoiim Somaiffil

ili^ur inronnii juv^n * cc jour ra Euro^, It tt>lf tbhMltSt

pritr*. qnl m un* Manaanl* mwinblanr» >««*

rrllr 'ir l> litu<(l' nllM>il<|i>r : OoaNu, tmtinmfM, ftr. Mu» ta

pirni.tMr, |>iir«aiMil ciTilr, n'a pu l« rartriér* r«ll|l«vi <k ta

>r.uni!r. EHit bVb m pat iiMMm nnar^iMU*, en et f«VII« ta

réclliiirti t. r. au r.r.iiHnt utri* Ar aatM^rt, S|a«iar,

liao* In frandei Mltfmllta citlln.
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res7. » £t Untost * que il a ce dit, il eodineot iiiaiutenant et me-

tent leur froot en terre, et font leur oroiaons envers le aei-

7 m'/itctiMz-vout et adore*» » ~ * Aussitôt.

k Iw siège pour prendre qiielqii<>s la&ses de vin.

Le « Mllins d*H4tel (•fiàng yun koiiàn) pré-

sente une coupp aux Minislii s ; le* Ministres

replkceul leurs lahkttrs d'ivoire dans leur ccin-

tiiKi yreiuieM la coupe svee ks deux niNti», et

»t> tieiinpTit fiftmiit \f viçi^r foiinrr'' vp« Ir nord.

Le « premier cIuunl>clUn se présente de nou-

veau devant le trône eA îles diuet etdc$ roadee

joyeuses s'expeulent. 11 retourne ensuite sur les

• degrés de k roiée > (/«« kiài) de la grande

laOe ou frin-k de renwipieniciit {Hao fàng), là

«A des dantei s'exécutent encore aux sous de la

miidqne, jusqu'il ce <pi'elles fioistent par de»

applaudÏMcoients quatre fois répété*. Les Hhtis-

Iras Inhalune tasse de vin en se la présentant

mutuellement [uliin^ slàiig tt'iù Isièoii) ; l'Em-

pereur prend aussi sa cuupe en rclc\aut(/ioc<><^-/i

îw cAd'fff Le - chef des buissiera - dit alors

d'une voit aeeenttirr : <« Vous tous qui t^tes dans

celte salle du trùue, fonclioiiuaires de tous gra-

de» «t de tettt ranei, qui que vons soycc, salues

de nouveau prcifinuléiiiiiit "
• I.fs • liuissiers cir-

colaot» disent alors à haute vo'u : « lodiiiex-

vous! a—> Saines pralbiidiniwnt! • Relevé»-

vous ! •— « Saluez de nouveau profondément! -

- « Relevejt- vous !»— « Tenez -vous droits ! ..

Les Ministres l>oivont du vin à trois reprises,

en se jiiésciilaiit Inir coup»', < t l.i ilcpoM-iit en-

suite. Le •< M.iitrc d'Hiili'l retire di' sii ciiiititre

ses tablettes d'ivuire, et deux - aides de céré-

nonie»» ooaduiieiit les coovive» par b porte

md«esl du palni^, pur qtie rliseun y rcprciMie

MO siège, et la musique s'arrête (*).

Les « htiissiertamlMilaBls » t'icrient : - Séu»

nisseî-^oiiî en orrlrc? îles» rniirtiotuiaires du

ministère des rites » (// foU koudn) apportent la

* fiimrale de prière {piia tMiig), aiiui que

deux tables sur lesipielles sniit plact's les usten-

siles employés dans la célébration des rites
; puis

l'en sersisdan bas de» degrés tranavenaux. Le»

eiiip1e]fé»c1iairgé»dedislrilNier le» usteitsita sn^

XYàyttPt une ii..te «1*-* Miteiirt clmu» • <tr> Ann i i mi .pi

gotr». trti* ^rti* tm Cérémtmml tuât un pra dtirrirnir 4*m
] rtitttlif ét iai«i n liit muàiÊt (MMM n-atUM <u Mil,

vaut aux lîtcs, là où ib dotvent être placés,

s'avancent el rècileut un e\jH>sé alin'gé des cho-

rituelles. Arrivés nii\ tleiiv if<iii1il<-s (li-;;ré8,

ils atlendeut là pour lire b cédule ou ioniiule

de prière (pUo tehdug). Des mandarias (dent

Vun. (Itsrnt lf< rdiffur? rhirîoi'î , appartient à la

sectimi des bistorieus de l'Acadenue impériale

des ir«n-lf«) se vendent sens l'aile avancée du
pnl.ii; (lù tmit r%\ (tispusè pour 1,t rrréniDiiic , cl

font une génuflexion. Les employés chaigés de

dbtribuer la cédule en queslioDcn Kseol d'abm^
le eonleriu. Tous les - directeurs du dehors -

ajant k cédule sous les yeux, un inaïularin

,

membre de rAcadénaie des AeW/», lit ce qui

est écrit dans la cédule, rcxamlue ; Ct, tel eiâ-

men terminé, tous les assbtauls se proslement,

se relèvent, retournent se placer au bas de l'un

des doubles degrés, où Us attendent, ddhout,

qu'on liur fasse la lecture des formules rilurlli 5.

ïxi emplojics remontent les degrés, et, arrivés

Bur le perreit, ils fléebiiBent Ica geoeux, el Ibut

Iprtiirc (!t's fiirinuli"4 du rilur! i nnrt rnmif l.i cé-

rémoiiic. tJette lecture Unie, ils se prostcrDcut,

ae relèvent, retournent ensemble en descendant,

juscpi'aux (l<'i;v('> transversaux. Ils se rendent

ensuite «n poi tant la cédule, et en se dirigeant

ft l'ouest, jusqu'au bas de la galerie de droite.

Les « aides de cérémonies « continuent d'acrrun-

plir les choses prescrites |Hir les rites, eu se di-

rigeant à l'est, jusqu'au bas de la galerie de gau-

cbe, où le • grand trésorier» (/dryinii) le» reçoit.

r.e « chef des bui^^irm » proiioiire d'une voix

accentuée : « Saluez profondément {{xit) ! • —
Les . buitsien anbnianla « a'éerieolakn àbaute
vnix ; Inrlinez - vous ! » — • Saluez profundé-

meut (yjfl»")!»— " Relevez- vous {liitig)\ » —
« Tene»4ous droilal » — Placei vos tablettes

d*iM>irt' (I. lus MIS ( l inliires \ "—
1 liirliur/-\(iii>! «

— • Frajipe/ trois fois du pied! « — « Fléchisses

le genou gauebe! » — - Faites trois prosterna

nieuis [sâii khiou tiit'ou) !.. — < Reprene» vos

tablettes d'ivoire 1 » — « Salues de nouveau pro-

fondèmenl! • > Balevei-vDm ! - — • baluez

«ueon; prafondêment ! •— • Rekvex-voua î >
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goear(5). Et raourait» aussi comme se il fust diex'. £l en telle

manière Taourent par quatre fois. Et puia vont à «la autel qui

Mss. B. C. dieux.

1» L'adortnt.

m Salim encore une bi» probodénicat \ » —
— " R(!»'vc/-V(iii5 ! - • Urstei debout! • Les

- prêtres bouddhùl» Q et tao ué » d'uu Age

maeé, les lidict nonlircuk de» nyinnet

rtrnogers (") », tonl placi-s klon par ordre |ionr

préie&ler leurt féliciuiious.

La cirénumie finie^ la grande réunion {/à

koéi), conipoM« de lims li s piiurcs du WOg
(jtelm'hvdtig), des membres de la famille impé-

riale (isodiig llisi'n) , des gendres de l'empereur

(fotimd, lill. : • rhevauxauxilùiires •),desgtariil>

mandarin* (?<i Ic^it'n) . .issislc \\\\ !»,itii)u< l donné

dmià U grande saile du irùoe. Le graod-raiiitre

des cérémoiiitt» (cAafaiv-cM^-Md), coodmiaat

les niiiiistr»^ et les autres roovives [tehiug-tiàng

liag), monte doiu U graude salie du irà/wt (tien),

pour prâider «u banquet. plut gnmde* pi^
ces du banquet ite doivent dépasser relie

d'un moubxi. Quoù|u'cllcs soient nonihreuaet,

kt pièen de gibier thu^ngt, ofTertes par les am-
\ivfa, doivent être en petit nombre, en même

lenipa que la viande et le poisson, Iraochés

|Nir moreeaiu, leroDi préparés pour foraerla

moitié des mets du bauquet. Si l'on ajusteaesvé>

tement» conformément règlements, un con-

scrtcra un maintien respectueux et modeste (*").

« U n'y a que les mandarins de la qoatrièaie

classe et .vu-.lfssu'; ;"'*) (|ui oljtieuueni la frt\ctir

d'asiiiter au banquet dans la grande salle du

IrAne. • L'iamdiieleiir eanonique • (lUn fût )

coiuliiit crnu de la cinqiiirme rlns^r rl nu-dc'i'ituw

pour être traites, au Ims des • ]M>rtcs de l'essence

du Soleil et des lleun de l« Lune Le iMnquet

r*j /'«. C«»t I* fmm «amS ratHlnt taa4dfel-

«liifi. M>1« il tienne «aui km j- rr v nri'iTi^ commr «m

prul le voir A*nt Vltfnfti^n $yr^-thin9ttt àt St^mfmn^f^m,

Vu.r l-MiiiM tmt *m «Mot éwMr.^wtaiw wrtMt p. «•

• (.„, l,..„ <a^\\,. M,,, CI. .iii.i fMIM tttnt

Le» é^ileui» iliiiiuik reoYoïrnl irl • U «rcttoil île U
•if *f yt'^dtmt In t.inijMfft^ puu« conniitlf e cellr ilniitt m\nif

lien pemlanl eelui ilonX il eit (|i>i-»tiiTli

1*"') Ua |mii rwuulMr, Mr le« mtm/tiaittt it wsrfaim».

liMic CUM mtâitm, r, tkl ciMrtt.

fini, les aceiamalMHtt et le» eoops de fouets

retentissent Imis fois p én uvi). Ix-s ~ ai-

des de cérémonies » font avancer les équipages

et Rconduismt les îmriljs} puisles salletdu palais

itii]i(''i icil I I ijtrenl dans le silence et le repos,

qu'à ce que vienne une autre cérémonie. «

Les rédaelctirs des Anitalei mongolu ajou-

tent :

•• Le Cérémou'tttl de réeeption à ta ronr pour

le jotir mnwemin iê ta ntùuance du saint

I
l't mpereur) est le rnAsM que le précédent.

« Le Cerémon'ml pour les rites u o/'iriA'tr (/r/is

It ttmpte uù Con fait Ut iocnficet au Ciei

miào), et pour la rtcepiiondêtptitnrtf^KilitiuiA

le m^riit' (jic li' |iir(-i'ili'nt. «

Ils expu«enl etmiite te Céirmoniai pratiqué

dans Irait antres grandes «Mmonies. Celui que

nous Tenons de traduire, iinssi fHlèlcintMit qu'il

nous a été passible dans une matière au&si dif-

ficile, peut suffire, nous le peiaons, pour en don-

ii'i mu- iiléf. Il serait nécessaire d'avoir sous

ks jreux un plan du palais impériai, ou plutôt de

la série nombreuse des bAtiDKnts spéciRHX qui

composaient celui de NHtbihiï-Kbaân, eomaïc

celui de Pé-king de nos jours, pour bien com-

prendre les détail» minutieux du cérémonial fti-

eédcatf qu'au surplus aucune cour, CB EwTOpe»

ne sera probablement tentée d'imiter.

On a pu être étonné de rencontrer dans ce

Cérém9iiial d'un souverain mongol eetle onùuut

(|ui, au premier abord, s<'nil>le être une impoi^

taliou curopécoiie modcm«. J'ai voulu tua r«-

chereber l'origine. J'ai acquis la peuve, en Usant

le Cérémonial analogue de toiitt-s Ks i!vii,islî«'$

cbiuoisct, depuis utile ans avant notre ère jus-

qu'à nos Jours, que cette pntitoM ne se Intuvait

dans aucun, excepté dnn.v U- (l'rcmonial de la

cour de Khoubilai>Kliaan. LeprotUrHemeni la

tAle contre tem (AiUSMr tktnt) est atissi une

innovation mongole, et ne se trouve pas daus le

Cérémonial des djnaili«s mnliiitum , ni dans

celui des Ming qui succédèrent ans Uongols ;

il se trouve prescrit dans cdoi d« la
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moult est bien aoumez Et sus cel autel a une table vermeille

en laquelle a escript le nom du grant Kaan. Et y a un bel encen»

sier " d*or, et encensent celle table et l'autel à grant révérence;

puis s'en torne * chascuns en son lieu.

El qviaiil il onl tout ce lait, adonc se font les presens que je

vous ai conté, (jui sont de si ^rant vaillance et si l iche. Kt tjuant

les presens sont tuit fait, et il a veiies tt>utes ces choses, si li met-

tent toutes les tables. Et quant elles soni mises, si s'assiet cbascnns

en son lieu si ordeneement comme je vous ai conté autrefois. Kt

quant il ont mengié, si viennent les jugleours et soulagent la

court si comme autrefois avez ouy. Quant tout ce est lait, si s'en

tourne chascuns en son bostel.

Or vous ai devisé de la blanche fesle du chief de l'an; si vous

conterai ore d'une noble chose (|ue le seigneur fait de ses veste-

nien/. que il donne à ses barons pour venir à ses ordenées Testes

que je vous ai dit.

Owrf.— De vermeil.— »» Entensoir, — y«Uar. — «4 Jongleurs.— Jmusent.

dyiustie mandchotir actuelle, qui a surrôJt' à

cdie des Uing. Cette forme de ttlutalioti scr-

vile Ml donc itrmitgèr» am Ajvmtàm chiiiaiMs,

et e»t évidemmmt, romtne je l'ai (trmonfn" (!;>n5

UOD Uittoire de* relnlions politîtfutt de la Chine

«W0 ht fmiuameet aeeideiitatet (eh. x), cm*

priiili'c aii\ ant iiTiTirs nionarrljii-s de I'Amc (« -

cideaUk, qui oot disfwru d^ui» de la scène du

n y a quelque diiïérence enlm «otre texte et

le Cérémonial que j'ai traduit, rdttiTenient 1 la

nuDièrc dont Voraison vi\ récitée. Notre lesite

porte seulement : n Adonc se liere un de» plna

Hges, etdist à Ii.mlc M>is Fnrliut zv* aoiiw! »

~Et tanlost que il a re dit, il lucliuenl main-

tenaot et ndtant kair firent en lem, at fant

leur oraisons envers le seigneur et raotireiit

auséi, conitne se il fust diex. » Lfsdi-ux li'Mcs

fnuiçai» et leliit |NiUi«fl par i« Socîèlé de Géi»>

graphie tu* vint |>lii* explicites, de turmc rpir

celui de Gr^iueus et A. Huiler. Mais la rcddcliuu

ilelieuM! jwiblîée pu- Rimui» dit (libr. see.»

ch. XJi)
,

aprirs que diarun s'est proslenié:

• AUora dice il Prvkto : Dio salvi^ e custiy.

diiemil tt»itro Signort, per hmgo tmf9, em»

nUe-^'rezta e lelitla. E tutti rispomlatio ; AA/Zf»

lofaccia. E dire ud' allim \olla il prelalo : Dio

accreaca e molliplielii rimpero me di bene ia

in<-j;Iio, et t on^ rvi lui la la pente n lui soltn-

posta ia tranquilla poce , e buooa vokmtàii e ia

tntle le nie tcm mcceffino latte le cow pm»
pere. E tutti rispondono : Iddio lo faeàti, E in

questo modo adwano quattro volte. «

On voit, par cette citatioD, que la rédaction

itaUenne de Ranntb doane, «n quelque sorte,

sur le point eti qtie^tion, comme une wrxni du

Ceremontai consent- en diiuois} mais, dans l'i-

talien, e'eil « Dieu • qnieil invoqni, cl non kt

puissances de la nature": le Ciel » et !a"Trm*. .•

L'aualogie, je dirais presque l'identité, est frap-

pante. Celte rédaction, plus développée, de Ra>

musio, n'a psi |>ii<\eiiii ([lU' ilr M.(ie Pul lui-

même; car aucun autre Europccu uc cuuuul,

oon^ lui, leoéfftBonial de U cowr oHnifate.
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CHAPITRE LXXXVUl.

Ci devint de .xiùm. imrotts qui ont robes d'or du Seigneur à ces gram festes,

ofH* ptdm ckatcun*

Or sachiez vraiement que le grant KaaD a ordonné * doiue mille

de seft hommes, qui ont à nom : Quesitan^ si comme je vous ai

dit autrefois (i); et à chaacun de ces douze mille barons donne

treize robes toutes devisées * Tune de l'autre. C'est à dire : que

toutes douze mille sont d'une couleur; et puis les aslres douze

mille d'une autre; si qu'elles sont devisées l'une de l'autre en

treize manières de couleurs. Et sont aoumées * de pierres et de

peries'y et d'autres nobles choses moult richement et de moult

grant vaillance 3. Encore lor donne à chascun de ces douze mille

barons avec chascune robe, qui est treize fois en l'an, une cein*

ture* d'or moult belle et moult riche et de grant vaillance'. Et

encore une paire de chauoemente 4 de camut ^ qui est boiu*gal (2),

labouré ^ de fil d'argent moult soutilment7; si que, quant il ont

ce vestu, si semble, diascuns d'eus' un roys. Et à chascune de

ces treize festes est mdonné * laqudle robe ' qu'il doivent vestir.

Et aussi le seigneur a treize robes semblables à celles de ses ba-

rons : c'est de couleur; mais elles sont plus nobles et plus ridies

et de plus grant vaillance Si que tout ce vaut tant de trésor que

à painnes le pourroit <m conter ne nombrer. Si que toutes fois il

IJCXXVin. — • m. B. U ms. a. onlené. ^ Ns .A. ^Itf.— Ml. fi. duttHtun;

ms. C. sainturt. — <> M«. B. «êUx, — • M». C.

LXXXVIU.— ' Diitbigaétr, dtffibmeiees.— • 0/«<^.<.— J Falenr vAuUe,'— 4 Ckmu-
Mire. — ' /Veut tie chameau. — * TiavaUlé, ~ ^ /4%tc ieaueoup d'art.

LXXXVin. — (t) Voir le cbapicn tXUr, éeriviin«dkBtMU, pour ^j—kS^ bolghan,

D. 1, page 278, où il faut lire Queùian. et i|u'tl dnipiait du eairiUXmtit, blniquè cbez

(3) M. Dffn mi ry a fait voir, daiu le Jouimu! Bulgartt du Volga, d'oii il tirait MHi nom.
miaii^uc (oct. 18*6, p. 360), et dans ses Frag- f;. D'Ohuon dit aiusi {Des peuples du Caucatr.

menu de géographe* et tThulorittii arabes H
p. îig)^ q^e * les cinn de RmM MMt encore

persans inédits (p. 203. Cf. aussi M. m. -ha a|>|,elés Aoii/^«r, dans la BoukLanc, et nue celle

tthisi. orientale, p. 406, note), que lt> mot de aiicieune déwMuioalioo indique qu'ooy recevait

li ^g'"^^ * employé souvent, par ks jnUi CM ouft delà ville de Boul^. »
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se vest d'une couleur avec ses barons qui soat [si comme ses ']

compaigDons (3).

Or vous ai devisé des treize vestemens que ont les douze raille

barons, de leur seigneur^ qui vallent .c.lvj.m. vestemens* si chien

et de si grant.vaillance comme je vous ai conté^ sans les ceintures

elles cbaucementes qui aussi vallent trésor assez. Et tout ce a fait

le grant Sire à ce que * ses Testes soient plus honnorables et plus

graos. Encore vous dirai une autre chose que je vous avoie oubliée

à conter, qui bien vous semblera merveilles à ouïr en ce livre. Sa-

chiez que le jour de la fesle un grant lyon est menez devant le

seigneur. Et le lyon, tantost que il le voit, se gette gésir 9 devant

lui et fait signe de grant humilité, et semble que il le congnoisce

pour seigneur. Et ains»i demeure devant lui sans nulle chaene

Et, certes, c'est une chose qui est moult esirangc à ouïr à touz

ceus qui ne Tont veu (4)<

Or voi» ai conté de tout ce^ bien et ordeneement. Si voiu con-

terai ore de la grant chace " que le seigneur fait faire pour avoir

des venoisons, tant comme il demeure en sa maistre cité du Calai,

qui Cambaluc a nom , si comme vous porrez ouir.

CHAPITRE lAXXlX.

Comment te grant Kam a wémté de tes gens quHi U apportent ée$ vewiMms.

Entrementieres* que le seigneur demeure, en sa mabtre cité,

ces trots mots, c'est assavoir^ : decemlwe', janvier et février, il

f Ib. C. — f Ib. C. qmma eiUn tout eeat cinquante-Mx mtik ifetfemetu.— ^ U$. B.

tl/ln que.

LXXXIX.— • Mb. B. mAmentresi m». G. rmltmrinier*,— M». C— Id. jr/McM&re,

ie^uii faulive.

• Àusùtot,— 9 Se couchr. — Chaîne. — " Chasse.

(3) Ou peut fmt mr ee Mijet te note 4 da preiaiom qu'on lui èamt, et 0 aurait astex de

cbap. LXIXTI, p. 286. docilité pour i^^ptinùte jusqu'à un certain

(4) Ou sait que le fameux Aly, pacha de Ja- point, et pour recevoir une espèce tVet/ucttfion ;

uina, avait aussi toujours pré» de liû lUl Uon ausii l'IiiUuin! nous parlc-l-elk àe lioii» «Itclcs

apprivoisé, que, dans les portraits du pclu, ou 4 Jet cban de- triompha, de liona condnits à h
n n'prMctité cuucIh'' liaii(|iii!Ii'iiit ril à s«s pieds, pimc «u mrnéi ii

'

-^r-r, cl r|iii, lîtjplei à

he plus léioce des de«ii sujets ainsi représentes knir maître, nedéplu^aicnl Itut ïorcc que cou-

n'élait pas 1» H«a. tn laun» anBonia. On ena «u aniai appritawi»

Sdon OwHoih I* lion tA adiMplibte dn in»- parda olBeieM dfriMirawvfa d'Afrique.

._^ kj 0^ -0 i.y Google



CHAPITRE XC. m
est establi que de quarante journées«Dviroo ' il doïvenl^ohacier et

oiseler, et enyoîer ce que l'en prent des grandes bestes. C^est k en-

tendre si comme sangliers, biches^, dains., cers, lyons (i), ours* et

d'autres manières de grans bestes sauvage et d'autres oiseleis';

cl (le tout ce la graigueur part. Et toutes les bestes que ceusli veu*

lent envoier, si font traire ^ toutes les entrailles de dedeos te ventre;

puis les niettenl sur charrettes et les envoient au seigneur. Mais

ce foui, (eus de viut;i i trente journées, de quoy il en y a moidt

grant (juantitc Mais ceus qui sont si loitig qxw on ne li puet en-

voier les chars 5 si li envoient les piaux et sont tuit afeliées Si

(pie le seigneur ou lail faire toutes ses besoingucs d armes pour

est*.

Or vous ai devisé de ce ; si vous conterai des lieres bestes que

le grant Sire tient pour chacieri et ^K)ur avoir son délit avec elles.

CHAPITRE XC.

Ci devise des Iffom ei des tupan et des tous affiUHes pour ehneier,

Encor sachie/. (jue le i;ranl Sire a lupars ' assez afîTaitiez* qui

luit sont bi>ns à eliaeier ^ et à prendre Ixîstes. Il y a encor grant

(piaiiLité de loups" allaitiez "* qui tuit prennent bestes et moult

sont bons pour cliace. Il a encor pluseurs l^ons grans, greigueurs

Ms. B. bisses. — • Id. ourcrs; m». C. ourrrnti/r. — ^ Ms. ('. pf/inlr.

XC. — * Ms. A. lous. — •» Ms. C. ioiiz servirrs, fftii sont tous njjoitiez.

LXXXIX.^ ikMS UH rayon dà ^uanmie fournis de marche environ» ^ GHi» *m
ftliime, — * Frtrairr. -- * .Assainies, dessécfiées. — ^ aSts rqui/tfmenti dt f(mW,
XC. — ' Lrifpnnis. — ' ApprivoUéi^ tlrestés.— ^ CAasttr.

LXXXIX. — '11 Oufiqiic* romiuent.ilLurs ili'

Mure Pol ont cru que le lion n'existe pas, et

n'ojMubcxUtéen dUne; que l'uiinial dcrigné

sous le nom de /ion par Marc Pol u'cst, et ne

peut èlre <|ae le tigr* ou le ttopard. Ge|ieiidaut

l« lha eit KNnmit nomaié daM 1« éeriTalos

chinois. Ou le trouve cité an nombre des ^iia-

diupiUri, dans le £ullf\a, ancien dicliouiiiiire

par ordre de matières, que l'on attribue à

Tvhém-KomigtînK. dejVWw««f, qui rfcnaît

1 1 Ifl ans ii\ant îintrr ère. H y est nu«i n [
i r rii).

dans les éditions iUuttiéts. Ou te Irotivc t^le-

tnmt reprfaeotê dma rEnejcloiiédie ehiiioiie

intitulée : Sun-tsai-t/ioû'/ioei (.Section des qiia-

dfuftèJts : cliéou-toui, fol. Z], Touidnis le lion

ne parait pas être origiiith* de GUae, et il y «

toujours été rare. Sous le règne de CAttiMidet

Hnit (12f; I K") (le notre ère), un priure étranger

vint luiulirir eu piésrni un Ueuf sauvage a, busse

ifom^ ttî«wi) me itn iioii (swwa*).

Digitizeo by Li(jv.'vii^
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assez que cens de Babiloine 4, et sont moult beaus de couleurs et

de poil ; car il sout tuit vergié par le loue, de noir et de vermeil

et de blanc (i); et sont si afTaitiez^ à prendre sangliers, et bues*

* Pbu gtmd* même fiw tetix ét Ut BtiSyioitk,— ^ JUgturét,— * Ditisét,

XG. — (1) n ii'«(t (uèn doutaix qn'D mt Mit

ici qiiMtion du Tigre nu lir la Pantfièrf. pt t)on

du Lion, aiam <|ue 1'* dcji fait judiciem^nieal

obterar Handen; car li denriptioa qui eit

faili' lie l'.ltiimal i-ii iiiu'slioii ne jX'ul mnvenir

au Uoiiy qui n a pas la peau rajée ou tachetée

conum k l%ie. D'aillcm, ados certaiu

geurs, le tigre, du moiiu la petite espèce, peut

être apprivoiaé au point de aarm aux expédi-

tioni de ehatw. • L'once d nénie la panthère,

dit l'auteur àm Ohsenaûoiu ^ua voyageur

(Foucher d'Obsonville, p. 93), se privent quel-

quefoia au point de pouvoir être caressés sans

cuintef etminiedV trc nu tiés en laisse dans les

rirw nratit Im yeux iIrC(iuviT(<. I^-s Asialiiincs

savent s'en servir utilement pour la chasse : je

e doute pofat que k t%fe royal ne pôt anal y
t'irr [ln-*sé ; mais, les deux autres isp/'ccs info-

rieures suffisant à cet ^ard, l'on a probable-

BWiit Jn{(é M mofaa inulife àt i^attadier à wu>
loir faire serv ir pour un pareil amusement un

aniiual d'autant plus dangereux, qu'en lui la

fDcee ifÛB vue Mmbra fétodlé» laquelle, dam
ocrtaines» ctrcoiutiioe«s, pourrait «e troOTCr llV

voir été que trop mal assoupie. »

Quant aux léopards, ou iupan, comme ils

tout appelés dans notre texte, UMibilaï ne fut

pas le seul à les employer dans se* grandes

il seotble même que la lecture du Livi-e de

UneM ait eomédei pi^MM «oraptens àri.

miter. Galéas Yiwonti (13*7-1403), diif de Mi-

lan, passionne pour la chaste, et « voulant s'jr

« divertir avec pin noble équipage qH*aiic«in

« autre prince (dit le Moine df S,iint-ntMii>,

auteur de la vie de Charles VI, cité dans les

« Mémaint hittati^w ttir h ekaue, par La

« Curne de Soliila^daye^ t. m. p. 290). ne se

• conleuloit pas de belles meutes de chieus en

« divers bourgs et villages, où ils éloieiit tous

« nourris aux dépens des paysans ; il vouloit

• «voir été têtards et autres bètes élnn|èrEay

« pour le» exmer «outre celtes des champs et

" des forêts. >• Hatttiirti dp Cnnrv, d.ins son

histoire, parle aussi de la chasse que ce duc fit

fidre aux «imKnis de Vflan, pour amuser le duc

de Clèves, et autres ambassadeurs du duc de

Bouifofnc: « Us allèrent, dit-il, à resUt aux

« dumpi... où ils trouvèrent de petits dueM
« eourauts, chassants aux lièvro» et sitAt qu'il

« s'en levoit un, il y avoit trtnt ou quatre

K pardt à elievûi derrière des kommti, qui sail-

loienl et preuoieul les lièvres a la course. »

« CetU- façon de chasser ne s'établit qu*; long-

temps après en France. Charles VIII et Louis .\ll

fiutnt les prenwn qui entreprirent d'en don>

ner le spectacle à la cour.

• D est certain que Louis Ul avoit des teo-

ptedi daw m, éqdp^gea de duase. »

Dans l'Inde, le léopard était aussi drr^^' h fait e

la chasse aux autres animaux sauvages. Ou lit

dans Rnlvttlc (WhMmws deh Sodélé de Gêoei*-

jdiif, t. IV, p. SfiS'i : K Yidi t liani fi la roiir de

x Mangou, en Tartarie) nuucios cujusdaui sol-»

« dani de buGa qui nluxerant .viij. Uopardot

a et deeem ieporarios dodos sedere super pas»

« teriora eifui, eieul leopardi srdtni,

On lit dans Bemier {l oj agei, t. II, p. 242) :

•> Pour re qui est des chasses du roi, je ne sa-

\oîs comment m'iiii.igiuiT ce ipie l'on dit ordi-

nairement, que le grand Mogol va à la chasse

Rvce cent nulle honnnea; mais à prisent je vob

assez counnejit on peut dire qu'il y va avec plus

de deux een* mille } et ce n'est pas chose bien

difficile à comprendre. Aux enviroos d'Agra et

de rieldi, lé long du fleuve Genuil (la Jtimiiif)

jusque* aux montagnes, et même des deux cotés

du grand ebeain qui va à Lahor, il y a quanti-

tés de terres incultes, les unes comme des l>ois

Uillis, et les autres pleines de grandes herbes de

la hauteur d'un homme et davantage ; dans tous

on Iwux-lfc il y a quantité de gardes qui vont

ràdaiM de çà de là «t emp^rhans

Digitized by Google



CHAPrraE xci. aoi

sauvages et ours et asnes sauvages, et cers et autres grans bestes.

et fieras. £t vous di que c*est moult belle chose à veoir les fieres

bestes que ces lyons prennent. Car quant il veulent chacier de ces

lyons, si les portent en une cbarrete couverte. Et avec chascun a

un petit cliieunet. Encore y a grant multitude d'aigles qui scmt

tnit aflaitiez^ de prendre loups* et goulpis? et dains, et che-

vriaus^; car il en prennent assez. Mais, ceus qui sont affaitiez* à

prendre loups*, sont moult grant et de grant puissance \ Car il ne

treuveot loup, qui devant euls puisse eschapper.

Or vous ai de ce conté et devisé. Si vous conterai comment le

seigneur fait tenir grandbme quantité de grans chiens *.

CHAPITRE Xa.

Ci dist des .it. frim qui tont sui le» chiens.

Il est voirs que le seigneur a deux barons qui sont Ireres char-

nelz; que Tun a nom Aaîa, et l'autre Mingam. Et Ten les appelle:

4 Ib. A. poi$Êance; au. B. njfitirt.— • U»* B. C. de ehieiu moult grans.

i Renards^ du lalin f 'ulpecula ou Fulftts ; plus» cumniunémenl ^^ou^Y. — * Chet'reui/s,

que qui qiw et loitM diaiM, Il œ B*e»t lUX

|ienfaix, aux cailles t*t aux liè\-Tes, que les lo-

diena savent prendre aiu filcU; de sorte que

pertout, là, il y |gè»ffnde AùaàÊmot de ^
bier. Gela étant ainsi, les gardct de* dmaes,

quand ils savent que le roi est en campagne et

qu'il est proche de leur canton, donnent nou-

vdks an gnuid maitre des chasses, de la qaa>

lité do phicr rt ilc I t tuitoil où il y en a le plus.

On borde de gardes toutes kt avenu» de ce

qnarlieiklà, et qiiclqaei9i» Bème fl«n de qua*

Ire a cinq lieues de pays, afin de faire poster

Tannée de ou ou de là« et que le roi, tout

«n cheniB fldaant, y puisse entier avee ee que

lion lui semble d'Omeralis (priiicis) Ji' i lussturs

el autres penonne», et j cbuscr tout à son aise,

tantôt d'une fa^ et tantôt d'une antre»

Ion que le gibier cal dilTérent. Et voici prc-

nièranat de qucUe bcon le fut la cliave

ètÊ guelka avec le» téafurd* t^rirvitt*.,,..

m Quant on a découvert une troupe de ces gi*

telles, on tâcbe de les £ûre appcneveir an léo-

pard, qu'oa tient enchaîné «ur une petite cbar>

retle. Cet animal nué ne se met paa incontinent

à courir après, comme on pourroit croire;

mais il s'en va tournant, se cachant et se cour>

liant pour le» apiHndier de près et les surpien*

drc ; et comm»' !t tiiiwiblt; (U- f;itri' ciuq ou

six sauts ou lx>ud& d uue vitesse prwqu lucroya»

Ue, quand ilm Mot 1 poriéetil s'éhneedeiiiaf

lis étriiiigle, et se s*)iil»; Jf leur sang, du cunir,

et de leur foje ; et s'il manque son coup, ce qui

anife amea aeimat, il en demetue li. Le maU
ti (- ou gouverneur vient ensuite bien doucement

autour de lui, le flattant et loi jeUnt des moT'

ceaux de diair, et, en l'amuaant ainsi, il Ini net

des luueties qui lui oonwant .Ica yens» l'an*

chaîne et le remet lar la diairetle. »
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Cunici{\), qui vaut à dire : « sus les chiens masiins. » Et ehascuti

de ces deux frères a dix mille hommes souz lui, qui tous sont ves-

XCI. — (1) Ce mot, que les commentatetin

de Marc Pol out cherche à expliquer, MM pou»

voir 7 réuuir, t»X. irè»-vrM«embhbleiiicnt h

iruHter^dott de dcox nott cbionb : ^
khhi'tdii, qui ugnifient : • eoBoanwnr eo

cliiciis »; la lecture, Cinuci, deU vcmioti latine

publiée par U S. G. ca «st tum une trau>crip-

tion un» exacte. La teienee de b féfwric,

ces deux mots chinois expriment, contient |Wr>

faitement aux fonctioD» de grands veneiirt, que

les deux frères eu question remplissaieul à la

Les pranJes rtiaMcs royales on inipériDles ont

toujours été en grand bdaneur chez les Chinois.

Il «R est déjà question dam lc> aocicns rituds,

II' /.(-// et le Tcliè->u-li, où celles qui se faisaient

daiu le» quatre Misons de l'année sont réfites.

Ei pudes ekmîiett m ne devait gfnéra*

tuer que les animaux qui nuisaient à

Phomme et aux fruits de h terre , et dont les

peaux servaient de foutinws ou pour d'autres

usages. -

La citasse a éié de loiit tpmp? rf partout f-'i?!-

tidéfce comme un nobln dflautmtiii auquel

•ont lÎTPès prinâpalenwnt le* aouTenins, In

princes et Ir< nnfjli s, v\ ri-nv (nic k- même goût

cniraiae. On voit de nombreuses scènes de

t&asie npréicntéo sur ka fngments de aeulp*

turcs découverts dans les ruines de Rabylone et

de Ninive; sur ica hriques mêmes du Hitt-i-

Nmmvd, que Pau cnh tee la tour de BèhM,

on de Babel. Sur qndqoeMmes de «a briques

on mnarque un homme conduisant un de ces

eiùtii molvucs originaires du Tibel, dont parle

Mare Pol, dans la description qu'il fait de celte

contrée nionta!^eiisc îchap. cxv). Oti voit iiii-,*!

de nombreuses scènes de chasse représentées

•nr Ica haaidiela «t Ici pcintwea dieoimrtsca

K|;\|'to, priiiripalcinciil à B('iii-Ha>s.in et à Thé-

bes. Il parait même que les anciens Egyptiens

connaiiiaieBt euiit la maniire d'apprivoiiercer^

tains animaux sauvages, comme le lion, pour

les employer à chasser. (Voir Wilkiuson : T/ir

Egypiiam in fbt fine ofth* Pharaoks, p.

Les empereurs d'Orient semblèrent vouloir

renouteler le spectacle de» grandes chasses asia*

tiques. Charlemaj;tii> , lui ausM, imita ces der-

niers, à bien des ^nb} c'était sur le moddc de

lenra chaiies qvHI avait étabfi Ici lieDMs; et lea

roîs, ses succesaeurs, adoptèrent la plupart de

ses institutions relatives ii la chaSMp

Charles IX , dans son livre D* /« cAcrse «Ai

ctrf, pubUé par M. Henri GhenruI, dit (p.3}) :

I.r rtij Saiiiet Louv», estant allé à la con-

quesie de la terre saincte , fut Uàcl prisonnier

par Ica InBdelles : et eonune entre auHfea

Iwntu's cluws, il aymnit le plaisir de !a r.ha«*e,

estant sur le poinct de sa bberlé
,
ayant sceu

i|U*i/ y inmt me rmet rfr Ckimt m TarUtrie fw
estoiriil fi>ri tzetlWni foiir ta elafse Ju Cr-f,

il fit tant qu'à son retour // en amena vue meute

«M Frattee, Geste race de Chicna sont oeaix qne

l'on appelle gris, la vieille et ancienne race de

ccsie couronne, et dict on que la ne ks

accneilte jamais. •

Si le fait est vrai, et on n'a aucune raison d'en

douter, I.i r.uc des chiens de chasse à poU gris

nous viLudriiit des Mutiguls; saint Louis l'aurait

nblenue de Maugau>Khuan, aupn-s duquel il en-

vf.', 1 1i> mnine Cuillaunu de Rubnick-, de l'ordre

ilej, irervs Mineurs, en quahlé d'ambastadctir ;

et on aurait ainsi, en Fiance, des chiena de

la iin'iiH- rare que nllf Je la uit'utf itt' K!i<iii!)i-

lai-khaàn, si toutefois cette race a pu se con-

Charles IX décrit ainsi ces mêmes cliiciis •!<-

cbasae de race mongole (chap. ix* de U même

et belle Milion, publiée pour la prenièK fbia

d'après le vamucrit de In Biblio«lifli|«e de l'ha-

litut) :

« I.«s Chiens gris sont grand/ Chims, haulls

at snr Jambes et d'aurrillc^: ceulx qui sont de la

f VMve nir<> «tont Je iduli iir ilf poil i\c Heure,

« i\i ont l'eschinc large et fort»-, le jarret droici,

« et le pied bien fomié; mais ils n'eut paa In

a nez si bon qui' noirs; cela e?t cause qiir

« leur (a^u de cluis&er est toute diUérenle, car

• eomme les autres chassait par le memi. ceulx

i< cy estans extrêmement vistes et ayant defTaat

•I du sentiment chassent à grandes randonnées

•V (circiiii) loing des voyes, et i la veoe les TOt

« des aultres. Ijc plus souurut au partir de la

M couple ib s'en vont comme s'ilt chassaient
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tus' d'une couleur; et les autres dix mille d'une autre couleur:

les uns de vermeil et les autres de bleu \ Et toutes les fois que il

iront avec * le seigneur en chace si restent ces vestemenz que je

vous ai dit pour estre oongneus. Eu cbascun de ces dix mille s'en a

deux mille que chascun a un grant chien mastin, ou deux ou plus ;

si qu'il en y a grant quantité. Et quant le seigneur vait * en chace,

si vait l'un de ces barons avec 'ses dix mille hommes qut ont bien

cinq mille cbiens de l'une part à destre, et l'autre vait aussi de

l'autre part à senestre. Il vont tuit jouste' l'un de l'autre; si que

il tient " bien une journée de terre touz ; et ne treuvent nulle beste

qui ne soit prise ; si que c'est trop ' belle chose à veoir leur chace,

et la manière des chiens et des cbaceoui*s. Car quant le seigneur

chevauche avec ses barons parmi les landes oiselant; si voties

venir de ces grans chiens courans : que derrière ours, que der-

rières cers, que derrières autres bestes chassant et prenant çà et

là d'une partie et d'autre; si que ce est moult belle chose à veoir

etdéliuble(3).

Or vous ai conté de oeus qui tiennent les chiens de chace et

leur manière; si vous conterai comment le seigneur s'en vait les

autres trois moys.

Et quant le seigneur si demeure en sa maistre cité, que je vous

XCL — • Ms. A. sent mît vatv,— >• Id. Uau, « Ms. B. avfucques,— ^ Id. chachr.

» • Ma. C Mt. ' ' Mw. B. C. «Mmt, — f Mb. A. /m*; m* G. ét «Mte. ^ h M». C

» MU Duoir rieu deuant «ilx, et seulemeol leur

• finie la lmis|iorte. La ouim de cdi €tt qpt'ib

• oongnoissent le deffault qn'ilz ont dtt MBlî-

•< meut, et que m vne brsie se foriopge doiMit

H eulx, ilz ne U içauroient plus chaner. V«iU

« pourquoy ilxforbautent (fourvaiem) s'ilz Irou-

a lient VII iTtoiir, ilz sVn vont comme loups

« lion lie» voycs, sai» tloiiner loL<ùr au Vcucur

« dcln nppeler pour leur Taire retroutterle

n hmit de h ruse; si le clian^r liondii, ^i ee ne

sont Tieu\ Cbieus qui ayeiit acroustuiné de

t diMwr, et qui par eda toient dnwnui tt^**»

• ill le chass-riit sans qu'il y ;ivt oixtrr 'h: Ir's

K ron^pre, et pour dire vraj ce sont Qiieiis

« d'enragez, cor il se fault rompre le col et les

« jambes pour les lenir; ri va Cerf droM, iit le

a prendront et bien viste, mais s'il ruse, on les

• peult bien coupler et ka ramener au chenil. »

(S) Ce devait être cfTeetiTement on speetaele

curieuivoir, qu'une rhasse ainsi organisée et

pi-r»que auswi nuitilireiise qu'une arni<\-. Ces

mille hommc4 eu livrées de clta^e, de couleur

ronge, et dit mille autre» aiiMi en UinéM de

citasse, de couleur bleue, avec des meiitei» de

ciuq mille chiens, étaient bien faits pour exci»

ter radmintioa de Mare M, ^m funk atmir

eu Itti-mAme un goAt prononce- pour ce Doblt

niétieft qu'il a tant de pbuitr à décrire.
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ai nommé dessus, trois mois : c'est décembre et janvier et février,
si se part de la chv le premier jour de mars et vait vers midi jus-
ques à la mer occeane ^ où il jr a deux journées (3). H maine avec ii

i M». A. csianjie; wo». C etsianite.

(3) Marsdfii, qui suit Raniiisio, dont !. t^'xlc

porte : ya verso Greco al mare Oceaiio, Ira-

doit : « He praeeeda îd nordi^leriy dira^

tion, • et il ne peut s'expliquer le fini tnlKttait

ipi'eu tufiposant : ou que le sens de lenteur a

éli mtl compris par le rédacteur italien , ou

qu'il doit y avoir une erreur grossière dans le

nombre dedeux jours, aAsigni-s pour ntifiudre la

mer occane, qui devaient plutôt être écriu :

éeuje mois, car, idoa lui, toutk contakle maBlre

que Marc Pol parle (l'une <t excursion lointaine

de l'empereur dans la Manicliourie et dans les

dfaerti de la Tatarie. •

Mandpn a été trompt- par Raumsio. liirrc-

twn du voyage, comme l'indique Marc Pol dans

iMwmnucrilitittn mUti, ne peat ae pfcodre du

r6té du notdt ou du nord- est, quoique celle

vert midi ne piÛNe être admise à la lettre :

la dîreetioa de Khâobaligk (Pé-king), au golfe de

Pê'ic/ii-li, disuni d'entrÏTOu trente Uenei, éiant

siid-rst; mais la tliilaiirr p«it firc facilement

franchie en deux jouruée»; ce qui justifie l'as-

lerlioa de Marc Pol. La eoairée dans laquelle

Klioubilai-Khain faisait ainsi ses gnindc^^ rlin»r«

était d<mc celle uù e*t aujoufd'hui située Mouk-

deu, dief^icn de la KanAliourie, et ouïe lfOMF>

vent les toniheaux de; empereurs de la drnasiie

aumddioue, qui gouverne actoelkment la Chine.

C*cit «etie oontrée que le eâèlwv empereur

kliien-loung a décrite dans un pocme traduit par

le P. Amiot, et publié par DegU^nM père, amu

le titre de : Éhge de h viffa ét MoaidnÊ et de

4rs rrnim/is. (Paris, 1770, 1 vol. in-S".)

« Au iioitl, dit Kiii-n-loung (voir Klaproth :

Chmitomathie maudcliou, p. 2S2), ce pays a

pour ranpart la meotafwltaMlie*; an and,

le fleuve I.f.okita (Linn '>r^ r< ritoure. La grande

Bter lui sert de fosse ; puiuui-« par les vents eUe

iuMide le tingi cl débonb daiu le» lagmin;

ses vagues roulent majcstncn^eoutit, it tombent

es ineodani uu vaste espace. A l'orient, ce

pays est boné par les tribus qid emploîent le»

chiens; au nflni, il s'étend jusqu'à la frontière

du pasteur dci noulon»; depuis l'exlr^we fron-

tière jusqu'au grand temple, ce pays Oeenpe dix
BuUe // (1,000 lieii.-s). Les luonta-pies iur-

paisent toutes Jes autres en hauteur, et élèvent

majestueusement leuit pies... Quant aux qua>
eîrup;-,l« s et aux iMres ailés qui li.iMtent dans K-s

vastes loréu et dans l'herbe épaisse et abondante,
ils »y multipliait étomanment. Parmi les qua-
dnipèdps, je ne cite que le lifre, le /rornni et

les ours ; le cheval et l'âne sauv^; le cerf, le

cbeneuil, les difl&vntes eipèeei de daims, le

loup, le cliameau sauvag» (te'mm gouigou), le

blaireau, le renard bleuAtre {canis lagopus);

l'éeinwài eoiant , le putois et la zibeline, dont
la peau est si agréable et n belle. Oulie ceb, il

y a des bœufs, des chevaux, des TiWtl***^^ des
porcs, et ils sout nombreux.

<• Parmi les oiseaux, je vois lu faiwn, la per*

drix, l'oie et le eauard snuTaçe^ , Ir eoruionin

bleu, la grue blanche a ailes rouges, la grue or-

dinain, fespèee de flamant uppêk la tigre

d'eau, le pélir.m , la harge, la tourterelle des

bois, l'hiroudellc, la pic, la grue grise, l'aulour

{g^aOfy), l'aigle {ûlmen), le grand vautour (du-
le £;err:iut 'uoulklien), le conoona

les loriou inséparables, la caillejaune, l'oie san-

«ge blancbe. Il y a encore le faucon royal

[chongkoii), etc.

« Quant aux forêts, elles pi-oduiM tit le pin à

dnq lieuilles aciculées, le cyprès die dix mille

anmVs, qui. r;iui;è par étages sur les ndies,
forme des ton' épaisse-, ; te fr-énc altier, quidurv

pendant huit mille printemps; l'abricotiiir, le

p<'Ther, ie ebèwdêni|]o du Nord, qui rieut dans
les montns^ne^; !c mûrier à feuille.^ de peuplier,

dont les bouquets peuvent servir de nourriture

aux «en k soie. >

Voiri ronunent l'empereur Khien-Ioung décrit

une chasse : • Nos nombreuses troupes, eu

gées brillantes, tranquillement ou tmnnlluense.

ment, tirent toutes à la fois leurs flèches bruyan»

les, et atlcigpent le but déterminé. Tantôt elles

dttpenent les trmipeaux de cerfs miles réunis

dans les plaines ; tantôt elles éveillent le blai-

reau donuant dans sa tanière, effrajenl le cba'
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CHAPITRE XCL m
bien dix mille fauconniers et porte bien cinq cents jerfaus etde fau-

cons pèlerins et sacres d'autres manières^ en grant habondance;

et des ostoirs ' aussi assez pour oiseler aus rivières. Mais n'enten-

dex pas que il les tiengne * tuit o soi' en un lieu; mais les partist'

çà et là à cent et à deux cents et a
^
kis, si comme il leur semble.

Et toutes fois * vont ceus oiselant; et la greigneur " partie de leur

proie si portent à leur graot Sire. Et vous di que quant le seigneur

vait " oiselant avec ses jerfaus et avec autres oisiaus, il a bien dix

mille hommes entour lui qui sont tuit ordené deux et deux; et

s appellent Toscaor{f\j, qui vaut à dire : « hommes qui se pren-

nent garde a Et aïnssi font il ; car deux et deux demeurent çà et

là : si que bien tiennent de terre assez (5;.

- Celle dfi iiière parlîe de la phia>o iiianquc dans le nis. B. — ' Ms. B. mrr /«/. —

»

"' Id. touiiourt, — > Id. ftius grant, — " Id. mi. — f Ms. C> ^'u dtmuurtnt en garde,

XCL — • ÀtOaws. — » Tktme, — ^ Repartit.

moU «lui se sauvr ( ii sautant de rlnir m cime,

ou chassent le lièvre qui court en sautant dans

le» phinM. Le» différaites «qièoea d'iniom»

«|>lî t i'lii|ilissrti I llil lllI.T^^IIt 1 t t lIlUN'Iclll (I.IIIS

les |>laiQcs comme les piaules en été, sont citas-

•fs et entoures de trais cotes. Quand «n Toit

qu'il serait iniposiiblu de les liicr luus, on les

{ail attaquer par le* officiers cKcrcés à les pres-

ser et attraper avec une grande vitesse. Ceiu-ci

ftlppenl la queue du Irapard, «battent la tite

du tigre, saisL&scut rours vifounox, «t tuent la

femelle du sanglier...

" Dan» ces e\ercices on fnît observer lotiles

les ancicnucs lois tics t ha^m. Ou f.iil ta fn-tl!'-

citatit du printemps, la citasse dans Us valions,

h ehrnm oxjtmùre, et la étasêêm enreh.

(4) ('c tiKit, qui m Ioii rrrtains cummenLiteun

de Marc l'ol, op[K»e des difUcultes insurmontu'

ètti à ton înlerprdation, vient du mol mon^
tasH/ior, signifie font:. (Voii SilimiJl : "i-

goliteh'OeuUcb'Mttuiichet Wàrterùuch, p. 337.)

Les t9$ew de nos unnacrils, qui suKaiwat les

dtSMS de KluwbiUi» «U nombre de du mille,

plus on moins, étaient des « porteurs de Touets; •>

et ce mot de liucaor, « portcura de fouets, »

répond fort Inen ans fèorlions que devrieiit

remplir les dix mille individus, ordoiinês deux ù

deux, conune ou lit dans noire le&le, et que

celui do la S. 6. dit signifier : Aoaw fe ^e-

i\,„ ,-n! à garde (p. 103'
;
cl la version latine*

liominci fiti ttOHt ad custodiam (p. 382).

(&) Les grandes contrées de la Mongolie et de

la Mandchourie, habilm par des Irilnu jilus

adonnées 4 i'élevagie des troupeaux qn'i la cui-

lure des terres» «I remplies de forêts, devaient

l'Ire alors, coflune elles le sont encore de nos

jouis, le pays en quelque sorte privilégié de.«

grandes chasses royales. Le P. Verbicst raconir,

dans la relation de son voyage en Tarlarie,à la

ilo rriiipiK ut K!iuu^-Iii ;î)ii Halilf, t. IV,

p. i>(), cd. de La ilaye^, une de ces grandes

chssses impériales, motivées, selon lui, pour en*

treftiiir la iiiitin-. m liai])* Je pai\, p.ii îles

exercices propres à l'empêcher de s'amollir dans

le repos, et de perdre ces qualités de soldats

robustes et rompus à la fatigue, que nous cher-

clions auisi en temps de pais à conserver à ixw

troupes, dans k» muMcnvrca auxquelles on les

auujettit.

« Dans ces grandes parties de chasse, dit ie

P. Verbiesl, l'empcrear meuait à sa suite eent

mill« cheviiu, «t plus de soixante mille
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CHAPITRE XCII.

Commeitl le yrunt Kuaii rail en trace.

Et cfaaacun a un reclaim ' et im cbap«Uet ^ à ce que il puissent

clamer ' leur oisiaus et tenir. £t quant le seigneur fait jeter ses

oisiaus, il n'y a mestier ^ que oeus qui les getent lor voiseut der-

rière pour ce que U s honiines que je VOUS ai dit^ qui sont çà et

'Jà| les gardent si bien que il ne pueent aler nulle part que ces

hommes ne voisetu npros. Et se les oisiaus ont mestier? de se-

courS| si leur aident niuiutenant.

Et touz^ les oisiaus du seigneur si ont cliascun une petite tablete

aus piez pour esire congneus ^, et aussi onttouz oeus des barons,

en laquelle tablete est escrîpt de chascun le nom Je qui il esl, et

qui l'a en garde (i). Et par cestc manière est )i oisiaus congneus*

tantost que il est pris, et est rendus à celui de qui il est. Et se il

ne scevent de qui il est*, si Taportent et donnent à un baron qui

est appeliez èularfiusi (2), qui veut dire : c le gardien des choses

XCII, — = ('cite plirusc manque Uiiw^ les iiiss. A. et B.

XCII. — > Si/flet, — ' CAaferoitt coiiTe orncc Uuiil ou couvi-ait la léle des oim^ux de

vol. — ^ Appdtr, — 4 i/ aVii pa» ietùtn, >^ ^ Zcur miveiu par derrUre.— * Cmnvm/.

— 9 Betobi, — ' Breomms,

au», ton» uriné» de flêcbes et de cimelcmc, di-

visés par compagnies, et niarcliaii! en okIh- df

bataille après leurs emeigucs, au bruit des taju-

boun «t des inmipenei. Penduit lents dnite»

ils mvest iraient 1rs montagnes et les fon-ts eu*

tièfCt, comme ai c'eut été des villes qu'ils ens-

acBt Touttt tstttger, aulvml en cela la naaiere

de chasser des Tarlarei orientaux^ dn bi]U«lle

j'ai parlé dans ma dernière lelire. "

Le P. Gerhdiuu, dans le m^me recueil, t. IV,

en I aroniant M* vojagcs dan* Ut Tarluie, k h
Miiti' lit' l'cniperenr Kliang-lii, décrit plusieurs

grandes chasses du luéutc geure que celles de

KhouIiyn-UMln dceriies par Htrc PtA.

XCII. — (1) Marsdeu fail remarquer ù w
sujet que cet usage dénote citez le peuple qui le

pntiqiMit im grand ni0S>ummt dans l'art de h
fraoonaerie.

Le même comotentaleur de Marr Pol dit

«(de tous les eiforls qn'il a faîlt ponr déeranir

i'élymologie de ce mol ont été iiirnictueux. Neu-

ntann (dans Dùrck, p. r>22) en donue, selon son

iMhtlade, l'explication la plus étrange. Il dêHt«

œ omI de iiiM, •• district «, et de la lerminai-

son mongole iclii, et ]>rétetKl qu'il signifie : in*-

pettrur de diaitiel '. II soutient en outre que

rexplualion de ce mot, donnée par KlaproUi

iJotirn. a'ittl.. t. X!, p. S'ifï), (pii le suppose dé-

rivé du mongol batar, signibani ce qui util pat

mit M ordre ; chou emironiHie, iroui//<M, est

inexacte. Je suis compléfrnirnf de ""vn avi*, à

cet égard} niais son expliratiou me parait être

caeoro plus inexacte. Quel rapport pentîl y
avoir enlre un inipecleiir de dii.'ricti, et im

garditM d* choses perdues ? Uu emirou'dle plu-

tôt les drases, eu les expliquant de cette façon,

qu'on ne les éclaircil.

Ce mot dr MarguM (ou plutôt Margitei, en
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qui ne treuvent seigneur. » Car je vous di que se Ten treuve uu

cheval, ou une espée, ou un oisel, ou autre chose, et Ten^ ne

sache de qui U est; si est porté maintenant 9 à oestui baron. Et cil

le fait prendre et garder. Et se celui qui Ta treuvë ne l'aporte

tantost si est ataint " à cest baron*. Et ceulx qui les choses au-

ront perdu s'en vont h cellui baron "
; et s'il Ta, si la rent de main-

tenant (3).

Et cestui baron demeure toutefois es plus haus lieus de tout

l'est a\ec son gonfanoii pour ce que ccus qui ont perdu ou

trouvé aucune chose le voient clerement. Et en ceste manière ne

se ])uet perdre mille chose (jui ne soit trouvée et rendue. Si (ju'en

aliiiit , le seit;iieur, en ccsle voie, droit Aers la mer ociaimcj où

il a, de chemin, den\ journées de sa maistre cité de Canibahic, si

comme je vons ai dit (^4j> jusqnes la juiet on veoir (îe moult belles

choses, et de monlt heaus ciselez assez à granl piaulé, qu'il n"a

délit ou monde qui ce vaille.

Mis. A el B. //. — ' Ms. B. si ru tiHins, il esttantost piignis; le ins. C. porte : Utst
fitnint pour larron. Le tt'xle fr. île la S, G. porte aussi ; // est tenu four lurrnn. Nous

ri'uyons la leçoa de notre ms, A. la ]>lus correcte. — * Cette phra^t; iiiaïKjuc dans les

mas. A. l't B.

î> Immétlintrmfnr. — Jvssilol. — " // rst ptinl jfnr ce ôtiron. ^ ÂtlSMUA»

Totite ta troupe. — M Étendard ou ùannicre à plusieurs pendants.

on 1p Ht dans uan tmii m«., lîoit provenir du

mot mongol àala, ou pnla, qui, entre aulies si-

gnifiealiMu, ceUedu not imskrit * gar-

dien, ctiiiicrv.iltMir
; on, |)Iiiti\l, iIu timt l'olcr-

khou, autre mot mongol qui signifie : perdre ton

ekmim, emri et avec ! tennimiiioii nangole

det nomi d'agent» tcki on tii, le mot ^gnifien :

• ediii tjfii est prifwté aux chom perdnw. »

CaX mam le Mm qoe lui donne MaieM.
(3} Vandcn lait remarquer que « l'ctablill^

ment d'un parri! jcri icc fait lionnciir à la prv

lice d'un camp (arlare. » Mai» ii n'avait |>as été

inrenté par les Hongob. On le tnnicd^ tebli

en Chine douze cents an* avant notre crc. On

lit dans Tehéou-lî, on « Rites des Tcbéou »

(k. M>1. n):

• Cent qui auront Iroavédn olijeis de vabar,

tlis liommc» et des l)esliaiiN v^atî-s dis sK

« espèces domestique», se rendront à l'audience

• et en feront la dédantien an ehef de aerviee.

I Après dix jours rcrolns, rt liii-ri ronfisqtic les

« objets iroutés. (kiix qui sont de grande va»

« leiur devicnneot la propriété de l'Ëtal } eeiti

• «le petite valeur deviennent la propriété du

pidrfic (lonqtie, dans tra dix jours les objets

peidnaoeiODt nclauio {>ar leurs proprté*

taiirca}. •>

(i) Ce passage de noti-e texte, et un troisième

que l'on trourera à la fin de ce ebapilrc, sont

Irèe^xplicites. Ils contredisent foraMllenent la

rétiaclinii <îi' nainusii» vi les coii«('qtienee» qu'en

a tirées Marsden eu prétendant qu'il fallait lire

dttœ mmt an lien de ttem /onmêes»



306 LE LIVRE DE UARC POL.

£t le grant Sire vait sus quatre olifans sus quoi a fait moult

belle chambre de fust qui est, dedeDs, toute couverte de draps

à or baiuz '7* et dehors est couverte de cuir ''-de lyons (5). Et il

lient toute fob o lui* laieus ' douze jerfaus des meilleurs que il ait.

Et soDt o lui* aussi pluseurs barons qui 11 tiennent. compaignîe.

El aucune fois alant, le seigneur, en sa chambre, et parlant à ses

barons, qui li vont aussi entour moult près à cheval '9, li diront >

« Sire, grues passent! » Et U, de maintenant fait descouvrir sa

chambre, et les voit ; et prentlequel jerfaut qu'il li plaist elle laisse '

aler, et pluseurs fois les prent et abat devant lui; si que il a trop

graut soulaz et trop grant joie, séant toutes fois en sa chambre

apuiant" sur son lit; et tuit li baron qui li sont entour aussi. Si

que je vous di bien en vérité que onques ne fu ne ne sera, je croij

qui si grant soulaz ne déduit puisse avoir en cest monde comme
cestui a; ni qui miex ' en eust le povoir de faire le.

Et quant il est tant alez que il est yenuz en un lieu qui est Ca4y

CMT Mi)dun(6)t si treuve illec tendus ses paveillons, et de ses fib.,

et de ses barons, et de ses amies, et des leur qui bien sont dix

mille beaus et riches. Et vous deviserai comment son paveillon est

fait. La tente, là où il tient sa court, est Inen si grande que il de-

mourroit dessouz'bien mille personnes largement. Geste tente a

sa porte vers midi ; si que en ceste sale denjourent les barons et les

chevaliers; et en une antre cjui se tient avec ceste, qui est vers

ponent demeure, le seigneur, (^uanl il veull parler à aucuns,

si l'envoie querre laiens

• M*. C. fltw ira. — f Ms. B. Iffjiis. — s Ms. A. qu'il li pfeat ft lesse, — •» JUss. A,.C
apoiant,— ' Miw, 11. C. inieutx.— J ftls, B. tlessouùs ; ms. C. tlrssmbz.

Éléphants. — De bois. — Btittu. — » Peau. — «9 Qui fesaufent à ckeraf. —
*" Le couchant. Ji tenvoie chercher là,

[h^ l>"n'; notre nw. A. (fol. ?, icf fo) , on voil d'Ainillt» : Tchakirl inondou, pour Tchakir-i-

une muiiaitire curieuse reprcscutaut kboubilaî- inoJon, p.ii 4 i" de latitude N. et i^" (c'i«l>

Kliate, porté sur quatre éléplianti, accompagné i-dive 190) dr ieiiKiinde E. de Parii, daas k
i\v ses l'iiruns. Miitidchouiie , ù environ l.'iO lieiic^ .m iii>rd-t-sl

(G) Ce nom de lieu est mandrliou ; il Moitié de Monkdrn. L'cmpUremenl était parfaitement
^

« une dKvalian de terrain prolongée *. On le dioin pour y i riger la leolca du grand Khaio ri

Ifwnc dcril wr la carte ii« 36 de TAttu de de ta nomlireuae «lile.
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Et derrière la granl sale, si a une clianibrr l;i où tlort le sei-

gneur. Kt encore y a autres leules et cliaiiibrcs , mais non pas

qu'elles se tiennent ^ iww la grant. El sont faites, ces deux sale:»

et la cliaujhre là on il dort eu ( rste manière.

(>lias€une des sales si a liois couloiiibcs de lust de pièces

luoull ])ien encuierées de bran cuir de Ivon '7), vergie ''^ de noir

et de biau<> et île vermeil; si (juc \)\u'h' ne ne leur puet ntiire.

Encor sont ces deux gran/ sales, el la ('liand)re là où il dort, (|iio

je vous ai conté, toutes aussi couvertes dehors de pians ' de Ivous

vergie/,'*, si comme dit est dessus, qui dure à touz temps. Et par

dedens sont toutes tourrées d'ermeline par dedens, et de sebe-

lin car ce sont, andcus les pennes de plus grant vaillance et

les plus belles qui soient. (]ar une penne de sebelin vaudroit bien,

la forreure d'une robe, deux mille livres d'or, ou au maios

mille (8). Et l'appellent, lesTalars, l oys des pennes Si que,

de ces deux pennes que je vous ai dit, sont fourrées et entailliea

si soutihuent que c'est unedeité" à veoir, Ët toutes les cordes

qui les tiennent sont toutes de soie. Si que je vous di, en vérité,

que ces tentes : ce sont les deux sales et la chambre, sont de si

grant vaillance que un roys ne les pourroit " paier.

Et tout envirr)n ces tentes, si sont les autres tentes moult bien

mises el belles, là où sont les armes du seigneur et les autres genz.

^ Ht. A. ëegHfHt.—^ Ut. C. pemttx.r- Ùaa. 8. el C. tavbttikmenU-^* Hw. A. et 3.

Le mi. C. tUgnité. — * Ab. G. seroit tour nn/Mrz du pakr*

'» Colautes tk bois, — »» Becomtrtetdecnir. — *4 Haye.— BenaiM. — ZibeHme.

— »7 De ambo, latin, «t de deux. — * lot nlnes des fitiurures,. — *9 Grande vateur.

(î) Il ni à préiîuiu«r qu'ici roinnu' |iarluutoii

il est question de peau* de Sont, il fini enleudte

j iiiti i t/e ligrc.

(8) La d'une foiirrun- M-mblubk puait

ici exagérée. Crpcodani anjoiu-d'hui w^me ces

foiiri-iii*e-S ftoiil trt's-cheres à IV'-kiiig v\ trr«.-

ictlu-nlR-r*. Le leMe frantui de I» Soi :rtr .!«

Uéugr.i|)liif porte: mes Inen est*îl m u I.1

JK-lle ipen'i] «le gfl>l>i-liin' Uni qr soil à nue

n rolic il'cmu-, >aiil hicii la fiii ihnt mi/le />ei<iiil

« <Coi- \ mv^ k's cuDiuucs vaut luillc bciaut. »

La %enion latinr piiblît'f ]Mr la in^mc Sociclc

porte aussi {p. 3SS) : m» ]«ellH pn» nno ko»

<> iiiîiii' \.i!c nl itno nn'lia l'izti'ilos ./< anio; si

esâct couunuim vali'j-et mille. • Eu uc portant

le irumt qa'à la Talenr de 10 tniics, la

foiiiTuro «m iiiartrt' /.ihclinr de preuiiorr qualité,

|)our line n^, aurait codté 20,000 francs, et

eu qualité commune 10,000! Leiexie de dm
trois mss. qoi porte : deux mille Hvnt d'or (en

t aUiir vi lion t'Il poids), tt au moins milUf M
rapprudie «usurciutuit plui de la véiilci
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El puis encore a aulres tentes là où sont les oiseaus, et ceus qui les

gardent. Si qu'il y a si grant quantité de tentes de toutes manières

en ce champ (|uc c'est merveilles. Car ce samble une bonne cité

pour la quantité de gent qu'il y a et qui viennent chascun jour de

toutes pars. Car il y a mires astronomiens, fauconniers, et de

touz autres mestiers besongnables à si grant gent. Et encore que

chascun est avec sa mesnie'' ; car ainasi est leur usage.

Et demeure ainssi, le seigneur , en cel lieu, jusqucs à la prime

voile Et en tout ce temps ne fait autre chose que oiseler là envi-

ron, et par lacs, et par rivières, que moult en y a, et de belles

contrées où il a grues et sesnes et toutes manières d'autres oi-

seaus. El auss toute Tantre gent d'environ ne finent'' de chacter

tt d'olseler. Et li portent, chascun jour, grant quantité de venoi-

son et d'oiseaus de toutes manières à grant plenté ^. Si que il en y
a tant et à si grant plenté et en ont si grant soulaz et déduit, de-

iiiourant là, que c'est une merveille à conter, pour ce que ceuls

qui ce n'ont veu ne le pourroient croire. Et si nous di bien luie

autre chose : que nulle personne, (pii que il soit, n'ose ''

tenir nul

oisel pour son tlelil ^ ' d'oiseler, ne chiens pour chacier à vingt

journées d'icelui lieu. Mais en toutes aulres parties puet chascuns

tenir ce que il veult. Et encore; qu'en toutes les terres du seif^neur

n'ose nulz, tant soit hardis, qui que il «)it, de prendre nulles de

ces quatre manières de bestes : r'est lievtN", cerf, clievrel, et

biche fr)\ C'est du mois de mars justpies à octetubre Va qui contre

ce feroit, il seroit honnis''. Mais il sont gen/, m olx i^s au com-

mandement dn seigneur, qu'en alant par voie, il le^ li t u\( nt dor-

mantj et si ne les toucheroient pour riens du monde. Si que il

p Pour prinmtre? Ms. B. Ui première voille; ms. C. iirlmt vriflr. I.c trxte fr. de la S.

G. jwiic : triimf iW/c (?). La icra. lal. ustjue ad fuscam lentireciionis Dontiui.— 'l Ms.

B. gmmtM. — ' Id. n'otenit.

^ Médtciiu. — ^' Ménage y /amiHe, — ^' QrgtKg, — ^ A< cesseuf, — Plaisir. —
^* Déshonoré.

(9) Soiu nos aacieuucs mouarchim, et même \»» e rjt, thewtmi* et iîebtt i|im claîeiil gibier

101» U RcsUmnticn, il iuùt déiimk «tu i>arli* tofal, et ocoié provaûr èt$ dbadoet de la

caliende lHriii£iMaiwlein»leimiM»rl<Mei, courouM.
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initltepUent si que toute la terre en est plaine, et en a tant le

seigneur comme il veut. Mais passé ce terme que je vous ai dit :

de mars jusqiies à octemlnre, en puct chascuns prendre à sa vo-

lenté(io).

Et quant le seigneur a demouré de mars jtisques à demi may
en œst lieu, à si grant soulaz, comme je vous ai conté et dît; si

s'en part avec toutes ses genx, et s'en tome tout droit par la voie

de là oii il vint, et s'en vait à sa maistre cité de Cambaluc, qui est

du Galay la maistie cité; si comme vous avez ouy (i i). Et toutes

fois en vient cessant et oiselant à girant délit

CIlAniKL XClil.

Comment le yremf Kaan tieiU grant court quant il est reUmmes d*oi$eler et fait

ffrant fpstê (1).

Rt fjuant il est venir/, m sa niuistre cité f!o (lambaluc, si tle-

inenre en son palnis trois jours pt riens plus. Kt tient c^ant Teste

e-l ftnil uioull f^r.iut court, et luaine nionlt tarant joie, et tarant

soula/. avec ses leuunes. Et ])uis s eni[)art ' de son |)alais de Cani-

haluc et s'en vait en la cité que il lit faire, si ronime je vous ai

conté ça en arrière, qui a nom Ciandu (a), en laquelle a si grant

» M^s. fl. C. (f, f/,itr.

XCllL— • Mu. B. part.

(10) Le l«mptde clune prahibé était le rafaie dontb leeoadé moitié comtpotMi erdinkiramat

alors sous KI)oiiltilaî-Khaàii c|up soiut notrv It-gis- à la prin»it;rc quinzaine d« mai, que les Aunalcs

talion «ctuetie. Sealcmenli on ne voit pas qu'on chiaaiws mentionnent Bnnuellenicnlledc|Nitt de

ail en Iteidn, dant l*Emptre mongol, ^iinoper- rEmpercnrpour Ciaug-ioû, enm tcraei tdiifit

mÙ de port d'armes de chasse > pour .se livnT à roii<i, Tijaà Cl'àng-ioù, •• à la Iroirième lune*

eet exercice pendant les mois uon prohibé» ; l'Empcreiil' se rend à Cfiâiig-toù

n rhaciiD pouvait prendre du gilMer à n vo* XCill. — (l)CechapilreniaDqiiedansle texte

« lunli', » rummedit Mttrc M. français et dans la vtr.sion laliue puliliés |nr b
(11) (.'«• |iii«<!>î^ uc laisse anciin tloute sur le Sorii'tr iK- firugniphic de i'aris ; les deux prr-

point de dépiirl du grand Kliaàn iM>ur ses gran- miere» phrases seulement se retrouvent au coni-

des <.%péditiao* de diMw du prinlemp*. Ccst è mcneeuettl du chap. icv du UaAt françu». Il

sou nidiirde ces expédilioDS, au milieu Je mai, nV^t dotitn" que «inns notre rédaction provni;tirt

aprës trois Jours passés ea,(ètes dons sa capiiiile, directement de Marc l'ol. M. V. Lazari l'a in-

i|u*ll te iBidait è Cluuig-tti, «q Uonplie, la aéré dan* w vctiioD ilaUsum (f. M) d'aprè»

iwdeoee d'été. Cal anwi b liwiifane lune» bmi. de Berne décrit fiÉr Sinner ; mws b on-
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praerie ' et scni palais de cane ' où il tieot ses jerfaus en mue'.

£t demeure là l'esté pour le chaut ; car celui lieu est moult froiz.

Si que il demeure là du premier jour de may jusques à vingt huit

jours d*aoust que il se part de là, quant il fait espandre le lait de

ses jumens blanches, si comme je vous ai dit ça arrière (3). Et sVn

vient arrière ^ à sa maistre cité de Cambaluc (4). Et là demeure, si

comme je vous ai dit^ le mois de septembre, pour hire la feste

de sa nativité (5) ; et puis octembre, novembre et décembre, jan-

vier et février, ouijuel mois de février, il fait la grani Teste de leur

premier jour d*aii, que il appellent : « la Teste blanche, » si comme
je vous ai conté çà arrière tout apertement par ordre (6). Et puis

se part et s*en vait' vers .h mer occeane ' cbaiçant * et oiselant, si

comme je vous ai conté^ du premier joiu* de mars jui>c|ues à demi

may, que il tourne' à sa maistre cité trois jours; si comme dit est

dessus, es ciuelz trois jours il Tait grant Teste avec ses Temmes et

tient grant court et grant souiaz. Car je vous di que c'est merveil-

leuse chose à veoir la grant soiempnité que le seigneur fait en ces

trois jours. Puis se part si comme je vous ai dit ; si c|ue il demeure

tout l'ail eiisi parti ^
: six mois en sa maistre cité de Cambaluc,

en son maistre palais: c'est seplemi) -
, octembre, novembre, jan-

vier, février : el puis se j);tn
]

» ui alt r à la grant cliace sus la mer,

el demeure mars, avril, may ; et puis tourne à son palais de Cam-

baluc, et demeure trois jonrs. Et puis s'en vait à sa cité fie Ciandu

fjue il list faire là où est son palais de canes, et demeure juing,

'> M^s. C. Cfs deux mots manquent dans les mss. A. et B. — «H». C IMt. — > M».

A. tfsianne. — • Ms». A el C, cÂaaiuut, — ^ Als, C. retournf.

XCIU. — • Prairif. — • Hamfotf^. — * Cnge, — * it rentre, — * Aiiui pitrtagê, —

|>ie de Ikfne (tarait moins comcU' i\w nos ms». tion liieii tiianjure de faire couiiaitre au lecteur

de Paru. On ne peut guère douter que ce dia- Im luliiludeo do Klioabiki-KbaAn, qoeXarc Pol

jiiln» tif soil une additinn Ar- M;ir<- l'ol hii-mênit' à stul élut CO cUt dVxposer aiiuîi

la rédaction primitive de Rn»licieQ de É'ise, revue ... t iit? . ..

t <»ms«e p-r lai de >«fo«r à V«.î«. W^ X SP
IvCs faits qui sont «'•iionrrs djuis te rli.i pitre aiHi- la noie du cliap. LXX|V, |t. 32t.

tioDoel, quoique n'claul, en quelque M)rte, qu'un (3) Voir p. 336.

réminè des ebapîtres précèd«nl«, 5 Mnt «ipoaés (4) V«r ta «M* t du ebap. txxiui, p. 2S&.

d'iinc nanière plw précÏM, al avec «ne ialen- (&) V«ir p. «8».— (S) Veir p. 388.
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juignet, aoust; et puis s'en tourne à sa maistre cité de Cambaluc

arrière (6). Et ainsi fait' tout l'an : six moys en sa cité, et trob moys
en la chace, et trois moys en son palais de canes pour le chaut

Si que il maine sa vie à moult grant délit **, sans' aucune fois que

il vait autre part de çà et de là soulassant' à son plaisir.

ciiAPHKi: xciv.

Cr di»t de ta cité de Ctmbalue; commetU elle «tl de grant a/aire H pleine

de gens,

Sacliitv, que la tilr de Cambaluc a si graul uiulliUuie de iiiaî-

soiis, et de t,HMi7. et dedens la ville, el dehors', que ce saïuble eslre

iinpoi»i»ible chose; car il y a autant de bours'' que de portes (i).

K Mit. A. finsi Jet.— *» Hs C.det/uit.^* Itl. jwirir.— j Id.Lea mm. A. el B. soufagHHt.

XCIV. — • Ms. B. dedau,» jae dehors. — ^Ms, B. iottn; m$, C. ,fiaiémnfi.

* A aiast de la gnuuk ekakur.

((î) Ces hjil>i(iides_ régulières de iihoubilaï-

Khaiii depuif qu'il fut «atièrancnt mnitre de h
Cliinr,$ont confimn'es. fi In lettre, par Ir< sraiid*

'CtiLUaux clirono/ogiqiict de diiiloire clihioue,

dam leMpieb« lit iavambtemcat, an\ aontcs

du rcgne t\c rd Kiiipeceiir :

1380. Sm j oUei, Ti joii CUàng loû .'« troi-

H«ne litiie, l'Emperenr m rend è Chèitg'4»A m.

— Kii0ii\\oiift, Ti liodn Tài-toù. « Ncuriève

lum», l'Enipercur rcliMiroe à Tài-toû ».

ISSl. Mn jowi, Ti-joà Chàug-toû i " XrdÎF-

àHaat tune, l'Kmpereur ne rend à Cliàng-toù >.

— Jùn jroUti, Ti-liaàn Tài'tod : <• Lune iiiltr-

ralalrc (arant la dixième), l'Empereur retourne

à Tdi^oii >.

t????. F.u'h Muitï. Ti-joù, Cluing-loù : » deu-

3111-mc lune, l'bmpereur se rend à Citàng'toù ».

— MjnaifM, Tihûàn Tiu^od: * hustièiiie lune,

l'Empereur rrtoiirnr :i Tài-ioù

lia. Sà'i jruUfi, Tt-jou Vhàiig-toli: • Irui-

itême Urne, rBdqtercar te icnl i t^iug^^
T'Ui'if; l'it \ntiii, Ti-'iuhi , Tiii-'oi'i : Kll

Ilivcr, à la dixième luiie, l'Empereur relourue à

r«f-fwir a.

Kt «îmi d« tuile (voir it LiUûkinem<w/mu».

k. ))T-tf8). Il serait impossible de douiicr uur

plus éclatante confirmation de reMcUtude «t de

la fidélilc d'un historien. On ne pourrait pas

alléguer que cet Uistoricu a pu se senir dea Au-

mlw chinoiMt fioar «omiiaeer n rédit (m w-
i-acilé ti'rn serait pas moins ilrmmitrée), car ces

Anualcs u'ont été rédigées que longtemp» «près

Mtfc Fol ; et, d'aa autre cAté, on ne peut pat

diri' les annalistes chinois ont copié le Livre

de Marc Pol. 11 (auldonc edmettreque celui-ci

tée«t dmi llotiniiti «te la eoar de Khoubilaî-

Khaâu, runime il nous le dit lui-même, et qu«

ses réott* mérileiit la plut grande confiance qu'il

soit poMible d'accorder h un hittorien. On peut

ajouter qu'il uousfait connaître beaOMUpdc par*

ticularités sur KhouIiltMÏ-KhaAn et sa mur, que

Tonne trouverait dam les historiens rliî-

nois.

XCIV. — (I) Voir la noie :i. p. — Le

P. Magaillans, qui était eu Chine dans les pre-

niiert tcnpt de la dyatalie tartare actaeDement

n't;iiaritr. rt qui crrivait ta fl/ouvel/e Hi 'niiou Je

la Clùiie eu IGtiS décrit aimi la ville de Pé-kiug

(Uiflttialtte} :

<• La tint OM nwr de fié-àûig cal litiiée dan»
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Ce sont (!on/( (jui sont moult grans, es<juels lors boiirs ' a plus de

gent que tiedem la cité. Et e» ces bours deiueureot et berbergent '

c Ma, 8. Jburàourgt, Fan ioan pmlt dérivé de fM$ Ai/r^u-v, - bourg de la lorln «.

XCtV, — > Li^tni.

uue pUiuc. Klle forme un vaste carré, dont

chaque eété ot de deuae tUMlcft dainolict (IS K)

qiii foDt riiviron trois millps d'Italie, ol prï-»

«l'une lieue de Portugal. Ellle a neuf portes, trois

du eftié da laidi, et dinii de eheriui de» deux

autre* colis ; « t non p.i^ i.'ouzi- comme le dit le

P. MartiuidoMion Atlas, p. 29,cnquoi il puraît

•«NT niKri Nare Pulo, liTK leeosd, chapitre

•cptiène. Cette vill< « hi nmiulcnant habitée par

beTertamct par leurs troupes divisées en huit

4|iiartien eu bntaièm» comine ils les ap|ieileni.

Hais comme, sous les rois précédents, les habi-

tants s'étaient ti-Hcnifiil iniiltiiilli * fi^'iU [sui-

vaient être contenus dans cette cApiialc, ni dam

•ea neuf finboinsi , qui répoudait an neuf

]v>i tc«, et qui, s'ils ne sotit rhsntn une grande

ville, sont, du moins, autant de grands Imuj^,

on bêlit une nouvelle «Ole» oanée anin, dont

chmiii '
I

• -1 (le six stâilcs (liiiiois ou fl'iin

mille el demi d Italie, et dont le coté du nord

joint cdm de midi de l'aneioue. Elle a aept

porti'^, (-1 ilaruiii- un faubourg bien peuplé.

L'uoe et l'autre ville est diviiée en cinq quar-

tien. Les principales luea vont la unes du noid

aUMld et les autres de l'est à l'ouest ; mai.s ellis

5cint tniiirii M (Imites, si longues, si largesctsi bien

j)roj)[)i tiaiuit'o
,

qu'il est aisé de reconnaître

qu'elles ont été ainû tméce avec intention, et

DOD au hasard comme dnns nfW viltrs irFuropc.

Les petites mes courent toutes de l'est à l'ouest,

et divinut endctiha Ipka et pntiMilionnéct

tout l'r'P'irf qui «\st entre Ii-^ grandes nie». Elles

oot les uues et les autres leurs noms particu-

lien... La plu» belle de tetite» cm rue» etteelle

qu'on .iiipelle Tchang giin klat , r'i>l-H-(Iire : l.i

•• Rue du perpétuel repos ». Elle va de l'est a

rooetl, botdfa du célé du nord par le» mars du

palais du roi, et du cAlé du sud par divers Iri-

liunana et palais de grands aeigncun. i^le r«t

B vatle qu'elle a plu» de trente toises de largeur,

et si fameuse que les savants, dans leurs écrit»,

reni|iloient pour tiguiar toute la ville, en pic-

naut la parlie |Hmr le tout ; rar c'est la même
rhuse de dire: « Un tel est dani ta rue du Per-

pétuel ie]KHi " pfMir din» qu'il est à Pé-kuig. Si

le* maisons éiaicnt élevées et baltes sur le de*

vaut comme les ndtre», la ville «était bMoeoup
plus belle; ni.ii* elles sont tontes b.isscs, pour

marquer le respect qu'ils ont |K>ur le palais du

roi. h 7 en • qnelquea^ncs dca pin» grand» ad-

gneiirs qui sont liantes et niagnifiques ; mais

elles sont |ilacôes eu dedans, et on ne voit auj* la

me qu'une grande porte avec drt maiwNW ka»«

<es des deux eùtés, oronpées ]iar des diuiiestique*

el iMril( > inr.n haudset des ouvriers... Lamulli-

iiide du peuple est si grande dm» cette ville que

je n'ose le dire, et ne sais même comment le faire

euteudre. Toutes les rues de l'ancienne et de la

nouvelle ville en sont rempbes, autant les petî-

ica que les grande», el cdha qui tout au milieu

fjitf* celle* qui «AT>t vrr» les extrémités ; rt lu

loule est si grande partout, qu'elle ne peut être

comparée qu'aux foire» et ans ptoeeMunu de

noti-e Europe, u

(NouvtUe R<latioH de In C/iine , Paris , (II.

Barfain, ISSS, p. 37S.)

On peut eonsnller aussi sur l'état actuel delà

ville de Pê-kiiig, notre CUine modtrnty p. 8 et

cuivantet, et le fUm qui y est jomt.

Quant à la même ville, telle qu'rile éi.iit du

temps de Marc Pot, voici ce qu'en disent le»

hi»torien« oiiikiels de la dynastie mongole (Yttatf

«ie,k.5S, fol. )):

[Texte.] gp «TAI-IOt» M,
6Vr«ntf adndiwiralirde TA*éA, Il était, ww le*

T//n/»^ (r.l8-S)0.î), !ip|Hdé : rrinci|iiaulé de XeoM-

tsIidiMtt FaH'j ang . Sous les Uao (Illt!) ce nom

fut changé en celui de Ynt-king (capitale de

ytu). .Sous les KiH (1 133-1360), le sicge de ce

(;ouverneuwnl y iqfaut clé Irausporlé, on nomnu
celle capitale T^i-tiù:-; foù (ville de la grande

élévation). Les 1 Hrr, Mongols, la dixième an-

née, (tUttou (121&>, s'étant leodu» Bunlfe» de
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les oiarcbans et le» forestiers clieminans * que il en y a assez de

toutes pars ' pour porter choses au Seigneur (en) présent et por

vendre à la cour ; û que il a autant de bonnes maisons' dehors la

ville que dedens, sans celles des granz seigneurs et des barons qui

sont en grant quantité.

' Ils. A. mttoM,

» éttwigers de ftassuge. — ^ De touies /Mtrfs.

ï'e'i (aiijonnl'luii rr li//^-} , ih la iioD)ini'n;iit :

ÏM kùig tou, u circuit de la résidence impériale

lie ySm, • et > ehef-lkn de radannirtraâoii

nérale de TEinpire ». La seplicine aniice loi'

Itvmg (I I3&), on claliUl le receosetneut de m
pOpolMiOD. La preiuiàv aonée tM-ywH de

C'iii'tion (Khoiibilaï-KItaàn
,

l3Ci), cette n-si*

denoe fut nomaiée TekoÙÊtg'cltori "

\wet ccnlnle dninàmiive. • Les minirtrei

ayant re|iréMBlé i{ue Kai-ping-fou, où ils ne rcsi«

daieut que motuentancincol, était oommc C/iàng

toii, « réùdeucc du souverain », i'uen étant de-

\enuc Capitale et érigée en « Province MOtlvIe

ailmWiUiralive », il était par conséquent conve-

nable de rhan^r sou nom en celui de Tcliomg'

imi, « Rèiîdaioe cenlnde ». Il B*cmnifil que^
1267, ou établit 1rs nfliuiiiistrations dans I.i partir

nord^il de la ville actuelle, qui devint ainsi U
Râidcaee cenliele ».

[Commentaire.] Les auteurs des Annales mou>

(Ole* lyoulenl, en nol^ que celte capitale «Y«ii

une étendue en ourê de 80 £ (ennran 9 lieuei)

et orne porUt (Marc Pol en compte douze),

dont ils douuetit ks nooM et ht dircetim fen les

points eardinaiu :« edle qui faisait tact ao midi

se iioromail >'«//, a sévère, inspirant le respect »
;

rt'Ilr (If ilidili', aussi au midi. Se nommait Cfiun

iclting, <• qui reçoit l'obéissance ; celle de gau-

clie, IpJeuiciil eu midi : tr^tnUag^ «réchl des

lettres - ; wlle du itord - est ; Gan -tcfiin ,
n qui

présage U tranquillité » ; celle du nord-ouest :

KwMë, «verfn solide*; edie binât boe i

rr.sl : Tiuiiiif;-/i'/i, - humanité sublime »• ; ceik'

de droite, aussi à l'eal : Tù'lioa, « traiisforma-

lion bien réglée *; celle de gMicbe égaftoent à

l'est : Koiiaug'lii, m h brillante > ; celle faisant

face k l'ouest : HM^ m jiwtîce et concorde •
;

celle de droite, auisi i r«iat : Soé^ùùig, - pu-

à l' iip^! Pi'n^'istf, " moïK'lc clf «, Un cours

d'edu appelé le « fils de la mer h, eaiite au nord

de h > niNe Inqiéiîde (Ihmg-iekiàg) », eu neid

dp la rolline Ar<i « dis mille longévités (weir-

chèou) »;on le nommait aacienoeineut TAm c/kmm

Mdit.* •rivière des ceitteeettBwUes». Cette v*>

vière recueille efTectivement, au nord-ouest, les

eaux de toute» les sources, et, en coulant, pénè»

Ire dsQS b ville principale, s'y eoncentra et y
fome un gnad ifMrvoir d'eau qui ressemble à

une mer ; c'est pourquoi \n habitants de la ville

lui donml ee nom. La population oisive y va

pèeber; on ne le défend pas.

[TbXTK.] La nrtiricinc année lehi-pttn (12*2)

le nom (de Tclioùng-ioii, « Résideuce centrale»)

fut eheng^ en celui de TàS-l9àf Rlaidence sn-

pn'inc i>; la dix-neuviémi- année (12fl2), on y

ctal)lit une • Direction des détenus » (JSleou eluoà

mr)* U nugl et uBlëne uuée on én«ea

cette ville r ii rluT-lii u iKadministi alion générait'

de l'Empire et du Circuit de Tài-ioti. Selou un

reoenisflMnt bit h septième année tckijrmmt

(12T0), h population de cettt- \i\\f « rit \ ait a

l(7,S90 portes (ou bmlUes), et à 40l,3&0

ehes euregislréfls, *

D'après le uamblC de partes km familles oM-
ijUiV^ il.iiiS le reren«emeut dr 1270, c|Uflqtie«

Huiii'i's AViiul 1 aiTivée dv Marc Pol, ou doit en

conclure que le nombre total de la population

dr Tiii ' fvù on Khà"- l'fligh
, drxait s'élever

l)eaucoup plus liant, car le nombre donné d-

dcswisneeompcrtewitpas Irtis lèleeper bnulle;

tandis (jiir Ies»VrivaIn« rbinois eux-mêmes por-

tent la mojfenne à huit, llesl probebie qu'ua n'a-

vait tmvgUlrét dans ces bmillcs, que les chds

m.lles payant une capilaticm ; les enfants, les

femmes et tous les gens de service devaient en

être exclus; ce qui élèverait la population tollle

à pbs de I^.MS iadividw.
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Sachiez que dedens la ville n*en ose * ensevelir nul corps mort *
;

car se il est idolâtre '
il est porté ardoîr dehors la ville et les fors

lx)urs en un lieu loing qui est ordené *" à ce faire. Et se il est

d'autre lov qui se' cuevre sous terre, si comme creslien et sarra*

7.in, et autre manière de ^vnl : si le portent aussi dehors touz les

bours, loiiis eu nu lieu orUent' "
j si que la terre eu vaut uiiex et

est plus saine (aV

PvtK-ore (|ue nulle famé pécheresse de son cui p.s ^ ne demeure '

• Aïs. C. ne s'ose. — ^ Ms. A. idtes; ins. C. ydres. — B Mss. B. C. faubourgs. — •> Id.

mhtulé, ' Id, OM f«. — / ib. B. htngt. ^ U* mlett/v.— ' M». C, tfoie demaonr»

4 Lu c^pt hmhs. « ^ Femme de umimiist vie.

(2) Il t^t défeodu, sous de grièves prinrs, dil

le P. MaguUuu {Noiweile Rftalion, p. h%),

daus la Chioe d'enterrer les morlt en dtdam dts

murailles des villes ou de quelque lieu que ce

suit. .\iii<ii, .Tiin s U'ç .ixiïr mis dans U bière, donl

loulvs les jointures suiK boucliéec avec du liitiune

du qu'ils ne rendent point de mtinuM odeur,

ils h's laifv^nt durant qnolqni-ii mois, et même du-

rant deux ou trois ans, dans la maison où ila

«mt nerls, «aa* quc^ pendant ee tenpt, let aia*

gistrats puissent obliger à les cnlent-r. Ou peut

aimi, quand un homune eat mort bon de dm
lui» 'faire iraiwporter an oorps d'une ville on

d'une province a l'antre, comme le pratiquent

ordioainsment leapenoonc* lidies et lei manda-

rins, tam toutefoia les fnre paner au Irafcn des

rilles, mais autour des murailles. Les bières, qui

.«ont (le Imis prrriciiv, nn'ilcnt qui liiuefois deii\

cents, et même quelquefui<i jusqu'à mille écus.

Les enfanta du» morta les fint porter dut de»

barque* ou dansdrs lifir-n »
, diiraiit plnsit-iirsjours

et même plusieurs muiA df chemin, avec des frais

cxtraordtnairea, pour lea mettre dans les lépul-

tiirr^ rlf Intrs ancêtres. Les sépultures des grands

sont d'une structure maguiiique et cqrtatoeawnt

dignes d*ètreviiesct adnirèes. Ib font liure^ dans

uii> montagne ou dans une campagne, une belle

«i graude coosiraction Toùlée, dans laqueUe ils

menieal la bières et ila âiiieiit an dessus asaei de

terre pour en fomer one petite montagne, ipi'iU

i iniionissciil en \ p)niitanl avec une belle symétrie

des arbres de ditféreotes espèces. Au-devant du

icrtre ils Cant ronatmire ungnnd autel de mai^

bre blanr et poli, siu' lequel ils placent un grand

candélabre de niarbiv, de fer ou de cuivre, et,

de chaque côté, un chandelier de mémeotaUcre.

On voit ensuite rangées de i>art et d'autKS, e|

en plu»ii'iir< files, quantité de fi^m l's rie mamla-

rins, de gentilshommes, de pages, d eunuques,

de lîaan, de dievaux sdli», de cbaaaeaiui. do

tortues et d'antre-. ;uiirariu\, f.iitfs Ao ninrlirc

blanc et poli, et dont les cApressions et les mouve-

ments sont rcprfaentàs avee des actions si viva,

qu'elles |>aniisscnl animées ; les Cbinois réussis-

tant d'une manière admirable à exprimer, dans

leurs ouvrages de sculpture, la joie, la tristesse,

la douceur, la colère et les autres liassions. »

Marc Pol dil que les idoiétrtt, c'est-à-dire les

Bouddhistes, faisaient trétet lniirs etuju morftt

et 4|tie ceux t|ui professaient d'autres rdigionS,

comme les Chrétiens et les Siurasiiis, les rnstvc-

fissaieiti sous terre, comme c'est encore l'usage.

Quant aux Oiinoia non bouddhistes, il «St pro-

bable qu'ils enterraient nu<.%i l<*nr< morts comme

ils le font généralement encore maintcoant. Le

Code pnid ehinois actuel porte : « Qiiieomina,

pour Miivrt' les dernières vob>ntés d'un vieil-

« lard, son parent, briiUnt ton eofs, ou l'aban -

R donnera atix eaui, sera puni de cent cou|hs...

B Si cependant il arrive qu'une personne vienne

• à mourir dans une province éloignée, que ses

cnfknis ou petits-enfanis ne paBient y aller

<• cberrber sou corps pour t'cntnrer dans le

i district où elle est née, il sen permis alors de

« le brùtrr. » {^Te'tshing'lht-li, Irad. fran^.,t. I,

p. 318.)
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UedeDS la viJle, mais " demeurent dehors par lesbours. Et si vous
dî qu'il en y a tant pour les genz forains * qui y sont k grant plenté

que c'est merveille. Car je vous di pour certaiu qu'elles sont plus

de vingt mille (\m font pour monnoîe de leur corps. Et trestouz

treuvenl à gaaignier, si que bien povez veoir se il y a grant ha-
Imndance de gent. Et si vous di que en ceste cité vient plus de
v]iwrcs choses et de greigneur vaillance?, et d'estranges, que en
cité qui soit ou monde, et greigneur quantité de toutes choses. Car
cliascuQ en y porte" de cliascune part, que pour ie Seigneur, que
pour la court, que pour la cité qui est si grant, que pour les ba-
rons et les cbevaliersdont il y a tant, que pour les granz osts** du
Seigneur qui demourent là eniour; que pour la court, que pour
la cité ; que pour un, que pour autre. Si que il en vient tant que
c*est sans fin de toutes clioses; qu*il n'est jour en Tan (jue, de soie

seidement (3), n'y entre mille' charretées en ceste cité, de quoy
. • -

M». B. mtht. — k lAi. C. y apporte, — • Ils. A. ùb; nw. C. ostz;= armées.— i* I.e

MM. C; porte eent m&te.

* fM itraugers, — 7 Plus gmmte mkmK

(3) La toie |^ m«% a été, d« Itnpt inné-

iiiori;il, iiii (Irs plus grande produiu de la (•liiiie.

On lu dnn» les Auualet mougolef
( l'utH'tféf

k. 93, UA. t}): • La qualricne aiuié« tcbotmg-

tehoivig (I2(i3}, la i|M!mlil(' de à(>,«' rDiirnli' an

gouvenumeat à titre d'iin|K>U, s'ckva a 7 12,17

1

kùt (Si1,M6 kilagnunines ; le kl» «liiaé i 740
grammes comme mus les Soung).

a La deuxième année, iclii-juen, (l2Gà) Vile

•'Mm iM0,9l2 im (730,814 kilogrammes);

n I.ii triii*l<-iiu' .iuiitr i l'.'IJdJ, elle s'cicva &

t,6U3,236 A(>i (1,1 13,;i87 kilogramme»)
;

La quatrième année (12C7) elle s'éleva à

1.806.48S M» (1,410301 Uhffrannal. »

I.r^ Annales mongoles ne doiincnl la quaolitr

de soie gréga, ué, prélevée a litre d'iiupdt, par

le (pmcncnait moagot, «ur la popablMO dii>

noite, que pour les quatre années du commeuce-

menl de l'Eropin: (1263, 126â, 1230 et

et roB voit que la progmiion «st loiijoiinci«tt>

sanle. On doit en concluFe que pendant le séjour

que fit Marc Pot à la cottr de Khmbilai^liaèo

(<If IT 'i k 1281), la quantité de soie gri-ge qui

entrait chaque année dans la capitale du grand

Kliaiu, devait être dephisieun mil/ions de kilo-

grannea; aeqnipeiti jusiiiicr i'asv rtion de no-

Irr vovn^eiir qui dit que i Imijue jnur il rnlt-n'n

en ente cilé, miite cliarrelees de soie ieulemeiit ;

les tlutmttts n'étant |Ma 1 OMipucr à nw atte-

lages modernes qui tiaMpoMeM de» poilb bran»

coup plus tMosidérablM.

Il fimt anni contidérer que ce n'était pat mo-

lemenl les ileux à trots millions de kilogrammes

de soie grégr, |trî'I> Nt-- à litre d'impôt par li>

gouvernement, qui entraient annuelleuienl duus

k capitale ; canne c'était Jant celte grande cité

qnr se fiitiriqiinipnt principalemrnl les étoffas

de soie de tous g«'ure», il devait y en arriver

me quwlité iicaueeap phncoiuidénliteenodre

fournie par Its luoiliirlciirs <li' sm- ou par li-s

DCgociaalt eu soieries, dout la consonunatiou

anmielle défait étfe fort grande^ aoMCMlnuent

en Chine, mais encore dans tow In paya «mni»

au grand Enpire nongol. Lca numbrcwt mir>
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nininz (fraps à or et de soie se labourent ^ et plusetirs autres

choses. Et ce nVst pas merveilles; car en toutes les contrées^ de

là entour n'a point de lioi si que il convient faire toutes choses de

soie. Et bien est voirs9 que il ont en aucun lieu"* coton et clian-

vre; mais non pas tant que il leur souffise; mais il n'en font

force pour la grant quantité que il ont de soie, et à bon mar-

chiêf qui vaut miex' que lin ne coton.

Entour ceste grant cité de Carobaluc a bien deux cents cités ou

environ (4)» les unes plus près que les autres; que de chas^

cunes en vient marolians pour vendre leur choses et acheter * des

autres pour leur Seigneur. Et tout treuvent à vendre leur mar-

chandises et acheter des autres; si que elle est cité de moult grant

marchandise.

Or depuis que je vous ai monstré tout appertement la noblesce

de ceste cité du Seigneur, si vous dirai encore la Seque " que le

Seigneura en ceste cité mesmes, en laquelle il faitbatre et coignier"

sa monnoie; ainsi commeje vous deviserai et vous m<H)Strerai cle-

1 M^. 6. Le m>. C. /naiures. Le mot n>i)nqtic dans le BU. A. '•'Ms. B. nnetau

lieux,— * Mm. B. C. mieuix, — » Ma. A. achater,

• Fmiriqtumt, —9tttH tint «ml. — Vt ne fnMtfment pas Umteutp ^rtoffu de

eatom et de ekam're. — »• Méfei de ta monnaie ; de l'italien Zecca ou Zrccha, • mon-

niii(> d'où cal venu le mot aequi»; cl • Hùtei de la monnaie*. — '* tmpptr avec

im coin.

rhands étrangers, tels que mix de l'Inde, ([iii

alHiiaient dam U capitale mongole, devaient

anasi apporter dansleun pay« une grande quan-

tité de soieries.

De nos jours la ctiltiire de la ^lie, malgré les

guerres civiles et autre* qui dc-wluit ee mallien-

r«ux pays, est encore très-considérable en Cliine.

Selou M. Naialis Roiidoi, l'exporlatinii auinullf

des ioies gréges et moulinées pour l'fcurope, w-

pftenleiinenlcar dftSSOmiUiomda Amcs;
produit d'emiron f^no Imlles, dunt la plus

grande i>artie est di-«tinée aux tal)nqucs de

FhdMC.

(4) Le grtnd gouvpmement central (jcitoùng

ekoA iiug) dont KhanbaligU (Cambaluc) était li

capitale, axait sniu sa juridiction 20 loù (grands

cin uiii adminisiraliCi) , et % arrondiiMMtail»

{u htoti). En dépendaioit awii ; 3 diptrlennila

(/brr); 91 arrondissemettU (|idMM}«l <4S dia-

tricis {'liiétt). Voir Yurn-ne , k. S8, fbl. S. Ce

gouvernement, romme on le vnil, pouvait bien

comprendre deux eenis villes de difféientes gran-

Ir tirs. |iro>iiice actuelle du Pe-lchi-ti (ilimt

l'e-kiug
,
capitale de tout l'Empire, est le chH-

lica), beMKCHp noina cfcDdae qae k gememf
ment eeriiral des Mongols, comprend iiicore 1

1

départemeuta, 19 arrondiMemcnts et til dis-

trieta on canlOM» dent «keen a noe TQk didV

lieu qui porte: «M moi» coniair e*at riin|a

suivi en Chine.
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rement comment le grant Sire puet assez plus faire que je ne vous

ay dît, ne ne dirai en cest livre; car il ne se porroit dire si i{w.

vous en serez content que je <ti voir et raison

CHAPITRE XCV.

Conmat legrani Kaun fait despntdre pour monnaie estotte d'arbres fuisem"

blenl chartreUs^ par tout son pais,

11 est voir» ' que en oeste cité de Cambaluc est la Seque (t) du

grant Sire; et est establie en tel manière (jne l'en puet bien dire

'î G s |il)ra*M sont obscures et embarrassées. Marc Pn\ sembi»» voiiloii tlire (|u'il ne

sait p.is si, malgré i*expo$itton sincère et vtritable <|u'n %a faire ilu syslùnie de iiioiiiiato

du grand Kluiân, tel heicnn y ajouieront fei>

Xr.V. — (I) U esl évident t^w, pur t e mot de

Si^ve, Marc Pol a voulu «mipreiulre tout à la

kùf et YHôtel où » fabriquait U reonnaie du

MNItmaiii mongol, et celle monnaie même, dont

rinvrnlioii n'apparlennil pas h Kliotiliil.iï-Kluiàu

ou a ses ministres, mais remoutail à |ilu»ieui« «te-

cfct «vaal noire ère. Im nurelè de Taifeut on de

la itKiiiîuir !)K-t;illi[(uo pour faire fac« «nxbpsnin»

de 1 aUuiiiiùtration publique, «u fut toujours la

came. MeW, dà qtw le moiiBaie méUdliiiHe |ittt

reprendre son cours, le papier-'tionnaie ces>;i

d'être admis dao» la circulation. C'est à tort que

le P. Megainai» «tam m IfouPtUâ Heiatiim dt

la C/ii«e(lmd.franç., Pari», 1C88, p. IHS) «III :

« U n'y a aucune ucmoire dans la Chine, et on

« ne trouve «ticHiK manine du» le» Uvtt»,

m qa'oQ M wit junala mnj de monuoyes df

a pépier dane ce royaunie, cooum Marc Polo

ti le dit dans son leeood livre, ch. xvtu. Mais

« parce que Mare Polo cat un auteur di^ de

« foy, je veux puplitpipr iri ci' qui jmmi! avnir

été cause qu'il se soil trompé. » Le 1*. .Vta-

gailiam explique cttMÙt* que rtuage eit dics ke
Chinois de fabriquer (!ps espèrej de nwnnairt

de pile qu'ils brillent ».u\ funérailles de leurs

parenl» déoidéa, et que c'est là oa qm fit craire

à Marc l'ol qu'on faisait usage du papier monnaie

en Chine en placede m^mnaiedemctal. Marc Ptil

élaii trop ban ofaiannilcur, Hcoonaiwit trop

bien laChine allagoavctMaMaidiipandKlttlii

pour teméprendre à ce point. Si le P.Magaillaus

avait consulté l'histoire officielle de la dynastie

mongole, il aurait vu au livTe 93, section dr«

impôts, valeurs de change et de commerce, etc.

{^Clii hhlehi)
,
que Marc Pol était parfaitement

toblmfi. Voici la traduction de ce qui concerne

t* popiefmomiaie duii lue Annales de la dynas-

tie ttoniote (IWtm, k, 93, fol. 30 at mm.) :

« U»^ teM» (cmnpaaè de ^ km,

««r, aiâal»,atde^cAa»trpaaa) oa>«lenn

de convention AcMBgtabb s h cttiumeiicèrenl par

\i \ l'i i-tiieii, on " monnaii' \ olanli', li'j;rre i- <Iu

temps des Tiiàng (^blS-UUo). ^kius 1rs Suung

(900-1260) on les noauna An àmt-Ami, • litres

(1p ronvpntion i ( ii^ It>< Xr» (1 123-1234) des

X/ao-((;/«io ,« papi«:r- monnaie d'éciuM^e >. Le

principe sur lequel ils foreot établis était erfui-

ci : l'oliji't doiiiiu in iVIiaiigf était le producleur

(lin. la mire), et le papier-mounaie (donné en

retour) était le produit (litl. te fils) ; le produit

et le ptoAteim (en d'autres termes : la imtêitr

donnée en échange de Voijet dt nKMIitrtW

éehangé, et cet ohjct mime) ayant été balancés

réciproquement, claieni mis en circulation. (Vé-

lait l'idée des couptm* d"obligations (ichi si) du

/ùvredes magiâOralartt du Teliéou^Hii- 2hG

afanCJ-<^) lédiiéa alwm on pratiqua.

« Dans IfS comMnMnmt» de la t^nailir
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que le granl Sire ait l'arquenne ' parfaitement et selon raiscni;

car* il fait faire .une tel monnoie comme -je'vous>iiiray; que il fait

prendre escorces d'arbres : c'e»t de mouriers' dont tes vers qui

XCV. • Hm. a. et G. eommtHt.

* VArcane des alchimiste». — ^ Màritrs.

Yuen (mongole ) on imita les inslitiitions de$

Tliing, des Soung et des Kin, en employant dan«

la circulation (des signes monétaires) le pti/iirr-

KÊonnnie {(cliiio). \a première année Ichoung-

touiig de Chl-Uoii (I2C0, prviuici f ^\\\ n .;iir île

Kboubilai) on commença à créer des coupons

£4dumg* (tUt-tek't») dont h miV fbruMit la

iMwe.Chacj ii liiif;cit d'ai^eut de 50 onces s'écban-

geaii contre un ss<-tchào, ou papier-monaaie de

nie4e miUo ontft (valeiir). [La disproporUon en-

tre la valeur nominale di- ce jwjiu i -monnaif et

Yarg«nttif\. ù grande que Ton serait tenté de lire

dani le texte diîaeît c/«f cnUtoatm {ou-pf) au

lieu de cinquante {ou du), maitles deux édition»

différentes du Yiien-ite, que noiu avons consul-

tée», portent cinquautt.] Tonales objet* écbati-

fcables furent placés dans le» inémes eomlitioitt

dp proimrtûinn.ilité, KUtivcment «tix imrf ou

coupons dt soie.

m Cette même amée (iSW} à la dixième loue,

nn fit \n\v t mi^«ion de papiers-monnaies prrctftix

mongols des années uiioung-lou/tg ^lcli»u»g'

tomtg Yueif/ti»-tehd0), her marqoca on Hcoe*

d'iiiiîl«'s Jf ceux qui M- comptaient par rmctimi'i

ou coupures décimâtes étaient de quatre scrirti :

iTsMe iTiÈtiM d'nmlét (10 tnéH= 7 e. 50) ; de

deux dizaines d'unités (= IS c.) « de trois di-

ttùiu d'unité» (= 33 c. 60); de «'«^ di»mtut

d'nnilfs (= 87 c. KO). Ceux i|oî te oomptiient

|i«r Imiiions ou coupures centésimales, étaient

de trois iirii'S : ceux d'une cenl.iUie d'iiiiilts

(« 1 fr. àO c.) ; ceux de cinq centaines (= ;i fr.

Î6 e.). Cens qui k «nnplaiait par enfilades

{koùan, enfilade de l.OOOfitr'/r, ou pièces de cui-

vre fondues, percées au otiliet^ le isiin étant

YuMté de momiaie drinoliesSM de centime}»

étaient de deux sortes : ceux ii la man|ue d'une

enJUade (=7 fr. 50) et rtnix à la marque de Jeux

«i^CAufef (=1& fr.]. «-luK^ue coupon OU billet

d'écbangc {kiào-tchau) de la valeur d'une enfi-

équivalaiti 1 /MA^(ouoaMd'aiseaQ comme

1 SMf en enfilade (de uUm) éqnimM i 1 Bà»t
ou une once en argent blanc.

En outre, avec des coupons de soie tissée, et

portant des manpies distinctives {wên) on fil le»

valeurs en argent de la fi'rsade tchoung-toung

(tcltouug-luung jùi-ltô). Ces coupons étaient de

daq torle» : de I Râiig{l once d'ai^tal fir.

&0 c.) -, dr ? Ilàng (=15 fr.) ; de 3 Uing (=22 fr.

50 c.}; de 5 tiàng (= 37 fr. 60 c.) et de 10

/tifljf (ss 15 fr.). Chaque valeur Imerite 1 Bimg

équivalait à 1 Uang (une once) d'argi iit tibnr
;

mais ces valeun argent ne pumil jamais par-

veiûr i dreuler.

• La cinquième année (1264), on établit dans

cbaque loù
(
circonM-ription administrative de

second ordre) des Trésoreries OU l)urcaux «>ffi-

€àà$ (p/ttg icliiin klidu) dont les rh«h avaient

punr fimclioiLs d'c-^'nlisrr !a vali'ur des olijcN

de consommation ou de commerce, et de faire

eoncewler entra ctu le» prix deen nénca objet»

a\ec la valinir doiim'i' cii cdiangt', s.ins qu'ils

aient pu parvenir (à arrêter) l'avilisscmcot (de

cette numoale fictive), et l'élévalion (du pnx dct

olijris df coiiMiiiuii.iliiiir'. Kn conséquence de

cet clal de choses, on n'émit du |iapicr-monnaie

que |M>ur une tommede 13,000 ting (lingot d'af^

gent du poids de 10 onces chinoises = "5 fr.)

en valeur primitive de ce papier-monnaie.

a La douzième année tclii-yuen (1275) on ac*

crut la fabrication du papier-monnaie en créant

dc« coupures de trôi-pi liles valeurî, divisées en

(rois séries : l'une de 2 *v« (ou deniers de cui-

vra ettampdas] e. 50); l'autrede(«le (s3 c*

25) ; la troiqëmc <tr 5 av'.( ,'=3 c. "o). Dansl'o-

rigiue, |>our l'impression des icliao (valeurs no-

ninaia) on n'avûl fiât usage qne de plandus

de bois. La treiiièmc ;iiinri' i'cii lîTC) <in ictu-

pla^ (les planches en bois) pr des planches en

enivre fendu dan» un moule, la quinzième an*

née (1378) le papier^monnaie de ces petites »a-

lean n'ajanl pat été tnnivé commode par la
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uuMijueiit les feuilles font la soie (a). Car il en y a tant que toutes

les coutrées eu suni chargiées et plaines de ces diz arbres. Et

popoUtioa 4» en fiteoM* rûnpMMHM. 11 aniva

eouiileque \es ildo-lchâo (bons d'orlange) ayant

conttitué UHite Ut mtmiuùc circulante dtt Yuen,

OU Mongob, pemlnit longtemps (de ttW h

1287), Ifs objets de veule augmentèrent Iioau-

coup 4e piÙL, landk que le papier-monnaie di»

innMia bêaïudiip ét takur. La vingt-quatrième

année (I2B7) on changea ce pap5«r-monii«ie, el

on «n créa on autre que l'on nomma tcki-fuen

Ichâo, M pafHer-motinaic de la jiériudc tchi-

yuen. « Il )' en avait de 2 enfilades (= 15 fr.)

Jusqu'il *> <»''" i;3 r. 7.'>). ni;ii|iic vitlnir dt'rroi'i-

Mwle de lU t'armait une série. Helativcnieut au

papier^nonnaie delà périodeidbm/'AMMy, nb
eu circdliiliim, cliaciiu' \Bie\iT d'une enfilat/e dv.

deniers du uouveau papitar-ntounue équivalait à

S eHjBaJes de dcnien du papicffmoonoie de la

première période (celui-ri uvait ^ubi uue prilc

de 80 pour cent). Conformcment à ce qui se lit

an oommencement de ortte première période (en

13(jO), dau» Uni% les loù (ou circnitt administra-

tifs de second ordre), on établit des Trésoreries

(ou banqites ofTiHelIn) pour échanger l'or et

l'argent rontrc ilu |ta|iii. i -mounaie , au COUft

rt'pli'. f'i' rudis ollicii l tl:iit i|iu' cliaquc nnre

d'ai'geiit m Heur {Jtoit yin = 1 fr. .SO c), qui en-

trait au Trésor départemealal, était éniuée en

pnpifr-monnnie, à î enfilades fi wfn oiî drnirrs

(voleur nominale 1& fr. 04 c.) qui lorlaient du
1. , ^ . „ ; \, f . n talr» à

w

mjtt. imt ws Msaiilii.mm Êmm ituU-
TMmt; et ctoqne once dor(s 75lr.), qni m» ^ matii^ m fmU, pom 4m» mq JWwf, A«ril4bl

triût au Ti t sor, ( tait L'N.iIiù't' à 20 rnfUiuh s ; « t tl iWatM «M JUmtfn lar fMphmiti 4* Pt'-tit-^a. ti ttr it

tortaii du Trésor (en échaugc) 20 e>Mad€S 60 ^ T f*-^»^

^

. . # . . Umrttitt dt, Ck,m»>, .w mort» tm» HriÊÊM a^tUHft»
win ou dcBwet (= ISO ». 40 1, Tdenr nomi- mm». joumai. j.i.t.c, .»6».

é de (mpiers-momiLie* imprimés et émis par année {Somjin tc/ido tou.

Ymm-ué. k. M, fol. 1246}.

12G0. Tekowtg'totag-tekdo : 73,3&2 ling (=
39,139 fV/. (=
8U,00U îd. (=
71,000 M. (s
89,208 iJ. (x=

116,208 id. (s

109, t83 iV. (=5

29,880 id, (s
3%«0S

nale; «n donnait donc en Miange iiae «nlenr

nominale double en fn^rcr-moimnir, ooiiinif iin-

lérieurement, plus 40 c. de prime). Les labri-

cMenn de fanx papici»«iottnaiea èlaienl punb
de mort et exécutés sur les lieux mêmes. Les

déqanciatears recevaient en rècompeme & ti»g

de papietXMBaaie(=tJi fr. TalcarnominBle),

et la bmiller ainsi que tout ce qui appartenait

eux délinquants, leur étaient donnés. Cette loi

sévère produisit le meilleur résultat.

Nous négligeons de indnim» faute d'ctpaca,

l'historique du papier-monnaie som }f% «surres-

seurs de KhoubiUï-KhaAn. No«ts dirons seule-

nent qu'en 130», U 7 eut une iniaiénie «éalion

de paiiiiT-iiiiMinaic pntir remplacer l'ancien,

trés-déprécic -, mais ce troisième papier^nonnaie

tomba bientôt an dvean des deux premicw ; ee

qui décida l'i-nipcrrur IVoii-tsoiiti^ ï\ rt unirâ

la mounaie métallique usitée sous les précédentes

dynastiet. On fondit donc, en 1810, deux espè-

ces de monnaie de cuivre, qui portaient en relief

et en caractères alphabétiques inventés pr le

lama J*a»M«-/Mr, en 1269, sur l'ordre de khou-

bUaî^liain, CCS roots : Tcbi-ta thoiing-pktf

• monnaie précieuse de la périt>de idd-ta y ; t-t

d'autres avec l'exei^guc : lai pieu liiomig /«io ,

* monnaîe préeicuae de» grands Yium ou Hon-

gdan».

1201. y.

12G2.

lies. y.
id.

1206. y.

1300. y.
1267. y.

1268. y.

1160. y.

6,501,400 fr.}.

2,935,os ).

6,000,000 ).

S,SMI,000 ).

C,6O0,GO0 )•

8,71â,600 )•

6,703,900 >.

8,21 1,G0O )•

2,241,000 )•

1,717,200 }.

SI
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prennent une escorce soustil qui est entre le fust de Tarbre et

l'escoioe grosse dehors (3); et est blaDche. £t de ceste escorce

1270. Tchoung-tating-tMo 96,768 liiig (=; fr.).

mi. u 3.&tS.00O >.

1917 SJ on qilf! ,V (f s G!) 200 \r
1*1 Unia \

i'

iA
|~

18.fi58.MM V
/•

1 A 1 M. Vvo , 1 1 1(1. ''0 fini &50 \
y.

w. t 1 1 q fmc iJ lOâ 474 875 /"

1* V i « Mm lyUAi^uu 't.. )•

1 * 1 o • l^U«Of9UU lu. 78 75.'i 000 \
/•

12T9. Ml 788,320 id. Ji9 124 000 V
/•

1280. i,iaà,80o id. 8à,l8Â,U0O ).

1381. 1,0M,800 U, (= 83,110,080 }•

1282. 969,444 id. 72,70R,30O )•

1288. iV. 610,620 m/. 45,796,500 )-

IU4. 47,343.800 ).

1285. uu j,043,o8o ;</. 153,231,000 )•

1286. u. 2,181,600 id. (= 16^,620,000 ).

id. V^'m id. 0,090,000

1,001,017 id. 7.'i,07n,275 )•

13«8. id. 921,012 id. 69,120,200 )•

128». UU 1,780,093 id. 133,500,975 ).

1290. id. 5,000,250 id. 3* j,018, 750 ).

1291. id. 500,000 id. (= 37,500,000 )•

it9i. Jd. 500,000 id. 37,500,000 )•

1293. id. 260,000 id. {= 19,500,000 )•

1284. id. 2Sa,10« id. (= 33,037,850 )•

ToVAmt : 24,88S,439 Hng (s 1,873,407,17» fr.).

Aiiui, Mnn leiégnedeKkonlMhi-Klnâo wiile*

ment (de 1260 à 1294), il y put Jcs <'iu!$!iions an-

oueUet de tc/tao, ou papiers-moaiiaies (non com»

|im Im mqmu dê itie qui n'eurent pu ooun),

pour une valeur uominale de 24,0Cj, 'i29 finff,

Àjuivalantà 1,872,407, 175fr.de notre monnaie;

ee qui, pour ce payj et pour eette époque, était

une somme énorme (*). Aucune ènimion de

maonaie métallique o'eul lieu pendant le même
ripe.On voit que Mans1^ cvaîl iaen raison de

dire que Elioiilûliû.Kluiia bluit bire, de ce pa-

(*] Our lommi- tint rnoxe bien lois 4« t«Ot u« tattvt

punéê lf« eu Irruntr , <lan( l'tniiauuH , en m»l<lhn
«7.J1 fU.i .le j.:fi.-,ooo,o»o; en toit ijjj, d« 9.wo.oao,M«.
rn i;9i6, 4f «»,i-,s,aaa.aga. Cc« iu*i|ua MakcrfM aMl M
dernier ii<«r* d« r«.UiurBiCT>i . ( LiiMiiiMi fèm q/t'mm
«toKcnUtaM M l«w niMr oMaimiM

pier, mue sigrant tfuiwtilé, ekmiem oit, fui rvm

;/r // l oiisif , i/iie jia'teroieitt tout le trésor du

monde. Il est impossible de trouver une conlir-

matioa plus éclatante de la vineUé de Marc Pol

et de Vexactitude de ses informations, que la tra-

duction que nous venons de donner de» Ânnalea

offidellei de la djnasUe mongole de Oiine. La
seule chose qui BO rrttf de n<>uv smiirendre,

c'est qu'aticun coniiiientateur de Marc Pol n'ait,

avant nous, produit ces témoignages irrécusables

ca fimur du fNtad voyageur vénitien.

L«' /'rrr ' r.m<)nfl(7/c fut cnroiT l'il vigUCUr SOUS

U d^ua^Ut; des Altng qui succéda avu Mongols,

car en 1430, let aabaiMideun de CbabHoUi,
linsqu'ils <|uitlcrcut la cour iK- l'iuiiuieur

Hca-ti pour retourner en Perse, reçurent eu

Google
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soustU comme papier le font fuite noires. £t quant ces chartretes

sont faites» si les font tranchier^ en tel manière. La mendre^vaut

* Boit, àtjustis (baue Ulin.}.— TrasuJtert dwmper,— ^ Hoimùv^ ou/iiupetUepmk.

prétcM, de eet empereur, outre de nonibrcuM's

pièces de ilifTérenles étoffes «le soie : le premier

«mljassadeur 5,000 tcimo et les s. roml* 2,000.

Ce papier-monnaie étAti déjà rouuu depuis plus

d'an «écle en Perse ; taiSà ion eatm iTâMit

pas pu s'y <'t,il>Iir. Va- w furent p!n Marr Pol et

non pere, lors de leur rtrtour de Chine, en pas-

MBt ptur h Pêne («air d-dennt p. tO-31), fui

en consr'iHèrent rnifmissinn , conimt le suppose

iojustemeDt Marsden {tioU 74), d'après la coîn-

cideiieedePaniTéedeiPali.ib eoorde Perse,

à la mènw. époque, mais un nommé Izt-ud-din

Moxttffer qui en cooseilk la cmUoa «u viarde
Kinklwlott pour remplir nb irter èjukiL > Il

« m'est venu d^int l'esprit, loi dit41 , un projet

« dont l'exécutioo remédierait promptcmpnt au

t nul, sans donner prise à la oalomuic. Ccsi

* de mettre en circulation un papier-moiuiole

• comme le Tc'iao di f-ljinc, lequel senirait à

« toutes les transaction.!!, et ferait Iflluer tout

« le mimértire dut le trésor royal. » (Vamr,
I. 111, dan» d'Ohsson, Huioii-f Jt s }fongoU

,

t. IV, p. 101.) Lu vizir goûta cet a«i», et pio»

pon à KheTklittou rêiaitiMn d'un papier-non»

naie. Ce jitinn
,

Éprès avoir pris de Poulad

Te/dng-jang, amUassadeur du gruid KheAii, de*

lemoigMoientt nr les Tehâo de Ghlae, rcodit,

dans le mois de mai 1294, une ordonnance pour
le création dû Tehàtt. Sur les cotés d'un mor-

eean depapler carré long, étaient tracés plusieurs

mots en «tumtàrei chinois. On lisait au haut de

«e papier, sur ses deux farc-ç, It p-, t a^ïou de

foi mahométane : La iUa/iaiU' MUahi, etc. Daiu

an cercle, au oenlie de ce papier, était itirqiiie

sa mil nr, depui? iinedemie'drnrhinc jusqu'à dix

dinars. Suivaient quelque» lignes portant : Lt

««Hvrmn du monét a émit, dont tatmée <S8
(1293-1294), ce

tértra ttra puai de mort aun sesJtmma et tes

t^mm^ *t ju Ut»$ urmt cvn/u^uës. On bltlt,

dans chaque province, comme en Chine, un liô-

td dupapier-monnaie, qui eut son intend.iiit.

ecritaim dfses employés. L'n édit prohiba l'u-

M|e dM wamcrali* dant tout !• rayame, I'chf

phM de Tor et de l'argent pour des vases ou tout

«nlre objet, etc. (Ib., p. 101).

(2) Les Annale mongoles, que nous avons tra-

duites cirdwnu,ae disent pas de quelle substance

ta ffiUo étaient composé* ;
probahlement parce

qve cette tnbttUMe étùt trop connue en Cliine

pour nvoirbMoin d'explication. I^^ l)ielioiinaii-e

clùuuis intitulé : Tching-tseu-lhoung, dit au ca-

nictère
^^J^

a Z/uu, (pu' t 'est « le nom de l'a-

it iturs en ccorcc de mûrier (/j"^

> tclwù lui ming), » comme le répète Marc Pol.

Il qotile ; • On voit dani le* HiMoriena dei Smuf,

" à la vinst-<piatriéine aum'e diao-kiiig (1164),

« que chez les Jou-teliin (les ancêtre* des Mand-

a dions actuel») le ctdvreétant dereautrês-rtre,

n cette niitîoii suivit l'exemple des Soung, eu

•< établissant chez elle des hmtt ^échange {kiao-

a tstu). Ou y créa de* tehéo de une, deux, trois,

a duq et dix enfilade* (de mille isién diMune)

« que l'on nomma « graitds papiers-monnaies

a (td Ic/uw); et d'autres de tOO, 300, 300, SOO,

« TOO [tûd») 4|tie l'on nomma « pedta pepien*

n monnaies !»
, dont le rmiis était fixé pour

« sept ans, après lesquels ou devait les échanger

« contre de* nouveaux. Dan* toute* le* dreoa**

« criptions administrative^ 'Join on étiMit des

« l'résorertcs ou banques d'échange », dans les»

a queOes on retenait , pour cbaque eiijlladê,

« quinze pièces ou deniers de cuivre (tvm) pour

« !a ronvcnanw de rfit.il el du piililic. »

Ce passa^ est reproduit dans le Dictionnaire

impérial de Khang*!!!. On j iwit ipie le f^iv*
moiifialf n'était yuis de l'iuM'HtiDn di-s Munï;ol!i,

et qu'il était bien iabriquc avec Vècorce du mù-

ncr, et non avec celle du Aainéeii, comme plu*

sieurs rommcntateiirs de Marc Pol l'ont pré-

tendu, eu disant que le mAner était un arbre

trop pi érieax die* le* fSiinoti pouf hbv wee
son éeorce du papicr-iuounaie.VoN Pol» encore

une fois, était iiiieiix liifui nié que rofnmCM-

lateuns. Il y a quelques années (en IHaë) j'ai vu

à Pwia, entre le* diIim deM. C Skatiddtoff»
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demi-lonsel et l'autre, un peu greigneur ^, si vaut .i. tounesel;

et l'autre, un peu greigneur, vaut demi gros venisien d'argent ; et

l'autre .i. venissien gros d'arjijpnt. Et l'autre vaut .v. gros, et l'autre

•vi. gros, et l'autre .x. gros. El l'autre i. hesant d'or; et l'autre

.ij. besans d'or; et l'autre .iij. besaus d'or; et l'autre .iiij. besans,

7 Le ti'vte français de la S. G, porlc : toinestl; le texte italien de Ramusio : lornest

(un denaro d'uo {>icciolo tomesi), un pelil denier tournois ; — * Un peu plus graude.

aujourd'hui coimil nuM« en Dzoungarie , un

Tc/iao de la dynastie des Ming, D\,t\\ r.tp-

porté de Pc-king, où il avnit pasit i*j>t am, et

qui était aussi d'un papier grossier, d'éeorce de

mi^rier. Il l'avait offi i ( à I.i linjliutJiMjue impé-

riale du Paris, qui l'avait refusé eomnie élant

«un vikur. Celait ocpcndant an (Ajel de h
plus grande rareté, même en rhiiu-.

(3) C'est rcsp«ce de railriers nommé par Lin-

né : mmtt papyrifin. Ua htpmuù t'en Mmnt
fiiodrc aiijoiiiil'lim pour fabriquer leur propre

papier (voir Tbunberf, Fofag* au Japon f el

tmmfttTtjtmœnttMei «iMfiw, p. 4Tl,quidoiiuie

la figure du monu popyriferu, eu chÎMii toAvs,

et en japonais kaadsi).

Le le»lc frani^ais publié pr la Société de Gi-o-

grapUe porte (p. lOS) : « tl bit prandra ea>

« corces d'arl)re3, ce est de nioricn-s <]iu l< s

« vermes que font la auie uicauicnt {pour meu-
a inenl) lorfrouiec,c« lei borna min qui «t
n ciMif l'f scorscs el le fiistdc l' ill)!.-, t t .If (des

•• soUl buces fut fer diartre comme celle de pa-

« pir, et nmt tonte» noirei, «te. • L'ancien

t'Ii-M- (11' racole des chartes, qui a traduit en

français moderntf pour la (»Ueclion àei yoya-

gain «nàau wt modernes illustrés (voir l. II

,

p> 25c) le tttte de la Société de Géographie, a

rendu ainn ce panage : Il (le grand iw) fait

« pt«w)re de» éoorces de mûriers dont le» ver*

< à soie mangent lea fcnillet, «t tes eoueket de
« iois ifiù sont entre récoree et le caur Je

« l'arbre
;
puis de ce toit il fait faire du utrion

« coBue ceArj fifan fait sue* le papier, ma»
" fini rst tout noir. » Il était ililTicn.» de faire

pliuv fie coutre-seus eu aussi peu de mois. Le Ira-

dueleur a prit le mot leuees (Aoseus, huern,
!)asH-

1 d.ius le même »eii$ «jue le mot fiist

s

mais ici c'est le Hier, qui etl entre lefust • boit »

circeorcenipcrieure, dont kit Eianwnit lervent,

dans certain! arbres, a faire des COldes, du pa-

pier grossier, eir. I.<> finr, en outre, D*a juniaie

siguifié le cour de l'arbre.

Pub il eontinne î a Qnand ce earian eM «on*

« fectîoutié, it !'• f'it CI «ij)rr dt> diverses manièrM

a pour former dtvcj^ pièces ; l'une grande

« esniM la mmHi d'an petit teunutot, Fantra

it coninit' un ]H>tit tournesol; l'antre comme un

" demi-gros d'ajqgent, l'aulrc comme un gros

• d'aifent de Vodie, Fautre «amiM deux gne,

« l'autre comme cinq, l'autre comme dix, l'autre

« comme un benutj l'autre comme mis, et ainai

« jusqu'à dix. Cftaenne de «ee yîieci en icdMe

du sceau du grand sire. » (p. 334}>

Ainsi, d'ajnii cette traduction de l'élève de

l'École des chartes , le papier {charte, en vieux

liançB» dmie) eil transforméen carton , cornme

le mot citartre est trnduit dnns tout le livre de

Marc i'ol ; et ce uiOmc carton est découpé eu

randdhs, eomaM le tournesol «a héliblnipe!

<-oA'/we un demi-gros, un gros d'argent de Venise;

comme deux, cinq, dix gros! elc.| el ces roudel-

let en eario» d'auMi pelitea dimeniîont sont

teelUes du sceau du grand sire ! C'est à ne p i^ y

croire. L'éditeur, qui donne d'après M. de Ghau-

doir la figure réduite d'un dn tempe dee

Ming. de I tnfdade (1,000 deniers), dont l'ori-

^'illaI avait 30 cent. &0 de hauteur et Itt c. àO de

laideur, n'avait pas lu la traduction qu'il publiait

pour noir laissé passer de |>areils non -sens.

L'ancienne vemion laline publiée par I.i Soriélé

de Géograpltie aurait pu l'éclairer, hile porte

(p. 884) : « Ipie finst aedpi eortïeea cqjnntMP

arboris qui vocalur gebu« {imlrier) cnjus fulia

comedunt venues qui laciunt siricuin, cl acci-

piunt cer/icem saitikm t/m est inter eartieem et

tignum iiiterius, et de isto coriiL-c Faeil fieri car-

tas sicut de iuuubace, et suut omnes tàgrae.

Qiundo nutem iiUe carte «ont aie facile^ fiicit qiae
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CHAPITRE XCV. 325

et i autre .v. Et ainsi ^ont juscju'a .x besaiis d'or '4). Kl toutes

ces charlreles sont sellées du seel^ du Seigneur. I.t aiussi en fait

faire si i^'rant (juantité chasciin au, qui riens ne li couste, que pai>

roient tout le trésor du monde.

Et quant ces chartretes sont faites en la manière que je vous ai

conté, si en fait faire touz ses paiemens. Et les fait despendre "*

à chascun par toutes ses pro>'inces, et par tous ses règnes, et par

toutes ses terres , et partout où il a povoir ne seigneurie. Et nus %
si cliier comme il s'aime, ne les ose refuser ; car il seroit, de main-

tenant mis à mort (5). Et vous di que chascun les prent voleo-

tiers, pour ce que là où il vont, sous la seigneurie du gvant Kaan,

les despendent et font leur paiemens des marchandises que il

achatent et vendent, aussi bieoooninie se il feussent de fin or. £t

enccxres que elles sont si legîeres que, ce qui vaut .x. besans d*or,

ne poisse pas .i.

Et encore sachiez que touz les marchans qui viennent d'Ynde,

* Us. B. «ub.

9 Sceau. — '<* Dépenser, distribuer. — " Immédiatement.

f .i.s iiiricli per ptrtc-«, iln ijuod nna p.ns \ n!fat liàng ; au lit ii <îi' 10 ou 12 qti'oii lu! ilunne or-

unam medalinn de torneaelis parvis, etc. » dioureuienl ; les 2 httanit d'or cquivaiidrakot

(4) Les cquhaloitt donnés jp«r Mare Pol mik alon i 1 i^m de soie de 9 timig\ les S hettmn

Tchào cliinoM ne peuvent pas ^tre d'une cxac- ttor, k i leliao de 3 //«»^' ; les S besanis (for

tilude rigoareuM. Oa peut lonteibis «uimiJer le à 1 td*io de & UàMf\ les 10 bumH d'or i 1

A«i-feiMf/(e*«rti4-dii«,le «deml^aiitoiiiw»» leMa de 10 ffâitf. Dans cette hjfpolhèie, il n'y

de 11 deniers au teiiào <)c 3 «v/o =3 S c. 9&, aurait pas eu de tcfuio équivolant & 4 temmts, dû

éoMCn 1276 avec d'autres très-petites coupures moins les AiuuUes n'en énumcrent pas ; et ceux

(le « demi'SOu |tarisi» < serait de 2 c. &0) ; le de 4 iettMl* ne sont pas émiméri'S, non plus,

tournesol, ou « sou tiiuriii)i> , m IlIicih de 5 dans le texte publié par la ."^otii-ié de Gèogra*

uv'rt — c. 'h ; !<• t/mii-^ros vèniùfli d'nrgent^ ph'f, ni dnn* frliii (îi- Ramusio. lls 4Hlt pU étm

au tciiâo de > 5 dizaines d'unités, » =3'} c. àO ajoutes par les copiste»,

(émiisian de 1300} ; le gm vàtlàm itmgau , (h) CM ce qne disent également tes Aanalea

an n fiiio de n une ceiileînt' irunili-'; >- = 7,') r. ; chinoises, comme on Ta vu ci-dwiis. I.es tcfum

les 5 gros, au te/iao de « h rentaines d'unités • émis dans les uinées houng-wou des Ming (1368'

=$ fr. 7S e. ; les lO^rw au ttkéo if» «ne cnfi» t8S9), donl an fao^nile est représenté dans Du

lade, »=T fr. .'>0 r.; celui défi gros t'Iait iiiu' di s Il.ilde. i-t dans de rii.tiidoir, [lorfrnl nussiln ni'mo

coupures non énumérées dan* les Annales, mais mentiou, in ujoutoot, comme dans les Annales

seuleiBent io£q|nécs. Les êttaau Jtor panmaent ehinoîses, que le dénondaleur raeemit une

avoir été assimilés par Marc Pol aux tcliao de compense ainsi que les biens meubles et imiueu-

toie dont il ne {tarie pas. Le ketti»tdor n'aurait bles du coupable. Kos billets de banque portent

en ipi'iine valeur d'environ T fr. SO c. «mmne le pour pénalité las travaux forcés à perpétwiff.
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336 LE LIVRE DE MARC POL.

OU d'autres pais» qui portent or ou argent, ou pierres ou pelles'

ne les osent* vendre à nul autre, en ceste cité, qu au Seigneur. Et

il a douze barons esleus sur ce, sages lionimes et congnoissans de

ce faire; si que ceus' les prisent^ et le Seigneuries fait paier bien

largement de ces chartretes*. £t eus** les prennent ntouli volen^

tiers; car il ne trouveroient pas tant, de nisun autre'; et l'autre

est pour ce que il sont paiës dès maintenant ''.Et encore que il

puent avoir pour cette monnoie tout qnanque il veulent partout;

et est aussi plus legiere à porter par chemin. Si que le Seigneur en

achate tant chascun an, que c*est sans fin son trésor; et les paie de

chose qui riens ne li couste, si comme vous avez entendu. Et en-

core que pluseurs fois, en l'an, vait' son ban'^ par la <âté: que

chascims qui avéra or, ou argent, ou pierres*, ou pelles " les porte

à la seque, et il les fera bien paier et laigement. Si que il les por^

tent volentiers, pour ce que il ne trouveroient pas qui tant leur

en donnast. Et en portent tant que c'est merveilles. Et qui ne les

veult ' porter, si demeure. Si que en ceste manière a tout le trésor

de ses terres (6).

* Ms. C. pertes et pierres préeieusn. — • Mf. B. Le m. A. essoit.— f lU. B, eeutx,

— 8 Le ms. C. porte partout ch/irtirs. — fc Mf. B. eulx. — ' Id. A rad aKUt; >M. C.

de miUui. — i Ms. C. m. — k Msi. B. C. mura.— i M«. C. pUms p/éanutf. — » Id.

pertes. — » Id. voiilsist.

>• TmU te fuet catÊHt que,— Prodamaiim.

(((} Ce syttinie de toncei dont Âh«m ou jour Ogodaï (voir ta Vie de T*-Ha Thiem-^im,

(nalif de Bénaket, ville située dans la par Aliel-Réinusat, dans ses tfoiiveaux Mélangée

Transoxiane siir le* l>ord» du Sihoun), ministre as'tai'iijuft, \. H, p. 76), aujourd'hui in6ai«, on

de Khoubilaï-KItaHn, fut le plus arlif promoteur, « m'a proposé de créer un papieiHtnonnaie
;
qu'en

finit par indisposer tellement la population cou- « pensez-vous? — Du temps de Tclinng touHg

In* If mitiiitrr rniiriissifdin.iirc cr (li'iiiii r fut <• i)r l.i dvnrislit- il'Or ,;|fs Ki'i) , i ppniiillt Thso^t-

ass^issinc nu palais par des conjurt-s (voir ri-<ie- « thsat, on a commencé a mettre du papier en

Vint, p. SSS et STtiv.). Ceiiiéiûe<}>slèm«, pouaté • ctrenblion ooneuiranneiil 'avee la i

à se» exlri^'Tnr'; limites, fut aussi mw ratim>5 « Il y avait aIor> un ministre qui gagna beau-

de la chute de la dynastie mongole, qui fut rcn- « coup dans l'éniLssioa de ce papier ; et le sur-

versée par celle de» Nias, «oixanle^aaiorae an» * nom de StigHem^BUIet lui en e»t resté. Lea

(l u I TiftT'iapn''? 1,1 nun titi Kliiii;l>iI;iT-Kli:iàii. Si li s < choses en vinrent point (|iir pour dix mille

souverains mongols de la Chine avaient suivi les m i>illeU on pouvait à ]>cine acheter un gikieau

conseils qu'un sage ministre ehinofa amStdoonés m de rit. Le peuple sodfrit beaueoap, et rSlat

en 1330 À Ogodaî, ils auraient vraisembiablemenl < lut l uiné. C'est un exemple qu'il Tant avoir

régné plus looglerops. « Sage ministre, lu dit un « dwaut les jens. âi l'on frappe nuintaHuit dn
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Et quant aucunes de ces chartretes est gastée, non pour quant

sont elles nit nt durables", si les portent à la Seque, et en laissent

iij. du .0. i trois du cent i de change; si prennent neuves (7). En-

core se autre baron, ou autre personne, <|ui (pi'il fust, eust mes-

tier''d"or ou d argent, ou de pierres % ou de pelles', pour faire

vessellemente ou autres riches choses, si vait a la Seque et achate

tant comme il veult, et paie de ces chartretes.

Or vous ai conté la manière et la raist»n ptmrquoy le grant

Sire* doit avoir, et a plus de trésor que tous cens ' du monde, dont

vous avez bien ouy et entendu < omment, et la manière. Si vous

deviserai ore les grans seigneuries qui de ceste cité issent pour

le grant Sire.

'>\A. qu'elles sont moult durablts. — i' "SU. C. hrs'iing.-^^tà, ^OTtê priébHiaH'.-^

* M. pertes,— * Idt grunt Ktmn.— > Ms». B. C. cctU*.

*A De la vateieUe ou tout autre objet fTor/n reriÊ, — »* DèfMtdentf rettortemt.

« papier-monnaie, il ne faut pas fti émeUre pour

• |ili»deeentmUleoiicod'ufeot(T60,OOOfr.).

a Cm conMils jodldeiut fmeox «nlvi» par f^o-

• dat. '

T.<- int-me fait est rapporté dans l« Soâ Thoung

kian kitang mou, k. 30, fol. 1 1 trrjort dans l«

Liltiàiste a'm /mm, k. 90, fol. 8 vtrso, ïmm

sans les dcveloppmrnts qui sont doiuu's à la

Vif Je Tiuou^liiai, dans les Annales des Mon-

gol» de Chine.

Selon Rulmiqiiis, qui se trouTait, en 13S4, près

de MangotHKbaàn (lequel rcgoade 12&1 à I2b&),

Ift nooMie vulfure en iiNfc don en Chine était

la rr.onHaiv de pn; 'ht : ' Volgaris rooneta Cathaie

• est carta dr ivambiuio (kamliou) ad lalitudi-

9 nenet lougitudinem unius palmtr, super quam

a imprimiint line»* sii ul i>i sij;i!liiiii .Maii;;ii. .>

(Édition de la Sorii it li.- Géographie de Paris
,

p. 339.) Dans Dergfron (lui. de 10.34), il est dit

que le papieiHBOBBiie était fait de coton. Cm
rtilnrlinTi« ^fint erronées. Quelciiic; p*^r-

sonnes ont pensé que ce passage du moioc RuLni-

qui* où U cet «lit que 1« Gidniott en CUneis

impriment des tii^nei mv rf pnpipT-niontiair, assit

pu faire nailre l'inTention de l'Imprimerie eu

Ennip»» qaî a'ent Ken par lit Mm Je leh im-

yés qu'en 1440 à Slr.i5l>onrj;, et vers I4&0p<ar

lei Uifres mobiUt. Cela est potiible, nu» on
n*en a pas la preuve.

("1 M.Trsdi ii rili- « re sujet un passage de Jo-

saphat Barbara {fiaggio alla Persia, etc., p. 44,

in-12), lequel, se trourant, vert 1460, a Asof en

Crimée, apprit d'un Tartare qui avait été en

ainl>;iss;i(](- en Cliiui- « in qucl luogo si speode

« monettt di corta ; la quale o^ aoDo è mu-

« tata COQ svova itanq» t c U nooeta veediiâ

« in capo dell' anno si porta aUn /erra, ove à

•I chi la porta è data altretlanta délia nuova e

> bélh ; pafuida talta yi» éue fter eeuio di no»
K ti< l;i d'aruer.lo I>iioiia, e la tiiuncla >ecrliiasi

a Ilutta nel fuoco. » C'était là, en appafeiice>

un avantage pour les porteon du ptper-ainiP

n iii-, compMMîveBcnt i ceux de l'époque moB-

pilt
; mai», coBuaeaous les Mîng, d'aprèi le pR«'

sage de Burfatio, il fallait que tout le papiur-

nuMUnie nia en ôrculation (ùt renouvelé toui

les anSf c'était un nouvel impôt nniuiel de deux

pour cent, proportionnel à la totalité des billets

émit, qui étril ptéiewé «a «fsnt» parluttai» mit

toute la population. C'était un perfectionnement

du fisc que les ministres des iinances de Kboubi-

hn,B iincDHIkd*aillnm.n^vaNDtfa»Mi tramer.

Digitized by Google



328 LE UVRE DE MâHC POL.

CHAPITRE XCVI.

Ci deme deâ ,œU, barw» çw «mi tut toutes kt ehotet du grant Kaan,

Et sachiez que le grant Kaan a esleu douze grans barons aua^

quielft* il a ooinmis que il soient sur'' toutes les choses besongna-

bles qu*il convient et besongne a .xxxiiij. grans provinces. Et vous

dirai leur manière et leur establissemenz (i).

XCVI. — » Ms. A. auquitx. — >» Id. sus.

XCVJ. — (1) Tout ce <|iie le» divers corn-

iMiiMenn èt Ibrc VtA o«l écrit «ur ce dw|>î>

tre, i-omme Mir la plupart dc» aaiict» n*cst pu
seHiement ntil, mais ne peut cIouiht <\w de*

idées fausses sur les sujets qu'ils out voulu éclair-

dr. H. NcananD, |irofaiMiirde dÙDob à Kimich

(dans le Dit Reïsen dts Venez'tancrs Marco Polo,

de Biirck, p. dU, n* 218, et Klaproth (A'oui^

/muw. «ite/., t. XI, p. 96S), n'ont pas été plue

Ii«nirou\. I.t> premier confond le* itoiizf luirons,

ou « miaiilres d'biat », de Maix Pd, avec le»

dwft it» dovst grands goawniwiieBtt mmiitét

Sif)g, (\h\ ^iégc•ieut dan» le clieMieu de ces mê-

mes gtiuvcniemeDls. Le second a bieu recoomt

dans le nom Dj'i>igs<!/i^ donnr par

Rachid-ed-din aux vi/ii> ûvi fiiipetcurs iiiungots,

le terme cLinois
;;^|^

lehing sidng, - mi-

nistres d'btai u ; mais la se borne son explica-

tion, et il n'a puw interpiéler lu «wtm titics

lie fonctions.

LesAnnaletmongolcs {Yum *U, k. 85 et 112)

donnentle* détails les plus circonstanci^-s sur l'or-

ganisation du gouvernement mongol , et sur relui

de Khouliilaïen particulier. Eri\oiri le résumé.

« Sous raiw«au-(DcJunghis-KliaAn) le gouvciv

nenent était purement mOiUnre, «ou* rantorité

de chefs subordonnés les uns aux uuln-s qiù

ooauDandaicat à un nombre délenninè de faniil-

ta. Su meecHeurs jusqu'à IhoulMlaï, presque

nuiqnement occupés à faire des conquêtes, sui-

virent ce régime; lenr |)nMii«r ministre était

cbuisi dans leur parenté la plus proche. Tai-

itùiuif(Ogtdeii, cependant, conuaen^ k établir

dan^ sr< po5îe«inns me organisation ci\ito. Il

établit d'abord dix hn (circnits) au gouverne-

ment deiquek il promut des fonctionnaires ins<

fruits. Ce furent en général des employés supé-

rieurs de ladjnutie des Ki'n. qui ré^it dans

lit p^iriii' srplentrintialc de la Cliine, et tfUt 1rs

aiuiet^ mongoles avaient conquise.

A t'aTénenent de Chi-tsmi (KlmifaiUi^, qni

acheva la fonqiictp de la Chine,' cet empereur

chargea (en 1260) le célèbre lettré et astrouooie

diinoit Mht-kemg (voir cinkirant , p. 31S, «.)

avec Lieou Kleu-lcfioung , <\v ( li()i>ii- dans les sta-

tuts administratifs anciens et modema ce qui

conTenaitle mieux an non?d ordre de dioees, «t

d'en former un système de gouvernement pour

la cour et les province» de l'empire (aei, 'm^
Lu funclionnaÎRs cbania de l*aduînistntioa

générale de l'Empire forent

tcttomg clioù si»g , • secrélaire» d'Etat

[>uur toutes lu provinces de l'Empire ; ceux

ipii furent duurgit dn contrôle des affaires mi-

liiunifiii«iit»»Dét:;|!g ^ \^%'d>^

mi j iicii, 'I membres du bureau des affaires se-

crète* privées » i ks intendanla du promotiona

et du dutitutions fiirent nommés yù ui lAdî,

« membres du tribunal de$cfM)s<?iiis <It' l'Empire».

En second ordre et au-dessous de ces fonction-

naires venaient pour l'inténeurde la cour (mci) :

la * chambre des officiers attachés à la cour >•

(Me); • l'intendance du palais » (kidii) ; celle de

« la garde impériale » (»«ï) ; la « Trésorerie a

(ybv). Four l'estirieur (*w) la a direelHM du
provinces » [liing

; la .i direction des fi-

nances <• [jtiitg tliiitj; la « direction de la Iran-

ipdllité publique »'(''Mien wi^m/); le «b<i>

reau des enqnétes « {iicn fiing ne). I.'aJniinis-

tration pastorale (civile) du peuple était divisée
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Sachiez tout vraienient que ces douze barons demeurent tout

ensemble en un moult beau palais et riche, qui est dedens la cité

«1 tl^ /«' (circonK:ri|)tion administrative im-

médiatement au-dessous drs •• goiivemements ^

iw'^)» en fou , m (ItjKirlL'iueiils » i-u

y'ji ichtou , ' ajTondisiemeJilA ; > et «a

mm» « eanloiis eu dutrieti. • Les fiMielioiudH

maiulariiu préposés à ces admiiiistratioas, dont

iU portaient le nom, étaient permanentes; cha-

que ûtfit avait loo rang pennanent, et les èmo-

luuientt élakol aussi les mêmes. Les Tonction-

naina sapérienra étaient mongols, et les sororuls

étaient chinois, ou des hommes du Sud (devenus

dqpoia Chinois). Dès Ion cette forme de gouver-

nement fut ^iiivir pendant tout le règne de la dy-

nastie. Jj lai Âi ste, k. 97, fol. 2.— Souk Thowif
kian kangwmi, k. 21, foL 9.—KiM»/M, k. 8S,

fol. 1 verso.

On avait créé aussi, à rîœitaliondcs anciennes

ilTiiaaties ehiiMiiei, Irab gpnnle* charges (tén

koiing^, li les trois dues .} ; ceux qui en sciaii iil

revêtus devaient s'appeler : le » grand précepteur

de l'Empire», (taî sié); le « grand rapporti-ur

(iaî Icfioiiati) ; et le - grand conservateor >• (lai

pw). La pteinière fut remplie sous Dcliioighia

Uiain, par Bfou-koti^f toa eeiupagnon d*anne»

(et l'un des quatre Quttilam de Marc Pol, voir

p. 278, M.) ; la troisième le fut sous Khotiliildï-

Kbain, par Uéoa Kien- Ichowig (de Vi^k à

l3*.Vj,(|iii avait été chargé avec Htu-hengiFvt»

ganiser le nouvel empire. Par l.i suite, ,i partir

de 1303, ces trois grandes charges furent pres-

que loajoan rcB|iiliM } eo qui tfcmyédia pua la

chute de 1» djmMie flumcole, loiianl» «os plm
tard.

Il 7»aiteneore : le « gntid diraeleur dea Itou»

pes» {là tiê ihou) ; le « clin rtriir en second > Use

llwù) ; k • grand chef de la police » {jai kfci ^zle

« grand tranquilliaetir >).

Apres res grandes charges en venait une au-

tre , qui était en réalité la première du gou-

vtntmeitl te»mt actif : celle de « présideut

da cabioct ou de la secrêlajrerie d'état ; » en

diindia: ^ ichoùag choù ling. \\

mît un aeeau d'argent. Il rert vnit les iostnic-

lim» de l'empereur, et les trausmetuit {tien

/wv) mat nbiatna qnH préndni. Dcwi • ina-

peeteiirs iles sceaux » {kian yi'n) étaient attachés

a son udirc. Sous Ogpdaï, c'était un des ministre*

qui k remplissait. Clii'liou (Khoultilai) en char-

gea son héritier présomptif (hoiag êàt-Ue). l'an-

née 1273 ; ce qui confirme ce que nous dit Marc

Pol dans aon chapitre 84, que ce même fils bé>

ritier présomptif tvuùl seeam d'En^.
CABt^FT Of CO?»SEIL DES lll!(ISTRRS.

Le a cabinet ou conseil des ministres était

lili

1* Un m ninirtre de 11 dMiite »

iVm( tthàtg ùéif, et un ndniatK de k

gauche^ ^ uh idUKg udiif, du

premier degré, du premier rang, avec sceau

d'arti^nt. Ils avaient dans leurs .TMiilintinns la

nuuiiualiou de tous les principaux luuclU)iu»itires

publies de l'Empire ca cweiee, et ifi«é» en rix

catégories {ihoùng lou koudn toii ssé kid

lÏMg). Si l'un des fonctionnaires ea exercice,

pteeé aoHB leur» ordre*, venait A manquer,

alor^ 'i' t;iit l'affaire des cnnimandauts des grands

gouvtfnieuiculs {thoûag sing) de pourvoir pro>

visoirement k ten remphocment, pour ne laïiaer

eu souffrance aucim des ressorts du gouverne-

ment de l'Empire. Voir Yuen-tse, k. 86, ^ 3 et

miv.— lÀ te? tMkeuan fiiao, k. 4, fol. T el*dlT.

La nombre de ces prtwiers ministres varia

beaucoup. En 12G0, à l'avènement de Khou-

bilaî, il n'y en eut qu'un, et il se nommait âfa»

mpU-ie (Mahmoud). C'était un mahométan. De

h !3fiâ,il \ en i\a</euj; et en lïf;r. et VltUi

il jr en eut quatre , au nombre desquels lurent

CmMAod (Elissdou), et Pm-ytm (B^u, dont il

vi\ question dans Marc Pol).

2' Quatre « minislrcs spéciaux traitant les af-

faires administratives • 2p. -^f jj^j^

pUng tchdng lehinf W, du prenuer rang, se-

cond degré. Ils assistaient lef deux ministres

précédent* {tekfog siiùig) dans te maniement

du pouvotr. Tout eu qui tsunecmml ramée «t

les autres affaires impottanlta de ttui était du

leur ressort (Ib.).

Ea 120&, le fameux A-ah-mt-le (A'hmedj fut

«levé à ce potinpar Ihoubitai Klwéo. Il roccNiHt
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de Gambaluc; et a pliiaemrs c1iaiiil»es et pluseurs pala». Et chas-

ciine province à a un juge et pluseurs escrivaiDs '
; et tuit demeu-

XCVI. — » Sterétaint'tnterprètes et rédacteurs.

jmqn'vn 1?SÎ, année dans laquelle il fut élevé à

celui de Tcliing fidng, et tué dan» une conspira-

tion du pelait. Cet ifèntmmt a été raconté par

Marc Pol dans un chapitre qui ne se trouve que

dans la rédaction italienne publiée par Bamiuio.

(VoircMtevant, p.- 276, n.)

3° Quatre « minittrat aaMMMOll », don de

droiit : ^ ^idon f«IUt^ et deux de fBu<

Hw:^ jjfc ft» ittoy.du pwmier diyédn

secoi'd rang. II< avaient pour rmirtioiis d'aider les

ministres dans lout ce qui concernait l'adminit»

tralion. C'étaient coamw des « sont secrétaires

d'État. •>

4° Deux « conseillm rapporteurs sur les af-

faire» administratiTuj ;

iMh teki tefiing ssé, du tevcad dr|^ dn second

rang. Ils avaient pour fonctions d'aider les nii-

nitlres en prenant connaissance des grandes

affaires de Tadministration et d'en donner leur

avis aux ministres assesseurs. • (Ib.)

Voilà 11"; Pouz,- laronr, filmant \f Cnhiiut

de Khoubilai-khain, dont parle Marc Pol, et pas

d'autres; le président de ceCabinet, toit «pill

fi'it pi i'i , coniTTif sous Ogodaî, au sein même du

Cabinet, soit que, conirae sous Kbouhilaï, ce fût

l'héritier présomptif qui le préridét, n'en fanait

pas partie . I,e< nicinlires de ce Cahiiiot sont

compris, dans le* Annales mongoles, soTf* la dé-

nomination de ^î^j
.

/tp! s'iditg {YutH'Sse,

k. lis, fel. 1) { et ib tont ainrailéi, dans hs
» Tableaux historiques des offices puLlir* sous

toutes les dynasties chinoises « publii-a par ordre

impérid, la quaranteHanqnièine année Rbien-

iouUfpTù fï'ig ti lai lehikouan />' /i/o, année 1780,

k. î-4), au jXj im " Cabinet des

ministres d'Élat » de la dynastie mandchoue ac-

tnelleuienl n'^gnanle.

le néglige d'énumiTcr ici les différents Bu-

reaux qui di'peTul.iient de re <t ^lanJ CoïKpil ou

Cabinet >.; ces bureaux étaient nombreux et con-

sidérables eoumeondint bien le t

les « Seaélariali > il jr««ait des <

gols, musulmans el chinois. Ceux qui ont été

énumérés ci-devant (p. 12V,-'i\C> Tffftf} apparte-

naient à cette grande adniiutslrdlion centrale du
Cabinet, et tomÛtnlhSe^Klariat det PrwiiKtt.

L'énuroération donnée par Rachid'ed~d/n (voir

Nouveau Journal atiaiiqur, t. XI, p. 3&^3â&),
de ee grand Contga on Cabinet, qu*il nonuBe

^l^J 7>/Wn (comme nn nomme encore ttt'*

jotird'bui à Constantinople la réunion des mi-

nistres du Bollan}, est géuêndeaient confonue à

cdle des Annales ehinojaes. Il pbwe en pre*

nière ligne fat'il îi l imCt -^ Djlngsâng {tdtù^

sidng eu chinois, voir ci-dessus) qui, dit-il, ont

le rang de vixirs; 2* les rommandanls de l'ar»

mée (en chiiMÏs Ssê tlioù, qui, quoique d'un

rang lrèt-éle«é, fimt cependant lewr rapport aux

Djingsdng) ; 3" les Sliiidjdit (et nni

Tendjdn ou KaMjiht, romme de Hammer et

Klaproth out lu) mot qui est la transcription,

selon la pnmoncialieo adoucie mongole, de
Pîri^lihàiig (notre n" 2) ;

4" le f^r djing, qui

répond au jeoN uing (u* 3) ; le Ou djing

^

qui répond au tth teiûtg (n* 3) ; 6* ke Stm
djùig, qui répondent aiiv thidii tt hi'ng (n" i" , etc.

11 ajoute que, du temps de Ivhoubilaï-Khain, les

Dpngiiéng choisis parmi letprinces étaient : Hûi-

loiiii, novàii (nu prince mongol); Outchaar (tA

non Oudjadjai coouoe lit Klaproth), etc., qui

figurent an même titre dans les Annales cÛooi-
ses {Yiien-sse, k. 112, fol. &) sous les noms de

*AH-iliou el Ou-tfu>u-kht-telit-eiirfi
, (en mongol

Xhoulmi^/ekinr , de khoutoukh n heureux » et

tthar • soldat »).

Après avoir dit qri'an-dewns do ce s^and con-

seil de cabinet ou grand Ilivàn, il j en a six au-

tres Inilrican (qui tout lea « six a^istcie» ipé»

ciaux », comme îli existent encore aujoutd'fmi

eu Chine (voir notre Chine modtrn*, p. HC et

•uiv.), Racbid-edHUn ponnuit ainsi ;

• Quand les affaires niif pa^^é par c\ <, si\ di-

vins, elles «ont envoyées au grand divin ou 5ing

{SUuig) oft «Q let ditcutn et les munît cMuHe
de la Hgnature dn doigt de eenx qui ont le droit
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rent en ce palais, chascuii en sa maison par soy F.t cestui juge

et ses escri]^aiiis si foui toutes les choses qui besoigaeot à la pro-

dé*. Daitt ee 4£a!f, «D eoa|ite jiMqn'àdm niOe

employés. »

(2) Radikl-ed-dia (Xouv, Journal tuiatique,

t. XI, p. tS8) dit : « Comiie, pourh plnpartdii

t» mp5, 11- KaAn rr<;tc dan* la villo, il a construit

pour II- ^Tnn<l I)iv;itt une suite de bitiments

de dmaer leur atîs. Pw la np«tiir« du doigt

il wt indique que le contenu drs actes a été dis-

cuté, qu'il est ccrtilié par (la marque des) join-

tumdei doigta deahoDiiMaauxqudaîlaétéMii-

miS| et qu'il t-st drfiniliveiiicnf jugï- par t'n\. ^i,

de cette luanicre, lespiècca relatives à une affaire

ont paMc par lenn nudns, flt plaeaot lur le tk»,

pour constater Tauthenticité, leur cachet {îam-

ghâyjk la place de rimproMMo de la jointure de

loin doigta, afin qu^ diM la aqite on en «on»

Ut révoquer en dont» raudieotkité, elle toit

certifiée par ce moyen ; de sorte q«e, si on la

trouve dcmoolrée, ou ne puisse plu^ la rejeter.

> Si, de eetle taïaSkn, une affaire a été cu-
minéc et confirmre par tons It»? iliv.Anç, on en

fait le résumé qiii est soumis à la décision su-

prême. Aprèa Tavoir obtcaoe, Talbire ett ren»

voyi'i- à la pifniirrf iii>l.n]r<' (iiu miiiislif spucijl

OU « tribunal », comme on le uonune aussi, au-

quel die rawirt). Il est de coatome que les

.
prÏHCa nentioimés plus haut (les « douxe ba*

ions >i de Marc Pol), se rendent tous 1rs jours

au Shg (le palais où ils siègent) et s'informent

de ce <pd t'y puM. Gonnte les affaires de l'Em>

pire sont fort nombreuses, les DJinfrfànf^ y

écrivent aussi bien que tous les aiitm conseillers

doot Bout amM indiqué lei dignilta. Chaeno

d'eux y esi placé selon son rang, cl a devant lui

une espèce de table avec une écriloire (*). Cha-

que prÏBeea Bon aeeaa {tamglM)éhHaBinik. Une
parlii- ili-s si'cr/lalri's {bUkedji en mongol) parti-

culiers est employée à écrire le* noms de tous ceux

qui y viennent pendant la journée, afin que, pour

les jours où ils ont manqué, on puisse leur faire

une dèdnction «ur kovs appointements. Si quel»

qu'un n*aidite que rarement an IKvân, mm
une exeoie valable, on lui donue son <*nngé.

« Par ordre du KaAn, les rapports lui sont

faits par les quatre Djingiàag. Tous les actes cl

rcgislna eont contcrvés dans ce grand minbtère;

on en prfnd ^rand soin, et \f% livri»^ di" noiri

(lr< liostirrs de chaque alTiiin'i v sont liii ii (;.ir-

. ..Itin^f, tpK rr M.-nt dn 1*' tin i* r«nf , lf»l»nt, rnlrr

niiiT. r.)«H-iiiMi«, crlt« de U «nrfrlllum H <tu pUcrm^nt itt

pùv «0lM(«ltllai|.CMllMM lf« • «fctft *»*<««-
tertM*.

appdrs •rl.ii. Mn» S'tng, dans li'ijurl le grand Di-

van tient ses séances. Selon l'usage établi, un

KeuleiHnt y •

, (1^,^ l,rl„ r^oui <|ui a]

ilç\;inl lui, < t il li s examine. »

Belargûui, ou plutôt Balarkai , est un mot

iMOgol qui dgaifiiê ; « écrit, mémoire peu net.

avec des ratures on phrase rrirandiées (voir

Sclunidt, Diclionn. mongol, oUemandet niut{

«d» veee). « Eneore ai^ourd'hul, CBCbine,

loiilcs les pétitions, iiii'inoirt *, rte, présentes à

l'Empereur ou à son coiueil sont refua par des

préposés ad Ai»c, membres de TAcadémie dm
Mnn-Cut, qui leur donnent la tournure et le style

convenables avant de les présenter à l'autorité.

(h>ant au Jugt par pra^nee et à ses imvaÎHt

dmit parie Hnre Ptol, el que lladùd.«d-din ne

mcnlionnc pa<, on le» trouve dan^ les Annales

mongoles {Yuen nè, k. 8à, tul. (i) placés k la

mile dn gmnd coomîI» aoua le non d*

louim ué

décider, ttUMber les aililrM • ; ila étaient du

troiùême rani;. Ils asaieiit pour fonctions de dé--

cider en dernier ressort sur les peines infligées en

tout ce qui dépendait de fadmfniitfation civile.

Dans les commencements de la dynastie mongole,

cette tâche était dévolue aua ministra. Les dé>

lito commis duit fenlomige de nEnqpemur, an

p-ilais, par les princes du sang et autres, étaient

déférés an» Qu^iiAm (*) (ou, connne les aonveam

f>) L« prraitènt MHhw te Aaaaitt Boninln érrHtem tt

mai KàMt-la», nmm* Mttr Pal fMall eatradn prononcer <t

r*nlt ^ril. L't BMTraux Milrar, da tItHf drrtiltr, qal oat

«ONlIu rorrlfrr U plupart én noU Mnn§rr% m Irt ramcnaiit

« ilrt «04, monfoli, vwindriKMis rl àutrt*, dont il i lr« rroyaicst

ilfrtvH , ont clunf* le not en ^luvIMin , et l'éerlvent rtce-MÎ-

t(t, ehliMit, et Dfhl'tm'tsi tn mongol (Vii#4 ttf t *<<t'.

k. 1, loi. I IN diieni qar Ptkl-ui «i(OiSe : orrfre rrtalirr,

et iMt, »T»lr I Cr l|UI n'« pM d« wnt, *ppllq'>^ .ut pmcnnacn

ta ^aetHofU lli «>oalt«l qn* c* aom M («liil d* • rheft de.
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TÎDce à qui U sont député ; et c'est par le commandement des

douze barons. Et enoor plus; quant le fait est grief* il le font sa-

voir, ces douze barons, au Seigneur. Et puis fait ce que li semble

le miex*. Mais ces douze barons ont si grant seigneurie que i! edi-

smt les sdgneurs de toutes ces .xxxiiij. gratis provinces que je vous

ai ci dit. Et quant il sont esleu, tel quil leur semblent qu*fl soit

bon et souflisant, si le font savoir au Seigneur. Et il les conferme* et

leur fait donner table d*or, telle comme h sa seigneurie appartient.

Et encore ont tant de seigneurie ^, ces douze barons, que il pour-

voient où il convient que les osts' voisent ^. Et les envoient là où

il semble que mestier en soit, ou telle quantité comme a besoing.

Mais toutefois est à la seue* du Seigneur; in;u^ jl en font ce que

il veulent, et sont appelle : scieng(Z)f qui vaut a dire : « la Court

• M». B. mk$ix.— ' Ml. C. eoiffime.— • yt. A. o/s.

' GVtfif. — ' Pouvoir, — ' Que les troupes, ies armées nilient. — •> v/« su.

rtliti'uis di s Annal<"i mongoles les nommcnl, T"*!* On a vu plus haut (noie 1, à l'éuumératioD

iut tat), dont a |>arlé More Pol(dup. LXXIV, des membres composant le ralHoet), que ks

p. 271). Tehùig iié»f ou • miniatm du pr«iflr mg
Lf nombre tles Jugri Av la rniir ;i:]'r''ii:-- • i- nvaient effeclivement, comme le ilit Marr Pol,

ria beaucoup, tn 1260, il était de IG i>tt>gvs, daiu leun altributious, U /t<>mi/](T/<ott à tout les

•iiHicaMMi* Anquéls on éteMit Ireole «t un 111». grmit tm^^ 4t tEmpire, en «m réSraBl to»*

gi>Irats ; fti 12(19, il fut Je 17 sMç^v, aii-<lr!>sfiu5 fcfois, pour eonfinncr ces nomioEilions, au ^aud

desquels il y eut 34 magistrats; en 1270, il fut Khain. Ces prérogative» rentreut, au surplua,

de IStiégn «n-dcMouadeMiiMltil jeut S&iM» dau Im attiàNilioitt dN pnniin iiimatrct de

gistrats. £11 1371, 00 comméot^ à leur donner tam IcigMiNnonnitt.

dea sceaux. En 1290, on éublil deswcjfi lépe- (3) Ce mot est la transcription exacte du

r<a pour deux provinces, et les magistrats de oca
^^^^^

. ^j^j^^j,
XVA ^.

deux jHmkMtMgèniilCDienible. En 1291. ni ^

on fit Mitnr to.it r.wmhie ati çrffTp M si'ftr. » «t « ministère «. C'est à tort que M. le

taire», auxquels deux aulito fuient ajoutés en prol<»WW NoUB»!» (dans Bûrcll, p. 6IS)

ISM. n jr avait I président, I greflier en chef fjmftm^M ce mot avec tînf, qi^ ohaigBi-
(•'. 1 -riiTicr en scrontl. De ce trand tribunal „ . . a ». m < u

, uortioBde* praTiiM9eii.QiuuitàcciM»«i, Maire
deiHJiiJùitnt 2 secrétaires moueoU ; 12 histurio- „ , V .

. m n. tu > Pol OU se* copistes se sont trfimpM en en portant
mphet en dwi (pnf uf^ , ou eapédlUson de

, il, .1*11
.. , , . . ... , .. le noBUire a //*«/#-«tt«*r« : le* Annales mongole»

roIes. .gaUmen mongols; 1 exp^d.t.ur rolos
^

"^^ Midn-Wh (IfoLm.
tUng ue) musulfflaiMniifour, et 2 interprètes * ... ' „, .... , .

(ké OPf "1 CD cette mteo laiinie* i VtèVWt»
"^'''"y"'. t.XI, p. 447) u en eiminrrrtit

. _ ^ . , que douze. L'Atlas htstoriquo chinois intitulé :

Bfqv»rM».tlel>er de pol»e.
*ô» -«ïlai, d™, pour le. Moo-

ftr4n<a ptit.i . (Vu-nyi-,»/) , r» q«i l'crronif pariitlirmnil gols, Une Carte de ces liouzc S'ing, et imc autre

«« M.ne p 1
s»ui.„-u. /.i « tart d. 11^. ^loi ietfoù, des TeUéou et de* Uièn. Voici

,{r .11.1 m 1 urUiiyialli frtnHhi» fI ^al wt a wl>- ... • .

bi.r «.»^ «wwMot le»Annales mongoles (l'if*» ut, k.hd.
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greigneur ^. » Le palais là où il demeureiU est aussi appelés « la

Court greigneur » . £t c'est bien la greigneur aeigneuriequi aott en la

* roitr principale,

fol. I i l suiv.) CXpOMQtrO

tralive de l'Ëmpire :

« La Ytum (où Hoogolt) , «prêt élfe lortii

des plaines sablonneuses de Sô, avoir, en môme

teuip», ranimé sous leur domiiMilioD ie Si'fù (les

eontréH Mtiilei & roeeUml ite la Cliioe),mcuili

If rov.nimr iK' Xl-fila (sut Ie« frontières occiden-

UIgs de la Chine), i'im rendus otaitres des JtfU'

tehi (ou Djourdjeh, les nicétra da MtnlcfaaiM

actuellement régnants), avoir pacifié la Ckirée, et

soumis toutes les pnmnoes situées au midi du

gnad Kîlnf (le flâna Ymg>1fe4ttang), ne firent

(de tous ces Êlits «t royaumes) qu'un seul et

mime Empire. C'est pourquoi le lerriloiru sou-

Vklt à leur domioation était borné, au nord, par

les monts Yin eJUiti à l'oaest, |iar rcxlrt^nw

luite des .\aî>!i>s raotivanls ; à roiiinit, il com-

prenait toute la gauche du Liao-toung ; au midi,

il était borné pw la mer èt Tai Ô> rvfmmm
d'Annam actuel.

L'emiMTcdes Han {ZQ-t av. à 220 ap. J.-C.)

mit de l'cM à rowat, 9,Wi H (enviiMi MO
lieues); du midi au nord: 13,3'!'? A liciie^).

Celui des T/tdtig (61«>90&) avait, de l'est à

l'oaetf, 9,&tl Hi du midi au nord I9,91t A.

L'Empire mongol ue s'ctemlail pas moins loin au

midi et à l'est que ceux drs Han rt de*TliAQs;iiMia

à l'oaeitet au nord il 1» dépassait idleinail qu'il

août dilScile d'en fixer l'étendue et les limites.

n Après l'extinction du royaume dr Kùi (en

t234), UD recensement de la |)opulaiion fut or-

conquises par les Mongnh coinprroaDl 36 loû,

et cette population fut trouvée être de 873,781

fiimilletclde4,î64,»16boudict,Ea im.onBt
un imiiviMii nT('n>cmrnt d'après lequel le nom-

bre dts familles du nord et du midi de la Chine

réunies l'élevant au eUffre de I3.IM,S06. et

celui des individus, ou bouches, à 58,834,711,

« non compris les populations qui t'étaient réfu*

gtées dans les montagnes et mr les lacs. « {YaM
ne, k. .S8, fol. I v°. Li-iaî k! sie nieH fûUf
k. 98, fol. 18. — Sou Tliotiiig kiaa katig mou,

V. 23, fol. 33 T*). Cette mëute année une grande

inoudatinn fit périr dans la population dn KU/if
nàii, plus de 't&(),000 personne.?, n

L'admiuisinlioo de l'Empire aiait é(c ainsi or-

lanÎM*; I^Uneprarfaeeeentrale ]ii

tch«iktg «Mil êhig; 2- Provinces rdcTUt de

Mlle<i ' ^ ^ ««'^
ehokàiifi à savuir: 1" Ll/i^-f>e; 3° f.ïao-jrang;

a^tfiMMtt; VChenii; &<> Ssftchwiani ù^KaH-

uA; > Yiut'naitt S* Kimif^tH; 9* jCr««;<w;

10* Hoii~kouang ; 11° Tching-lliotnig (l'Orii'ul

conquis). On divisa ensuite ces mimes gran-

des provlneet «n cireonieripiîm i

186 - Gircoili

M «

m *

é «

15 « DiiMtions

itt» :
jl'j'l

idiéoKi

kitUtt

f
V
»•

0* im *

f. La pvovinee eeatraie administmlive

(fe/ioung ehoii u'ag) comprenait tout le territoire

des prorinoes actuelles du CItân loùng, du C/itin-

si, tout ce qui, en dehors de ces provinces, était

situé au nord du ileuve Jaune. On l'appelait ausH

les entrailles (le cœur) de l'Eiiijiin' ; file com-

prenait 29 « circuits » et 8 « arroiuiissemenu <>.

De «ette pnmnœ dépendaient auaii : 3 - dépai»

temenls • ; 91 «arrondissements », et 34C >< can-

tons -. rd loti (la ville actuellede Pé-king), chef»

lieu de circuit, en était la capitale (Long. 114*

»* JO'', Ut. 39* &4' 13'). l uen sse, k. 58, f. 1-2.

1^1 n province ou administration provinciale

des chaiiies des montagnes septeulrioDales, etc.»
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court liu graut Sirej car bien ont le pooir de faire du bien à (jiii

il veulent. Les .xxxiiij. provinces ne vous conterai pas ores par

(liitg pi Iling lekoimg ckoû ùng) compreuut le

<i circuit de Uô-iiing, qui avait pour el)ef>Ueu ou

capitale !a ville <]r Uo'lin ou Kara korum. (L. E.

too» 30', lat. hii" 40'). 11 y avait uu gouverneur

(èoénl nilitidre {U«wig fonrffl fm). Yaem ne,

k. 58, fol. :ir, V,

3. La « province adminittrative Ue Liao-j âiig

(I* liaa-tamig et «iiIks Imm {iMo^ng kfng

efiou'i^' cltoii siiif;], niiisistail en 7 < rircuits

et 1 « département ». Ka di-peudaietit : 12 « ar-

rondîneineBU », 10 « enHont». LafiOe de Zmo*

fàng, cbef-licu de circuit, en était la capitale

(Long. E. Ub", lat. 41«). ik. k. à9, fol. 1.

4. La • provinoe adaôdstitltve du Md-nén,

et d« lieux Mtuë« au nord du Kidng u {Ho nnn

kidng pi ln'itg telioiwg cltrni ting) , ciHuistait

en 13 « circuits », 7 • départements » et 1 « ar-

i-ondissemeut ». En d^pcndaieut : 34 « arron-

(li»st'UR'nt« 182 « ratitoti* Sa capi(al<», e!»»f.

lieu de district, se nomiuiiil foiing king <• capi-

tal* «ricnUde » , «wi ha Soting ; ydm^itgt
'• capitale mèridinnnlr " sons le"! Kùi. Elle con

erva ce deroier nom, sous It^ Mongols, jusqu'en

138t, époqne à kfaelk elle fut BOmuiée Pmn*
i'iang. lu! n rendu i!r|>iii< son ancien nom de

Khtiiftfuugfou (Loog.E. 112" U jUt.W &2').

Ib., k. 50, fol. 0*). U 7 avait une • intoidaiioe

ou direction littéraire <• {liiiu fàng i«é)poar pré>

parer aux fonctioat publiques.

6. La 0 pittvince adoittiûtrativ* du Ckett^ii et

autres lieux » {Chen ti In'ng tchoùng cheû ling)

consistait en 4 • circuits », S « départements ••,

37 n arrundiss<'ments » ; eu dépendaient 12 • ar-

rondissements '• et 88 R cantona». En 1S63« un fit

du Clieti Si et tlii 5'jf ti hnttan «ne seule »"t mf-mt

province qui eut pour capitale administratî\c

Kiag tdn» (aetoeUaMiil : ^^gûiffoH) (Long.

E. 100' 37' 45", lat. îC SW). En 1270, on

chmi^ ce nom en celui de A'gaii-ii. Ea 1286,

«n érigea le Ste^uhouaH en SImgf ou « provinoe

t administrative », et on fit du Chen- ^l 1 1 d'autres

lieuk une lemblable province. Eu 1312, aon

«)ief4ien fut nomoié Fong-yuen, actueUenieiit i

Sl-ngan fou (Long. E. lOO» Jî' lat. 34»

16' 44"). Ib., k. CO, fol. 1.

0. Ia province administrative » de Ssc

leAMNMel autrei lieux {Sse-tekomn hiag tchoûng

choû tUig) consistait en 1) » circuils », et 3 " dé>

partements ». En dépendaient : % « départe»

mi-nts, » 30 « arrondissements 1 campement

militaire > et 81 <• cantoot. » U y wait

(et il y a encore) des trilms Ac Mdn-i, ou • étran-

gers barbares » (les Miao-ite}, dont le nombre

de vMdeneca «al tnoonuti. 8« capitale, cheHieu

du circuil de < r ndni, t'iriil Tdù'ig-tuii 'Loup. EL

101° âO' 30", lat. 30" W 41"). Ib., k. GO,

fol. 10, <t,

7. I.a • province admiiii»lriiti\i- - de Ktin-su/i

et autres lieux {Kan^k hùtg tchoiiug chou ihg)

comistait en 7 •• circinl» > , et 2 antMtdine-

meiits » ; 5 autres en dépendaient. Kan'iehéou

en était le t licf-licu. (>'oir ci-devant, p. 10&, n.)

Cette province fut érigée eu 1281. et fonnèede

toutes U^s principauléa lilnèea à l'occident de

Hodng-hd, dans le pays qiip l'nn appelait Ild-si,

r » occident du ûeuvc >. Sa capitale, cbef-lieu du

ctrenit de ce nom, était Kaiftdiémi (Lonç. E.

U8» 3C', lat. 39* OO' 40'). Ib., k. 60, fol. 31.

8. La a province «duiinistrative « du ïiin-

nén (VibMiéK lekoéng ekmt ^g) eoniîttail en

37 « circuits >• et 2 ' ilrparu ateuts ». En dé-

pendaient autii 54 « arrondissements » et 47

« eantonà »< Le HirpluB ooniiBtail en eampe»

menta aiililaire* » (/<»/<), dont I cuuraération n'a

pas été conservée. Sa capitale, chef-lieu du can-

ton de ce nom , se nommait Tchaung'kh'tng (à

présent Yùtt-ndn foû (Loiii;. K. 100'- lil' îO"»

Int. Vi'' 0C'^. V.i'Wr ]i:o\in<c n'i lind.iit Jusqu'au

territoire de SJien (Ava), et comprenait le pajs

de Tlai! aux •> denU d'or » (iite feiU)et antrea

lieux, lli., k. 61-G2.

D. La province administrative » de Ktdiig»

«t auttea lieux {KUng-tilh kùig tthoibtg

cluti tifi^;) ^lJn^i^llit i ii W <. rilTiiIts 1 >' dé*

parlement » et 2 « arrondissements ». bu dé|>ca«

daî«iilau9nS0«aiTOBdiiwnienls»ct I98«cbii»

tona. Sa capitale, chef-Ucu du cireuit de ce

nom, était fiai^c/reoM (Long. E. 117" 47' 34",

kt. aO»lO' 20"). En 1129, les Soimg y avdeut

transporté leur ré!>idence capitale , ce qui la fit

nommer Khi^-ju' (Qouujr» dailB Ibrc Pol»

ch. CU/. III., k. U2.
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nom, pour ce que je les tous conterai en notre livre apperte-

ment.

Qr vous laiions à conter de ce et vous conterons conunent le

grant SSaie envoie ses messages et ses counaiers; et comment il ont

les chevaus appareilliez pour tost aler.

CHAPITRE XCVU.

CùmmaU deCm^u h parUnt us mutagkn et eowrsien et vont par maMes
terrée a pnvHteet.

Or sachieîi vraieiuenl (jue de ceste cite de ( l ittibaluc* se parlent

moult de voies el de clieniinslesquel/. vont par* maintes provinces
;

c'est à dire que l'un chemin va à tel province, et l'autre à tel. Kl a

ainsi cbascun chemin le nom de la province là où il \ait ; mais il

est moult celé *. £t quant l'en se part de Carabaluc, par laquele

voie que l'en veult, et l'en a alé' .xxv. milles, si treuvent les

messages du seigneur, une poeste' que il appellent iamà (i); et

XCVU. — • Ma. A. Camiah. — Hs. A. ksqaiex. ^ « Ms. B.è.^* Ua. C. tw.«
Mu. A. B. C. Le ii'xtc IV. de la S. G. porte : « £t ce csl moult s^eue choinc. C'ctt

QQ MO» Umt contraire. — ' Ma. B. et on aitk. Ma. Cttfen «st aie, — 6 Ua. CL po^t»

lit.Làafro^àaee$ièBâiàiitriÛn*éBKidti^ 12. U « ponnca adnùnUlnliire » de TVAAy

et autres lieux {Kiaitg-si ting tchaù lit'itg tchoùng toûng et autres lieux {TcUing toûng thig tchod

eluMi sing) consistait en 18 « circuits » et 0 « ar- hing tchoûng chou t'uig) coiuùtùt en 2 « dcpkr«

TOndissemeuts ». En dépendaient aussi 13 autres tements su|)éiieurs >• {ling fou) et I « directidB»

» arroudissenients » et 78 «cautous. » Sa capi- C'est aujourd'hui le royaume de taCoiée.

taie, rlieMieii dti >• cirruit » de ce nom, ('lait Sj i , rli. f-Iii ii l iicitit de ce nom,

Lomg lÙMg, actuellement Xaa-tcUang /ou était han-jang, ou résidait un ^iee«roi. Ibid.»

(Long E. 113* ar 4r, lit. 2t* 3T' 11"). k.<S, IdLSS.

YfKn iit, k. 92, fol. le. Voila lt-< !;randes provinm i^an^ li Mjui lIe*

11. La . proTÎnce administrative » de Hot,^ >'«™P''* ''^ KhoubUai-Khain était divisé. Nous

kouang el autre» Ueux koudng tUg tchoi, ^ ^ tnitte^M pre^tacfa llldk

cuits -, 1.3 - arrondissements - . f 3 . .léparte-
premiers copisUa, ou, couimc un ccrUiil

mtat» ». En dépvndaieot aus«i : là « directions
nombre de jJ*; étaient aobdhiaia en pLmmn

d'afHÎKnent oJ de jneillMlion • (««tf«fik su)]
'omm<,ndcments, Marc Pol aura pris ces n;rr..«

3 - .;.„,; t ,„ii;i.,ir.H . , 3 . dcpATtemenis -,
commandenienu V»"J^J^^^j^^^^J^

17 « arruudi^'ineuts • et làO « cantmu ». Sa I de reveoir ]Mrk Mlle rar ce mjett

' (1) Ce mot Ot prolKibU ini iit la

des deux mots cliiuois

lat. 30* 3 1' &0"). Ib., k. (3» jrî mà, qui «iguifient poste ams chevaux, et que,

capitale, cbeMien du circuit du même non, " <») Ct mot eit prolilMn nik

Liait U'ou-ichang
(
Loug. E. Uf 30", trau»«riplion de* deux moU cliiuois jftQ ^
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nous disons : « poeste de chevaus ». Et en celle poeste là ou vont

les messages "y si a im beau palais, et graot et riche, là où îlherbei^

gent '
; et sont plaines, les chambres, de riches liz' moult beaus

et bien fournis de tout ce qui leur besoigne avec riches draps de

soie ; et ont tout ce que à message aflîert *. Et se uns roys y venist^
l> Ils. B. mttmgkrs^—i VU. B. Sa. Ib. C. Un.

xcvn. — • ictfMf. — « CMvteHt. — > nu.

(laus le langage parlé , on pronoaçail jcm. Les

écmdnt persans ont IruMcrit ce nol par

ydm, m lui dooMot la ntaw «gnificatioii. Oa
lit i\nn% In Rolalion dt$ anitiass^ulcui's de Cliah-

Rokb, en\oyèi près de l'emptu-eur do la Chine

en 1417 (tfùiktt tt Stir. du Htunut.f I.XIV,

|>. 31).i , iniduction de M. £t. Quatremère) :

> Celle ville (ik Sttwteheou) eM la pfcnièn que

Ton rommtfe sur la frmitttre du Khala; de U
à Khanlialik, rt-sidtnicn de reini)«>reur, 00 eouyle

99 iam (maiM>n de poste). Tout i-et espace est

bien liabilé. Chaque iam se trouve situé vis-à-via

une ville ou un bauif; dans rintervaUe qui ié-

pare le iam, on compte ])hi<ipurs krtrgoti ou

kidi-fou. On désire par le mot kargou une mai-

son qui i'ilève à une hauteur d« tonuuite fka;
deux lioninifs 5C tiennent constaiiniirtil <lan> ort

édiike ; il est coustniit de mauicre que l'on peut

apercevoir an autre kmrgv» : 1onqn*il arrive ua

évcncmeut, tel (jiu' r.i](|inK lic d'uni- ai ini f é tr.ui-

|ère» aussitM on allume du feu qui est aperçu

de rentre Iwyw, où l'on «'empreaie d'en altu-

aicr un pareil. La rhuse a lieu de proche en

proche, et* dan» l'espace d'un jour et d'une nuit,

une nouArdIe eil connue à une distauce de troia

aïoii de marche. Une dépêche arrive égalcooit

sans inttrruption ; cnr d'un kidi'fou à l'autre,

elle est transmise de main en main. On désigne

par le iMt liHff<>b« «ne léunion d« phnlean bu
«îi^idiw places èîim iin<" ^t.ition , cl dont voici

les fuuctious. Lorsqu'ils revivent une It'ltrv ou

une nouvelle, un d'entre «u , qui te tient tout

|>n">, part à l'instant , cl porte l,i dépiVlu' à un

autre k'nii-fout et ainti de suite, jusqu'à ce qu'elle

parvienne an pied du trtee impérial. D'un Mlr-

fou à un autre, la distance est de 10 mereh ; seize

de en menires équivalent à une paniwngc. Les

homme» qui occupent le kargou, et qui sont au

DOmhue de dix, sont remplacés tous le» dix

jours, et, à Tarrivce des seconds, les premier»

se retirent. Mais ceux qui occupent le k'ul't-fon

y sont à demeure, ils se construisent dt-j maisons,

«t •"occupent de la culture «t de l'eiiicmene»-

ment terres, n

L'établissement des potttt chez le» Romains

eit attribuëâ Annule par Soétone(i« Aug., 49),

mais fut l'enipereur Adrien qui en compléta

l'organittlion , en établifwnl fur k» (raude»

routée de» rdais qui devaient tire continuelle»

nent entretenu» par b» habitants des province».

Il serait curieux de comparer l'organisAliou

des postes dans les anciens empires ; c'est un

tqiel qui ne peut être traité id. Hou» aveu dd
nou< borner l\ re simple rapprochement , en

ajoutant seulement que celle des Mongols em-

bnuaiit une grande partie de l'Aaie.

Selon l'auteiif persjiii AcXHittoirt du couifué-

raitl du monde {Tariklt DJthoH'Koueluii , cstée

par d'Ohmon, Bittuin d$$ M»iig«ft, tome 1**,

p. ^4 06), •• Dchinghis-Kba.4n établit, à texemple

J« et fui exittait en Cliine, des station» de re-

lait aur les pmde» routes, pour bdlitcr hs

vejWfm dm fonctionnaires publics, des envoyés

et des messagers. Les chevaux de postes devaient

être fournis par les habitants, tenus aussi de

donner de» vivre» aux couniers, et des chariots

pour le transport dM contributions. Un règle-

ment preKrivait à ceux qui avaient le droit de

M iervir de cm dievaux la conduite qu'il» d^
vaient tenir. La sùrelé des routes, pcrnnfic p.ir

une {tolice sévère, permit aux étrangers de jnii -

courir la Tartatîe, que ka hrigandivm de tant

de iribut indépendantes leur avaient juaqn'afcm

icSHlue iuaccuiible. •
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à seroil il bien herbergiec. Et si treuve l'en, en ces poestes, bien

quatre cenae* chevaus par cbascune. Et de telle 3 y a deux cenz,

selonc ce que il besoigne plus à l'un qu*à Tautre; si comme le

grant Sire a estabti qu'il besoingne et que toutes fois demeurent, et

sont appareilliez pour ses messages, quant il les envoie en aucune

part. Et sacbiez que à .xxv. milles ou à .ucx. (a) a, toutesvoiest

une de ces pœstes, si garnies, comme je vous ai dit; mais ce est

en toutes les principaus^ voies qui vont aus provinces que je vous

ai dit; si que en ceste manière vait par toutes les principaus pro-

vinces du grant Kaan. Et quant les messagters' vont par, aucun

autre lieu desvoiable qu'il ne treuve ne maisons" ne herbergerie^,

si lait foire, le seigneur, aussi ne plus ne mains* les poestescomme
je vous ai dit, sauz * ce, qu'il convientchevaucbier plus granz jour-

nées; car les autres sontde .xx. à .xxx. mîlira* l'une loîi^ de l'au-

tre. Et si sont de .xxxv. à .xiv. milles, et sont aussi appareilliez

comme les autres de tout quanquc * besoing leur est, et de chevaus et

de toutes autres choses, à ce que les messages du seigneur, qui vont

et viennent, aient leur fourncment à leur |)hiisir, de quelconques

pais il viennent. Et certes ce est bien la grcigneur liautesce', et

la greigneur grandesse f]ui fust onques oie ne xcwc. Onques nul

Empereour', ne nul roy, ne nul seigneur n'ot tel richesse. Car sa-

chiez eu vérité, que plus de trois cenz mille chevaus (3) demeurent

en ces poestes proprement pour ses messages. El encore que les

palais qui sont plus de dix mille, sont tuil si fourni de riches

heruoîs' comme je vous ai conté. £t c'est chose si merveilleuse et

i Us. B. eau. ^ ^ Ma*. A. 8. L« as. C prinap^s, — > Mm. B. C mÊmOgu. ~
"5 y\s. A, mrssons.— " Ms. B. mnins.—"Ms*. B. C. sait^ = .^iinf.— P IJ. de .j-.rt . à .jrxx.

mile. — 1 Ms. B. que il viennent. Ma. C. de quelque part que tl voisent. — ^ Mss. fi. C,

imlttste, — • Id. Empereur.— *K$.C. harnais.

4 Hôtellerie. — & Tout ce que, — ^ Fourniment; objets d'équipement.

(S) Dns U Relation penane des ambusadcurs « arrivaient chaque jour à un lâm (lieu de poste)

de riirli Ilr Ui |iiLS i\f rcmperetir la Chine, « «•! diafiur semaine à ttM fiil«, OÙ «B Iflur doD»

par AlKl-Êi-liauak de Samarkandc, dtce pré- « naît un festiu. •

irfdMDMeiit,flmdiiniHi4|iHlettialiMMdenn <S) Ca chiffre p«tt pmtlN «nfiré. Mail U

I,. ar
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de si grant vaillance que à paihe se porroit oonriptér ne esdrire

Encore Vous oonténii je une jiutteèh'oië (^e je avoîè oti/btiée, ^ul

bierifâilà coirter* en ceste matière. Sachiez <||ue etfcore U drdené % lé

grant Kaan, et ainsi est fait, que eùtre l'une poesffèéf faiitre, ^uquèT'

cbemin quecë ^oit, si, à chacune trois îiiillès,' k un ^etit cNàstidti'

où il puet avoir èntour .xl. nvais^itds esquelles âemèàreàf Wo^meé
à pié qui ehcore font ijiessagerie!»" du grant Sireeh heAé manière.

Gbasciïn porte utfe èafititure*^ grant et large, todte plaine de tknt'

panellès *% à cë que, quant il vont, ^Ue i! toietitMen oî^de loh

et vont toutesv6ies courantlë7g^antcoti^sjusqucs à VMH'e casau

où il a trois milles Et cil de li^iîmtenanl: Jturont appareHlie uti

autrè hommè, si fourni dè carii^anelle^, conMè celui que ânront

appareillic avatnt la ienuë de lài, pour cè ^ù'il i auront senti venir

« Uw. B. C. nomhnr me tscripre. — * Id, ramenttmtr,— » Id. crtfoitMé. — fid.ék
ifuelr<in(jiif, — ' !Ms. 15. un i hnsh tit, >îs. C. un prill cusriii. — ' ' M^. B. sont messttf^iert,

— Id, couioif. — " Mss. A. C. Le ma. B. tonnettes. — M*. B. chatteut, — •* Cn
deroieri mots iun^ieot dans le bs. B.

favl w nfpder que rempire de Klioiib34-

Klia.^n s'rtrnd iit rie la mrr dit J;i[kiii

Kacbgltar, ri depuis lu mouU Allai jusqu au

golfe de Snm. On vît, èn outR, i|«e le* Mongob
ctaieut alor» cl Mint encon- aujuiinriiui i!r

graods éleveurs de chevaux, comme les anckiu

Scythe», lem tneètree. Tout le territoire de la

lIoBfOfit n'tet CD quelque sorte qu'un immense

pÂturagi>, dêroûpi par àei chaiocs de montagnes

et limité par de* dteAa. Dès rantiquité, les

oonlrie» située* au nond-aoesl de ta Cbioe pni>

lircment dite étaient coutHMS pow élrs ricbcs

l'n clievaiix.

8o«B la djmastie mcngole de Chine, on avait

établi quatorze grandes fKiministrntioTis àv^ rfu -

vauk. Il y en avait une en Corée, une à llo-tiii,

ou Kvm-kmwm, une k Kim-tehéaii, dans h
province de Kan-tou, «ne aiilic «laiii le Yùk-

ndn, etc. {¥iiut-u«t k. lOO, fol. 1 eisuiv.). Ces

qiMione grandes adninistrilMni de ehennx

devaient entretenir les nonihifsas et grandes

•mile» noacales ffà aMrdMicM de lotis le»

cMsikceMpitie dnnoade. Le» BoahfCMCS

station» de postes de?«ept ine iloi» comne des

de c«» Ktadaistntiow dft élle,

i tn oyaient se >e&lre les dieraiu rompus de
latiguc. '

Haraden innve une eontradletion dans M
nombres donnés par M.irr r(il,()r l(i,000 tc/m
doua diacune desquelles il j- aurait eu 300 che>

vauk; ce qui donnepnt vn total de 3,000,(KIN»

dr cbevaux el non 300,000 environ. Mais, dan»

liolre (este, Marc Pol dit que dans certaines

pouet il y aval bien 400 dteranx, dans d'autres

ÎOO (cl ainsi de suite), selon que le service l'exi

lfaii',ie!oric ce ijue il beio'i^nf ['lus à tun iju'ù

Fmtire. La moyenne du nombre de (:bcvaux

pour chaque poste nW en réalité que de 90, le

nnmbrr total l'tant df 300,(100 environ. Il n'y n
rien d'inconeiiia/rU dans ces données.

(4) Nos poilillow et no» anciens dteranx de

(H.itc [niilaii-ut aussi drs rolIitTS do jictitrs flii-

chettes rondes tn forme de uois, que l'oti ip|>e-

hil towrki, et qui anient amal lemême but.

Aujourd'hui on a rétabli ces petites sonneries

aux chevaux des petits postillons qui font le

service de la porte dan» Paris, pour prévenir Im
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aus campanelies". Et tantost que celui est joint, lautre preiit ce

qu'il II aporte, et prenl \u\v petite chartrete que li donne l'escri-

vain qui est toutes loiz appareillie à ce faire. Et s'en vail courant

jusques ans autres trois" milles. Et ceus ont aussi appareillie l'au-

tre qui li donne le change, et s'en vait. Et ainsi à chaseune trois

nulles se changent ; si que en ceste manière a, le seigneur, de ces

honuues a pié (5), grant quantité, qui li portent messages et nou-

velles de .X. journées, qui est eu lui joiu* et en une nuit; car aussi

vont il la nuit comme le jour; si que, fpiant il besoingne il vien-

nent de cent journées en .x, jours et eu dix nuis " qui est un grant

tait ^ El niainlps foi/ aportent ces hommes, au seigneur, Iruity ou

autre chose esiranc^p. de .x. journées en une.

I^e seigneur ne prent à ces honuiies nul treu**, mais leur fait

donner du sien. Encore vous dirai plus que il y a, par ces casaus*"*

que je vous ai dit, hommes aussi appareilliez de granz çaintures"

plaines de campanelles que quant il est aucun grant besoing de

porter nouvelles au seigneur d'aucune province, en haste, ou d'au-

cun baron qui soit révèle/,'"'", ou d'aucune autre chose besoing*

nable*^, il vont bien, le jour, de deux cens et cinquante milles en~

trois cenas. Et ainsi le nidt ; et vous dirai comment. U prennent

cheraus de la poeste où il sont, qui sont appareillies bons et fres

et couians 9
; et montent à cheval, et vont à grans cours, tant comme

il pueent du cheval traire Et ceus de l'autre poote^ qui les sen-

tent venir pour leur campandles^ leur ont aussi apparôllez che-

ff Ms. H. rrscripvnin. — se Ms. C. — !Vfs. C. // a hesoing. — Ms. B. — jJ Mss.

B. C. Le ms. K.fet. — Ms. B. cAasteaux. — Id. ckainturcs. — Ms. C. itUtkz,

<n Ce membre de phieee menquedauleroi. B. — ••Mi. C er« ~nld. /e Jtnl/.i

7 Ausfitât. — » Trifyiif. — 9 Frais H bons tomwn.— lU tUtlU dà duBfftdf^'Ut «M«-

ttHt ie train le plus rapide qu'ils ptuvou^

(&) On Ut dans b Relation du voyage de Saint-

Pétanboiat à PMdns, per Ml d'Antcmoiiy

(t. I", p. 267 de la Um\. friinraise) : « Nous

tnwviiues sur la route, de distance eu distance,

'de pdiiet lome «|ipeMe» postes, an heut dc^

quelles est ariraré jNiTillon impérial. Elles

ont podwt par quelqua loldato fniifosi» pour

porter les ordres de rKniitert-ur il'uiif posti' ;i

rautre ; ce qu'ils font à puai et ovec beaucoup

de dilifmeei •
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vaus et hommes adoubés si comme eiils** qui mainteiMiit que

cil joignent, et prenDent ce qu*ii ont, ou lettre ou autre chose, et

se meteut à grans cours " jusques à l'autre poeste, qui leur auront

amn appareillU» hommes et chevaus pour change , touz frès ; et

tânà vont toute fois de Tnne poeste à l'autre, courant et changeant

chevaus et hommes. Si c|ue il vont tant que ce est merveilles. Et

ces hommes sont moult prisié*', et on fascié'* le ventre et le piz

de belles bendes'^, et la tete; car, aultrement, ne pourroient

durer TA portent une table de gerfaus toutes fois avec eus; que

se il avcnoit", j>ar aucune Ibis (|uc, tju chemin courant, le cheval

fust rt'CTC'U ou eusl aucune essoiii^iie ; et il trouxasl qui fjuece

fust ou chemin, il Je puet deschevauchier et prendre sa lieste.

Et nul ne leur useroil refuser ; si que, toute luis, il u'oul autres que

bonnes bestes et frcsclies à leur besoin}^.

Et des chevaus cpie je \()us ai ci dit, qui sont tant par les poes-

tes, je vous di que le seigneur n'a nulle despense d'euls. El vous

dirai comment, el la raison pour quoi. Il a esLabli qui est près à la

poeste et à la cité, et fait veoir cpians ^' clievaus il pueent donner:

si sont donnez à la poeste. Et puis \ieiit <jui est aussi près à ceste le

tel diastel el tel
;
quans rasaus, «juans chevaus ])uent donner, tant

el tant uieitent à la poeste [6). El en ceste manière sout fourmes

'•'I Mss. U. C. ceuix. — "• >Is. C. <n rnist, —
" Éfftti/ies. — " Au f:iitop. — Estimes

, prisés, — *4 tÀè , em eh/>/>f' ; de fascin^

mùmc sens. — l'otinne. — '<> Bandai. — n Bésitter. — '* Harassé , tJjaUu. —
*9 Bmptekmeiit, — *• Fktrt deâeautn de dêiml» — Et fini pttmin Jks inJèrauNons

(aeiM pariiculier àe/tùtt veoJr) pour javcireomUm de ekevaux, etc.

l'f;" CInv Ifs Romains, ce système fut aimi la cliarge relomiMi sur Im liabiMuU «)i-«|iroTiiirrs.

pliuh uni fois mit en vigueur, et rimé par tet Aujourd'hui, eo Chine, 1» dKvniix d« potlet

empereurs qui vonlaicnt ae mdra plut popu- «pparlieiUMal tout i l'Empereur, et pvrmmie

litin-s. Adrien
, pour épar{;iu-r aux magistrats ne peut s'en senir que les roorrîen impériaux,

muaicipiuii cette chtlje («r magiUmius hoc les ofTirirrs de service, et ceux qui sont envoyés

oaen gmvar*iitwr}f établit, sur les grandes de la cour. Ceux qui portent le» ordres de l'fin-

nnites, des rdaîs qoi detaii nt tMre continuel- prreiir Obt cet onlres renfermés dans un graud

lenieut euln-lenus |wr les lialiilanls de» proviu- njulcmi, rrmvrrf d'iitn- jiii rp de soie de couleur

ce». 'Noir M. Naudet : Des c/iaagemenU apérés jaune, qu'ils porfeni en ccliarpc derrière le dos;

dam l'nilm nitinrthH de tEmpirê rwm/tt, 1. 1"", «l H» «mt cecortca par ptuiiMn eavilien. Ih

p. 2I«.) I.'empert tîr Si-mtc lnins|>orta cette font onUriain mt nt f;*> à " <> 'r /(! à T lieites) s»n»

cliarge des itarticnliers au tn-sor; uiatt celle li- changer de chevaux. (Voir Du Halde, tome II,

liérAlité ne Ait pu ii»inl«ime dkM> suite, el p. €8.)
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toutes les poestes des cités et cbasteaus et villes qui leur sont en-

tour. Saus ^* ce que bien est voira *^ que les postes qui sont en

lieu desvoiable fait, le seigneur, fournir de ses chevaus.

Or vous laisserons de ces messagiers et de ces poestes que bien

vous en avons conté et monstré apertement la vérité Et vous

conterons d'une grant bonté que fait, le seigneur, à sa gent deux

fois Tan.

CHAPITRE XCVIU.

Comment te grant Kaan aide à ses genz quant U ont soffrète de bles ,

oit fMtUUiUi de leurt bêitaus.

Encor par vérité sachiez que le seigneur envoie ses messages

par toutes ses terres et règnes et provinces, pour savoir de ses hom-

mes s'il ont eu domages * de leur blez par defTaut de temps ou

de tempeste, ou d*autfe pestilence; et cens qui ont eu domage, si

ne leur fait prendre ^ nul treuage * celle année. Et encore leur fait

donner de son blé, à'ce que il aient que mengier et que semer *. Et

certes, ce est grant bonté de seigneur. Et quant vient l'iver, si fait

aussi veoir à ' ceus qui ont bestaus * qui ont eu doumages % ou par

mortalité, ou par aucune pestilence. Et ceus* qui auront eu dou>

mage si ne leur fait donner, celle année, nul treuage, et leur fait

aussi donner de ses bestes*. Si que, en telle manière comme vous

avez oï, aide et soustiens, le seigneur, cbascun an, ses hommes (i).

" Ms. A. — «» M». B.

XCVIU. — • Ma. fi. dommaige. — ^ là. M». A. prandre. — ' Us. fi. à semer et à

muflier, Mt. C. pour smer H pour MCHyfer. — * Ms. B. éeiDmi/x. lii. C foMsdIr. —
• Mm. b. cl partoBt eeii/jr.

" Sauf. — *^ Frai. — ** Écartés des routes ou votes pttbli^ites.

XCVUI. — > Intempérie des stùsoits*— * BedeMênee ou iinpât.— 3 Pn,^ 4er injor*

maitons pris de.— * H ne ieur/Ut payer, cette miuiée4à, mrî impdl; luaiê, mu eoutrmre ,

U teur/Ùt doHiHr de ses propres èeittaux.

XCVilI. — (1) Cette pratique du iouveraîn bîlai-Khaàn ; die a été suivie dès la plus Laulc

dekGbin,de?Mb- «Bieniiindc*pop«lMioiit aniiqinté, «tNMortda principe aitet da (OU'

dim b délmw, n'était pat partîailiàK A Kbon- venirauni dumm, drat Ict miraniiii lont
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CHAPITRE XCIX.

Camaml le grant Kaan a faU pkmUr afftre»p» Ui voie*.

Encore sachiez que le seigneur a ordené* que, par toutes les mes-

tres ^ voies, que vont H marchant et les messages et toutes autres geDE,

soient planté gratis arbres, Vnn près de l'autre, à deux, ou trois pas;

à que toutes ces Yoies sont ainsi faites de moult grans arbres Tun

près de l'autre, qui se vçàeat moult de loing^ à ce que les chenunans

ne desvoient ' de jour ne de nuiz ; car on treuve ces grans arbres

par les chemins desers, qui sont moult grant confort * aus viaiidans

qui cheminent *
; et ce est par toutes les yoies que il besoignent (i).

XCIX
. Ml*. B. C. orAmHé,— <> Hfa. C. maU^s. — « Ma. B. A eeahe ^«1 ekmi-

nrnt. M». C. aux manhans qui chemlntnt. FtasuUuu vient de tiijsfiwv OU* plnlôl, de rite-

lien viatulmte^ qai « le même se».
«

XCTX. — > ye s'écartent de leur route. — > Secours , clc. Ce mot, que noua «VOM
laissé perdre saoa le reflaplacer, eit peaaé dane Teiigiais evec le eene qu'il aveit dew no*
vieux écrivains.

ooiuidéréa oomBie !«• pères et mires du peuple.

LUsloii» eUnoiae en offiw «tes nillien d'cgnoi-

ples.

On lit daos l'ancien Rituel des Tehéou (k. 13»

fol, 7-8,éditiapèride):

•• Les prt'poscs aux secours publics sont ctm^

fia des approvisionneineala de l'Ëut pour sub-

venir eue ^Iribulkni de> bienfaits ordonnés

Ces approrinonnements étaient de {iliisii urv

sortes : 1* pour nourrir les vieillards et les or-

pbeHns} i^peur entretanirleavlMlenis éurengen;

3* pour secourir 'r^ voTs^urs; 4° pour l« r-M

de calamités puhhqucs et de diiettes. C'est là

l'ofi|^ de ce giend vpXkm» d'efipiwigioawe»

ments, pratiqué de tout tanj»» <ii Chine, pour

subvenir aux. diiette« publiques; système qui le»

•eebfla teiweat, aieia qoi ne le* prévient paa

t()iiji)iirs. On ne peut méconnaitre, toutefois, la

graïuk utilité de ce aystème, surtout en Chine,

où bi denaité de le popnlalMm , et la dHBcnllé

de tirer des approvisionnements de l'étrangir,

ont été jusqu'en eea deraien temps des plus

frandea.

Sous le règne de khoubilai-kUsdn, les popu-

htiena chinoiaa durent beaneoup «odlirir des

maux de la guerre, qui entraîne toujours avec

elle tant de ealaattéa. Le maqoénnt mongol

dnt nèeeisaîrcaient edoplerdes memiea pour lea

soulager, en suivaut l'usage pnliqoé aOM les

précédentes dynasties. Le témoignage qu'en

donne Marc Pol est conforme à l'histoire, comme
on le verra aux chapitres suivants.

XCIX. - (I) U'aprt'S les niis.sionn,iires qui

étaient eu Cliinc sons le régnede A'Aajt^^i, les

eeie» pubBqaea y étaisul biâu muaiennsa. On
a grand soin. t\\\ rVn n:tl:)tv il'iinir f* it'i'-;;:;li-,rr

les chrauos... Ce« cheiniui. Muit J'ordui^re fort

lefges... On e pnrtfcpii de» pewagsi iw les pliu

hautes montapTiM, en coupant des rochers, en

apUuisiaut le soouuet de ces montagnes et en

cembleDt lea valUca. U y e deeertalnca provinces

où les grands chemins sont comme autant de

grandes allées, bordias itarbrtt fart hoMttt et

quelques fois renformées entre deut Bon, peur

empêcheriez voyageurs d'entrerdans lea "ktiupt.

Dans les grands cht mins on trouve , d'espace en

espac4% des lieux de repos. • (T. U, p. 61.)
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CHAPITRE C.

Ciâmfùeéitvbt^ Im gem iê Calai hoiveitt

bioore sacliies que la {irftigneur partie des genz du Gâtai boivent

un tel irin eomme je voua dirai. Il font une boisson ' de ris avec

mouh de bonnes eapioes en telle manière et si bien que il vautmies à

boivre^ que nul autre vin$ car il est moult bon et dair et beau(i). Il

fait deveniryvre plutost que autre vin, pource qu'il estmoult cbaut.

Or nous laisserons de oe, et vous conterons d'autre.

c. — * M. c. Le» nus. A. et fi. portent poisoH.— *> Mss. B. C. il vauU mieulx à boire.

— • Id. dtmlt.

C — (I) On peut être surpris que Marc Pol,

«n ptrlaal de la idm» des GUnoii, ne Amw
l>as mention de eeOe que l'en obtientavcc le thé,

êelMf qui cuit d4i|à «dlM en Chine long-

temps aTant le célèbre voyageur. A son époque,

c'étaient les provinces de Kiangsï et du ffoit-

kttuéng qui le produisaient en plus grande qnan-

tilr. Sfinii l'Ristoirf ('liinoi«cde la djmaslii- mon-

gole (^YueH-Sie, le. 97, fol. 2S), ces provinces en

linMiàijdeBt «umdIcneBt jutqu'k 1S»0S&,SB»

ilin (se 7,843,173 kilogrammes), portant l'es-

Unptlle du gpavenwmeat cl lui payant un

dvoïl, comnie pltulean a«li«i oliieto de oon-

sommation.

Moiit tramons datts U métnc Bitfoire chinoise

de la diaaa^ de Chine rca|itiaatifin

de eet oubli apparent de Hare Pol. UaMangola

irince centrale U,243 tinf. ST Bmitf. 1

2" id. 2,250 id. 11 id. 2 id.

a» ut. 75,077 id. 11 id. 5 id.

4» id. I1,T74 id. 84 id. 4 id.

5* id. do te-JcAernan :,d9(t id. 20 id. 0 id.

S- ut. 2,078 id. 8& id. 9 id.

!• id. 201,117 tâh.

«• id. 11I6,6S4 ting. ii id. t id.

id. ifl.fHO id. 1C id. H id.

id. de Uou-kouang hH,H'iH id. 49 id. 8 id.

460,164 ûng.

101,117 M.
384 iitiMg. 40 Iti».

n'étaient pas habitués à l'usage du thé; ils pir-

finient leur XmaUt, et d'aulne beiaMwa &»
mentées, plu? rnirrantrs que It» ihé. Aussi >i"rl;i-

blit-ii eu Clluuc uue grande fabrication de ces

beisaona, qui finirait par prodnire, par l'impAt,

un fort rrvi im au Trrsor. (Vnir }'«c/j-i(c, k. !)!

.

fol. 18 et suiv.). Ce fut Tai-tluouu^ (O^ai-
IQiaiR) qui, lo premier, établit Ml impôt, lequel

se maintint naturellement sous ses succc^urs.

Il était perça chea tous les cooiommateun, dan»

taoa lee débite ptiblics, soit dans les ville*, soit

Mir les grandes routes etc. La 22* année Icht

yuan (1285»}. un cdîl ilt- K]iouliiIai-Kli:i/m dit-

ptHta toute la population agricole de l'impàt

établi Mir «elle bgiiNB. Yoiei ce que eet iaipM

nir lafcfaam .* mUni, npiportait chaque

aanie an TMur :
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CHAPITRE CI.

Comment il mrdnU tupkm» eomm feu.

Il est voir ' que par toute la province du Catai a une manière

de pierres noires f^iî se cavent des luontaignes comme vaine*,

qui ardent comme bûche*. £t maiotieDDent niiex feu que la bû-

che ne fait (i). Car, se vous les mette/, on feu la. nuit, vous trou-

verez* au malin le feu; si qu'elles sont si bonnes que, par toute la

province, n'ardent autre chose. Bten est voira ^ qu'il ont bûche ^

assez ; mais ne lardent point, pour ce que les pieires vailent miex "

et ooostent moins" que la bûche.

CI. Ma. C. Imele. ~ ^ Hh. B. C. Minil!r. — «Mb. A. ftttwww/.~ < U. maiiu.

Ib. C. MÊiiis,

CL— » f^rai. — » S'extraient tirs montaffnes comme par veines.— ' De èusca, b. I.^bott.

En portant le ling à la vikkur île 10 Hong ou

chKM d'argent, on obtient, pour le premier total,

UBeiomme Je 3f>,I H8,.');i(i fr. pour produit an-

mielde l'impôt MU- les boisMH» (enneotéci de neuf

|ironnces. Quant au produit «le la 7*f celle du

Yùn-ndii, .'iticuu dictionnaire cbinoùM dooiie le

valenr du soh, était sans doute une monnaie

locale. 11 u'eit rapporté ici (|ue pour inémoiiv.

Il y «vett MUti un impôt sur le vina grt, dotll

le produit annuel rst rtiiimrré. Il ùtwt beaucoup

moin» productif que le précédent.

Quant k rimpôt im le il fut tne-mriable

tous la d\ii.'i^1ip mongole. On voit dans son his-

loire {Ynen-ite, k. 94, fol. I1&-18)> que la

Ifl* aimée /cAj^rum, de Khoubiltî (ttSi), cet

impôt s'éleva a la somme de 34,000 ling, ou

1,800,000 £r. Eo 12$6, ta recette de cet impôt

fut de 10,000 ifMf , ou de 3,000,000 fr. Eh

1313, il atteignit le chiffre de 192,8GU ting, ou

14,4«4,»&Ofr. En l320,U«'élerajusqa'à28&,211

Ihg, on 3 1 ,690,82à fr. Ge dernier impAt, cooiaw

on le voit, suivait une progression lr» s rrolllliH|

tant en rai»on de l'au^entaliou de la consomma-

tion da llié, qu'en raison des droits auxquels il

était successivement tournis. Il y en avait en pou-

dre (m« tchà) et en feuilles {je tcka) . Il y avait

des marclu's de thé où l'on échangeait ce pro-

duit contre de* chevaux des peuples nomades du

oord^t, qui en étaient tvèMinateoi*. Seut le»

Sonng, qui prérédérent le» Vnn^ls, on avait

aussi «labli, dans les provinces de l'ouest, des

marchés où l'on écbangeait aussi avec h-s peu-

plades tibétaines du titè rontre des chevaux.

Cl. —
( 1} L<c cliarhon Je picrrr, dont il est ici

question . se nomme en chinois chi tliàii, litt^

ralenienl : • charboD de piem a; e*Cit le oom-

Iiiistil'le que l'on nomme maintenant, dans tout

le nord-ouest de U Chine, dit le Tch'utg-titu-

ihôimg (nib meo mtt. Oo on connaimït

déjà l'usage en Chine dés avant notre ère ; car

on lit dans l'Histoire oïlicielle de» premiers Uan,

éerile por lliislorien P*m>f^oH (qui vivait dan* le

|iri-niiiT sicflc do notre ère), il la M'Clion de la

Géographie ; « La principauté de Yu-tdtong

pniÂiit de* phrres qui penvent briller et qd
font du feu comme du Imis. "

On voit que lecharlwn minéral, qui a produit,

depuis peu, tuic si grande révolutum dans Pin-

dnsirie t ( la marine euro|)éenncs, était connu il y
a prcs de deu\ mille ans en Chine, où il est très*

abondant . surtout dans \n provinces du nord»

ouest, où l'un en fait une grande consommation

dans les familles. Mais, jusqu'à ee jour, les Chi-

nois ne l'ont pas appliqué aux grandes industries.
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CHAPITRE CH. •

Comment le yrant Kaanfait répondrem bles pour Mteeurrê ses gens en tempt

dednerté»

Sachiez que le seigneur, quant il voit qu'il ont babondaDoe de

blés* et a grant marchié > se porvoit il ^ et en fait amasser gran-

disme quantité par toutes ses provinces, et met en grant maisons %

et le fait si bien estuier"* que il dure bien trou ans ou quatre. £t

entendez ' ([ue c'est de touz blez forment, orge, mil, ris, panise et

autres blés; si que quant il avient que il aient aucune chierté
^

d*aucun de ces blés; si en fait traire le seigneur, assez de celui

dont mestier ' leur est (i). Et se la mesure se TOidoit uo besant :

eu. — Ms<. B, G. blez. — Ma. B. s'en poun-oil. — ' Mi. A. mesoiu. — ' Ms. B.

pont tOHgnier et garder. Uaiulerss mettre daàs un ^tuiy terrer, garder. Conf. l'iulien

stivf7rr , même MiM,—• Mf. B. saeàieM.^f M*. B. auaaie peeaeli et dUerlé.— i Mi. G.

ôesoiiig.

dL— * J ton mmrdié.— • A;ft«âv,

Cil.• (1) Geq«e rtpiiert» ici Mare Pd dm k etécallea. Dm Im nrafas d*alNnMlnM, oà

mesure* prises p.ir Khoiihitaï-KhaAn. pnnr sut- k li/ timihait à vil prix, Its inagislruts li» n'h-~

veuir à la subsistance du peuple daus les tetnfk» \aieat en faiiaot des appr«>visioimemeats pour

ÛK diwtte, n'toit que l'appliaitkni du ijrrtèiiie hs aimém de «fimUe; et quand le (ix devenait

d'économie politique pratiqué eu Chine deimis cher, les magistrats en faisaient baisser le prix

répoque de la dj^nastie des Han (202 av. et 220 en mettant en vente celui qu'ils avaient couervè

aprà J.«C.), mais qui ne rei^ut son entier dève» ca magasins. (Ib., k. 90, fol. 21 ,
v.)

loppement que sous celle des Thdag (618-905). On trouve un exemple frappant de l'avantage

S<NM la dynastie mongole, on établit des « Ma- de oe sjatème dans l'histo'ire chinoiie« tout le

gaunt communs *,ou publics, dans les bâtiments rèfne même de Khoubilat-Kbaàn, et dont Mare

de tou» les iMiurgs, où l'on olfmit des sacrifices Pol dut être témoin. Dans U 29* amifa fatA^

'nVEsprit de ta l-rrf (c/ie). De plus, on créa ilt>< yuan (1292), en éu', à h Ci' Itme, tine grande

oflices publics dans les cireoatcriptioiis aduti- inondation du lleuve Kiàiig ravagea l«i deux

nlrtmlitm taenmiém An! etybit, avee dm fane- prafinom^ brmeatHiiliamb(cdlmde TcA^
lirmnairM dcléptw rhar^ spécialement de ré- kidng i-t île f<: idng-it'). Lm greniers de vvn-ryc

glcr It pris des denrées de couioumation, en le vinrent suppléer aux g;randes récoltes perdues
;

maiDteumt «n lan onBmire ( tek'dng p'i'ng) «t mi édit de Ehouinlai^Ibato dbpenm de 11m-

dans les temps de disette, afni t\m la population pot en nature toutes ]l% tc-rrr-s «vaicnt été

ne pût pas en souffrir, et, dans ks tem|is • inoodée», et dont le montant s'élevait à > on
d*ai0fNAiffe», pour que la ehne agifaele ii*eÂi milliea deux cent cinqHanie tqit mille eU * (ob

ps également à souffrir de l'aviliN^ement des environ 1,267,000 hectolitres). Voir £i lai ài

prix, {yuen-sse, k. 9C, fol. 21, Ce fut la u* i»«nfiao, k. 98, M. 2l}&i« Tkotiiig àl^
6* année ic/ù-juau (1209) «pw KhmiliilaHlbaln Uttig maë, k. 39, foL S9. Leméme lUt m rni-

commença è biie meure em demièraB mmiwm «mire tfèa-Murent dam lldMoiic chimriw.
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n leur en îtoatàt donner quatre, ou twat qu*il en aient bon inar-

dbié communal ; et c'est à chascun qui en veut pour son viirre.

En cesto manière le pourvoit A\ le grant sire, que ses gens n'en

pueent avoir cbierté ^. £t ce fiiit il faire par toutes pars, là où il

a seigneurie; car il en fait tant amasser par cbascun lieu, quant il

ont devisé que au mestier * en a cbascun tant comme il veut, et

comme li est besoings pour son vivre S

CHAPITRE Cin.

Ci dut comment U grant Sires /ail eharité m pwrêt»

Et puis que je vous ai conté et dit eommwnt le grant Kaan fait

grant devise ' à son pueple de toutes choses touzjours au temps

de chierté, pour ce que il se pourvoit au temps de grant marchié.

Or si vous vueil * ore conter comment il fait charité et granl au-

mosne ans poures'' de sa cité* de Cambaluc'* (i).

Ms. B. ne poareté ne ckktté. — ' Cette dernière phnue oe se trouva que le

nis. B.

cm,— • A. velf. — 1> Mil* B. «wrf»»tn$. M». G, «mpomn fHifle,—« Ue. B. titi

grmt dté. — * Ma. A. Camèalu. Mt. C Camhatttt.

» TtSemait. ~~ 4 Qfiaiid r€iffiiin aM Hm txmmtnée et décidée, ^ Ju baoim.

cm.— > Partage^ dUfrittahH.

FASUQDU DB llfolCAlUllTS POCB SOCTLAOBK cbaque provisoe pour l'entretien de ces pbar-

u namm. oKiei (craïuitee et d«t wMtâaà qid hé 4iri-

Au nombre des magiitralures créées sous les geaient.

Tchéou (disent les Annales mongoles : Yutn-ue, CIll. — (1) Entre tous les moyens de seeou-

k. 9G, foi. 23), était le chef ou supérieur des rir le peuple dans les temps de famine, disent

méderins (^yi sti), qui avait dans st.s attrihu- les AnnaletMB9oles(l'iie»>jiM,k. 96, fol. 94),

lions la direction tic l'administralion de la mé- il n'en c«t aucun qui soit comparable à celui de

deciœ, etc. Soua les Mongols, on établit des donner à ceus. qui sont dans la détresM (de faire

C^fàim de mtédiummu («M Plninneiei gie- la dterilè «u dbeoffeitt). Soos le» Hongoli,

tuitrs), 'lesliur-ps au soulagcmont du pruplc !r mode de secourir le ppnpli^ r-T iii rte doiu

{Itoti mfa jo kiûli kouân), fut en 123T, sous sortes: le premier s'appelait la «rvuuM-' <lt^ taxes

le ffèfBe de f^i-'AMitaf (Ogodii) qu* Ten con- (li{«itf«iiiHjto)«;tefeeMHlMiMiinMlt«ledaB

imiira à établir dans la capitale (KfiaiifxiHi] et de bienfaisance [tchùi thaï) ». Le prctnier

,

dans dix loUf ofiiciMa de oe genre. Plus tard, comme son nom l'indique, oonsi^t dan* la re-

ilyencQtdaiitdiaq«M«lnMiiMriplje«*diiinii^ mite, par le «nnenfai, de tout «a peMie d«
trativc, grandes et petites. Les Annales donnent chaires pubiiqiii^. Le second consistait en de*

le mmtant de U part contributive •lunielle de seaowi en satura, oonune du ri(,du ndllet, etc..
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Il 6it Yoin * que il ùàt Mrt ^ mainte memie^ de la ville, qui

sont flouflnteus% et de td meame fODt aix en unhostel 'jet de tel

« Ma. B. souffraiteux. — ' Mss. B. C. Le ms* A« Oltel.

donnés aux m&lheureux par la charité publique

M privte. liM AnMktBMHfOlCI (fÏMlMM, k.M,
fol. 54-33) PTmmrrpnt tous les actrs publics de

ce genre cpii eurent lieu »oiu la dynastie mon-

gol» «t M nom dut MUfenfan ; wlaiiM mI-

firail ù peine pour les reproduire. On y voit ([uo

Marc Pol a été loia d'exagérer les bienfaits de

ccMs nliira «ttribuès yu lui à IhouhiUt'IllMlit.

Aiui en 1260, les denrées de subsistances ayant

^imnrë un déficit, on raoïeîUit de Taigoit pa«ir

êln diitribaé à un ceritiii nombre de néceiri»

trax. fin 1261, lé gouvernement fit remise des

duurietou taxes arriérées aux habitants des trois

dhriâons de la capitale ^ing, i<i kiiig, yen

king, etc.). Pembnt tout le régne de Khoubilaï-

KhaÂn, il n'y a pa? tme snnrr dans laquelle les

Annales {lieu cite) ne rapportent des remites

d'inipAls, de Utc», de lAaicet, poopnae cme
ou pour tmr autre, aux hnliitants dp la capitale

{Taî-tou)f de la résidence impériale d'été [Chang-

#M(y<t à difeiwe pravuwct ou dt|Mtfteneiiti de

l'Fmpire; et des distributions de <;e('f>iirs dun.t

les temp de disette ou de calamités publique.

Nom croyons powvofar utuver Huntalre

d'.nicuii souverain et d'aucune dynastie en Eu-

rope ne pourrait présenter une pareille éntnnè-

lulioo d*aelet de gtnérodtéeCdeUenhlniiee.

Lei lettrés Agés, les pauvres, les orphelîlH,

On ceux qui étaient abandonnés, sans asile, reee-

vaient des secours du gouvernement de Khou-

bilai-Khaân. En 1260 (selon les Annales de la

dynastie mongole : Vurn-ssr, 1< . 98, fol. 28 et suiv.

,

un édit impérial fut rendu portant : • que les

• lettrés Agés, tes orpbdiiii, kl hommee atun-

• donnés et Stin'^ isile, ainsi que frxw rjni étaient

> malades et iutii HiM, qui, tous, <\*qs l'Empire,

« DO potneiont pu ponmo^ i kar inbiittMMe,

<> étaient la popu^iion du ciel {thién m(ti), la-

« quelle s'était pas blâmable de l'état où die ae

« tnmvtlt. » Cet édit preiefinit i Uni lea

ronf lioiinalre» pulilics en exercice de leur don-

ner secours et astistaoce. Ea 1164, un mmvel

édit ordonna de donner des médicaments à ceux

qui étaient mledes, et des secours en nature à

ceux qui étaient dans le Ix-^oin. Fn 1371, il fut

orduoné d'établir dans chaque loù (grand dépar-

tement) de» Bulmmi dHudctanoe publique («it

ichoûng youdn ], pour y donner un asile et la

nourriture aux malheureux, et des secours au

ddionencombustible. L'ennie suivante (tS7S),

les directeurs de re.s établissements n'y anlnr!-

aèrcnt plus d'admission ; toutea les distributioos

d*alinenls et ét eombus^es «e firent ilor» dtmt

les salles publiques des diverses localités. En

1282, chaque département (loù) établit un bu-

reau central d'assistance ptd>lique, dans k direo>

lion duquel l'administration et k OOmptaliililA

des antres liureaux étaient réunies.

En 1283, on donna aux orphelins et aux

vieilkids du quartkr méridional de k eapttak

(le quartier chinois) des maisons pour y lot^

(Jdtig ché, ce sont les hotiels dont parle Marc Pol),

avee k nmnviture et l« vêlement. En mi, «n

distribua au\ femmes veuves pauvres de< véte-

meuts d'hiver et d'été. En 1 2d2 , on distribua

amii aux enfants pauvres cinq livres par jour

de combustible. En 1294, on ne fit que des

distributiana de rix et d'étoffes de soie légère.

(reen-Mff, k. M, M. 38, V.)

Les Annales mongoles s'étendent encore trit

au long wr toutes les autres distribution», en

nature et en argent, faites aux populatiflM mai»

henrei)S4-5 dan« la capitak Ct dune tOnltt le» pro-

vinces de l'Empire. Nous ne pouTOiucn donner

ici la traduction. Nous en avons assez fait con-

naître pour ecHifirmer, sur toua tm pablt, k técit

âc Mnrr Pol, que l'on aurait pu , sans cela, taxer

U'vAagvrdtion. 11 est plutôt resté Inea «unlestous

do k véiitA, comme 0 l'a dit lukmime} et il

fallait peut-i'tre le témoignage irrt fr.ij,'aLle des

hitloirien» oflîciels chinois pour ne laisser désor-

mak ^aner anenn doute mr edui du «élèlm

Vénitien. Nous (hmisous que ceux qui se donne-

ronl kpeine de noua lire seront de notre «vi».
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huit, et de tel dix et mains et plus, si comme il sont. Si que c'est

en somoie^ UD graot nombre de gent. Kt à chascune mesnie' leur

fait donner, cliascun an, froiiment et autres blés, tant qui leur sof-

fist' à tout r^ui. Et ainsi fait^ toutes fois chascun an. Et encore

plus, que touz ceus qui \ eulent aler à s'aumosne' chascun jour

m sa court, si peYent" avoir un grant pain chaut" pour chascuni

et nus " n'y est refusez i car ainsi l'a ordené le seigneur; si que il

yen vaif cliascun jour plus de trente mille; et c'est tout l'an par

diascun jour. £t c'est bien grant l)onté de seigneur qui a pitié de

son poure pueple ^ £t il l'ont à si grant bien que il l'aourent *

comme dieu.

Or vous ai conté et dit de son ordenement si nous partirons

de la cité de Cambaluc et enterrons * dedens le Catai pour conter

vous* des grans choses et riches qui y sont.

CHAPITRE GIV.
m

Ci€<mmmùe«b ktpnifkieede Cûtaïf etdufiimde PlrfiHM^.

Et sachiez que le seigneur manda' ledit messire Marc Pol, qui

tout ce raconte, par*6onme88age(i)en la partie de ponent *. Et se

f Le ns. B. ajoute : et de tel douze.— ^îd. urne gnmt somme et.-^* Ms. C metgnk.

— j Ms. B. sou/fist gi iiiificmrnt, — ^ Ms. A. tiî/issl mit.— ' M». C. son aiimosne. — " Ms.

A. pueeat, — » Ms. B. un très grant pain ckault. — • Id. nulz. — P Id. ordonné. — 1 Ms.

Cva.'-^^ Mss. B. C. peu/Je. — Ils. B, onfowMnee. Ms.C ordmiÊeitmtt (ordre, dit'

position ; ràgleineats idléricun de b COUr de KbovUlki).— * Mtt. B.C. tutreruu, —
» Mb. c. vous conter.

CIV. — Mss. A. el B. Le ms. il. pour.

* L'adorent,

CIV.— Bitx'oya. La version latine de la S. G. dit: « IfagDUs Kaao misit ambaxialo*

rem dcHnlnum Hbreani versus poiiealem. a— « Fera toeddent.

CIV. — (i) Marc Pol, n\\n'î uvnir décrit n- nisi.. cjuo ce icnît le Kapport même, fait par

qu'il avuit (iIjm tm- ilaii'i l;i r;i| italc <ii' rKmiiirf M.irr l'ol au granfl Kli.i.in, <1c n-toiir ile sa nii»-

moD^ol ilvt CLiiit!, «t ^ U cotir de Kboubilai- non dans ies provinces »udH>uesk de la Chine,

Kkain à laquelle il était tllaebè, «oataMoee la sa Tibet et dans le foyanme de M'uut (dont il

description tîe I;i Cliiiie proprement dite dans avait gardé sansdoiilr une copie-}, qui est n-pro-

l'onlre qu'il la parcourut , en allant et en re* duit ici dans son Livre, avec 1rs modifications

venant des gdMîeaf leiirtaiiies qne KkonliUaio aécewiléss par le caractère et le dessan de Tew-

Kbaftn lui roiifia l\ plu^ifiirs rcpriM-s. tl para!- vrage. C'est au surplus I.i < oii\ii tinn qui virmira

Ifatt, d'après les termes de nos deux plus ancicm à l'esprit de toutes les perwtiiurs qui liront i>t-
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parti de Cambaluci et aia bien quatre moys^ de journées vers po-

nent. Et, pour ce, vous conterai tout ce que il vit en celle voie,

alant et tournoiant '

.

Quant Ten se part de la cité de Caœbaluc et l'en a chevauchie

.X. milles, si treuve l'en un moult gran flun ^ qui est appeliez Pou-

IfsangAins (a), lequel flun vait à la mer occeane% en quoy vait plu-

^ Le me. B. im$ mmg. — • M». G. rHounuuU. — ' Hs. B. Le un. A. otkume.

tentivement Marc Pol, c|uc sou ouvrage u'a pas

dA ètn: rédigé Mulenient de mémoire, nuit d'a-

pià det documentt composés lur le» lieux, et

MirtOUt, les Rapports que, |)oiir satisfaire la ru-

Vkdté du grand Khaàn (Voir p. 3ii, n. 3) il dut

rédiger avec soin au retour de ses diverses mis-

iou. C'i.-.i et' qui donne i mm livre, sur beau-

coup (II- jioints, tin rnrartpr»" en (nielqui* soi'tt"

ofiiriei, les |Mirtii!$ étrangères à la personne et a

h eeorde KkMUhSXhilQ itfmt été rédigées

pour rv souverain aviJc de connaissances, et qui

avait a sa cour des personnes capables d'en rele-

ver le* ermin ij Mare Pel eit avait eoimid*.

(?) I Trois chemins, dit Racliid-* lî-Jin (Jour-

nal asiatique, t. U, p. 348) conduisent de la rc-

•Wence d'hiver {TO^— PJ-king) jusqu'ici

{Kaî-piri^'-foi, , la résidence d'élé) ; l'un est la

route de cbatie, réservée aux ambuKtdeurs

•eubf le lecood va vwi la ville de DJauJjou

(nvlcMo») et mit ke boid* du ^j^i^ Snf
g/iiri , prn luisent Une gruide quantité de

nùnns et de fruiu. »

Cette rivière qui eit ici oomniée : Sanghin

,

est im des noms de la rivière Lou-kéou, Young-

ting, etc., sur laquelle se trouvait cottstmit K-

pont que Marc Pot nomme Poutumigiu, d'un

not eoin|iosé persan : poul qui vent dire

pout (en comp. pout-S) et de i^Ctn» UHif,
pirrre; c'cit-à-dirp pon! de /'(Vrrcj; ce ^BÏ alBl
nommer depuis la rivière Sang-kan.

La grande Géographie impériale de la Gbine

{Tai thiing i tfwung tvhi, k . 5 , fol . 'J - ! n i 1 1 ! . de

17-l'() décrit ce pont de la manière suivante :

« Lov utov ESuo » poBt de Imi4^ Ce
pont * st situé sur la rivière de Lou'kcou (nom-

mée aussi Sètg4eatf ou det miikrien), i 30 /ï au

siul-oilf-st di^ I;i ville raiitoiiiili' Ytien-ping. On

lit dans l'iustoire des Kin (la djnaslie d'Or,

dont il lera UentAt qucttim), Section dei iMè-
ret et des marais, que la 20* année tai^lmg

(1189) la rivière de Ltm-Jtéou devint

toivent rapide en inondant ses rivage*. On or-

donna d'y construire un pont en pierres, qui fut

achevé en 1192, et on le nomma !» p<»\l dts

plut avantageux. On lit dans l'histoire des Yiun

(on Heogob) que dans Tannée 1317, on établit

sur ce pont une • iuspi-t tiDu df^ ]> issants » (un

péage). Il fut réparé en N 4 1, Miu» la dynastie

« Sn Linfrucnr est d'environ ?fin non et p|u$

(euvirou 366 m.). Les parapets en balustrade*

ont iculptés en fome de /Igiires Jê Soin {*A
fii'iif;''. CliM]m- matin, l'rclat ilt s vagues reflète

l'image du croissant de la lune. Eo dccsut et an-

dcMon» de ee pont te rivière cit lellenent agi-

tée que le mouvement dca vegues M fait tentir

jtttqu'i la capitale...

« La première année Khtwg In (IfiO?) le tré-

sor inqiéri.il fit restaurer les |]il<-s (le IV |iont, et

il y eut de nouveau un pragc i laiili. Peu de

temps après, le sous-prefet de l'arrondissement

aW wrvil pour arrêter le» voleun qui prenaient

cette roule occidentale. >•

La même géograpliie, en décrivant le cours

de la rivière Imi-kAm ( k. 4. M. 3 ), dit que le

Youtig-liiii; ^i', uula I ii%i( r>' \'i>ti!if;-ting » (nom

ous lequel elle est portée dans la Gét^prapliie en

quettion, en nombre des fleimi et rivttres du
(lépartemeul de Cliun-thien'fou ou de Pe-kiiig),

n'est que le Sang-kiwhô, la rivière Sang-gan, à

laquelle en a donné sacecaimnent , et selon

sou itarcuurs, différvuls noms, eutre autres celui

de Ucdit^M{k, 4 , loi. 3 «.), h rivière
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seurs luurclians avec leur marchandises, dessus ce flun. Si y a

moult beau pont " <\v pierre: car, sachiez, pou en y a de si beaus.

Et est si fait il (-.1 loue bien trois cens pas, et de lè' a bien huit ;

car ' bien pevenl " aler dessus dix hommes à cheval de front. ïl y a

.xMiij. arches et .xxiiij. moulins en Tyaue'; et est tout de marbre

l)is * luoull lieaus' et l)ien fait et bien assis. Il v a de cbascune part

du pont ^, par dessus, un luur de tables de marbre et de coulom-

bes ^ aiusi fait, il a au cliief une couloinbe de marbre, et dessous
"

• H». B. èeoÊue ponts.—* Ib. C. Umge, liAlet viennent de tatm.—t Ma* A. ^mt.
— >> Id. pueemt.— ^ Mft. C. aiguë. VU, A. biaiu.— ^ Un. A. &. dessus.

4 (iris cendré. — ''De chaque côié du ^nt. — 6 CokMUies.

lalline », dé Bt^t-hé, » riittn iroaUe •<

on In nomme Militairement, disent les rédacteurs.

C'est donc à tort que le P. MogaiUauu {NauveUes

Jt«jainm A ta Clim . trad. ttmç.. Pub, Bhr-

bin, 1688, p. 15) dit que Marc Pol s'mI tromp,

eu déeriiitot ua pont placé wr le PouU Saugan,

non i(ae h» Twtam de Ponètt dMUndeDt au

Hoéit-hâ, OU « rivït re troiililu >, lontqu'iltéUÛcnl

maîtres de la Chine, letjuel pont n'a que Irehe

arcades, au lieu de vingl-qualre, etc. Ce qui,

ajoute-1^, e fait tOOnbcr Marc Polo dons ces

cnriir», est que, trois lieuts plus loin, vers l'ouest

il a une autre rivière et un autre pout de vingl-

qiieln «Kidea. Ln cinq du nUicn sent faite

en voilte : les autres s<jiit |ilates et couvertes lîc

fort longue* et fort lar]ges tables de otarbrc, luu<

le* fort bien tranQUei et tailtées en l^nes droi-

tes. Au milieu île ce pont on voit les colonnes

dont parle Marc Pol dau sa description. La ri-

Tièrc s'appelle Cieù (lisei £«dita) //H ou ^ ri-

vière de verre i, parce qu'elle «it dlinh peiti-

ble et navigable ; et ainsi , je crois que cet

auteur s'est tromiié, en confondant les deux

ponts. (On a vu que, selon la grande Géographie

impériale de la Chine, li ii\iere <le Sang-kon,

LoU'ktou, Lieoù-iif « rivière de cristal », est la

mim, tàoa le taoïpaet les Ueia). Le preiûer

est !c plus hcau Je la Cliine, et peut-être du

monde, comme il dit, tant par l'excellimce de

l'on*nge, que pour la malièie dont il est fait. U
r^i tifut lie lu.iilire Ijlauc très-Gu et très-bien tra-

vaillé et d'une axdutecture parfaite ; les rebords

(ou les petnpels) ont eent qnvnale '

soixante et dix de chaque côté. Elles sont éloi-

gnées l'une del'autre d'un pat etdemi, et séparées

par des carleodws bdto d'une Mb piene de

marlirc où l'on a ciselé diverses sortes di (leurs,

de feuilbg^ d'oiseaux et d'autres aniinauji ; ce

qui tome un ouvrage aussi niagnifique qu'il eit

pwftit et admirable. A l'entrée du pont, qui

regarde l'orient, il y a «le part et d'autre deux

beaux piédestaux fort élevés avec des tables de

marbre au-desaus, sur lesquels sont dtÊue thm
d'une ;;rfmJeitr evtraonlinairc, et laits en la

manière que les Chinois les représentent. Entre

ks Jambes de ces lions, nr iew des, sur leuia

eûtes, <:• s i: !tur poitrine, on a taillé dans la

même pierre de marbre, avec une beauté et une

délicatease surpraunte, qwantliA de Hooceaux,

dont |e> uns se pendent aux lioiis, les autres sau-

tcot, et les autres montent ou descendent. A
Tautre lioat, du eA(£ de l'occident, on voit auaâ

sur deux grands piédestaux deux enfants de

même marbre, travaillée avec autant d'art et de

perfection que les lions. >•

llya bien actuelleiueiii un jiontsurla • riviire

de crisl.il Liéoii'Mtô, qui est un iles aniuenf?

du Young-Ung-hd ; mais tout ce qu'il en est dit

dans ta fnuide Géégnplne dtée (k. 5, fol. 10),

c'est qu'il est situé à 40 /' nu midi df la ville

cantonale aoouuëe Lmig-iiang, et que bi 3S* an-

née kUhthnng des Mùtg (1549) «e peni fiit de

nouveau reronslruit. I.e Poulùangkbt OSt

biea le pont actuel de Lou àéou.
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. la coulonibc un lyon de marbre; si que la ( oulonlu' est dessus les

rains au lyon. Et par dessus «.xlle couloiuljt , si a un anin» lyon de

marbre, lesquels' lyons sont moult beaux' cl gran/. et i)ieii entail-

liez soulilment. Et loins de ceste coulonibe, et dessus les rains au

lyon,Ioinsun pas, si a une autre coulombe a\ec deux lyons, ainssi

faite, ne plus ne moins" comme la première '. Kl de l'une eou-

louibe à l'autre, si est clos de tables de marbre bib^, à ce que les

genz ne cheient " en rVatie. El ainsi va ° delonc en lonc d'une part

et d'autre; par quoi c'est une moult belle cbose à veoir '3).

Or vous avons conté de ce beau pont ^ si vous dirai d'autres

novelles choses.

' Ms. A. lesquieix. — Mss. A. C. mains et main^, — » Ms. C. Les fan. A. U. chieeni

= teoilMiit. —«H*. C. wOt,

7 Ce»t-à-iiiri> : aj nnr sa basr el son chapiteau formés, tun et Fautre, pmt hfyurt tTim

IUm. —' ' Des balustrades de marbre gris vont d'une cotoHiit à l'autre,

(3) Ce pont remarquable décrit par Marc Pol La gravure qui représente le pont lui dooM treise

«tt/^grwVloa* le titre de Lou-keau Aliiao (voir la ardiM, doit let Iroi* du milieu sont Minnoolies

jiofeî de lapagf 8Sf)) (Ijii.s la graiiJf . Grti;;ra|)Iiic J'iitïP |;rcssr t^ti- Je Cliiincri' ; le^ parapets ont

de la province de Icbi-li, * intitulée : Ai fou de chaque cote quatorze base» de colonoea sup-

thoung tehi (Sft toI. iii>ibL, puUiiét la SI* aoiiée portut des liou accroupit (lair k n* StO det

ét Ekoug^u,m lU3i V. AiMHii, 1»». M)» Ihm ekiaoU 4^ kKUii>llMi|ii* inp, île M).

FIN DE LA pmanàiiB paiitib.
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PM|HK«ni^gM |0E ft. rAm, nlMIIiârMiiL

p, ou «e n
fiwdée en diiiie par Lao-tseu, etc., suivi de deux

OuFAiriCHADS des VÉDAS, Bvec le texte sflnÂrit et la tndoctîon
persane inédite. Parii». 1831. [Épuué).

lliMrta aiir U» pHH—filile ée* liti<a««, par Ckilebrooàe ;

traduits de l'anglaùat «ugmeotés de notes nooibieusei. P|iris,

1833. {Épuisé).

0esrri|»tl«ii historique «t r^^oyrapliftqiie d« Ia C^Iim;
1" pailie : €ltine Mucieimey 1 vol. in-8°k 2 col. — 2° partie :

(MMMteHM (les 380 |weiDiècttS|M9M). Pâlis, BMoiMras,

00 wp—iniMat) , uuviMe oe ajiniNaiit.

en chinois t en loKn et en français, avec la tradacUOD dsCoiD-
raentâiro de ToMNI-Hl. F)||is, 1837 » .io^.

' t« 1^ T«« ici Mt«lj ou Le Livre de la Raisom Suprébb
ET DE LA Vehtu, par Lao-tsfu. Traduit en français , ft ]M!?)li6 pour
la première fois en Europe avec une version kuim et le isjcte eki^
noi* en regard; accompagné de la tvedtietioD eonqdèt» dn Gom-
mentaire de Sis-Hoii, etc. Puris, jaiifîer 1S38. 1** Umwkms,

Llmpreisiofi du rMtant du livre sera proCbalnenicat reprise.

IilwM timmwém di« l'^rlmns; un grand toI. iD-S", k 3 col.

Paris, 1840.

VAeadymic fnincais'\ dnnc vj séance du Hjuiit a di':rerné à ('aKMirSfe fHÊS
de 2,S4M fr. paraît cau> UutiiUi ou oMmnofM U* pins tUiU» aux mteurg.

*^51SftoïSSfS!?,^^
powrla pre-

9o«iimciite *ita»tlst|«|«M ofTirlelti snr FoaplM Je ^
Cliine, traduits pour !a prenu^ji'e tuis du clunois. Paris, 18-11.

i, ou »ur l'«ri0tii« et

Ms, 1842.

BoqulflMe d'une
Pans, 18U. {Épuise).

li'lnjieripUoH Syy rkiwiœ de t»i-tt||«ia-foH ; Monomeut
nestorien élevé en Chine Tan 781 dénotiez» et découvert en
1625; ffTte chinois accompagné d'une version latine vrrhale, â'nne

traduction française, de la traduelion mtégrcUe des commentateurs

ckinoist etc. Paris, 1858.

f.cm orrldcntolefli , depuis tes temps andeOS jusqu'à
nos jours. Paris, Firmin Didot frères, 185d.
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